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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Président  d'hoimeiir. 

M.  Ch.  me  liOURVB  ^,  Préfet  du  département. 

Bureau. 

Prétideni M.  DELAPIERRB,  conseiller  de  pré- 
fecture. 

IM.  Bous,  propriétaire. 
M.  Tabbé  Polgb,  vicaire  géujéral. 
M.  BÉLiBEN,  inspecteur  d'académie. 
SecréUnre  général. . .  M.  l'abbé  Bosse,  aum.  de  l'hospice. 
S     éia'        d'     t  (  M.  André,  archiviste  départemental. 
cr            a  jo%n  *.|  ^  Vincens,  chef  de  division  à  la  préf. 
Trésorier M.  Martinet,  propriétaire. 

Comité  de  queeture. 

BibhothéeMre-arckif).  M.  N. 

Conserv.  du  musée  des 

beaux  arts  et  des  ant,  M.  Ignon  (£d.)>  propriét.  et  maire  de 

Badaroux. 
Conserv, des  coLd'hist. 

naturelle  et  depkys.  M.  l'abbé  Bosse,  aum.  de  l'hospice. 

Conservateur  adjoint.  M.  l'abbé  Boissonadb,  professeur. 

Oofluité  de  puhUoatioA. 

MH.  BÉLiBEN,  inspecteur  d'académie. 
L*abbé  Baldtt,  archiviste  honoraire. 
BoLNioL  (C),  chef  de  division  à  la  préfecture. 
André,  archiviste. 


Digitized  by 


Google 


—  6  — 
Commission  de  la  pépinière. 

MM.  Mahtjnet,  propriélaire. 
Rivière  (H.),      id. 

Laurens  (P.),  chef  de  div.  de  Bref,  en  retraite. 
Herii ANTiER,  iospecteur  des  enfants  assistés. 
De  la  Pierre  ^,  capit.  de  gendarmerie  en  retraite, 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ., 

AfBG  L'ANNÉE  DE  LEUR  NOMINATION. 


Membres  tifulairep  répi4Aiit  à  Mende. 

MM. 
1820  Rous,  propriétaire. 
1829  De  Ligonnès  (Edouard)  ^,  propriétaire. 

Chevalier,  doc^eur-ipéd.,  membre  du  conseil  général. 
4834  De  Chapelain  (Octave),  propriétaire. 
1836  Baldit  (rabbé),  archiviste  honoraire. 
18^2  Roussel  (Théophile)  ^,pr.,  memb.  du  conseil  général, 
484^3  De  Charpal  (Odilon)  ^,  notaire,  id. 

1846  Laurens  afné,  agent-voyer  en  chef. 

1849  BÉGAMEL,  avoué-licencié,  maire,  memb.  du  conseil  d*ar, 
De  Lesgure  (Edmond),  propriétaire. 

Laurens  (Paulin),  chef  de  division  de  préf.  en  retraite. 
Second,  nég.,  prés,  de  la  ch.  cons.  des  arts  et  manufact, 

1850  Grousset  ^,  juge,  directeur  de  la  ferme-école. 
BouRRiLLON  (Henri),  propriétaire. 

1851  Monteils  (Amédée),  médecin  de  Thospice, 
Delapierre,  conseiller  de  préfecture, 

$853  CouMouL,  juge. 
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1855  BouRRiLLON  (Félix),  maoufacturier. 
Bosse  (Fabbé),  aumônier  de  Thospice. 
BouNTOL  (Cbaries),  ctaef  de  division  à  la  préfecture. 
YiNCBNS,  id.  id. 

1856  Bbun  (Alexis),  ancien  banquier. 
Lbpbang,  ingénieur  des  ponts  et  chaussée  . 
JouRDAN,  négociant. 

FouLOi^iBR,  receyeur  de  Thospice. 

TioAL  (l*abbé),  vicaire  génénd. 

RmiRE  (Henri),  propriétaire* 

PoLGK  (Fabbé),  vicaire  général. 

Sauvage,  receveur  principal  des  postes. 
1887  Martimit,  propriétaire. 

De  Corsac  (Clément),  propriétaire. 

Rimbaud,  avocat,  conseiller  de  préfecture. 

Barbot  (Femand),  docteur-médecin,  adjoint. 

Bardol,  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

André  (Jules),  greffier  du  tribunal. 
1858  De  Chambrun  ^,  député  de  la  Lozère  au  Corps  Législ. 
4859  Plagnes,  notaire, 

Hermantier,  inspecteur  des  enfknts  assistés. 

1860  HuGON,  cond.  des  p.  et  chaus.  en  retr. ,  maire  de  Servières. 
RouviiRE  (rabbé),  aumônier  de  Técole  normale. 

1861  Delagour,  directeur  des  contributions  indirectes. 
BouRRiLLON  (Xavier),  propriétaire. 

GRÉNrÉ,  vétérinaire. 
Grosjean,  sous-inspecteur  des  forêts. 
1882  Lahondès,  propriétaire. 
Cretx  atné,  propriétaire. 
Malacrida-Fontana,  opticien. 
Manse,  maître  d*hdtel  et  de  poste. 

1862  André  (Eugène),  commis-greffier  du  tribunal. 

1863  DiMAZEL,  chef  de  bureau  à  la  préfecture. 
Privât  (Camille),  imprimeur. 
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1863  BoNNEFous,  négociant. 

De  Charpal  (Jules),  propriétaire. 

LAviNroLE  fils,  manufacturier. 

De  la  Pierre  ^,  capitaine  de  gendarmerie  en  retraite . 

BouMOL  (Ferdinand),  directeur  des  postes. 
186%'  Ignon  (Camille),  imprimeur. 

BÉLiDBN,  inspecteur  d'académie. 

PoRTALiÉ  (Antonin),  manufacturier. 

DoNNADiEu,  docteur-médecin. 

ANDRÉ,  archiviste  départemental. 

Bertrand,  juge,  membre  du  conseil  général. 

1865  Armand,  garde  général. 

Le  Mansois  (Ch.),  chef  de  comptabilité  un  bnreau  da 

trésorier-payeur  général. 
OuDiN  (Hercule),  chef  de  bureau  à  la  préfecture. 
MÉLY,  fabricant  de  tissus. 
RoDiER,  chef  de  bureau  à  la  préfecture. 

1866  Moulin  (Justin),  teinturier. 

Membres  titulaires  résidant  hors  du  bhef-lieu. 

MM. 
184t)  t)E  Belviala,  propr.,  conseiller  d'arrond.,  à  Langogne, 
De  Larochenégly,  propr.  à  Booz,  commune  d*Âuxillac. 
1842  Des  Molles  (Léon),  ancien  député,  memb.  cocresp.  de 

la  Société  irapér.  et  centr.  d'agr.,  propr.  à  Langogne. 
18W  De  Colombet,  propr.,  membre  du  conseil  général,  id. 

1848  DAUDÉ^,pr.,maire,m.du  cons.gén.àSt-Germ.-de-C, 

1849  Teissonnière  ^,  prés,  de  chambre  àlac.imp.  de  Nîmes, 

memb.  du  cens.  gén.  delà  Lozère,  propr.  à  Florac. 

1850  De  Malafosse  (Paulin),  prop.  au  Boy,  corn,  de  Lanu^ls. 
De  Rolville,  propriétaire,  maire  à  Javols. 

De  Labastide,  propr.  au  Crouzet,  com.  de  St-Denis. 
Charrier,  propr.,  maire,  vice-pr.  du  com.  agr,  à  Cliirac. 
Planchon,  propriétaire,  maire  au  Buisson. 
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1850  De  Framond  (Auguste)  ^,  membre  du  conseil  général, 

président  du  comice  agricole,  à  Anlrenas. 
Brun  de  Villbrkt  (Alphonse),  propr.,  maire,  membre 

du  eoBseil  général  an  Malzieu-Ville. 
De  RoziÈRE  (Eugène)  ^,  inspecteur  gén.  des  archives, 

membre  du  conseil  général,  propr.  au  Makieu-Ville. 

1851  De  Chapelain  (Joseph),  propr.  m  Champ,  com.  d'Allier. 
De  Prades,  propriétaire  à  la  Vigne,  commnme  de  Barjac. 
CosTE,  juge  de  paix  à  Langogne. 

Ignon  (Edouard),  pr.,  maire,  à  Nojaret,  c.  de  Badaroux. 

1855  Gâche,  nég., maire,  m.d«  cons.d'arrond.  àSt-Cbély-d*A. 
ANBRi,  doct.-niéd.,  m.  du  c.  gén.,  maire  à  la  Canourgue. 
De  BAumroRT,  propr.  à  Soulages,  commune  d'Auroux. 
RocssEL  (Paulin),  docteur^mëdecia,  membre  du  conseil 

général  àSi^Chély-d'Apcher. 
Dacdé  (Joies),  docteur-médecin  à  Marvefols. 
Moulin,  procureur  impérial  à  Alaîs,  propriét.  à  Mende. 

1856  Montbils  (Sugèie),  4oct«or^médecin  à  Florac. 

De  RoziJCH  (Ern.),  pr.  k  la  Gaze,  com.deLaral-du-Tarn. 
D'Eshhassoux  (Henri),  pr.,  m.  du  c.  gén.  à  Marvejols. 
OuiBR  (Piitin)t  Mumfistctiirier  à  Marvejols. 
YiNCBiii/ftotaire  bon.,  seorét.  du  com.  agric.  à  Marvejols. 

1857  AiiNAL,  dodeoTHUédecin  à  la  Canourgue. 

De  Fraiwnd  (Alfreé),  propr.,  lient,  de  ionv.  à  Marvejols. 

DuROG  DE  Brion,  propriétaire  à  Foumels. 

GiRou  DE  BvEAMNoui»  ((%arles),  propr.  aûFattre,  com. 

de  SI-LaareBt-4e*-Hupet. 
RoDiER,  percepteur  de  St-Léger-de-Peyre,  à  Marvejols. 
Des  liOLLBs  (CaiBxte),  preprié^iSre  au  Malzieu-Tille. 
Mavun  ^y  j«geboiMraJre,  propriétaire  à  Meyrueis. 
De  la  FAMt,  ootis.  ie  préf.,  secret,  ^n.  à  Melon,  propr. 

à  Arigès^  doiimûne  de  Bé4ouès. 
Chirac  (Adrien),  expert^-géomèire,  marre  an  Chambon. 
Delaiticihib,  Ddtaire,  maire  à  St-J«<fen*d*Arpaon. 


Digitized  by 


Google 


.  10  — 

MM. 

1857  RouviiRi  (Jules),  gr^er  au  Uieymard. 

1858  Brun  de  Villerbt  (Edmoud),  cons.  à  la  cour  impérial  * 

de  LyoD,  propriétaire  au  MalzieurVille. 
ToTE  [Charles],  propr,,  lieutenant  de  loureterie,  maire 

de  St-Martin-de-L.,  à  Florac. 
VAI4IBH0USB,  notaire  à  Meyrueis. 
I4APEYRE,  propriétaire,  maire  à  la  Parade. 
CoNSTANs  atné,  propr.  au  Pouget,  e.  deSt-Gennain-dn-T. 
Ramadier,  notaire  à  Serverette* 

1859  PouoET  (rabbé],  curé  à  Fraissinet-de-Lozère. 
Maurin,  propriétaire,  maire  à  la  Rourière. 
BoissoNADE  (l'abbé),  profes.  au  petit  sémin.  de  Oiirac. 
Salaison,  juge,  memb.  du  conseil  d'arrond.,  président 

du  comice  agricole  à  Florae. 
De  Graverol,  juge  de  paix  à  Sainte*Croâ. 

1860  De  Fenouillbt,  propr.,  maire,  lieutenant  de  lonveterie 

à  FHom,  commune  de  Bassurels. 
Trémolet,  propriétaire,  adjoint  à  la  Parade. 
Talansibr  (Camille),  manuf.,  cons.  d'anond.,  président 

de  la  société  de  secours  mutuels,  à  Marv^ols. 
PiNTARD  (Albert],  propr.  à  St-Roman,  com.  de  Moissac. 
Matran  ^,  propr.  à  la  Baume,  com.  de  Prinsu^ols. 
De  Bernis  (Hippolyte),  propr.  à  Saïgas,  com.  de  Vebrop- 
4861  Gibelin  (l'abbé),  aumfin.  à  Pineton,  com.  de  Marvejob. 
Benoit,  notaire,  adjoint  à  Villefort, 
Badarous  (Bruno),  notaire  à  la  Canourgue. 
Combet,  propr.  à  la  Moline,  commune  du  Pompidou. 
Lamarghe,  avoué  à  Florac. 
I4AURANS,  notaire,  maire  des  Balmelles,  à  Villefort. 
JoLY  afné,  administrateur  de  mines,  maire,  à  Meyrueis. 
1862  PoLGE  DE  CoMBRET,  jugc  dc  paix  à  Villefort. 

ToYE  (Jules),  notaire,  maire  de  St-Andrénle-Lancize,  à 

St-Germain-de-Calberte. 
CoMBET,  propriétaire,  maire  à  St-Michel-de-Dèze. 
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186S  BoNNBT,  not.,  maire^  m.  du  cons.  d*ar.  à  Ghàteaoneuf-R. 
Ob  Fatbt  de  Cuabànks  (  C.  ^  ),  général  de  brigade, 
com.  la  subd.  milit.  du  Gard,  memb.  du  cous,  général 
de  la  Lozère^  propr,  à  St-Jean-la-Fouillouse. 

1863  PoRTAL  (l'abbé],  desservant  à  Sainle-Hélène. 

1864  Assenât  fils,  propr.  au  Mas^*Annand,  c.  de  Langogne. 
Uassador,  pharmacien,  adjoint,  à  la  Ganourgue. 
Suu,  expert-géomètre  à  Villefort. 

M*«  y  Cambsss&de,  propr.  à  Femissac,  c.  de  Meyrueis. 

1865  PoRTANiBR,  desservant  à  St-£tienne-du-Valdonnez. 
CouDERc,  memb.  du  cons*  d'arrond.,  maire  de  Villefort. 
Levrault,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes, 

propriétaire,  maire  de  Lanuéjols. 
<866  Delm AS,  const.  d*inst.  aratoires  perfectionnés,  à  Naussac. 
Premières,  docteur-4Dédecin  à  Marvejols. 
NiGRE  (rabbé),  desservant  à  Lanuéjols. 
Brunetoii  (rabbé],  vicaire  à  Châteauneuf. 


Membres  eseocjés. 

MM. 

1850  Chevalier  (Fabbé),  ancien  desservant  à  Mende. 
Paparel,  percept.  de  St-Etienne-du-Valdon,,  à  Mende. 
Granier  (Andr^,  propriétaire  à  Rieutort-de-Randon. 
PoRTAL,  notaire,  maire  à  Aumont. 

Daudé  ^,  prés.  bon.  du  trib,  de  Marvejols,  à  Mende. 

BoiRAL,  agentr-voyer  à  Florae. 

MoNTEiL  (Maurice),  pr.  à  Brassac,  com.  de  St-Cbély-d'A. 

Baphe  (Etienne),  propriétaire  à  la  Panouse. 

Crouzet,  propriétaire,  maire  à  Auroux. 

Brun,  juge  de  pabc  à  St-Amans. 

Malet,  agen^Toyer  à  Marvejols. 

Gbbelin  (rabbé),  desservant  à  St-6ermain-du-Teil. 

1851  Lamarche,  pasteur  à  Barre. 
Filhon  (Mes),  notaûre  à  Foumels. 
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4851  Db  BfARNHAc,  juge  de  paix,  m.  du  cens.  géo.  à  Aamont. 

S1NÈ6RE»  propriétaire  à  Plagoes,  coin,  de  Trélans. 

AsTRUG  (l'abbé),  aumAnier  à  Marvejols. 

De  Labarthe,  propriétaire,  maire  à  Montrodat. 

Delaruelle,  notaire  à  Chirac. 
1S55  Valentin,  vétérinaire  à  St-ChélyHd'Apcher. 

GoTTY,  ancien  percepteur  à  Fau-de-Peyre. 

Bresghet,  propriétaire  à  St-Chély-d'Apcher. 

Blanc  (Fabbé),  curé  de  la  cathédrale,  à  Mende. 

CosTE  (rabbé),  secrétaire  de  Tévêché,  à  Mende. 

Paulet  (rabbé),  desservant  à  Vebron. 

Japfard  (Louis),  manufacturier  à  Mende. 

Charbonnel  (rabbé),  desservant  à  St-Amans. 

RoossBL  (l'abbé),  curé  à  Marvejols. 

Albaret,  propr.  à  Rouges-Parets,  c.  de  la  Canourgue. 

Roche  (Fabbé),  des.  à  Choisinets,  c.  de  St-Flour-de-M. 

BoNNAL  (l'abb^,  id.  à  Trélans. 

RiGAL  (l'abbé),  aumônier  du  collège  de  Mende. 

FouRNiER,  régisseur  à  MalavieiUe,  com.  de  Chanac. 

Grousset  (l'abbé),  des.  au  Besset,  c.  de  St-Pierre-de-N. 

ViALA,  propriétaire  à  Naussac. 

GÉLY  (Fréd.),  pr.  à  la  Blatte,  c.  de  St-LaureQt-de-Muret. 

Ranvier  (l'abbé),  desservant  àPomaret,  com.  de  Gubières. 

De  Moré  (Emile),  pr.,  m.  de  plus*  s.  sav.,  à  Serverette. 

Forestier  (l'abbé)^  chanoine  à  Mende. 
1856  Dejean,  juge  de  paix,  conseiller  d'arrood*  à  Nasbinals. 

Vatssade,  notaire  àNasbinals. 

Alméras,  agent-voyer  à  Marvejols- 

Odoul,  mattre-adjoint  à  l'école  normale,  à  Bfende. 

Macary,  propr.  à  Chassagnes,  com.  de  Ribeimes. 

Chapelle  (l'abbé),  desservit  à  Bapassac 

Teissirr  (l'abbé),  4esôeryautlSt-Paid-le-Froid. 

Pages  (l'abbé),  bibliothécaire  à  Amende. 

Paradis,  expert-géomètre  à  Meitfle^ 
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1856  Hkrmet  (rdd>é),  desservant  à  Blayignac. 
Bosse  (l'abbé),  desservant  4  Prii^a^ls. 

Faviea  (l'abbé,  nûssiouiiire diocésain  à  Cboisinets,  coin« 

de  Sl-FkHir^de-Mefcoire. 
OzipL  (?ierre],  propr.  à  Croioasi  oom.  de  Monde. 
Gaillard  (Jean),  pfopf.  à  Albnges,  e.  d'ArzencHle-R. 
GÉLT  (Jean),  propr.  à  Prévenchères. 
Pansier  (ForUiné),  propr.,  maire  à  Prévenchères. 
CoMANDRÉ,  cirfer  à  Mende. 

1857  RoDiER  O'abbé),  curé  à  Cbirac. 
BbcHBL  (l'abbé),  curé  à  Florac.  ^ 
Alcher  (l'abbé),  maitre  de  choBor  à  Mende. 
Pelatan,  vétérinaire  à  Florac 
Brsschet,  notaire,  maire  k  Nasbinals. 
ZonTOwiEGEi,  doete«PHnédedn  à  Foiimels« 
GiMBBRT,  brasseur  à  Mende. 

Lacan  (l'abbé),  curé  à  Rientoit'd^Randoq. 
Brajon ,  propr.  à  Gbai^;efège,  eom.  de  Balsîèges. 
Sagnbt  (rabbé)«  oaré  à  Nasbiaals. 
MicwL^VstfTpuXf  propriétaire  à  Mende* 
RuNELt  employé  à  la  prétactire,  à  Mande. 

1858  DucML  (l'abbé),  ûemw^vA  à  Baijaç. 
Favier  (l'abbé)^  aMieo  d^a^rvanWà  Barjac 

1859  Jacques,  proprié^^  QWPTQ  à  (^aMiHTam. 
Paradak »  jDge  i$  paii;  è  SaUrte*-Bniaie. 
E8CAAi«a,.proiifjy^(a^  «i.Tiayers,  tom.  de  Vialas;^ 

1860  BmUf  fmmiS'ia  L'iiispeiMîpn^ieiriémiiqpftewi  Mesde. 
Sr-LioER  ^,  pr.,  maire,  sup,4etajAdepi^,  i  stables. 
G4lt  (l'abbé),  vica^e  à  St-Ptf rrerde-rJSpgapetf ,   .,  i 
PoussiELGCE ,  cond.  des  ponts  et  ^bausséas  k  Villefort. 
MoNESTiER  (l'abbé),  dessenî^Rt  à.i^-PréjeJ-dJi-Tarpf 
Ollier  (l'abbé),  desservant  àB^puès.  .; 
Buisson  (l'abbé),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Kende^ . 
Pantel,  notaire,  maire  au  Pont-de-Mpntvert^ 
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1860  Metnadier,  expert^  adjoint  à  Molezon^ 
Privât,  notaire  à  Grandriea* 

CoRDESSB,  propr.,  maire  à  Recoules-de-Fumas. 
Favier,  expert  à  Chàpcini^s,  c.  de  St-Sauveur-de-Pey ré/ 
Roche,  manufaeturiery  s.4ieut.  des  pompiersj  à  Mende. 
Planghon  (Jules),  employé  à  la  préfecture,  à  Heude^ 

1861  Fabrb,  agent-voyer  à  Mende. 
Laurent  (l'abbé),  desservant  à  Montbrun. 
Bouvière  (l*abbé),  desservant  à  là  Bouvière. 
Tardieu,  instituteur  à  Chasseradès. 
Pelatan  (l'abbé),  desservant  au  Fau-de-Peyre. 
Vernhet,  propr.,  maire  à  St-Géo^ge-Kle-Lévéjac. 
Haurin,  inspecteur  primaire  à  Mende. 

4862  Gachon,  propr.  à  Mende,  maire  de  St-Juliennlu-'touni. 

Quintin,  instituteur  à  St-Satumin. 

TouRGON,  ingénieur  des  mines  à  Ispagnac. 

Valoalier  (l'abbé),  vicaire  à  Quézac^ 

Grousset  (rsAbé),  desservant  au  Chambon^ 

Paradis  (Théodore)^  négociant  à  Mende. 

SANGUINÈ0E,  propf .  à  Cros-Gamou,  com.  de  Vebron. 

GuiRiN,  notaire,  sup.  de  la  j.  4e  paix,  au  Collet-de-Dèze. 

Mathieu,  nég.,  maire  de  Pourcbaresses,  à  ViUefort. 

Gaillard  (Henri),  maire  de  Gabriac. 
1863  Fontes,  horticulteur  au  Màlzieu-Ville. 

Chauchon,  propriétaire,  maire  à  Fontanes. 

ÂLBAREt  (Charles),  pr.  à  la  Betoumade,  t.  de  la  Parade. 

t)&  LoNGEVîALB  (Jules),  inspecteur  dcs  contr.  directes  en 
retraite  à  AmnoBt. 

De  Valmalette,  jugede  paix  à  Sl-Jéan-du-Gard,  propr. 

à  Str-Etîenne-Vallée-Françaîse- 
Fraisse,  huissier  au  Collet-de-Dèze. 
BIartin,  propriétaire,  maire  à  Cubières. 
VoRS  (Jules),  propriétaire  au  Massegros. 
Gaillard  (Jacques),  propr.  à  Froidviala,  c.  d'Estables. 
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18S8  Yaghih  (Amédée),  propr.,  maire  d'Hures,  au  Fraisse , 

coin,  de  Sainte-Emmie. 
1M4  Atesoub  (Sâtomon),  propr.  à  Itibeyenès,  c.  de  Meyrueis. 

Paris  (Tabbé),  vieidre  à  Lanu^ols. 

Catbalaii,  eaLp6ri^[éMiètre  à  Mende. 

Bancilhon,  propr.  au  Vergougnoux,  com.  de  Barre. 

Saix,  propr.  à  BougeMtj  eom.  de  Cassagnas. 

Boisson,  négociant  à  M^e. 

Roux»  èxperi-géomètre  âut  Ck)inbes,  t.  de  Chaudeyrac. 

Labcabghi,  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Barre. 

Hasseguin,  Hbraire  àHende. 

BoissEBOLLE,  propriétaire,  maire  à  St-Frézal-d'AIbuges. 

Chalmbton,  substitut  à  Mende. 

CooM euL,  avoué  à  Marvejols. 

1865  Gaghon,  instituteur  à  Pelouse. 

Natbch,  juge  de  paix  à  St-^rmain-du-Teil. 

QzioL,  desservant  à  ChasseradèSé 

Catzac,  instituteur  à  AuxDlac. 

Blancon,  instituteur  à  St-Privat-du-Fau. 

De  Chaepal  (Annand)^  propriétmre  à  Mende. 

RoMOUi  médecin  à  Serverette/ 

TninoND,  coast.  dedumnes  perfectionnées  à  Naussac. 

PkTTAViN  (rabbé),  vicaire  à  St-Alban. 

SoLANET  (rabbé)9profissseur  au  petit  séminaire  de  Chirac. 

Thêbono  ;(rabbé),  desservant  à  Laubert,  commune  de 

(Mteauneuf. 
Chaze  fils,  agricidtettr  à  Pierrefiche. 

1866  Boillot,  contrôleur,  commis  à  la  direction  des  contri- 

butions indirectes,  à  Mende. 
Albaret  (l'abbé),  vkAtt  à  Javols. 
SouGHON  (rabbé],  desservant  à  Aliène. 
Tbrrasson  (rabbé),  id.  à  Pelouse. 
Arzauee  (rabbé),  id.  à  Belvezet. 
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Membres  correepondanti. 

MM. 

1827  Des  Hebm aux,  ancien  député  à  Roehefert 

4830  Pelbt  de  la  Lozère  (0.  ^},  aneien  ministre  à  Paris. 

Hedde  (Isidore),  ane.  dél.  ducom*  enClûnev  àSI-Btieane . 
1836  D'HoMBREs  (Charles),  prepriéteire  à  AlaîB. 

De  HoNSEiGNAT  ^  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  TAveyron,  à  Rodez. 
1842  TuFFiER,  percepteur  h  GuicbenilUe-et-Yilaine).  . 

4849  Aymard,  membre  de  la  Société . académique  aaPifty. 

4850  I^GOQ,  naturaliste  à  Clermpnt-Femmdt 

1854  D'AuRiAc  (£u(^ne]i,  bo<n.me4e  lettres  i  Paris. 
BouLANGiER  (Paul),  iogénteur  à  I^on. 

D'Albignao»  prés,  de  la  Société  d'agriculture  à  Avignon. 

1855  D'Aurelle  DEPALADiNB&(G.O.^);^.dediv.àMarseiIle. 
DoNioL  (Henri),  pcopriétaire  à  QermoDtKFefraDd. 
Pelatan  (Paul)  ^,  payeur  à  Poitiers. 

4856  Paradan  (l'abbé),  à  Parô/ 

Grégoire,  professeur  à  P^riSi.  '' 

Bergerok  (Jules)^  doctmr^médeeiu  à  Paris. 
GiRou  (l'abbé),  vicaire  i  3t-fitienneHi«rMDni,  à  Paris. 
Vj(A^Np  (Edmpn4)«i  Û)géaiew4u4raaage  à.Paris. 
Cazalis  (Frédéric)^  coi»s.  de  p^^cture  à  MostpeUfer. 
P4)ç6ÇTi  maltre-f4ioiu(  à  réëole  Bomokà  à  Stmes. 

1857  D£RQ0iuET44i<upE^,fiapr  en  refaite,  cotis^  d^Mtond. 

au  Cambon,  près  la  Grosse  (Avejroon). 
BoRiE  (Victor),  r^dac.  4¥;)pur«  d'afrifi.  pi^ue  à  Paris. 
PuM^  (i;abb^»vjçaire  deiîftMre-Da^ 
De  Chanaleilles  (0«  !^)*  anfi»  officier  saper,  à  Paris. 
BouTEiLHE  (l'abbé);,  jKÎc^e.fieStrMancel  daia  liaison 

Blanche,  à  P^ir^. 

1858  D'Angles,  receveur: 4e  l'eitregfs.  à  Ck&teaorseiix (Indre). 
BoucuER-DE-LA-Vii4<Ei^sflY,  ddetetUTHUédoein  à  Paris. 

1859  Seguin,  vérifie,  en  chef  des  poids  et  mesures  à  Nantes. 
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1859  KoTHEN,  homme  de  lettres  à  Marseille. 
Dubois,  juge  de  paix  à  Valgorge  (Ardèche  . 
DoRviLLE,  sous-préfet  à  Brioude. 

1860  Fraisse,  docteur-médecin  de  la  colouie  de  Guillon  (Eure)  t 
Rivière-de-Larqub,  maire  à  Cbevagny,  près  Màcou. 
Vidal,  principal  du  collège  de  Thiers  (Puy-de-Dôme). 
GuiLLEMON,  percept. ,  ntembre  de  la  Société  de  statistique 

universelle,  à  Toulouse. 
Lagrange,  ingénieur  géologue  et  minéralogiste,  à  Paris. 
KoDTSOCDès  (Michel),  à  Hermopolis  de  Syra  (Grèce). 
Crespin  (Vabbé),  chanoine  à  Fllay  (Seine). 
'  Peyret  (Emile),  propr.  à  la  Rochette,  commune  de  St- 

Germain-la-Prade  (Haute-Loire). 
LouvRiER  ^,  cons.  hon.  à  la  cour  impériale,  à  Nfmes. 
Sbnéclauie,  pépiniériste  à  Bourg-Argental  (Loire). 
DoRLHAG,  ingénieur  des  mines  à  Laval  (Mayenne). 
De  Pages  de  Chaulnes  (Gabriel),  propriétaire  au  Puy* 
GuiBBHT  ^,  propr.,  à  Paris. 

1861  Ailhaud-de-Brisi$  ^,  ancien  député,  m.  du  cons.  gén* 

de  la  Dr6meJ.  de  paix  honoraire,  à  Nyons. 
Delair,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Riom. 
Ballon  ^,  ing.  en  chef  des  ponts  et  ch.  à  Auxerre. 

1862  D'Apchierle  Maugin  (Anatole),  pn4)r.  à  Paris. 

De  Chateauneuf-de-Randon-de-Joyeuse,  pr.  au  Puy. 
PoMARET,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  membre  du 

conseil  gén.  de  la  Lozère^  à  Aries  (Bouches^du-Rhônc) . 
Paradan  ^,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Nimes. 
Durand  (Charles)  fils,  propr.  à  Montpellier. 
Mgr  Maret  (0  ^),  évéquc  de  Sura,  doyen  de  la  Faculté 

de  théologie,  à  Paris. 
Benoit,  négociant  à  Sillé-le-Guillaume  (Sarlhe). 
MoNNiBR,  régisseur  à  Temsalmet,  près  Oran  (Algérie) - 
Laffitte,  directeur-méd.  de  Tasile  d'aliénés  de  Lafond, 
près  la  Rochelle. 
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1862  Beutheband,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Poligny  (Jura). 
Dumas,  géomètre  à  Alais. 

Lombard,  secret,  particulier  du  préfet  du  Lot,  à  Cahors. 
4863  Leras,  inspecteur  d'académie  à  Auxerre. 

Cavène  fils,  horticulteur  à  Bagnols-sur-Cèze  (Gard). 
HouRS,  juge  de  paix  à  la  Grand'Combe  (Gard). 
Rivière  de  Larque,  avocat  à  la  cour  imp.  de  Paris, 

propr.  à  Combettes,  com.  de  Ribennes. 
De  Framond  (Adrien),  sous-insp.  des  forêts,  à  Lyons- 

la-Forêt  (Eure). 
Greil,  sous-intendant  militaire  à  Aurillac. 
BoissiER,  docteur-médecin  à  Montpellier. 
1864.  Le  docteur  Guyot  (Jules),  à  Paris. 

CouRNUT,  professeur  au  collège  de  Lons-le-Saulnîer- 
Chaleïl  de  Vareilles,  recev.  de  Tenreg.  et  des  dom. 

à  Oran  (Algérie). 
De  Ronchaud,  conseiller  de  préfecture  à  Metz. 
1865  Saurïn,  propriétaire  à  Marseille. 

Barrot  (Odilon),  attaché  d'ambassade  à  Madrid. 
Teissier,  président  de  la  Société  de  secours  mutuel» 

d'Aulas  (Gard). 
CiiARiÉ,  conseiller  de  préfecture  à  Clermont-Ferrand. 
Brun  de  Vïlleret,  sous-préfet  à  Châtillon-sur-Seinc 

(Côte-d'Or). 
Jean  Macé,  secrétaire  de  la  Société  des  bibliothèques 
communales  du  Haut-Rhin,  à  Beblenheim. 
.  GuËRiNEAu,  médecin  de  l'asile  d'aliénés  à  Auch  (Gers), 
4866  Pagézy,  député  de  l'Hérault,  maire  de  Montpellier. 
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Membres  honoraires. 

MM.  j 

De  Lestrade^,  ancien  préfet  de  la  Lozère,  président. 

Pages  ^,  id.  id. 

GutotIC^],  id.  id. 

Béldrgey  db  Granvillb  (C  ^),  id.  id. 

Janvier  de  la  Motte  (0^),      id.  id, 

DeFleury^,  id.  id. 

TouRANGiif  ^,  id.  id. 

t)E  Peretre  ^,  jd.  id. 

BoRRELLi  DE  Sbrrbs^,  ancien  maire  de  Mende,  vice-prés. 
De  Lamartine  ^,  de  TAcadémie  Française. 
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PREMIERE    PARTIE  *. 

AGRICULTURE,  ETC. 


SÉAHGE  DD  18  JAHTIBB  1866* 


Prteidaiiee  de  M.  DELAPIERHE,  président. 

Présents  :  MM.  Rous  et  Bëliben,  vice-présidents  » 
AndrS,  archiviste,  Tabbé  Bosse,  DbCorsàc,  Lefrànc, 
Ds  LsscuRB,  Martinet  et  Vincens. 

—  Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance. 

—  M.  Béliben,  récemment  nommé  vice-président» 
remercie  la  Société  de  lui  avoir  conféré  ce  titre.  Il 
promet  son  concours  le  plus  dévoué  et  celui  des  insti- 


(1)  Conlbnnémeiit  à  la  délibéralioD  prise  dam  la  féaoce  da  28  dé- 
ctnlire  1868 ,  le  BoUetiD  a  été  dÎTisé  eo  deux  parties  distinotes.  La 
prinière  contiendra  les  precès-Terbaaz  des  séances,  les  articles  relatifs 
à  rsgrienltnre,  à  l'indiutrie,  an  commerce,  elo.  ;  et  la  densième  sera 
;  eonsacrét  à  Farchéolegle'et  à  l'histoire  looale . 
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tuteurs  de  la  Lozère,  à  l'effet  de  répandre  parmi  les 
populations  du  département  les  notions  et  lespratiques 
de  progrès  agricole. 

—  Sur  Ja  proposition  de  M.  le  Président,  il  est 
décidé  qu'en  vue  d'une  bonne  et  utile  direction,  la 
commission  de  la  pépinière  nommera  un  vice-pré- 
sident. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  relative  à  la  réunion  des  Sociétés 
Savantes,  qui  doit  avoir  lieu  à  la  Sorbonne,  le  7  avril 
prochain.  (Voir  cette  lettre  insérée  au  Bulletin  de 
décembre  dernier). 

La  Société  désigne  MM.  Théophile  Roussel,  Eug.  De 
Rozière,  Tabbé  Girou  et  Guibert  pour  la  représenter 
à  cette  réunion,  qui  sera  précédée  de  trois  jours  de 
lectures  publiques. 

—  MM.  Hermantier ,  Laviniole  et  Vincens  sont 
nommés  à  Teffet  de  vérifier  et  d'arrêter  les  comptes 
de  la  Société  pour  l'exercice  1865. 

—  Le  budget  de  l'exercice  1866  est  discuté  article 
par  article  et  ensuite  voté  dans  son  ensemble, 

NOMINATIONS. 

Membre  titulaire. 

M.  Delmas,  constructeur  de  charrues  perfectionnées» 
h  Naussac. 

Meailire  ç«rre»i^ondaat# 

M.  PiGÉZY,  maire  de  Montpellier,  député  de  THé- 
rault  au  Corps  Législatif. 
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SÉAHGE  DO  15  FÉVRIER  1866. 


Présidence  de  M.  DELAPIERRE,  président. 

Présents  :  MAI.  Rous  cl  Bëliben,  vice-présideiifs, 
Akdrë  ,  archiviste ,  De  là  Bastide  ,  Tabbé  Bosse, 

CaTHALAN  et  VlNCENS. 

—  Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance. 

—  Dans  le  courant  d'octobre  dernier,  M.  Anatole 
de  Barthélémy,  avait  demandé  à  M.  le  Président ,  au 
nom  de  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules, 
dont  il  est  secrétaire,  quelles  démarches  il  y  avait  lieu 
défaire  pour  obtenir  un  bon  estampage  de  Tinscription 
eo  rhonneur  de  l'empereur  Postume,  qui  se  lit  sur  la 
colonne  découverte  à  Javols.  Sur  Tinvitation  de  M.  le 
Président,  M.  André,  archiviste,  a  bien  voulu  se  trans- 
porter à  Javols,  et  prendre  Tinscriptiou  sur  la  colonne 
même.  Le  20  janvier,  cet  estampage  a  été  envoyé  à 
M.  le  Président  de  ladite  commission  qui  a  adressé  une 
une  lettre  de  remerciments,  dont  il  est  donné  lecture. 
Cette  opération ,  faite  avec  le  plus  grand  soin  par 
M.  André,  a  permis  de  relever  quelques  inexactitudes 
qui  s'étaient  glissées  dans  une  reproduction  que  con- 
tient le  Bulletin  monumental  (Congrès  archéologique 
-1857;  pages  103  et  109), 

L inscription,  telle  que  Ta  relevée  M.  André,  est 
ainsi  conçue  : 
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IMP.  C.  M    CASSI 
ANIO.  LATINIO.  PO 
STVMO.  INVICTO 
P.  F.  AVGT.  POM.  MA 
XIMO.  T.  P.  P.  P.  COS.  IIII 
CIVIT.  CAB. 

—  M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président  une 
brochure  que  vient  de  publier,  en  se  constituant,  la 
Société  hippique  française,  présidée  par  M.  le  Marquis 
de  Mornay.  Cette  brochure  renferme  les  statuts  de 
ladite  Société  et  le  tableau  des  prix  à  décerner  au 
concours  central  hippique  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris 
le  il  avril  prochain.  Les  opérations  du  jury  sont 
fixées  aux  12,  13  et  14;  l'exposition  publique,  du  15 
au  22  inclusivement.  Les  ventes  à  Tamiable  s'effiec- 
tueront  pendant  tout  le  temps  de  l'exposition  ;  et  le  33, 
aura  lieu  une  vente  facultative  aux  enchères. 

—  M.  l'abbé  Bosse,  secrétaire  général,  a  reçu  de 
M.  Benoît,  notaire  à  Villefort,  membre  titulaire,  une 
nouvelle  communication  dont  il  est  prié  de  rendre 
compte  et  qui  sera  insérée  au  Bulletin.  Ce  document, 
pour  renvoi  duquel  des  remerciments  sont  adressés  à 
M.  Benoit,  est  la  copie  d'un  procès-verbal  des  cérémo- 
nies du  mariage  de  Guigon  de  Beauvoir,  damoiseau, 
seigneur  du  château  du  Roure ,  et  de  noble  Antoniede 
Gardies,  fille  de  noble  Guiran  de  Gardies,  damoiseau, 
seigneur  4u  château  de  Fontarêche,  près  Uzès. 

—  M.  André  lit  une  notice  sur  les  droits  des  rois 
d'Aragon  en  Gévaudan.  Ce  mémoire  sera  également 
inséré  au  Bulletin. 
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NOMINATIONS. 

Wembrefli  titalaire». 

MM.  PRtJiNiÈRES,  docteur-médecin  àMarvejols 
Nègre,  curé  de  Lanuéjols. 

Henilire»  associés. 

HM.  BoiLLOT,  contrôleur,  commis  à  la  direction  des 
contributions  indirectes. 
Albaret,  vicaire  à  Javols. 


RAPPORTS  de  M.  le  docteur  Jules  Oayot  sur  la 
vHiGiiltiire  de  la  France.  —  Rapport  spécial  sur 
la  Titioiiltiire  da  départemeiit  de  la  Lozère.  — 
Coltnre  de  la  rigne  et  Tinificatioiiy  par  le  même. 


COIPTE-RENDU 

Par  M.  DEUHERRE,  Président. 

Nous  sommes  en  retard  pour  rendre  compte  de 
diverses  publications  qui  ont  été  adressées  à  la  Société, 
soit  par  leur  auteur,  soit  par  les  soins  de  S.  Exe.  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture.  Ces  publications  consistent 
dans  les  rapports  successifs  faits  par  M.  le  docteur 
JulesGuyotà  M.  le  ^Ministre  au  sujet  de  la  mission 
qu'il  en  a  reçue  d'explorer  les  différentes  régions  vini- 
coles  de  la  France.  De  cette  œuvre,  véritable  monu- 
ment élevé  à  Tampélographie  française,  nous  avons 
reçu  les  rapports  concernant  le  Nord-Est,  le  Sud-Est 
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et  le  Contre-Sud,  ainsi  qu'une  livraison  spéciale  con- 
sacrée au  département  du  Puy-de-Dôme;  l'auteur  a 
bien  voulu  y  joindre  un  exemplaire  de  son  Traité  de  la 
Culture  de  lavigneet  de  la  vinification.  Noussommes 
heureux  d'exprimer  toute  notre  gratitude  à  Son  Exe. 
ainsi  qu'à  M.  le  docteur  Guyot,  auquel  nous  devons 
particulièrement  des  remerciments  pour  ce  qu'il  a  eu 
l'obligeance  de  dire  de  flatteur  à  notre  égard  dans  son 
rapport  sur  la  Lozère. 

Nos  viticulteurs  deFlorac  et  de  Marvejols  ont  assisté 
aux  démonstrations  données  par  ce  savant  œnologue 
avec  une  si  parfaite  lucidité  et  dans  un  langage  parti- 
culièrement élégant  et  persuasif. 

L'ensemble  de  ces  préceptes  se  trouve  résumé  dans 
le  Traité  de  viticulture  et  de  vinification i  volume  du 
prix  de  3  fr.  50  c,  par  conséquent  à  la  portée  de  tous. 
L'auteur  y  envisage  l'influence  colonisatrice  des  cul- 
tures en  général  et  de  la  vigne  en  particulier.  Puis  îl 
décrit  les  principes  et  les  meilleures  méthodes  de  cul- 
ture de  cette  dernière,  la  plantation,  la  taille,  pour 
laquelle  est  recommandé  un  procédé  spécial  que 
M.  Guyot  considère  comme  particulièrement  favorable 
à  une  abondante  production  de  la  vigne  et  dont  nous 
avons  déjà  précédemment  donné  un  aperçu  (1),  le  pin- 
cage,  le  palissage.  Il  examine  ensuite  les  différents 
engrais  à  employer,  le  choix  des  cépages,  et  démontre 
l'influence  prépondérante  que  ceux-ci  exercent  sur  les 
qualités  du  vin  (2)  ;  il  indique  les  diverses  façons  à 
donner  à  la  vigne  et  les  moyens  de  la  préserver  de  la 


(t)  V.  B.  1861^  p,  12tt. 

(2)  V.  B.  1863,  p.  88  el  pamiai. 


Digitized  by 


Google 


~  27  — 

gelée,  la  manière  de  la  conduire  à  ses  dtfférenis  âges, 
etc. 

Passant  ensuite  à  la  vinification,  il  expose  chacune 
des  opérations  dé  la  vendange  et  de  la  confection  du 
vin. 

Nous  croyons  devoir  faire  connaître  les  quelques 
indications  ci-aprës  qu'il  donne  au  sujet  de  la  cuvaison 
des  vins  rongées  : 

«  Soit  qu'on  procède  au  remplissage  de  la  cuve  à 
Taide  de  balonges,  ou  de  récipients  arrivant  directe- 
ment des  vignes,  soit  qu'on  égrappe  et  qu*on  foule 
préalablement  le  raisin,  chaque  cuve  doit  être  com- 
plétée le  plus  vite  possible,  et  en  tout  cas  à  la  fin  de 
chaque  jour,  afin  que  la  fermentation  de  toute  la  ven- 
dange qu'elle  contint  soit  à-peu-près  simultanée  ; 
l'intervalle  d'une  nuit  suffit  souvent  pour  que  la  fer^ 
mentation  soit  établie  et  l'addition  de  nouveaux  rai- 
sins le  lendemain  interromprait  d'une  façon  fâcheuse 
le  travail  de  la  fermentation   » 

D'après  M.  le  docteur  Guyot,  la  cuve  ne  doit  pas 
être  entièrement  remplie,  et  le  chapeau,  au  lieu  de  la 
surmonter,  doit  rester  à  plusieurs  centimètres  au-* 
dessous  du  bord,  de  manière  à  ce  que  l'acide  carbo- 
nique remplisse  le  vide  et,  formant  une  couche  impé- 
nétrable à  l'air  au-dessus  du  marc,  empêche  l'acétifi- 
catîon  de  ce  dernier. 

«  La  confection  des  vins  rouges  à  la  cuve,  ajoute-t-il, 
est  exactement  limitée  par  la  cessation  de  la  chaleur 
très-apparente  et  du  bouillonnement  très-sensible. 
Lorsque  TofelUe,  appliquée  à  la  cuve,  n'entend  plus 
bouillir,  lorsque  la  main,  plongée  dans  le  marc,  ne 
sent  plus  de  chaleur,  le  vin  est  fait  et  parfait,  quelle 
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que  soit  sa  couleur  ;  il  faut  donc  décuver  au  plus  vite, 
si  Ton  ne  veut  pas  que  les  vins  rouges  deviennent  des 
vins  de  macération,  vins  bleus  ou  noirs. 

«  On  a  dit  et  répété  partout  que  le  meilleur  indice 
du  moment  convenable  pour  la  décuvaison  des  vins 
rouges  était  la  constatation  par  le  gleucomètre  ou  par 
la  distillation,  de  la  transformation  de  tous  les  sucres 
du  moût  en  alcool  ;  il  n*en  est  rien  ;  il  reste  du  sucre 
dans  les  moûts,  il  reste  du  sucre  dans  les  marcs  de 
vin  rouge  après  un  mois,  six  mois  et  plus  de  cuvaison; 
qu'il  reste  peu  ou  beaucoup  de  sucre  à  convertir,  ce 
sucre  appartient  désormais  à  la  fermentation  latente. 
'  Aussitôt  que  la  fermentation  apparente  a  cessé,  la 
décuvaison  doit  donc  avoir  lieu,  quand  même  la  moitié 
de  Talcool  ne  serait  pas  encore  produite,  car,  en  Fab- 
sence  de  chaleur  et  de  dégagement  abondant  d'acide 
carbonique,  les  pépins,  les  pellicules  et  les  ralSes,  ne 
cèdent  plus  au  vin  que  des  produits  de  macération.  » 

Le  vin  possède  alors  tous  les  éléments  de  ses  qua- 
litésfutures,  trop  heureux  s'il  n'a  pas  déjà  dépensé  trop 
de  sucre,  s'il  n'a  pas  tué  son  parfum  de  raisin,  s'il 
n'a  pas  usé  en  24  ou  48  heures  la  moitié  de  sa  jeunesse 
et  de  sa  vie  pour  s'emparer  de  cette  couleur  trompeuse 
qui  n'a  jamais  été  qu'une  qualité  pour  l'œil  et  une 
qualité  de  convention  :  l'odorat,  le  goût,  Testomac, 
les  muscles  et  les  nerfs  n'ont  rien  à  attendre  d'elle, 
mais  surtout  rien  de  bon.  Le  vin  ne  peut  rien  em- 
prunter désormais  aux  pépins,  aux  pellicules  et  aux 
rafles  que  des  excès  de  tannin,  de  sels,  d'amidon,  de 
matières  azotées  et  surtout  de  matière  colorante  qui 
constituent  des  défauts  et  des  vices  dont  il  devra  se 
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débarrasser,  s'il  le  peut  jamais,  au  prix  d*un  temps  et 
d'un  capital  énorme.  Le  vin  macéré  ne  deviendra  bon 
que  lorsqu'il  aura  déposé  la  matière  colorante,  le 
tannin,  les  sels,  etc.)  dont  il  s*est  chaîné  sans  limites  et 
sans  raison.  » 

L'ouvrage  se  termine  par  un  aperçu  sur  la  création 
d'un  vendangeoir,  sur  la  dépense  de  construction  des 
bâtiments  et  d'acquisition  du  mobilier. 

L'application  des  préceptes  de  l'auteur,  ou  plutôt 
(car  il  a  bien  soin  de  se  défendre  de  tout  système  pré- 
conçu) du  résultat  de  ses  observations  dans  les  contrées 
où  l'art  vinicole  est  le  plus  avancé,  se  trouve  faite,  dans 
ses  divers  rapports,  à  chacun  des  départements  qu'il  a 
visités.  Mais  de  même  que  dans  son  traité,  M.  le  docteur 
Guyot  ne  s'en  tient  pas  seulement  à  de  ûmples  exposés 
techniques,  il  aborde  des  considérations  d'un  ordra 
plus  élevé,  de  manière  à  donner  un  puissant  intérêt  à 
l'aridité  des  détails  pratiques.  On  en  jugera  par  les 
passages  suivants  : 

'  €  Le  premier  objet  de  l'agriauUure  est  de  produire 
l'homme  ;  sa  fonction  principale  n'est,  comme  on  le 
pense  le  plus  généralement,  ni  de  le  nourrir,  ni  de 
l'engraisser,  c'est  de  le  produire.  Sans  doute  l'agri- 
culture doit  nourrir  et  entretenir  les  hommes  produits; 
mais  c'est  en  vain  qu'elle  nourrira,  engraissera  les 
hommes  des  villes,  de  l'industrie,  du  commerce  et  des 
armées  ;  tout  cela  périra  et  les  campagnes  avec  tout 
cela»  dans  un  temps  relativement  court,  si  la  terre 
n'engendre  pas  la  masse  des  hommes  nécessaires  aux 
services  de  la  nation.  Or,  pour  multiplier  les  hommes 
sur  la  terre,  il  faut  d'abord  que  ceux  qui  la  possèdent 
5  b&tissent  des  logements,  y  fassent  venir  des  vivres 


Digitized  by 


Google 


—  30  — 

et  y  établissent  une  exploitation  rurale  où  les  colotiii 
gagnent  leur  abri,  leut*  vêtement,  leur  nourriture  avec 
séciirité,  tout  en  créant  la  richesse  agricole  du  nialtre« 
en  même  temps  que  leur  propre  aisance.  Il  faut.que 
le  colon  devienne  propriétaire  de  sa  chaumière  et  du 
champ  qui  Tentoure,  par  annuités  retenues  sur  son 
salaire;  il  faut  qu'il  ait  un  salaire  fixé,  sa  maison,  son 
jardin,  son  champ  de  pommes  de  terre,  etc.,  et  déplus 
une  part  en  nature  dans  les  produits  agricoles  de  son 
travfiil;  il  faut  qu'avec  son  salaire  et  son  petit  domaine, 
cette  part  jointe  à  Tattrait  du  drame  rural,  soit  telle 
que  nul  prolétaire  des  villes,  nul  prolétaire  de  Tin- 
dustrie  ni  du  commerce,  naît  un  sort  plus  sûr,  plus 
calme  et  plus  heureux  devant  son  travail,  et  en  pro* 
portion  de  ce  trâvail,  que  le  prolétaire  des  campagnes*  » 

«C'estlà,c*estdansragricultureproductived*homme« 
où  les  villes,  l'industrie  et  l6  commerce  doivent  placer 
la  plusgrande  partie  de  leurs  ^argues  et  de  leurs  béné^ 
fices;  c*est  àeux  de  faire  prospérer  l'agriculture  parleur 
iBfitrtietion,  leur  sollicitude  et  leurs  ressources.  Tout 
autre  loode  de  procédeùr est  un  suicide,  tout  autr^  philo- 
sophie est  une  erceur  :  les  villes»  rindustrle,  1«  com- 
merce n'ontde  principes  solides  et  dufiables  d'existence 
que  dans  la  production  du  sol  de  leur  pays  en  hommes, 
animaux^  végétaux  bruts  et  travaiUés Ces  réfle- 
xions sont  pleijaement  dans  mon  sujet  ;  la  viticulture 
est  notre  première  richesse  national^  en  hommes,  ea 
argent,  en  aliments;  la  vigne  est  l'^talier  agricole  le 
plus  rémunértateur»  » 

Et  plu3  loin  :       . 

«  Ce  n'est  pas  l'espace  qui  manque  à  l'fioinme,  c'est 
l'homme  qui  manque  à  l'espace;  c'est  la  richesse  ou 
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les  leviers  qui  manquent  à  Thomme  ;  c*est  renseigne- 
ment paternel  sur  les  meilleurs  moyens  de  tirer  parti 
de  cet  espace  qui  lui  manque. 

«  Des  sophistes  sont  Tenus  qui  ont  dit  :  chassez 
rhomme  de  Tespace  et  vous  aurez  les  produits  de  la 
terre  à  bon  marché  et  la  main-d'œuvre  à  bon  marché  ; 
et  l'agriculture  s'est  fondée  là-dessus,  et  les  vivres 
sont  devenus  très-chers,  et  la  main-d'œuvre  rare  et  à 
prix  élevé.  Tandis  que  la  vérité  est  celle-ci  :  avec  10 
ares  de  jardin,  30  ares  de  pommes  de  terre  et  de  ra- 
cines, 50  ares  de  fourrages  et  de  légumes,  80  ares  de 
céréales  et  30  ares  de  vigne,  une  famille  moyenne  de 
quatre  membres  peut  se  nourrir  parfaitement,  plus  un 
àne  ou  un  mulet,  plus  une  chèvre  ou  une  petite  vache, 
plus  un  cochon  à  Tengrais  pendant  six  mois.  Sur  2 
hectares,  même  médiocres,  fnème  mauvais,  grâce  à 
Vengrais  de  la  vache,  du  mulet,  du  cochon  et  de  la  fa- 
mille, quatre  personnes,  dont  deux  seulement  en  force 
de  travail,  peuvent  produire  tout  le  nécessaire  aune 
nourriture  saine  et  abondante,  et  même  y  joindre  des 
poules  et  des  lapins. 

c  Or  deux  personnes  en  force  de  travail,  plus  la 
force  d'un  àne  ou  d'un  nnilet  peuvent  tenir  25  ares 
de  jardin,  75  ares  de  pommes  de  terre  et  de  racines, 
125  ares  de  fourrages;  200  ares  de  céréales  et  75  ares 
de  vigne  en  parfait  état  de  eulture  et  de  production,  en 
se  reposant  soixante  jours  dans  l'année. 

«  En  admettant  la  population  agricole  au  taux  de 
24  millions  d'individus  ou*,  de  6  millions  de  familles 
moyennes,  elles  peuvent  donc  se  nourrir,  manger  du 
pain,  (le  la  viande  et  boire  du  vin,  sur  12  millions  d'hec- 
tares de  terre  ;  elles  peuvent,  en  outre,  produire  l'ali- 
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meDtation  de  9  millions  d'autres  familles  sur  1^8  autres 
millions  dhectares,  c'est-à-dire  nourrir  24  raillions  de 
population  agricole  d'une  part»  et  36  millions  de  po- 
pulation commerçante»  industrielle»  militaire,  artis- 
tique» savante»  religieuse,  etc.  de  Tautre,  sur  30  mil- 
lions d'hectares  de  bonnes  terres  bien  cultivées»  ub 
un  plus  de  la  moitié  du  sol  de  la  France.  Quelle  com- 
binaison de  machines  ou  d'assolements  pourrait  se 
flatter  d'atteindre  un  pareil  résultat?  L'homme  est  la 
machine  la  plus  puissante  et  la  meilleure  pour  la  pro- 
duction agricole. 

«  Voilà  où  est  le  progrès»  voilà  où  est  le  bon  marché 
des  vivres.  Quand  24  millions  de  producteurs  agricoles 
ont  à  offrir  un  superflu  de  36  millions  de  rations 
annuelles  à  12,  à  15  millions  de  consommateurs  seu- 
lement» Tabondance  et  le  bon  marché  des  vivres  sont 
assurés.  C'est  la  division  de  la  terre,  c'est  son  lotisse- 
ment par  familles  rurales»  qui  rendront  la  vie  à  bon 
marché»  et  non  les  grandes  cultures  sur  les  terres  dé- 
sertes. Il  faut  laisser  ces  théories  à  la  triste  Angleterre» 
qui  anéantit  ses  populations  ruraleset  qui  peut  le  faire 
sans  Inconvénients,  parce  qu'elle  vit  momentanément 
de  son  trafic»  comme  Ta  fait  Venise»  comme  l'ont  fait 
Gènes»  le  Portugal  et  la  Hollande  ;  mais  la  France  tire 
sa  force,  sa  richesse  autant  et  plus  de  30n  sol  et  de  sa 
population  que  de  ses  relations  extérieures^ 

«  Je  ne  veux  pas  dire  ici  qu'il  faille  anéantir  la  for- 
tune territoriale  par  la  division  ;  loin  de  là»  je  regarde 
la  fortune  territoriale  comme  indispensable  au  progrès 
de  l'agricultui^e  et  de  la  puissance  autant  qu'au  bon- 
heur et  à  la  stabilité  d'une  nation.  Je  regarde  cette 
fortune  comme  la  seule  solide»  la  seule  cilivisatrice» 
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J'aDâis  dire  presque  la  seule  respectable  ;  je  la  re- 
garde comme  le  seul  moyen  de  porter  aux  campa^ 
gnes  l'iostruction,  rémulation,  la  civilisation  et  l'a- 
bondance par  les  ressources.  La  fortune,  à  nos 
jmXf  est  un  levier,  un  instrument  de  travail;  et  les 
bénéfices  du  commerce,  de  l'industrie,  des  arts,  de  la 
science,  n'ont  pour  moi  de  valeur  que  s'ils  viennent 
féconder  la  production  agricole  et  développer,  par 
l'intelligence,  l'expérience  et  l'argent  acquis,  le  nombre 
et  Taisance  des  familles  rurales  ;  doubler,  tripler,  qua^ 
drapier  la  production,  en  doublant,  triplant,  qua^ 
druplant  les  populations  agricoles,  tel  est  le  rôle  vrai^ 
ment  rationnel,  la  fonction  vraiment  physiologique 
et  l'assiette  définitive  de  la  fortune  acquise  en  dehors 
de  l'agriculture^  par  le  commerce,  la  banque,  l'in- 
dustrie, les  arts  et  les  sciences  ;  tout  autre  placement 
est  aléatoire,  il  ne  fonde  ni  fortunes,  ni  familles  pa- 
triarcales  

€  Plus  le  possesseur  de  la  fortune  territoriale  fera 
de  nids  humains  dans  sa  propriété,  plus  il  étendra  aa 
sollicitude,  ses  conseils,  ses  se(  ours,  sa  direction,  sod 
autorité  sur  les  familles  qu'il  aura  faites  et  qui  lui  ap- 
partiendront par  les  bienfaits  d'un  travail  intelligent 
et  énei^que,  plus  sa  propriété  deviendra  riche,  heu- 
rease,  agréable,  et  plus  elle  lui  rendra  d'argent 

«  Partout  où  la  vigne  peut  prospérer,  son  introduc- 
tion dans  le  lot  de  la  famille  est  le  principal  élément  du 
succès.  L'usage  alimentaire  du  vin  donne  l'amour,  le 
contentement,  l'intelligence  et  la  force  du  travail  ;  la 
vigoe  ne  donnât-elle  que  la  boisson  des  repas  saf- 
finit  à  doubler  les  autres  produits  par  les  vigoureuses 
et  actives  constitutions  qu'elle  développe , 

Partie  agricole  etc.  8 
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^  1.66  racines  les  plus  profondes  et  les  plus  solides 
sont  dans  les  fdmilles  rurales,  dans  la  production  des 
enfants  en  légitime  mariage,  dans  leur  enseignement 
agricole  direct  et  traditionnel  du  père  et  de  la  mère  et 
dans  la  culture  d*un  espace  de  terrain  proportionné 
aux  forces  de  la  famille  ;  et  ces  racines  seules  produi- 
ront Tabondance  et  le  bon  marché  pour  tous,  la  force 
et  la  richesse  pour  la  nation. 

<(  Une  famille  moyenne,  composée  d'un  père,  d'une 
mère,  et  de  deux  ou  trois  enfants,  peut  cultiver  deux 
fois  et  demie  plus  de  terrain  qu'il  n'en  faut  pour  pour- 
voir à  ses  propres  besoins;  ce  quLrevient  à  dire  qu'elle 
peut  pourvoir  aux  besoins  d'une  famille  et  demie  en  se 
pourvoyant  elle  même  en  sus.  Ce  résultat,  démontré 
par  l'esclavage,  le  servage  et  le  métayajçe,  est  facile  à 
atteindre  en  tout  terrain  de  moyenne  fécondité  ;  l'es- 
pace nécessaire  à  la  famille  seule  varie  de  2  hectares 
à  2  hectares  et  demi 

«  Le  travail  agricole  de  la  famille  rurale  dépasse  donc 
en  effet  utile  toutes  les  combinaisons  de  l'exploitation 
rurale  industrielle. 

«  L'abondance ,  l'aisance  générale  sont  donc  as- 
surées parla  multiplication  des  familles  rurales;  et 
la  rareté,  la  cherté,  le  malaise  et  la  dépopulation  sont 
à  peu-près  certains,  dans  un  temps  donné,  par  les 
grandes  cultures  industrielles.  » 

Cette  thèse  du  patriarcat  rural ,  auquel  se  prête 
admirablement  la  culture  de  la  vigne  est  celle,  comme 
on  voit,  sur  laquelle  M.  le  docteur  Guyot  pose  les 
fondements  de  la  prospérité  agricole,  et  il  ne  néglige 
aucune  occasion  de  la  développer. 

t.  La  propriété,  dit-il  ailleurs,  est  un  levier  social. 
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un  instrument  de  production;  celui  quia  l'honneur 
de  tenircet  instrument  entre  ses  mains  est  obligé  mo- 
ralement à  faire  plus  et  mieux  que  ceux  qui  n*ont  que 
leurs  bras  ;  plus  son  levier  est  long,  plus  son  instru- 
ment est  puissant,  plus  le  propriétaire  est  obligé  à 
le  mettre  en  mouvement  par  des  efforts  et  par  un 
travail  proportionnés.  C'est  par  sa  force  et  son  habileté 
à  se  servir  de  son  arme,  dans  Vintérèt  de  tous,  qu'il 
méritera  la  confiance,  le  respect  et  la  subordination 
reconnaissante  de  ses  mégers.  Il  abandonne  leurs 
propres  intérêts,  il  trahit  le  progrès,  s'il  dépose  son 
arme  et  laisse  le  soin  de  la  manœuvrer  à  des  mains 
iehabiles  ou  impuissantes.  Le  propriétaire  a  le  devoir 
de  travailler  mieux  et  plus  que  tous  les  autres;  voilà  le 
véritable  droit,  le  grand  honneur  de  la  propriété. 

f  Toutefois,  malgré  cette  défaillance  du  patriarcat 
rural,  le  bien  qu'il,  produit,  ou  plutôt  qu'il  conserve 
encore,-n'en  est  pas  moins  précieux  et  très-appréciable. 
Les  rapports  du  propriétaire  au  paysan,  la  douceur  et 
l'aménité  des  caractères  sont  évidemment  moins  altérés 
là  où  il  existe  encore,  que  là  où  l'agriculture  est  prati- 
quée industriellement  et  sans  la  moindre  participation 
de  l'ouvrier  rural  aux  produits. 

•  Rien  n'e^t  plus  faux,  rien  n'est  plus  fatal  au 

bonheur  du  genre  humain  que  ces  théories.  C'est  la 
tête,  avec  tout  son  orgueil,  avec  tous  ses  pédantesques 
calculs,  qui  tue  le  cœur.  Or  le  cœur  c'est  la  vie  ;  la 
tète,  c'est  la  bibliothèque,  c'est  le  parlement  du  cœur  : 
quand  le  cœur  s'enferme  dans  sa  bibliothèque,  quand 
le  souverain  disparait  dans  son  parlement,  la  fin  ap- 
proche, l'époque  babélique  est  arrivée 
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Tous  les  bonheurs,  toutes  les  vertus  sont  dans  le 
cœur  de  l'homme  ;  tous  ses  malheurs  et  tous  ses  vices 
sont  dans  sa  tète.  Bourrez  la  tète  de  tous  les  hommes 
de  logique  et  de  mathématique,  lancez-les  tous  à  la 
recherche  de  la  valeur,  et  vous  les  rendrez  tous  ab- 
surdes et  malheureux  ;  vous  les  diviserez  tous  au  lieu 
de  les  unir  ;  vous  ferez  le  désert  Ih  où  des  millions 
d'hommes  vivaient  et  pouvaient  vivre  heureux. 

«  Mais  entre  la  vie  exclusive  de  la  tête  ou  du  rai- 
sonnement et  la  vie  exclusive  du  cœur  ou  des  instincts, 
il  y  a  la  vie  du  cœur,  éclairée  et  modérée  par  ta  tète; 
comme  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  il  y  a  la  France, 
comme  entre  les  propriétaires  qui  excluent  les 
hommes  du  sol,  en  les  y  employant  comme  instru- 
ments bruts  et  en  les  chassant  dès  qu'ils  n'en  ont  plus 
besoin,  et  les  propriétaires  qui  reçoivent  la  petite  re- 
devance que  les  paysans  veulent  bien  leur  donner, 
n'intervenant  ou  n'osant  intervenir,  ni  pour  éelairer. 
ni  pour  activer,  ni  pour  modifier,  il  y  a  les  proprié* 
taires  qui,  forts  de  leurs  lumières  et  sûrs  de  leurs 
intentions  humanitaires,  savent  appeler,  créer,  rnain^ 
tenir  et  employer  pour  le  bonheur ,  la  richesse  et 
la  puissance  de  tous,  autant  de  familles  que  leurs 
terres  en  demandent  pour  leur  plus  grande  production 
possible  :  assurer  à  la  fois  la  fortune  du  mattre,  le 
bien-être  et  l'aisance  des  ouvriers  ruraux,  c'est  là  le 
vrai  progrès  agricole  et  social.  » 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  (1)  les  appréciations 
de  M.  le  docteur  Guyot  au  sujet  de  la  culture  en 
terrasse  adoptée   dans  l'Ârdèche  et  si  semblable  à 

(i)  V.  B.  ISeS,  p.  184. 
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celle  de  nos  Cévennes.  Dans  Mn  rapport  il  constate^ 
à  Toecasion  de  ces  travaux  titanesqueui,  qu'un  pareil 
développement  de  murailles,  sourent  de  4,000  métrés 
par  hectare  *  édifié  au  prix  de  tant  d'efforts  par 
le  vigneron  de  rArdèche  et  pour  un  si  chétif  revenu, 
rendrait  facilement,  entre  les  mains  d'un  vigneron  dé 
Tbomery,  2,000  fr.  par  an  à  l'hectare  rien  qu'en 
treilles,  sans  préjudice  du  produit  des  terrasses  de  3 
ou  4  mètres  de  largeur,  d'excellent  fonds,  très-favo^ 
rable  à  la  vigne,  qui  rendraient  peut-être  encore  autant 
encoolre-espalier.  La  vigne  elle-même,  fait-il  observer, 
ne  peut  donner  le  revenu  d'une  valeur  si  considérable 
fu'à  la  double  condition  d'être  formée  de  fins  cépageé 
(Sjra,  Carbenet-Sanvignon,  Semillon,  Furmint  pouf 
les  vins,  CbasselaSi  Muscat  pour  la  table),  et  de  faire 
servir  ces  immenses  murailles  à  y  attacher  et  paliase# 
les  plants. 

U  suiSfirait  alors,  pour  donner  2,000  fr^  de  produits 
bruts  à  l'hectare,  de  produire  40  hectoL  de  vins,  k 
50  (r.  rhectol.,  ou  bien  1  kilog.  de  raisins  de  table  par 
mètre  de  muraille. 

Le  rapport  sur  le  Nord-Est  de  la  France  comprend 
les  départements  de  la  Haute-Marne,  de  la  Haute^êne* 
du  Doubs»  du  Haut-Rhin,  du  Bas-Rhin^  des  Vosges, 
de  la  Meurthe,  de  la  Moselle ,  de  la.  Meuse  et  des 
Ardennes.  De  son  ensemble  il  ressort,  ainsi  que  nous 
l'avons  précédemment  indiqué  (1),  ce  fait  surprenant, 
que  les  vignobles  de  l'extrême  Nord,  de  l'Alsace  et  de 
la  Lorraine  surtout^  malgré  l'insuffisance  et  les  ri* 
gueurs  du  climat,  ont  su  élever  lour  moyenne  pro- 

^i^i*^       iiiiii     II      iiiÉÉ<      iiiMi       ■    Il wi— x*^^  iirii  I  '  1 1  ■ 
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duction  £^u^deâsu$  de  celles  de  toutes  les  provinces  du 
ll^lidi,  et  produire  des  vins  d'ordinaire  plus  salutaires, 
plus  agi^édbles,  comme  aussi  d'un  prix  moyeu  plus 
élevé,  ce  que  l'auteur  n'hésite  point  à  attribuer  aux 
excellentes  pratiques  adoptées  par  les  vignerons  du 
Nord,  à  leur  sagacité  et  à  leur  activité  persévérante. 

Un  fait  analogue  résulte  du  rapport  spécial  sur  le 
département  du  Puy-de-Dôme,  où  la  vigne  produit  en 
moyenne  45  hectol.  au  moins  à  Thectare,  à  un  prix  qui 
dépasse  25  fr.  Thectol. 

Le  rapport  sur  le  Sud-Est  embrasse  les  départements 
du  Var,  des  Alpes-Maritimes,  des  Bouches^u-Rhône, 
du  Gard,  de  Vaucluse,  de  TArdëche,  de  la  Drôme,  des 
Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes  et  de  l'Isère. 

Celui  sur  le  Centre-Sud,  comprend  l'arrondissement 
de  Libourne,  les  départements  de  la  Dordogne ,  de 
Tarn-et-Garonne,  du  Tarn,  dans  lequel  l'auteur  signale 
plusieurs  excellents  crûs  ignorés,  de  TAveyron,  où  le 
rendement  à  l'hectare,  malgré  l'infémorité  de  terrain 
et  de  climat,  dépasse  de  près  du  double  celui  du  Tarn, 
grâce  à  l'adoption  de  la  taille  à  long  bois,  de  la  Lozère, 
de  la  Haute-Loire,  du  Cantal  et  de  la  Corrèze,  plus 
deux  cantons  du  département  du  Lot.  Le  rapport  sur 
la  Lozère  intéresse  trop  vivement  le  pays  pour  que 
nous  ne  le  fassions  pas  connaître  en  entier  : 


Le  département  de  la  Lozère  possède  très-peu  de 
vignes,  mille  hectares  environ,  dont  huit  cent  soi- 
xante-quinze hectares  à  Florac,  dix-huit  dans  l'arron- 
dissement de  Mende  et  cent  sept  à  Marvejols.  Ces 
vignes  rapportent  en  moyenne  vingt-cinq  hectolitres 
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à  Vheetare^  valant  25  francs  rhectoiitre,  ce  qui  donne 
environ  625,000  francs  de  produit  brut  ;  c'est  la  trente- 
deuxième  partie  du  revenu  total  agricole  du  dépar^ 
tenient,  sur  la  cinq  cent  dix-septième  partie  de  sa 
saperfieie,  qui  est  de  cinq  cent  dix-sept  mille  hectares,- 

L'aridité  des  flancs  et  des  sommets  de  ses  nom- 
breuses montagnes,  l'altitude  {générale  du  pays  (Mende 
est  à  sept  cent  trente  cinq  mètres,  Florac  à  cinq  cent 
quarante  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer),  Tâ- 
preté  de  son  climat,  qui  en  est  la  conséquence,  sont 
autant  de  conditions  qui  rendent  la  culture  de  la  vigne 
difficile  et  ingrate  dans  ce  département. 

Toatefois  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  voisinage  du 
département  du  Gard  et  la  préoccupation  du  climat 
chaud  des  basses  latitudes  du  Midi  (M  et  45  degrés), 
auquel  ils  appartiennent,  ont  porté  les  habitants  de 
la  Lozère  à  s'exagérer,  par  comparaison,  les  mauvaises 
conditions  de  leur  viticulture.  A  mes  yeux,  leur  climat 
est  meilleur,  pour  la  vigne,  que  celui  de  l'Alsace,  de 
la  Lorraine  et  surtout  que  celui  de  l'Aisne  et  des  Ar- 
dennes  ;  car  le  mûrier  y  prospère  dans  la  plupart  des 
vallées,  en  plaine  et  aux  flancs  est,  ouest  et  sud,  des 
rampes  inférieures  des  montagnes;  mais  les  viticul- 
teurs du  pays  ont  emprunté  d'abord  la  plupart  de  leurs 
cépages  au  Midi  :  le  grenache,  l'aramon^  le  bourret,  le 
maroquin,  le  mourastel,  le  muscat  noir,  et  par-dessus 
tout  le  salamançais  ou  salamencès  (picpoul),  cépage 
dominant  à  Marvejolset  à  Florac.  Avec  de  tels  cépages, 
il  est  évident  qu'aucune  perfection  dans  la  maturité 
n'est  possible,  et,  en  outre,  les  gelées  de  printemps  et 
les  fraieheurs  de  juin  font  facilement  disparaître,  par 
la  coulure,  ces  raisins  propres  aux  pays  chauds. 
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Dei^uis  quelques  années  les  gamays^  les  liverdims^ 
les  brugamays,  ont  été  apportés  à  Florac,  à  Marvejols 
et  dans  quelques  clos,  disséminés  et  peu  étendus  de^ 
Gévennes,  notamment  au  petit  vignoble  du  Bozier  ;  eC 
Jes  gamays  produisent  les  vins  les  meilleurs  et  les  plus 
agréables  du  pays,  tandis  que  la  plupart  des  autres 
vins  sont  d'une  verdeur  et  d'une  acidité  déplorabl69» 
et  déterminent  parfois  des  purgations  assez  fortes. 

Je  ne  doute  pas  un  instant  que  les  morillons  noirs 
ou  précoces  des  environs  de  Paris,  que  le  mollard  des 
Hautes-Alpes,  les  pineaux  noirs,  blancs  et  gris,  les 
rieslings,  les  traminers  et  les  gentils  de  TAlsace,  les 
gamays  et  les  meuniers  ou  fernaises  de  la  Lorraine,  les 
mesliers  et  les  savagnins  jaunes  de  la  Franche<]omté, 
les  petits  gamays  du  Beaujolais,  les  plants  dorés  et 
les  plants  verts  de  la  Champagne,  ne  constituent  ici 
des  vignes,  sinon  aussi  fertiles  et  aussi  rémunératrices 
que  dans  les  contrées  diverses  que  je  viens  de  citer,  au 
moins  suffisamment  productives  pour  dépasser  de  trois 
ou  quatre  fois  en  valeur,  à  surface  égale,  la  meilleure 
production  agricole  du  pays. 

Un  tel  résultat  serait  d'autant  plus  désirable  pour 
la  Lozère,  pour  sa  partie  des  Gévennes  surtout,  que 
les  mûriers,  sur  lesquels  on  avait  fondé  de  grandes 
espérances,  ne  donnent  presque  rien  aujourd'hui  :  la 
v^ne  remplacerait  donc  avantageusement  les  mûriers 
et  une  grande  partie  des  supei^ies  consacrées  aux 
châtaigniers,  qui  ne  rendentpaa,  en  moyenne,  20franca 
à  l'hectare. 

Sur  les  cent  quatre-vingt  douze  mille  hectares  de 
terres  labourées  du  département,  le  dixième  au  moins, 
d'après  ce  que  j'ai  vu  dans  mes  pareours,  donnerait 
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d'excellentes  vignes,  sur  les  parties  les  moins  propres 
tux  céréales.  Ce  serait  là  une  immense  richesse. 

Mais,  pour  que  la  vigne  réussit  bien,  sous  le  climat 
et  dans  les  terrains  de  la  Lozère,  il  faudrait  qu'elle 
y  fût  conduite  suivant  les  méthodes  lorraines,  alsa* 
dennes  ou  de  rarroudissenient  de  Rethel  ;  il  faudrait 
qu'elle  y  fut  plantée  selon  les  méthodes  du  Beaujolais 
ou  de  l'Hérault  ;  il  faudrait,  en  un  mot,  qu'à  l'adoption 
des  cépages  hâtifs  les  viticulteurs  joignissent  les  pra- 
tiques propres  à  assurer  une  prompte  mise  à  fruit, 
Hoe  vigoureuse  végétation,  une  taille  en  sec  préserva- 
trice des  gelées  de  printemps,  et  une  taille  en  vert  pré* 
servatrice  de  la  coulure  et  de  l'oïdium  ;  en  s'assurant 
contre  la  gréle,  dont  rien,  jusqu'à  présent,  ne  peut 
coqjurer  les  afifreux  désastres,  ils  pourraient  se  livrer  à 
Textension  de  la  viticulture  en  toute  sécurité. 

La  vigne  vient  dans  les  terres  les  plus  médiocres, 
dans  les  pierres,  sur  la  roche  ;  si  son  exposition  est 
bonne,  est  et  sud,  si  le  site  est  bien  abrité  du  nord, 
l'altitude  a'est  point  un  obstacle.  C'est  ainsi  que  tout 
près  de  Mende,  à  une  altitude  de  sept  cents  mètres,  les 
coteaux  ont  porté  autrefois  des  vignes,  et  il  y  en  vient 
encore  qui  mûrissent  très-bien  leurs  fruits.  Évidem- 
ment, les  viticulteurs,  très-rares  d'ailleurs  de  la  Lozère, 
ne  savent  pas  toutes  les  ressources  de  végétation  que 
présente  la  vigne. 

I>éjà  les  vignes  sont  mieux  comprises  à  Marv^ols 
etàFlorac,  et  surtout  à  Ispagnac,  où  de  bons  pro* 
priétaires  tirent  vingt,  trente,  quarante  hectolitres  à 
l'hectare.  M.  Austrui,  à  Marvejols,  M.  Lamarche  à 
Fkurac  M.  Chaptalà  Ispagnac,  arrivent  à  des  moyennes 
très-élevées.  Les  deux  premiers,  avec  qui  je  me  suis 
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longuement  entretenu,  sont  des  viticulteurs  de  grande 
intelligence  et  très-capables  d'organiser  le  progrès  vî- 
ticole  ;  ils  comprennent  parfaitement  la  vigne,  et  sont 
d'ailleurs,  dans  leur  pays  ,  professeurs  acceptés  de 
leurs  coviticulteurs. 

La  vigne,  à  Florac  et  à  Marvejols,  n'offre,  d'ailleurs, 
rien  d*original  dans  sa  plantation,  dans  sa  conduite,  ni 
dans  sa  culture.  On  plante  à  bouture,  à  cinquante 
centimètres  de  profondeur,  sur  un  défoncement  gé- 
néral de  pareille  profondeur  (on  pourrait  économiser 
un  défonçage  aussi  dispendieux  dans  toutes  les  terres 
pierreuses  et  légères)  ;  les  ceps  sont  à  quatre-vingts 
centimètres  et  à  un  mètre  au  carré,  tant  que  les  lignes 
ne  sont  pas  brisées  par  les  provignages  successifs.  La 
souche  est  dressée  à  hauteur  d'un  litre,  c'est  une  idée 
du  pays  (0",  25),  sur  une  corne,  sur  deux  cornes  le 
plus  souvent,  peu  sur  trois  plus  rarement  encore  sur 
quatre  (fig.  1);  à  Ispagnac  on  dresse  sur  trois,  quatre 
et  cinq  cornes  ;  j'ai  compté  jusqu'à  huit  coursons,  à 
deux  yeux,  sur  plusieurs  souches  de  ce  vignoble  (fig.  2), 
qui,  par  ce  seul  fait,  produit  moitié  en  sus  des  autres. 
Chaque  corne  est  surmontée  d'un  seul  courson  taillé 
à  deux  yeux  et  souvent  à  un  seul  œil  franc.  Un  échalas 
d'un  mètre  hors  de  terre  est  donné  d'abord  à  chaque 
souche,  mais  on  ne  le  remplace  plus.  La  vigne  est 
entretenue  et  bientôt  mise  en  foule  et  en  désordre 
par  le  provignage,  qui  la  perpétue  dans  les  conditions 
les  moins  favorables  à  la  production.  Un  ébourgeon- 
nage  est  fait  au  printemps  par  les  viticulteurs  les  plus 
soigneux  :  les  pampres  sont  relevés  à  la  fleuret  passés, 
à  Florac ,  dans  de  petits  cercles  d'osier ,  préparés 
l'hiver  à  l'avance,  sur  un  diamètre  qui  varie  de  huit 
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à  quinze  centimètres.  Ce  cercle  maintient  les  pampres 
dressés  autour  de  l'échalas  et  remplace,  avec  désa- 
Yantage,  les  liens  de  paille  de  la  Bourgogne,  de  la 
Champagne,  de  la  Lorraine,  etc. 


Figure  1. 


Fignre  % 

Au  lieu  àe  rogner  ensuite  les  pampres  ainsi  groupés. 
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on  les  entrelace  et  on  les  tord  avee  ceux  des  sottchea 
voisines»  là  où  les  pousses  sont  très-vigoureuses. 

On  donne  deux  cultures,  Tune  avant  ht  végétatidB  , 
l'autre  vers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de 
juin  ;  on  ne  fume  qu*au  provin  et  on  ne  terre  pas.  Les 
terrages,  gui  sont  le  salut  et  font  la  prospérité  des 
bons  vignobles  des  Hautes-Alpes,  seraient  encore  plus 
faciles  et  plus  avantageux  ici.  Deux  cent  cinquante 
mètres  cubes  de  terre  rapportée  et  répandue,  tous  les 
dix  ans,  sufBraient  à  entretenir  la  fécondité  la  plus 
rémunératrice  des  vignes.  C'est  une  affaire  de  25  francs 
par  an,  juste  la  valeur  d'un  hectolitre  de  vin. 

La  vendange  se  fait  en  paniers,  versés  en  comportes 
qui  sont  rapportées  à  dos  de  mulet  ou  sur  des  voitures  : 
on  foule  le  raisin  avant  de  le  mettre  à  la  cuve  ;  mais, 
une  fois  la  cuve  remplie  aux  cinq  sixièmes,  on  laisse 
la  fermentation  s'accomplir  sans  la  troubler,  ce  qui  est 
très-bien. 

A  Marvejols,  on  tire  le  vin  à  deux  et  à  six  jours  de 
cuvaison  ;  à  Florac,  on  cuve  de  dix  à  douze  jours  ;  on 
tire  eu  vaisseaux  vieux,  on  presse  les  marcs,  et  les  uns 
(à  Marvejols)  mêlent  leurs  vins  de  presse  aux  vins  de 
cuve,  les  autres  (à  Florac)  ne  les  mêlent  pas. 

En  somme,  les  vins  de  la  Lozère  se  gardent  peu  ; 
ils  sont,  en  général,  verts  et  acides,  par  défaut  de  ma- 
turité des  ceps  du  Midi,  qui  ne  peuvent  mûrir,  ou  par 
vendange  trop  précoce  ;  mais»  quand  ils  sont  faits  par 
une  bonne  maturité  et  surtout  avec  les  gamays,  ils 
sont  très-sains  et  de  bonne  consommation  ;  j'ai  diné 
à  Florac  et  déjeuné  à  Marvejols  avec  une  bouteille  de 
derniers  vins,  et  je  les  ai  trouvés  bons  et  parfaitement 
hygiéniques  ;  ils  m'ont  laissé  l'estomac  en  bon  état  et 
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to  tète  libre  et  bien  disposée.  C'est  là  ce  qa*on  doit 
surtout  demander  aux  vins  alimentaires,  c'est  là  ce 
qo'on  doit  obtenir,  même  des  qualités  les  plus  infé- 
rieures. 

L'extension  de  ta  culture  de  la  vigne  serait  un  grand 
bienfait  pour  la  Lozère.  L'Administration  préfectorale 
et  la  Société  d'Agriculture  le  comprennent  par&fte- 
ment  et  font  tous  leurs  efforts  pour  éclairer  et  encou- 
rager la  culture  de  la  vigne.  MM.  les  sous-préfets  et 
les  comices  de  Marvejols  et  de  Plorac,  sur  les  recom- 
mandations de  M.  **** ,  conseiller  de  préfecture 
et  président  de  la  Société  d'agriculture,  faisant  fonc- 
tion du  préfet  à  nommer,  m'ont  fait  le  plus  gracieux 
accueil  et  m'ont  prêté  le  concours  le  plus  efficace  ; 
ils  partagent  l'opinion  et  les  dispositions  de  M.  ****, 
et  s'occupent  activement  de  la  viticulture  et  du  pro- 
grès agricole  du  département. 

La  production  du  vin  ne  s'élève,  dans  la  Lozère, 
qu'à  vingt-cinq  mille  hectolitres  environ,  alors  qu'il 
en  faudrait  trois  cent  cinquante  mille  hectolitres , 
pour  la  bonne  et  solide  alimentation  des  cent  quarante 
mille  habitants  du  département  ;  ce  qui  supposerait, 
au  taux  actuel  de  la  production,  six  mille  hectares  de 
vignes  pour  assurer  sa  propre  consommation. 

Le  département  de  la  Lozère  ne  cultive  ni  chanvre, 
ni  fin.  ni  légumes  secs,  ni  plantes  oléagineuses,  ni 
mais  :  il  ne  cultive  que  trois  à  quatre  mille  hectares 
de  pommes  de  terre,  qui  ne  rendent  que  cinquante  à 
soixante  hectolitres  ;  enfin  il  n'élève  que  neuf  à  dix 
mille  cochons,  alors  qu'il  lui  en  faudrait  de  trente  à 
quarante  mille  pour  ses  propres  besoins. 

n  eultive  cent  quatre-vingt-douze  mille  hectares  de 
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céréa^3  ;  deux  à  trois  mille  hectares  de  prairies  arti- 
ficieljes  et  cinquante-ciiiq  mille  hectares  de  prairies 
naturelles,  dont  quinze  mille  irriguées  ;  trente  mille 
hectares  de  châtaigniers,  deux  ou  trois  cents  hectares 
4e  myriers.  Tout  cet  ensemble  de  terres,  cultivées  ou 
cultivables,  ne  porte  la  population  qu*à  cent  quarante 
mille  habitants,  pour  plus  de  deux  cent  quatre-vingt 
mille  hectares  de  terre  labourables;  c'est-à-dire  à 
moins  d*un  demi-habitant  par  chacun  de  ces  hectares  et 
à  moins  d'un  tiers  d'habitant  pour  chaque  hectare  de 
,  superficie  totale. 

Évidemment  l'enseignement  agricole  a  beaucoup  à 
faire,  dans  ce  département,  pour  y  multiplier  les  habi- 
tants et  pour  en  augmenter  Taisance. 

C'est  sans  doute  cette  conviction  qui  m'a  valu  l'ex- 
celleht  accueil  de  M.  ****,  qui  m'a  donné  les  ren- 
seignements les  plus  détaillés  sur  le  pays,  en  m'ex- 
primant  le  vif  désir  de  voir  diriger  les  efforts  des  po- 
pulations bien  placées  vers  la  viticulture ,  comme 
moyen  unique  de  panser  leurs  plaies  dans  la  sérici- 
culture et  dans  la  production  des  céréales.  M.  ^^*** 
m'a  appris  que  les  versants  sud  des  coteaux  qui  re- 
gaf*dent  Monde  et  touchent  presque  à  la  ville,  avaient 
été  plantés  autrefois  en  vigne  ;  que  les  Gévennes  au 
sud  du  département ,  commençaient  à  cultiver  la 
vigne,  et  pouvaient  la  cultiver  sur  de  grandes  super- 
ficies, avec  plus  d'avantage  qu'à  Florac  même.  Je  lui 
dois,  avant  tous,  mes  remerciments,  et  ensuite  à  MM. 
Salançon,  président  du  Comice  agricole  de  Florac,  et  à 
M.  de  Grazanne,  sous-préfet  de  Marvejols,  pour  leur 
gracieux  accueil  et  leur  concours  efficace.  Dans  ces 
deux  arrondissements,  les  enquêtes,  les  visites  des 
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vignes,  où  des  souches  avaient  été  conservées  intactes 
en  vue  de  mon  arrivée,  et  les  conférences,  ont  été 
accomplies  régulièrement  et  à  la  satisfaction  générale. 
J'ai  pu  recueillir  les  renseignements  les  plus  complets 
et  donner  toutes  les  démonstrations  théoriques  et 
pratiques  de  la  conduite  et  de  la  taille  des  vignes  en 
Alsace,  en  Lorraine,  en  Tarn-et-Garonne,  etc. 

Je  me  félicite  d'avoir  visité  le  département  de  la 
Lozère,  Tun  des  plus  pauvres  et  des  plus  injustement 
décriés  de  la  France.  J'y  ai  trouvé  partout  la  civilité 
et  la  cordialité  les  plus  parfaites;  j'y  ai  trouvé  partout 
des  routes  excellentes,  et,  si  c'est  là  un  des  départe- 
ments les  plus  disgraciés,  on  peut  affirmer  alors  que 
la  France  est  un  pays  richement  doté.  Ce  n'est  pas 
tout,  la  Lozère  est  un  pays  des  plus  pittoresques 
qu'on  puisse  visiter. 

A  partir  du  col  de  Montmirat ,  par  exemple,  en 
allant  de  Mende  à  Florac,  la  descente  vers  cette  der- 
nière ville  n'est  qu'une  série  d'aspects  des  plus  origi- 
naux et  des  plus  magiques  :  la  profondeur  et  les  con- 
tournements  des  vallées,  au  fond  desquelles  serpente 
le  Tarn  ;  les  roches  nues  des  sommets  des  montagnes 
et  des  collines  entassées  au-dessous  ;  la  bigarrure  de 
couleurs  voyantes  des  terres  schisteuses,  granitiques, 
calcaires,  noires,  blanches,  jaunes,  rouges,  violettes, 
vertes  ;  les  nappes  de  prairies  ,  les  colonnades  de 
pierres^  couvertes  de  mousses  et  de  lichens,  les  cre- 
vasses  et  les  lits  torrentiels  ;  les  lignes  blanches  des 
eaux  descendant  des  montagnes,  jaillissant  en  cascades 
ou  courant  en  rubans  d'argent  à  travers  les  genêts, 
les  buis,  les  bruyères,  les  fougères,  pour  s'étaler  en 
nappes  sur  des  prairies  habilement  irriguées  ;  les  tons 
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4e  mine  de  plomb,  de  cui?re,  de  manganèse;  toutes 
les  nuances  d'onyx,  bariolant  les  roches  sculptées  en 
eolonnettes,  en  clochetons,  en  coraux,  en  grottes  ;  les 
châtaigniers,  les  noyers,  les  vignes,  tout  cela  forme  on 
ensemble  féerique  qui  se  concentre,  comme  en  un 
foyer,  sur  Florac. 

Florac,  comme  son  nom  Findique,  est  la  ville  des 
fieut^,  surmontée,  entourée,  coupée  en  tout  sens,  par 
des  eaux  qu'on  voit  de  loin  jaillir  de  la  montagne,  en 
gros  faisceaux  blancs  qui  s'entre-croisent  comme  les 
mailles  d'un  filet.  Ces  faisceaux,  mobiles  et  éclatants 
de  blancheur,  se  réunissent  dans  un  vaste  bassin  na- 
turel qui  domine  la  ville,  et  de  là  retombent  en  deux 
ou  trois  cascades  qui  font  mouvoir  un  puissant  moulin  : 
les  truites  remplissent  le  bassin,  ses  cascades  et  leurs 
lits  devenus  plus  calmes  ;  on  ne  sait  pas  si  les  eaux 
intérieures  à  la  montagne  même  n'en  sont  pas  peuplées.  ^ 

Je  ne  m'explique  pas  comment  de  tels  sites,  com- 
ment un  tel  séjour,  ne  sont  pas  recherchés  par  tous 
les  touristes  du  monde.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  d'aussi 
complet,  ni  d'aussi  varié  que  Florac  et  ses  environs  : 
eaux  minérales,  mènerais  de  toutes  espèces,  coquil- 
lages ,  fossilles ,  espèces  botaniques  infinies ,  ento- 
mologie abondante ,  tout  est  fait  pour  intéresser , 
pendant  plusieurs  semaines,  dans  ce  petit  coin  presque 
ignoré.  J'ai  été  surpris  et  charmé  de  tout  ce  que  j'ai  pu 
y  voir,  et  pourtant  je  n'ai  point  vu  les  deux  plus 
grandes  merveilles  des  environs,  les  gorges  du  Tarn 
et  la  belle  chute  de  cette  rivière  k  quatre-vingts  pieds, 
à  deux  ou  trois  kilomètres  à  peine  de  Florac. 

Non,  je  ne  regrette  point  d'avoir  visité  les  petits 
vignobles  de  la  Lozère  ;  je  me  suis  efforcé  d'être  utile 
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à  ses  vignerons  avec  autant  d'énergie  et  avec  autant  ile 
plaisir  que  s'il  se  fût  agi  d'un  des  premiers  départe- 
ments viticoles  de  France  ;  et  ce  sera  une  grande  sa- 
tisfaction pour  moi  si  j'apprends  un  jour  que  j'ai  pu 
leur  être  bon  à  quelque  chose. 


••iHi9  II  doiiiier  aiiz  gipaiMe»  de  vers  à  soie 
da  Xapeo. 

La  Société  Impériale  d'acclimatation  a  publié  la  note 
suivante,  rédigée  par  M.  Berlandier,  sur  les  soins  à 
donner  aux  graines  de  vers  à  soie  du  mûrier  du  Japon  : 

<  Du  5  au  1 5  avril,  mettez  les  caitons  contre  un  mur 

<  sans  préparation,  les  graines  changent  par  la  tem- 

<  pérature  naturelle  ;  alors  chauffez  un  peu  plus,  et 
€  dès  que  vous  verrez  deux  ou  trois  vers  éclore,  mettez 
c  une  enveloppe  de  papier  aux  cartons,  et  24  heures 
€  après  Ils  doivent  être  écles  régulièrement. 

t  1'*  mue.  —  Quatre  jours.  Donner  feuille  coupée 
€  trois  fois  le  jour. 

€  2*  mue.  —  Quatre  jours.  Donner  à  manger  quatre 
€  fois  le  jour  feuille  coupée. 

€  3*  mue.  —  Six  jours.  Toujours  feuille  coupée  cinq 
€  fois  par  jour. 

t  4®  mue.  —  Six  à  sept  jours.  Leur  faire  manger 
€  pendant  24  heures  des  feuilles  entières  autant  qu'ils 
€  veulent  ;  et  commencer  ensuite  à  prendre  avec  la 
t  main  les  vers  mûrs  pour  les  mettre  sur  la  bruyère  ; 
€  sans  cela  beaucoup  rentrent  dans  la  litière  et  font  un 
«  cocon  bien  inférieur.  » 


Pirlîe  agricole,  etc. 
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■nurtu  DE  l'AMicninui  i»  conrata  et  pbi.  niTân  nwLae». 


CONCOmS  RÉGIONAL  AGRICOLE 

A  MœNDE, 
dn  siiniedi  !•  an  dimanche  9V  mal  1Se«. 


ARRÊTÉ. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  de 
l'agriculture  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  les  arrêtés  qui  ont,  jusqu'à  ce  jour^  réglé  l'ins- 
titution des  concours  régionaux  agricoles,  les  coaiptes 
rendus  et  les  rapports  dont  ils  ont  été  Tobjet  ; 

Considérant  la  nécessité  de  mettre  les  dispositions 
des  divers  arrêtés  en  harmonie  avec  la  nature  des  ré- 
compenses proposées  ^  le  nombre  des  animaux,  des 
instruments  et  des  produits  envoyés  et  Timportance 
croissante  des  concours  ; 

Vu  les  observations  présentées  par  les  différents  jurys 
de  ces  exhibitions  ; 

Les  Inspecteurs  généraux  de  Tagriculture  entendus; 
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Sur  le  rapport  du  Directeur  de  Tagriculture, 

Ariêtb  : 

Article  Premier. 

•  Le  concours  d'animaux  reproducteurs  »  dinsiru- 
ments  et  de  produits  agricoles  institué  chaque  amiée 
dans  la  région  comprenant  les  départements  de  la 
Haute-Loire,  de  l'Isère,  de  la  Lozère,  de  TArdèche,  de 
la  Drôme,  des  Hautes-Alpes  et  des  Ëas^es-Alpes,  se 
tiendra,  en  1866,  dans  la  ville  de  Mende. 

Art.  2. 

Une  prim^  d'honneur  sera  décernée,  lors  de  cette 
exposition,  à  l'agriculteur  du  département  de  la  Lozère 
dont  l'exploitation ,  comparée  aux  autres  domaines 
ruraux  du  département,  inscrits  pour  coocourir  par 
leurs  propriétaires,  sera  la  mieux  dirigée,  et  qui  aura 
réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus 
propres  à  être  offertes  comme  exemples. 

Des  médailles  d'or  et  d'argent  pourront  être  accor- 
dées aux  concurrents  dont  les  domaines  auront  été 
îisités,  pour  des  améliorations  partielles  déterminées 
et  signalées  par  eux,  telle  qu*un  drainage  bien  entendu, 
une  irrigation  habilement  tracée,  un  heureux  aména- 
gement des  bâtiments  ruraux,  un  ingénieux  arrange- 
ment des  fumiers  de  la  ferme,  Famélloration  et  la 
boDM  tenue  du  bétail,  etc.,  etc. 

i^  DIVISION. 
pRine  imoiiiMEVB. 

Art.  3. 
La  prime  d'honneur  à  décerner  consistera  en  une 

sommede.. 5,000  fr. 

El  me  coupe  d'argent  d)e  la  valeur  de. . .    3,500  fr. 
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Art.  4. 

Une  somme  de  500  francs,  S  médailles  d'argent  et 
S  médailles  de  bronze  seront  mises  à  la  disposition  de 
la  première  section  du  jury,  qui  pourra  les  distribuer 
centre  les  divers  agents  de  l'exploitation  primée. 

IP  DIVISION. 
ANIMAUX  REPBOmJCTEIJBS. 

Art.  5. 

Les  prix  et  les  médailles  seront  répartis  de  la  ma- 
nière suivante  entre  les  diverses  classes,  catégories  et 
sections  danimaux  jugés  dignes  de  les  obtenir. 

P  CLASSE.  —  Espèce  bsTlne. 

I'''  Catégorie.  —  Race  de  SALERS  pure. 

MILES. 

1'«  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  1"  mai  1864 
et  avant  le  1«' mai  1865. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 600  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et. 500 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 400 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 30O 

2*  Section.  —  Animaux  nés  avant  le  i^^  mai  1864. 

I*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 600  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . . . 500l 

3«  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 400 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 300 

FEMELLES. 

I'»  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  l»*  mai  1864 
et  avant  le  1«'  mai  1865,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  dargent  et 200 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. . 100 
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2*  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  1*  mai  1863  et 
avant  le  1"  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

I^'prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 300 

3^  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 200 

3^  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  l**  mai  1863, 
pleines  ou  à  lait. 

I^'prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr* 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 300 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 200 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 100 

2**  Catégorie.  —  Race  du  MEZENO  et  de 
VILLARS-DE-LANS. 

MÂLES. 

1"*  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  1^  mai  1864  et 
avant  le  1*'mai  1865. 

1"  prix.  Une  médaille  d'or  et. 600  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 500 

2»  Section.  —  Animaux  nés  avant  le  1"  mai  1864. 

i^  prix.  Une  médaille  d'or  et 600  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et 500 

FEMELLES. 

I^Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  l^'mai  1864  et 
avant  le  1*^  mai  1865,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

1"prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

2"  Section.  —  Génisses  nées  dépuis  le  1^  mai  1863  et 
avant  le  1*  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

I^'prix.  Une  médaille  d'or  et 4..-  400  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et ^ . .    300 
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3*  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  V^  mai  1863, 
pleines  où  h  lait. 

1^  prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et 3O0 

3»'  Catégorie.  —  Race  d'AUBRAa 

MÀLBS. 

1**  Section.  — Animaux  nés  depuis  le  <•'  mai  1864 
et  avant  le  1*  mal  1865. 

1  •'  prîx.^ Une^médaille  d'or  et 600  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 500 

3**  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 400 

2''  Section.  ^  Animaux  nés  avant  le  1*'  mai  1864. 

I*'  prix.  Une  médaille  d*or  et. 600  fr. 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et 500 

S*  pirix.  Une  médaille  de  bron^  et 400 

FEMELLES. 

I**  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  1"  mai  1864  et 
avant  le  1*'  mai  1865,  n*ayant  pas  encore  fait  veau« 

l*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fir. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 100 

2*  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  1*'  mai  1863  et 
avant  le  1**'  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

1*'prix.  ÏJuemédaïUe  d'or  et. 400  tr. 

2«  prix.  Une  médaille  dargent et 300 

9p  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 200 

3*  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  1*'  mai  1863, 
pleioes  on  à  lait. 

I*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

2r  prix.  Une  médaille  d'argent  eft. . . . .  j  ^.    300 
3*  pKix.  Une. médailfa3  de  bronze  et««««J.    JtOO 
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4«  Catégorie.  —  Race  OHAROLAISE. 

MÂLES. 

i^  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  1"  mai  1864 
et  avant  le  1^'mai  1865. 

i''  prix.  Une  médaille  d'cr  et 600  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et 500 

2*  Section.  —  Animaux  nés  avant  le  1*  mai  1864. 

I*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 600  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d*argent  et 500 

FEMELLES. 

!'•  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  1"  mai  1864  et 
avant  le  1*'mai  18G5,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

1**  prix.  Une  médaille  d'or  et . . .     800  fr. 

2"  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

2»  Section.  — Génisses  nées  depuis  le  1**'  mai  1863 
et  ayant  le  1*^  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

1*prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et. 300 

3»  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  1**  mai  1863, 
pleines  ou  à  lait. 

1*  prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 300 

5«  Catégorie.  —  RaeMFRANÇAISBS  dÎTerses  pur^a» 

AUTRES  QUE  CELLES  CI-DESSUS. 
MÂLES. 

1"  Section.  —  Aniiloatil  nés  depuis  le  1'^  mai  1864 
et  avant  le  1"  mai  1865* 

l^prix.  Une  médaille  d'or  et. ,  400  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d*argent  et 300 

3*  (ytti.  Une  médaille  de  btbnte  «t u    300 
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2«  Section.  —  Animaux  nés  avant  le  1*^  mai  1864. 

1  •'  prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

2''  prix.  Une  médaille  d'argent  et 300 

3*  ï)rix.  Une  médaille  de  bronze  et 200 

.    FEMELLES. 

i^  Section.  — Génisses  nées  depuis  le  1^  mai  1864 et 
avant  le  1^'  mai  1865,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

1^^'prix.  Une  médaille  d'or  et 250  fr. 

^  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

3**  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 100 

2*  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  1*'  mai  1863 
et  avant  le  1^  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

I^'^prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2''  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 100 

3*  Section.  —  Vadies  nées  avant  le  l*'  mai  1863, 
pleines  ou  à  lait. 

i^  prix.  Une  médaille  d'or  et. .   300  fV». 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et ....  200 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 1 50 

4^  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 1 00 

6«  Catégorie.  —  Race  DURHAM  pure. 
(Short  borned  improf  éd.) 

MALES. 

1"  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  l**^  mai  1864  et 
avant  le  1*^  mai  1865 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et  ...... .  600  fr. 

2*  Section.  —  Animaux  nés  avant  le  1*'  mai  186fc. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et «  : .  600  fr. 
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FKMELLES. 


1»  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  1«'  mai  1864  et 
avant  le  1«'  mai  1865,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2«  Section  —  Génisses  nées  depuis  le  1*'  mai  1863  et 
avant  le  1*^  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

3«  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  1  *'  mai  1 863,  pleines 
ou  à  lait. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et 400  fr- 

7*  Catégorie.  —  Races  ÉTRANGÈRES  pures, 

AUTRES  QUE  LÀ  RAGE  DURHAM. 

MALES. 

1"  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  1*'  mai  1864  et 
avant  le  1«^  mai  1865. 

1*  prix.  Une  médaille  d'or  et 500  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 400 

2*  Section.  Animaux  nés  avant  le  l""'  mai  1864. 

I^'prîx.  Une  médaille  d'or  et ,  .  500  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 400 

FBMELLKS. 

1"  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  1«'  mai  1864  et 
avant  le  l^^*"  mai  1865»  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

V  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent,  et.  , 200 

2«Secaion.  -*-  Génisses  nées  depuis  le  1«'  mai  1863  et. 
avant  le  1*'  mai  1864  pleines  ou,  à  lait. 

1"  prix.  Une  médaille  d'or  et. 400  fr. 

2*  prix*  Une  médaiil0d^'^rg^t  et « . .  300 
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3«  Section Vacbesr  nées  avant  le  1^'  mai  1863 

pleines  ou  à  lait. 

i^'  prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 300 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et ^ 

9*  Catégorie.  —  OroMoments  DURHAM . 

MALES. 

1'*  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  1«r  mai  1864  et 
avant  le  l*' mai  1865. 

Prix  unique.  Une  médaille  d*or  et 400  fr. 

2*  Section.  —Animaux nés  avant  le  1«'mai  1864. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

FEMELLES. 

1"  Section  —  Génisses  nées  depuis  le  1«'  mai  1864  et 
avant  le  1"  mai  1865,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2«  Section.  --  Animaux  nés  depuis  le  1*  mai  1863  et 
avant  le  1»^  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

Prix  unique.  Une  médaille  d*or  el 400  fr. 

d«  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  1*^  mal  1863, 
pleines  ou  lait. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

10*  Catégorie.  —  Oroisements  divan 
iUJTRES  QUE  CEUX  DE   LA  9*  CITËGORIE. 

MALES. 

1'*  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  !•'  mai  1864  6t 
afvant  le  4*'  mai  1865. 

1*»prfx.  Une  médaille  d'or  et 300  fir. 

^  prrx.  Une  médaille  d'af^nlf  ei; v ...... .  200'^ 


Digitized  by 


Google 


—  5J  — 
2^  Section.  —  Animaux  nés  avant  le  1*'  mai  1864. 

i*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d*argent  et 200  fr. 

FEMELLES. 

1'«  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  !•'  mai  1864  et 
avant  le  1*'  mai  1865,  n'ayant  pas  encore  fiaiit  veau. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .   100 

2*  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  1*^  mai  1863  et 
avant  le  1*'  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

I^'  prix.  Une  médaille  d'or  et 800  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'ai^ent  et 200 

3*  Section.  —  Vaches  Bées  avant  le  1»  mai  1863, 
planes  ou  à  lait. 

i^  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2"  prix.  Une  aédtiHe  d'argent  et 200  Ir. 

II«  CLASSE.  —  Espèce  ovine. 

(Les  anÎBiaax  expofét  derroDléUe  «es  arant  le  1*'  mai  18M*) 

i^  Catégorie.  —  Races  MÉRIirOS 
6t  HËTIS-HËRINOS. 

MALES. 

I*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

S*  prix.  Une  médaille  de  bronze  eL. .  ^ .    .  «^  150 
4*  pri^«  Une  médaille  de  bronze  et.  ^ . .    .  •  *  100 

FEMELLES. 
'  ffiaflBiiéir^ebls.^  ' 

l*'  prix.  Une  médaille  d'ot  Qt-, 800  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  » •  ^  200 

3*  prtx.  Une  médaille  d«  brcmze  et. . .   : . .  »  tSO  î    ' 

4*  priH.  Une  médaille  êe  broute  tii. '. .  fOO 
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2*  Catégorie.  — Raoas  FRANÇAISES  diverses  pures. 

MÂLES. 

!•'  prix.  Une  médaille  d  or  et 300  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

3""  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 150 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 100 

5*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 80 

FEMELLES. 
(Loti  de  tt  brebis.) 

I*' prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2'prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 1 50 

Â'^prix.  Une  médaille  de  bronze  et 100 

3*  Catégorie.  —  Races  ÉTRANGÈRES  direrses 
pures. 

MALES. 

I»'  prix.  .Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

3«prix.  Une  médaille  de  bronze  et 100 

FEMELLES. 
(LoU  de  tt  brebis.) 

1"  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

4*  Catégorie.  —  Groisain^u  divers. 

MALES. 

1^'  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2""  prix.  Une  médaille  d!argeQt  et. . .  ^, . . . .  200  fr« 
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FEMELLES. 
(LoUde5  brebis.) 

i^  prix-  Une  médaille  d'or  et 300  fr, 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

UI«  CLASSE.  —  Espèce  porcine. 

(Les  ininiaiix  exposés  deTreol  être  nés  aTant  le  1*'  décembre  186tf.) 

I'^  Catégorie.  —  Races  INDIGÈNES 

PURES  OU  CROISEES  ENTRE    ELLES 
MALES. 

1" prix.  Une  médaille dor  et 250  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

FEMELLES    PLEINES  OU  SUITËES. 

1*  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et 150 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 400 

2*  Catégorie.  —  Races  ÉTRANGÈRES 

PURES  ou  CROISEES  ENTRE  ELLES. 
MALES. 

1''  prix.  Une  médaille  d'or  et 250  fr. 

2"  prix.  Une  médaille  d'argent  et 200 

3«  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. 150 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 100 

5*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 80 

FEMELLES  PLEINES  OU   SUITËES 

l^  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

2»  prix.  Une  médaille  d'argent  et 150 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et.........  100 
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4«  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 80 

5®  prix.  Une  médaille  dé  bronze  et 70 

3«  Catégorie.  —  Oroisemrato  divan 

ENTRE  RACES  STRÀNGËRES  ET  RACES  FRANÇAISES* 
MALES. 

1«'  prix.  Une  médaille  d'or  et 450  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 100 

FEMELLES  PLEINES  OU  SUITËES. 

1*'prix.  Une  médaille  d'or  et 150  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et 100 

1V«  CLASSE.  —  ^i^JBiaaz  4Lm  basM-coor. 

U«e  somme  de  400  francs,  3  médailles  d'argent  et 
10  médailles  de  bronze  sont  mises  à  la  disposition  de 
la  2^  sous-section  et  de  la  2*"  section  du  jury  pour  être 
distribuées  en  prix  aux  meilleurs  tots  de  volailles  et 
autres  animaux  de  basse-cour. 

Chacun  des  lots  de  coqs  et  poules  comprendra  au 
moins  un  mâle  et  deux  femelles.  Pour  les  autres  es- 
pècQft,  les  lots  seront  composés  d'un  mâle  et  d'une  fe- 
melle. 

Afti.  6. 

Les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine , 
•vine  et  poreine»  nés  et  élevés  en  France,  sont  exclu- 
sivement admis  à  concourir.  Us  devront  appartenir 
à  des  agriculteurs  de  la  région,  être  en  leur  possession 
et  se  trouver  dans  (tes  étables,  bergeries  on  poreberles 
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situées  dans  la  même  région,  au  mokis  depuis  tel* 
février  iSGG. 

Art.  7. 

Sont  exclus  tous  les  animaux  reconnus  par  la  deu- 
lième  sectioB  du  jury  comme  ayant  atteint  un  engrais- 
semeat  exagéré,  tous  ceux  provenant  d'achats  faits 
par  dft  conseils  géoétaux  de  départenients»  sociétés 
ou  comices  agricoles,  et  concédés  ou  revendus  par 
tesdits  conseils^  sociétés  ou  comices. 
Art.  8. 

On  exposant  ne  pourra  recevoir  qu'un  seul  prix  dans 
chaque  section  de  chacune  des  catégories;  il  pourra, 
toutefois,  présenter  autant  d'animaux  quMl  voudra 
dans  chacune  des  sections. 

Art.  9. 

Des  mentions  honorableSi  constatées^  par  des  cer- 
tificats imprimés  et  signés  par  le  commissaire  général, 
pourront  être  accordées  lorsque  plusieurs  animaux, 
appartenant  au  même  propriétaire  et  présentés  ainsi 
qu'il  est  indiqué  article  8,  mériteraient  d'être  primés, 
ou  lorsque  la  2®  section  du  jury,  après  avoir  épuisé 
les  récompenses  prévues  par  l'arrêté,  trouvera  utile  de 
signaler  des  reproducteurs  à  l'attention  dçs  éleveurs. 

Art.  10. 

Dans  le  cas  où  tes  animaux  qui  auront  été  jugés  di- 
gms  des  premiers  et  des  seconds  prix  ne  seront  pas 
nés  che2  l'exposant,  une  médaille  d'or  ou  d'argent, 
suivant  la  nature  des  prix,  sera  décernée  à  l'éleveur 
chez  lequel  seront  nés  ces  animaux. 

Pour  justifier  du  droit  à  l'obtention  de  ces  médailles, 
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les  lauréats  devront  fournir  au  commissaire  général 
du  concours  un  certificat  dont  la  formule  leur  sera 
délivrée  au  bureau  de  l'exposition. 
Art-  11. 

Les  animaux  primés  dans  un  concours  régional 
pourront  toujours  concourir  ultérieurement  dans  un 
concours  de  la  même  nature;  mais,  dans  ce  cas,  ils  ne 
pourront  recevoir  qu'un  prix  d'un  degré  supérieur  à 
celui  qu'ils  auront  déjà  obtenu  dans  la  même  section. 

Si,  dans  le  nouveau  concours,  ils  sont  désignés  pour 
le  prix  qu'ils  ont  reçu  précédemment,  ils  n'auront 
droit  qu'au  rappel  de  leur  prix,  constaté  par  un  cer- 
tificat imprimé,  signé  par  le  commissaire  général,  et, 
malgré  ce  rappel,  le  prix,  s'il  est  mérité  par  Un^  autre 
concurrent,  sera  attribué  à  celui-ci. 

Pour  rendre  possiblel'exécution  de  ces  prescriptions, 
les  animaux  primés  seront  marqués. 
Art.  12. 

Les  animaux  mâles  et  femelles  primés  au  concours 
régional  devront  être  conservés  par  leurs  propriétaires 
pour  la  reproduction  au  moins  pendant  un  an  ;  s'ils 
sont  vendus  à  des  tiers,  la  clause  de  conservation, 
pendant  l'année  qui  suivra  le  [concours,  devra  être  ex- 
pressément imposée  aux  acheteurs. 

En  cas  d'inexécution  de  cette  prescription  de  leur 
part  ou  de  celle  des  tiers  détenteurs,  les  propriétaires 
d'animaux  primés  devront  être  exclus,  à  l'avenir,  des 
concours  de  l'État,  à  moins  qu'ils  ne  puissent  prouver, 
par  un  certificat  de  vétérinaire,  légalisé  par  le  maire 
de  la  commune,  des  faits  d'accidents  ou  de  maladie 
graves  qui  auront  nécessité  une  autre  destination  don- 
née à  l'animal  primé. 
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Art,  13. 

Uae  somme  de  600  francs,  4  médailles  d'argent  et  6 
de  bronze  sont  mises  à  la  disposition  de  la  2^  section 
du  jury  pour  être  distribuées  aux  gens  à  gages  qui  lui 
seront  signalés  parj  les  lauréats,  pour  les  soins  intel- 
ligents qu'ils  auront  donnés  aux  animaux  primés. 

II1«  DIVISION.  ' 

■ACHINB8  ET   IHTST  EU  II  EIVTS  AttBICOLlS. 

Art.  14. 

Des  prix  consistant  en  médailles  d'or,  d'argent  et 
de  bronze  seront  attribués  aux  machines  et  instru- 
ments agricoles  qui  auront  été  reconnus  les  plus  utiles, 
d'après  les  essais  auxquels  devront  procéder  les  deux 
premières  sous-sections  de  la  3*  section  du  jury. 

Art.  15. 

Les  machines  et  instruments  sont  répartis  en  deux 
sections.  La  première  comprendra  tous  ceux  qui  ap- 
partiennent à  des  exposants  de  la  région,  et  dans  la 
seconde  viendront  se  placer  et  concourir  entre  eux  les 
machines  et  instruments  appartenant  à  des  exposants 
étrangers  à  la  région . 

Deux  séries  de  prix,  égales  quant  au  nombre,  à  la 
nature  et  à  la  valeur  des  récompenses,  correspondront 
aux  d«ux  sections. 

PKDL  PROPOSE  POUR  GHAfilIllE  MS  SHIX  SECTIONS 
l'*  Soos-SBCTiON.  —  Travaux  d'extérieur. 


(  i*'pr1x.  Une  médaîUe  d'or. 

1«  Cbamies {  2*  piHx.  Uûe  méMIte  iTargent. 

l  T  pMx.  Une  médaiUo.dt  broase* 

Partie  agriceîe,  etc.  0 
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•.  nL..»»».  .«...  .^1  )  l"prii.  Uoe  médaille  d'argent. 

So  Charrue.  »oo.-»ol |  j.  ^^.^  ^^^  ^^,.„^  j^  |J^^„^^ 

3®  Cbarnies  Tigneronnes.  Prîi  uoiqao.  Une  médaille  de  bronse. 

^o  ii4.»«^.  I  *"  P"*-  ^°®  médaille  d'arfeot. 

*    ™"*' \V  prîi.  Une  médaille  de  bronze. 

.^  „     ,  i  r' prix.  Une  médaille  d'argent. 

50  Roaleaoi {y  prix.  Une  médaille  de  bronie. 

60  Scarificateurs  et  extirpa- 1  V*  prix.  Une  médaille  d'argent* 
tears i  2'  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

_  0        .  .         (  i*'  prix.  Une  médaille  d'argent. 

70  Semoirs ^  •  •  •  |  y  Jri,.  une  médaille  de  bronze. 

dû  «/.«•.  à  «.howal  i  *"  P""'*'  ^"®  médaille  d'argent. 

80  Hooesà  cheral |  y  ^^.^  ^ne  médaille  de  bronze. 

90  Batteurs Prix  unique.  Une  médaifle  de  bronze. 

IQo  Machines  à  faueber  les(  1*' prix.  Une  médaille  d'or. 

prairies  naturelles  ou]  2*  prix.  Une  médaille  d'argent. 

artificielles (  3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

t  i*'  prix,  ene  médaille  d'or. 

110  Machines  à  Taner |  2*  prix.  Une  médaille  d'argent. 

(  3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

lOA  BAa         X   1.      I  (!•' prix.  Une  médaille  d'argenL 

120  Râteaux  à  cbefal. .....  |  y  j;,;^  ^ne  médaille  de  bronze. 

Ç  l^'prix.  Une  médaille  d'or. 
130  Machines  à  moissonner.  |  2'  prix.  Une  médaille  d'argent. 
(  3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

i^Air^k:^»!^   A^éi^A.  .«w(  !•' prix.  Une  médaille  d'or. 
^^      t^n^ÎTri™^  «•  prix.  Une  médaille  d'argent, 

transporte  ruraux. . . .  |  3.  ^^j^  ^^^  médaille  de  bronze. 

150  Harnais  pronres  aux  usa-  (  l*'prix.  Une  médaille  d'argent, 
ges  agricoles (2*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

1A0  n^^^m'k  .»««•«  i  r'prix.  Une  médaille  d'argent. 

160  Pompes>  purin ^^  ^^.^   ^^^  médaille  de  bronze.. 

,-.„„  .^.  (  repris.  Une  médaille  d'argent. 

17*  Kuches ^  y  prix.  Une  médaille  de  bronze» 

ISoCoHectioniu^^^^^^^^^  i"pr«.  Une  médaille  d'argent. 

2«  Sous-section.  —  Travaux  d'intérieuh. 

1.  M.i..^»^..  (  l*prix.  Une  médaille  d'argent. 

!•  Malaxeurs j  ^  ^^.j^   ^^^  médaille  de  bronic. 

tii7«qx  de  drainate. . .  ^  ,.  r^.^  ^^^  ^^j,.„^  ^^  ^^^ 
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3»  Colféetioa  d'instrameDU  C 
pomr  le  drainage ( 

4*  Maoégef  applicables  aux 
diters  besoios  de  i'a- 
gricaUare 

5*  Machines  à  Tapenr  6xes  \ 
applicables  à  la  mt~  f 
chine  à  battre  ou  à  tout  l 
aalre  usage  agricole. .  J 

6*  Madiines  à  Tapeur  mobi-  j 
les,  appUcablesà  b  ma-  f 
chine  à  battre  ou  à  toal  l 
autre  usage  agricole. . } 

7*  Machinea  à  battre  fixes,  \ 
rendant  le  grain  tout! 
nettoyé,  propre  à  être  | 
conduit  au  marché. . .  / 

8*  Machines  à  battre  mo- 
biles, rendant  le  grain 
tout  neltojé,  propre  à 
être  conduit  au  marché 

9"  Machines  à  baUre  fixes, 
rendaaile  grain  Tanné. 


") 


10>  Machines  à  baUre  mo-  ( 
bille,  rendant  le  grain  | 
Tanné ( 

11*  Machines  à  battre  fixes, 
ne  Tannant  ni  ne  cri 
blant 

13»  Machines  à  battre  nlo- 
biles,  ne  Tannant  ni  ne 
criblant 

13*  Tarares | 

14*  Cribles  et  trieurs | 

15*  Goncassenr  de  graines. .  | 
10*  Coupe-racines | 

17»  Hache-paille | 

1B>  Appareils  à  cuire  lesali-j 
menu  destinés  aux  ani- 1 


i"  prix.  Une  médaille  d'argent. 
8*  prix.  Une  médaille  de  bronxe. 

1**  prix.  Une  médaille  d'or. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronzé. 

1**  prix  une  médaille  d'or. 
y  prix  une  médaille  d'argent. 


i**  prix.  Une  médaille  d'or. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent. 

{''prix.  Une  médaille  d'or. 
%*  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronsc*. 

l*'  prix.  Une  médaille  d'or. 
3*  prix.  Une  médaille  d^argent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

l*'  prix.  Une  médaille  d'or. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

i**  prix.  Une  médaille  d'or. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

1*'  prix  Une  médaille  d'argent. 
2*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 


1"  prix. 
2'  prix. 

fprix. 
i*  prix. 

t'^prix. 
2'  prix. 

fprix. 
2'  prix. 

i-'prix. 
2*  prix. 

4*'  prix 
2*  prix. 

V  prix. 
2*  prix. 


Une  médaille  d'argent. 
Une  médaille  de  bronze. 


Une  médaille 
Une  médaille 

Une  médaille 
Une  médaille 

Une  médaille 
Une  médaille 

Une  médaillé 
Une  médaille 

Une  médaille 
Une  médaille 


d'argent, 
de  bronze. 

d'argent. 
46  broute. 

d'argent 
de  bronze. 

d'argent, 
de  bronze. 

d'argent. 
•Je  bronze. 


Une  médaille  d'argent. 
Une  médaille  de  bronie, 
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iQo  R,r>ite,  I  *"pri«  Une  méd«ille  d'argent. 

1»»  Barattes j  ^  p^.,^  „„,  médaille  de  bronxe. 

20*  Bascules  peur  P»»"  >e»î,«pri,.  Une  médaille  d'argent, 
animaux   et  les  leur-   j.  Jh^.  u„e  médaille  de  b?ODie. 
rages. |      ^ 

niA  n          t    Ml  (  1*' prix.  Uoe  médaille  d'arireot. 

21«  (»npe-feu.lle |  y  P^j,  p„^  ^^j,;,,,  j,  ^^^^^^ 

c^„   .  •!    V  j  'I'.  <  t*'  prix.  Une  médaille  d'arseDl. 

22».  Appareil»  à  del.ler. . . .  |  y  P^.,  jj„^  ^^,5,,^  ^^  ^^ 

23®  Appareil  à  étouffer  les  (  1"  prie.  Une  médaille  d'argent, 
cocons I  2*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

!V  prix.  Une  médaille  d'or. 
2*  prix.  Une  médaille  d'ar^gent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

(  i*'  prix.  Une  médaille  d'or. 

25*  Pressoirs  mobiles <  2°  prix.  Une  médaille  d'argent. 

(  3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

26-  Apparei.sde.i„i6e.tipo  (*:p;|-  SreméSSftgen.. 
aulresque  les  pressoirs  jg.  ^^  One  médaille  de  bronze. 

i  1*'  prix.  Une  médaille  d'or. 
27"  Appareils  de  distillerie.  j2*  prix.  Une  médaille  d'argent. 
(  3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

28'Gollections^d'iostruments  )  .„  ^  .^   ,,  ^  «aj.;iu  j»*..„*.«# 
et  d'uslensîles  d'inté-  }  T  "^     »V     ^  i    /  Y*^^  * 
rieur  de  ferme ,V   P"^'  ^"^  ™**'""*  ^*  ^'^"•• 

Il  est  en  outre  mis  à  la  disposition  des  deux  pre- 
mières sous-sectioDS  de  la  3®  section  du  jury  2  mé- 
dailles d'orv  6  médailles  d'argent  et  12  médailles  de 
bronze»  pour  les  machines  et  instruments,  à  quelques 
sections  qu'ilsse  rattachent,  non  prévus  dans  le  présent 
programme  ou  d'un  usage  local,  et  qui  seront  reconnus 
utiles  à  Tagriculture. 

Art.  16. 

.  Des  mentions  hooorables,  constatées  par  des  cer- 
tificats imprimés  signés  par  le  commissaire  général, 
peuvent  être  accordées  lorsque  les  deux  premières 
sous-sections  de  la  3"*  section  du  jury ,  après  avoir  épuisé, 
pour  les  machines  et  instruments  prévus,  les  récom- 
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penses  indiquées  dans  le  présent  arrêté,  trouveront 
nécessaire  de  signaler  certains  objets  exposés  à  l'atten- 
tion des  agriculteurs. 

Art.  17. 

Les  prix  et  mentions  honorables  indiquées  i'ans  les 
articles  14  et  15  ne  devront  être  décernés  qu'à  des 
objets  isolés  et  dignes  d'être  recommandés  ainsi  par- 
ticulièrement aux  agriculteurs.  Toutefois ,  dans  le  cas 
ou  un  instrument  hors  ligne  et  d'un  mérite  excep- 
tionnel paraîtrait  pour  la  première  fois  au  concours, 
les  deux  premières  sous-sections  de  la  3*  section  du 
jury  pourront  le  signaler  au  Ministre,  et  demander 
pour  l'exposant  une  médaille  grand  module. 

Art.  18. 

Les  machines  et  instruments  récompensés  dans  un 
précédent  concours,  soit  de  la  région,  soit  d'une  autre 
r^ion,  peuvent  toujours  se  présenter  de  nouveau  dans 
une  exposition  de  la  même  nature;  mais,  si  aucune 
modification  notable  n'y  a  été  apportée,  ils  ne  peuvent 
être  admis  à  obtenir  qu'un  prix  d'un  degré  supérieur  à 
celoi-qu'ils  ont  déjà  mérité. 

Si,  dans  le  nouveau  concours,  ils  sont  désignés  pour 
le  prix  qu'ils  avaient  précédemment  reçu,  ilsn'ontdroit 
qu'au  rappel  de  ce  prix,  constaté  par  un  certificat  im^ 
primé  signé  par  le  commissaire  général*  S'ils  ne  méri- 
tent qu'un  prix  d'un  degré  inférieur,  ils  ne  peuvent  pas 
être  mentionnés. 

Malgré  ce  rappeU  le  prix,  s'il  est  mérité  par  un  autre 
eoQcurrent,  sera  attribué  à  celui-ci. 
Art.  19. 

Les  exposants  qui,  sans  motifs  justifiés  et  admis  par 
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h)  section  du  jury,  ne  présenteront  pas  les  animaux 
ou  instruments  et  machines  déclarés  par  eux  et  inscrits 
au  catalogue,  poui^ont  être  exclus  du  présent  con- 
cours ou  des  concours  ultérieurs,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  fixé  par  la  section,  qui  statuera 
sur  les  propositions  que  derra  lui  faire  à  cet  ég^rd  le 
commissaire  général. 

IV  DIVISION. 

PRODUITS  AGRICOLES 

ET 

MATIÈHES  UTILES  A  L'AGRlCULTUnE. 

Art.  20. 

4  médailles  d'or,  •  d'argent  et  t4  de  bronze  sont 
mises  à  la  disposition  de  la  3"*  sous-section  de  la  3^  sec- 
tion du  jury  pour  être  attribuées  aux  produits  agri- 
coles et  aiix  matières  utiles  à  l'agriculture  admis  au 
concours,  et  dont  le  mérite  aura  été  constaté. 

Les  produits  agricoles  et  les  matières  utiles  à  l'agri- 
culture récompensés  dans  un  concours  régional  peu- 
vent toujours  se  présenter  de  nouveau  dans  une  expo- 
sition de  la  même  nature;  mais,  si  aucune  modifica- 
tion notable  n'y  a  été  apportée,  ils  ne  peuvent  être 
admis  à  recevoir  qu'un  prix  d'un  degré  supérieur  à 
déjà  obtenu. 

Si,  dans  le  nouveau  concours,  ils  sont  désignés  pour 
le  prix  qu'ils  avaient  précédemment  reçu,  ils  n'ont 
droit  qu'au  rappel  de  ce  prix,  constaté  par  un  certifi- 
cat délivré  par  le  commissaire  général.  S'ils  ne  méri* 
tent  qu'un  prix  d'un  degré  inférieur,  ils  ne  peuvent 
(ître  mentionnés. 
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Dans  rimpossibilité  où  se  trouve  le  jury  d*apprécier, 
peudaut  la  durée  de  Texposition,  la  valeur  des  engrais 
et  anieodeuients,  ces  matières  ne  seront  pas  admises 
au  concours. 

Dispositions  Générales. 

ART.  21. 

Un  jury  divisé  en  sections  et  en  sous-sections  sera 
nommé  par  le  Ministre.  11  a  pour  Président  d'honneur 
le  Préfet  du  département  dans  lequelfse  tient  le  con- 
cours. Chaque  section  et  chaque  sous-section  statue  et 
délibère  sur  les  récompenses  mises  à  sa  disposition 
par  Farrêté. 

La  première  section,  présidée  par  Tlnspecteur  géné- 
ral de  l'agriculture,  premier  vice-président  du  jury, 
délibère  seule  et  souverainement  sur  l'attribution  de 
la  prime  d*honneur.  Elle  est  chargée  de  visiter  et  d'é- 
tudier, avant  l'époque  fixée  pour  l'ouverture  de  l'ex- 
position, les  exploitations  concourant. 

La  deuxième  section,  présidée  par  le  premier  vice- 
président  du  jury,  juge  les  animaux;  elle  se  divise  en 
deux  sous-sections  :  la  première  appiécie  les  animaux 
de  l'espèce  bovine,  et  la  seconde  ceux  des  espèces  ovine, 
porcine  et  les  animaux  de  basse-cour* 

La  troisième  section,  présidée  par  le  deuxième  vice- 
président  du  jury,  juge  les  machines,  les  instruments 
et  les  produits  agricoles;  elle  se  sépare  en  trois  sous- 
sections  :  la  première  statue  sur  les  machines  et  ins- 
truments d'extérieur,  la  seconde  sur  ceux  d'intérieur, 
la  troisième  sur  les  produits  agricoles  et  matières  utiles 
à  ragriculture. 
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Chaque  vice-président  des  deuxième  et  troisième 
sections  peut  diriger  à  son  choix  les  opérations  de  I*une 
des  sous-sections. 

Art.  22. 

Le  jury,  dans  ses  décisions,  se  conformera  stricte- 
ment aux  règles  édictées  dans  le  présent  arrêté;  il  ne 
peut  opérer  de  virement  de  prix  d'une  catégorie  dans 
une  autre  catégorie,  ni  d'une  section  dans  une  autre 
section,  ni  établir  des  prix  ex  œquo. 

Les  jugements  sontprononcés  àla  majorité  des  voix. 
En  cas  de  partage,  la  voix  du  président  sera  prépondé- 
rante. 

Aucun  membre  du  jury  ni  commissaire  ne  pourra 
prendre  part  au  concours  en  qualité  d'exposant. 
AjiT.  23. 

Un  commissaire  général,  un  commissaire  général- 
adjoint  et  des  commissaires  sont  attachés  à  Texposition 
pour  recevoir,  classer  et  surveiller  les  objets  exposés, 
veiller  à  la  bonne  et  prompte  exécution  des  opérations 
du  jury. 

La  police  du  concours  appartient  exclusivement  au 
commissaire  général  qui  statue  seul  en  ce  qui  concerne 
l'entrée  du  (public  dans  Iqs  différentes  parties  de  l'ex- 
position. 

Art.  24. 

Les  frais  de  conduite  et  de  transport  sont  supportés 
par  les  exposants,  d'après  le  tarif  réduit  consenti  par 
les  compagnies  de  chemins  de  fer,  à  la  condition  de 
justifier  de  Tadmlssian  au  concours,  en  représentant 
la  lettre  d*avis  délivrée  par  le  Directeur  de  l'agricul- 
ture. 
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Art.  25. 

Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser  au  Mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  au  plus  tard  le  iO  avril  1866,  une  déclaration 
écrite. 

Pour  les  animaux  cette  déclaration  contiendra  le 
nom  et  la  résidence  du  propriétaire  (commune  et  dé- 
partement)^ la  catégorie  et  la  section  dans  lesquelles 
ils  doivent  concourir,  leur  origine,  leur  race,  leur  âge, 
leur  robe,  la  durée  de  possession,  et  en  quel  lieu  ces 
animaux  ont  résidé  pendant  cette  durée. 

Pour  les  instruments,  elle  indiquera  :  le  nom  et  la 
résidence  de  l'exposant  (commune  et  département),  la 
désignation,  Tusage  et  le  prix  de  vente,  si  Texposant 
a  importé,  inventé,  ou  seulement  perfectionné,  ou 
enfin  s'il  a  exécuté  ou  fait  exécuter,  sur  des  données 
antérieurement  connues,  la  machine  ou  l'instrument 
exposé;  s'il  y  a  lieu,  le  nom  et  la  résidence  de  l'ouvrier 
exécutant. 

Pour  les  produits  agricoles,  la  déclaration  portera 
la  nature ,  la  provenance  la  quantité  et  la  valeur 
vénale. 

Les  exposants  d'animaux  sont  responsables  de  leurs 
déclarations;  et  si,  par  leur  fait  et  volontairement,  les 
animaux  sont  mal  classés  et  reconnus  tels  par  la  deu- 
xième section  du  jury,  ils  devront  être  mis  hors  con- 
cours. 


(*)  Pour  rendre  pins  facile  l'accompb'sieiiienl  des  oblîgatloiM  ia- 
poiées  aux  exposants  ,  des  déclarations  en  blanc  seront  ^Toyées  à 
tooB  eeox  qni  en  feront  la  demande  an  Ministère  ;  il  en  sera  anssi 
déposé  dattf  tontes  les  préfectures  et  dans  tontes  les  sons-préfectures. 
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Le  YENiHiEDi  25  MA.I.  ExpositioD  de  tout  le  con- 
cours. —  Prix  d'entrée  :  i  franc  par  personne. 

Le  samedi  26  mai.  Continuation  de  l'Exposition  <le 
tout  le  concours.  —  Prix  d'entrée  :  50  centimes  par 
personne, 

Les  droits  d'entrée  seront  perçus  sous' la  direction 
exclusive  du  Commissaire  général,  et  au  profit  de  la 
ville  dans  laquelle  se  tient  le  concours. 

Le  dimanche  27  mai.  Distribution  solennelle  de  la 
prime  d'honnear  et  des  prix  et  médailles. 
Fermeture  de  Texposition  à  5  heures  du  soir. 

.      Art.  28. 

Aucun  animal  ni  aucun  ebjet  ne  pourra  être  enlevé 
sans  la  permission  préalable  du  Commissaire  général. 

Les  propriétaires  d'animaux  ou  de  machines  et  ins- 
truments primés  devront  les  laisser,  s'il  y  a  lieu,  à  la 
disposition  des  commissaires  pendant  toute  la  journée 
du  lundi. 

Art.  29. 

Toute  personne  qui  sera  convaincue  d'avoir  fait  une 
fausse  déclaration,  ou  qui  aura  volontairement  détruit 
ou  altéré,  fait  détruire  ou  altérer  les  marques  indiquées 
en  l'article  11,  sera  exclue  des  concours  par  le  jury 
pour  un  temps  plus  ou  moins  long. 

[Art.  30. 

La  coupe  d'honneur  et  les  médailles  d'or  seront 
remises  aux  exposants  récompensés  au  moment  même 
de  la  proclamation  de  leurs  noms  en  séance  publique, 
à  moins  toutefois  que  les  déclarations  et  renseigne- 
ments fournis  ne  soient  pas  jugés  suffisants;  auquçl 
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Art.  26. 

Toute  déclaration  qui  ne  sera  pas  parvenue  au  mi- 
nistère le  10  avril  1866,  au  plus  tard,  et  qui  ne  con- 
tiendra pas,  en  caractères  lisibles,  les  renseignements 
indiqués  ei-dessus,  sera  considérée  comme  nulle  et 
non  avenue. 

Art.  27. 

Les  différentes  opérations  du  concours  de  Mende 
sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  samedi  19  mai.  Réception  des  machines  et  ins- 
truments, de  huit  heures  du  matin  à  2  heures.  Clas- 
sement et  montage. 

Le  lundi  21  mai.  Opérations  des  deux  sous-sec- 
tions du  jury  des  instruments  qui  devront  être  montés 
et  prêts  à  fonctionner  dès  huit  heures  du  matin. 

Le  mardi  22  mai.  Opérations  des  deux  sous-sec- 
tions du  jury  des  instruments. 

Le  mercredi  23  mai.  Essais  publics  des  instru- 
ments, jury  présent.  Prix  d'entrée  :  1  franc  par  per- 
sonne. 

Réception  des  animaux  et  des  produits  agricoles,  de 
8 heures  du  matin  à  midi. 

Classement  des  animaux  et  des  produits  agricoles. 

Le  jeudi  24  mai.  Opérations  de  la  section  du  jury 
des  animaux. 

Opérations  de  la  sous  section  des  produits  agricoles. 

Délibération  de  la  section  chargée  de  décerner  la 
prime  d'honneur. 

Exposition  des  instruments.  —  Prix  d'entrée  : 
un  franc  par  personne. 
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cas  Tajournement  pourra  être  prononcé  par  le  jury» 
jusqu'à  production  de  pièces  ou  explications  plus  com- 
plètes. Les  médailles  d'argent  et  de  bronze  seront  dis- 
tribuées le  samedi  26  mai  au  bureau  du  commissariat. 

Le  montant  des  prix  sera,  sous  la  même  restriition, 
payé  aux  propriétaires  qui  les  auront  obtenus  ou  à 
leur  fondé  de  pouvoir  régulier  (modèle  D)  le  jour  de  la 
distribution  des  prix,  de  3  heures  à  6  heures,  à  la 
préfecture. 

Aucune  réclamation  de  médaille  ne  sera  admise 
après  le  31  décembre  1866. 

Art.  31. 

Aussitôt  après  la  proclamation  de  la  prime  d'hon- 
neur et  des  prix,  le  procès- verbal  des  différentes  opé- 
rations du  concours  sera  adressé  par  le  commissaire 
général  au  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics. 

Art.  32. 

Toute  contestation  relative  à  l'exécution  des  dispo- 
sitions du  présent  arrêté  sera  immédiatement  et  sou* 
verainement  jugée  par  les  jurys. 

Fait  à  Paris,  le  7  mars  1866. 

A.  BÉHIC. 
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AVIS. 


La  Société  a  reçu  de  la  Société  Impériale  zoologique 
d'acclimatation  quelques  kilogrammes  de  graines  de 
Pin  noir,  ou  Pin  Riga,  dont  elle  peut  disposer  en  faveur 
de  ceux  de  ses  membres  qui  en  feront  la  demande  à 
M.  le  Président.  Les  résultats  obtenus  devront  faire 
l'objet  d*un  rapport  de  la  part  des  personnes  qui  auront 
essayé  cette  graine. 


Mende,  impr.  de  C.  PRIVAT,  sueceisiur  de  J.-J.-M.  et  E.  IGNON. 
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Lùte  det  publications  reçues  pendant  les  mois 
de  janvier  et  février  1865. 

France  el  Angleterre,  par  11.  de  Loisne,  Préfet  de  la  Lozère. 
Journal  des  SavantSi  jaillet,  août  et  septembre  4865. 
Revae  des  Sociétés  savantes,  juillet,  novembre  et  décembre 

1865. 
Pomologie  de  la  France,  (35  livraisons  du  tome  Ilf. 
Le  Verger  ou  la  laillc  des  arbres  fruitiers,  par  J.-B.  Bré- 

mond,  2  volumes. 
BaUetin  de  la  Société  impériale  d'acclimatation,  septembre 

4865. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  TYonne  l'*,  2*  et  3*  trimestre  1865. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Cher,  n<^  8o,  84  et  82 

1865. 
Bulletin  Archéologique  de  Béziers»  3*  livraison  1865. 
Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  juin,  juillet  et 

août  1865,  janvier  1866. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Mayenne,  %^  trimestre 

1865. 
Balielindu  comice  agricole  d'Alais,juin  1865. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  juin,  août  et 

décembre  1865. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Drôroe,  n*"  3,  4865. 
Biillelin.de  la  Société  d*agriculture  de  Vaucluse,  août  1865. 
Bulletin  de  la  Société  d*affriculture  de  l'Ardèche  ,  août,  sep- 
tembre et  octobre  1865. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.  de  Poligny,  n<>5, 4865. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne,  juin 

1865. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  mai 

et  juillet  1865. 
Bulletin  de  la  Société  des  bibliothèques  communales  du  Haut- 
Rhin,  décembre  (865. 
Bulletin  de  la  Société  d'arboriculture  de  Ckauny,  novemtire  et 

décembre  1865. 
La  maladie  des  vers  à  soie,  par  E.  Nourrigat,  1866. 
Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  Châteauroux ,  n^'  58, 

1865. 
Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  i^  trimestre 

1865. 
Mémoire  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  tome  3, 1865. 
Le  Sud-Est,  juillei,  noût  et  septembre  1865. 
Archives  de  Tagrieulture  du  nord  de  la  France,  mai,  juin  et 

octobre  4865. 
Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Allier,  janvier  et  avril 

4865. 
Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  septembre  et  décem- 
bre 1865. 
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Journal  d'agriculture  ei  de  la  ^ciété  d'émulation  de  l'Ain» 

juin  1865. 
Journal  d'agriculture  du  Midi  de  la  France,  mai,  juin  1865. 
Journal  de  la  Sociélé  impériale  et  centrale  d'horticulture, 

juilleU865.  . 
Recueil  agronomique  du  Tarn-ct-Garonne,  avril,  naai^  juin  H 

octobre  4865. 
L'Awculteor,  septembre,  octobre  et  novembre  1865. 
Revue  agricole  de  Valenciénncs,  juillet  et  août  1865. 
Maître  Jacques,  mai,  juin,  juillet,  août,  octobre  et  décembre 

1865  Janvier  1866. 
Revue  horlicole,  !•'  août,  1"  ci  1 6  octobre  et  16  novemb.  186i. 
Journal  d'agriculture  pratique,  5  et  20  août,  5  septembre,  90 

octobre,  5  et  10  novembre  1865. 
Journal  d'agriculture  progressive,  10  août,  10  septembre,  l^"' et 

20  octobre,  20  novembre  1865. 
Congrès  poraplog^que,  9«  et  10»  sessions  1864^-1865. 
'  Messager  agricole,  octobre  1865. 
Revue  agricole  et  horlicole  du  Lot-et-Garonne,  sept,  1865. 
Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  etc.  de  THéraDlt, 

avril'Ct  juillet  1865. 
Bulletin  du  Comice  agricole  de  Vitry-le-Français,  3«  Irim.  1865. 
Annales  de  la  Société  historique  de  ChAleau-Thierrv,  1864, 
Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d'Or,  mai  et 

juin  1865.  ,    ^   ^  .s 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  St-Germam-en-Laye, 

juillet  1865.        ^     . 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  associations  et  des 
intérêts  agricoles  du  Midij  publié  sous  la  direction  de  M.  le 
Docteur  Frédéric  Cazalis,  paraissant  le  5  de  chaque  mois.  — 
6  fr.  par  an.  —  Montpellier,  à  Timprimerie  Gras,  ruedu  Grand- 
Galion,  2.  —  Paris,  à  Tagence  Havas,  rue  Jean-lacque^-Rous-  ^ 
seau,  3.  ^^  ,.    ' . 

L* APICULTEUR^  journal  des  cultivateurs  d'abeilles ,  ouÉ^^  É^ 
chands  de  miel  et  de  cidre,  publié  sous  la  direction  de  MpB^^    - 
Hamet,  professeur  d'apiculture  au  Luxembourg,  paraissabt'dâ 
l*r  au  5  de  chaque  mois.  On  s^abonne  à  Paris  en  un  mandat 
de  6  fr.  à  l'ordre  de  M.  H.  Hamet,  directeur  de  VApiculteurf 
rue  Saint-Victor,  67. 

Leu  abonnements  parlent  du  1®'  octobre  de  chaque  année. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Correspoodants  la  peine  d'enroyer  leur 
colîsatioo,  la  Société  la  fera,  désormais,  reccavrer  à  domicile,  comme 
celle  des  autres  menibres. 
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SÉAHCEB0  8  MARS  U66. 


PrMdence  de  M.  DELAPIERBE,  président. 

Présents  :  MM.  AndrS,  archiviste,  Boillot,  Tabbé 
Bosse,  Gathalin,  Hermantier,  Martinet,  Monteils, 
Tabbé  Rigal,  Roche,  Tabbé  RouviSre  et  Vingens. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  MM.  Th. 
Roassel,  Eugène  de  Roziëre,  Tabbé  Girou  et  Guibert 
ont  été  priés  de  vouloir  bien  représenter  la  Société  au 
Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  qui  doit 
avoir  lieu  à  Paris  le  20  mars  courant. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  ^e  la  Lozère 
qui  diarge  la  Société  de  lui  fournir  des  renseignements 
sur  les  sériciculteurs  de  l'arrondissement  de  Mende, 
auxquels  il  pourrait  être  distribué  des  graines  de  vers 
à  soie  du  Japon,  provenant  du  don  fait  à  Sa  Majesté 
rEmpereur  par  le  Taicoum. 

—  H.  le  Président  annonce  que  la  Commission  de 
la  pépinière  a  nommé  pour  son  président  M.  Béliben, 
Yîce-président  de  la  Société. 

—  Une  commission  avait  été  instituée  pour  s'occu- 
per du  ehoix  des  instruments  que  la  Société  se  propose 
d'exposer  au  Concours  régional  agricole  de  Mende,  en 
ksréunjmnt  à  ceux  qu'elle  possède  déjà.  Il  est  rendu 
ympié  de  la  délibération  prise  par  cette  commission, 
il  laquelle  la  Société  donne  son  adhésion. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  il  est 

Partie  agricole,  aCo.  6 
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jxomm^'  uoe  commiasion  composée  dé  MM.  Bélibeo, 
Fabbé  Bosse,  Hermantier  et  Vincens*  à  I*effet  d'orga- 
niser, à  Toccasion  du  Concours  régional,  une  expo- 
sition collective  des  divers  produits  agricoles  récoltés 
dans  le  département. 

—  Dans  la  séance  du  28  décembre  dernier,  M.  Mon- 
teils,  docteur  médecin  à  Monde,  avait  reçu  de  la  So- 
ciété mission  de  faire  un  rapport  sur  une  lettre  de 
M.  Jacques,  maire  de  Laval -du-Tarn,  ayant  pour  objet 
de  faire  connaître  la  composition  de  divers  remèdes 
contre  la  rage.  M.  Monteils  donne,  à  ce  sujet,  lecture 
d'un  rapport  dans  lequel  est  consignée  d'une  manière 
complète  la  question  de  cette  terrible  maladie.  La 
Société  vote  Tinsertion  de  cetie  notice  dans  le  Bulletin, 
et  adresse,  en  même  temps,  sur  la  proposition  du  rap- 
porteur, des  remercfments  à  M.  Jacques. 

—  L'ancienne  corporation  des  notaires  de  Mende  a 
fourni  à  M.  André  la  matière  d'une  notice  dont  Fau- 
teur donne  lecture,  et  qui  sera  également  insérée  au 
Bulletin. 

—  M.  Tabbé  Albaret,  vicaire  à  Javols,  a  adressé  à 
M.  André  un  mémoire  manuscrit  dont  il  est  fait  un 
compte  rendu.  Des  remerciments  seront  adressés  b 
M.  Albaret  pour  l'envoi  de  ce  travail,  qui  s'applique  à 
rbistoire  civile  et  ecclésiastique  du  Gévaudan. 

—  Des  remercfments  seront  aussi  adressés  à  M.  de 
Valmalète,  membre  associé,  qui  a  bien  voulu  adresser 
à  M.  André  quelques  notes  sur  les  Etats  du  Languedoc 
et  sur  la  famille  d'Apchier.  Il  serait  k  désirer  que  M.  de 
Valmalète  donnât  une  notice  sur  la  baronie  et  les 
seigneurs  d'Apchier,  attendu  que  la  généalogie  de  cette 
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lamilte,  imprimée  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  pârtft 
fautive  et  incomplète. 

NOMINATIONS, 
membres    iltalaivea. 

MM.  l'abbé  Bruneton,  vicaire  à  GhàteauMof; 
Moulin  (Justin],  tenlurier  à  Mende. 

HemlMPes  as««elés. 

MM.  l'abbé  Souchon,  desservant  à  Aliène; 
Tabbé  Tbrràsson,  desservant  à  Pelouse; 
l'abbé  Arzalier,  desservant  à  Belvezet. 


SÉAHCE  DO  17  lAiS  1S66. 


nrérideuM  de  M.  DELAPIERRB,  prérident. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Polge  et  Bëliben,  vice^pré- 
ùdentfi»  Anbbë«  archiviste,  €athalin,  Botir,  Tabbé 
PiG&a,  Martinet,  l'abbé  ftouvitas  et  Vincens. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  fait  con- 
naître que  M.  le  Préfet  a  bien  voulu  <;onfier  à  la  So- 
ciété le  8oki  de  r^artir  entre  les  arrondissements  les 
400  cartons  de  graines  de  vers  k  soie  du  Japon,  prove- 
nant du  don  fait  à  5.  M.  l'foiiMrow  parleTaîcoum, 
et  que  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  corn- 
.merce  et  des  travaux  publics  a  accordés  à  la  Lozère. 
n  dépose  sur  le  bureau  les  états  de  renseignements 
demandés  à  MM.  les  Maires  des  communes  intéressées 


Digitized 


by  Google 


—  84  — 
$ur  les  petits  éducateurs  et  sur  ceux  qui  auront  été 
reconnus  aptes  à  employer  ces  graines  et  à  les  sou- 
mettre à  des  expériences. 

Après  avoir  examiné  ces  documents, 

Considérant  que  le  nombre  de  cartons  mis  à  la  dis- 
position de  M.  le  Préfet  est  insuffisant  pour  satisfaire  à 
toutes  les  demandes  qui  ont  été  produites; 

La  Société,  prenant  pour  base  le  nombre  et  l'im- 
portance des  éducations  lozériennes, 

Est  d'avis  de  répartir  ainsi  qu'il  suit,  par  arrondis- 
sement, les  400  cartons  attribués  au  département, 
saveir  : 

Arrondissement  de  Flôrac 270  cartons 

—  deMarvejols 90      — 

—  deMende.; 40      — 

Total 400      — 

Elle  prie,  en  outre,  M.  le  Préfet  de  vouloir  bien 
charger  les  associations  agricoles  de  procéder  à  la 
répartition  individuelle  des  cartons  attribués  à  chaque 
arrondissement,  en  se  conformant  aux  instructions 
contenues  dans  la  circulaire  ministérielle  du  22  février 
dernier.  Et,  dans  le  cas  où  M.  le  Préfet  adhérerait  à 
cette  proposition,  elle  arrête  ainsi  qu'il  suit  la  répar- 
tition, pour  Tarrondissement  de  Monde,  entre  les 
sérieiculteui:s  dont  les  noms  suivent  : 

V  Commune  de  Mende.  ,         ^    . 

Le  couvent  de  l'Adoipation  ........  1/2  carton 

M.  Cathalan 1/2    — 

A  reporter.: 1  carton 
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Report 1  carton 

Commune  de  St-André-Capcèze. 

MM.  Randon-de-Grolier»  à  Pont-Perdu ...  2  — 

Garilhe  (Privât),  maire 1  — 

Teissier  (Clément) 4  ^- 

Lapeyre  (Edouard) 3  — 

De  Narbonne  Lara  (Charles) 4  — 

Costier  (les  hoirs) 3  — 

Galtier  (François) 2  — 

Martin  (Alexis) 2  — 

Commune  des  Balmellei. 

Laurans  (Adolphe) 3      — 

Fournier  (Pierre) 1      — 

Commune  de  Planchamp. 

Barrot  (Odilon) 6  — 

Aimeras  (Victor) 3  — 

Coulomb  (Pierre) 1  — 

Commune  de  Villefort. 

Combes  (Antoine  et  J. -Baptiste) ....  1  — 

De  La  Charrière 1  — 

Benoît  (Elmir) 1  — 

Polge  de  Combret 1  — 

Total 40  cartons 

Avant  se  séparer,  la  Société  prie  M.  le  Président 
d'exprimer  à  M.  le  Préfet  toute  sa  reconnaissance  pour 
le  nouveau  témoignage  de  <;onfiance  dont  il  a  bien 
Toultt  rhonorer  en  la  chargeant  de  cette  répartition. 

Cette  délibération  a  reçu  l'approbatioii  préfeotorale  à  la  date  du 
ilmtn. 

f 
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SÉANCE  DO  S  AVRIL  1866. 


Préftidenoe  de  M.  DELAPIEBRE,  président. 

Présents  :  MM.  le  docteur  Prunières,  deMarvejoIs, 
Tabbé  Boissonàde,  ândrë,  archiviste,  Tabbé  Bosse, 
BouNiOL,  directeur  des  postes,  Boter,  Gatealan, 
Manse  ,   Martinet  ,  Monteils  ,  Moulin  (Justin)  et 

ViNCENS. 

Parmi  les  publications  adressées  à  la  Société  de- 
puis la  dernière  séance,  et  qui  sont  dé|*osées  sur  le 
bureau,  M.  le  Président  aiga^le  Ufte  brochure  extraite 
du  Bulletin  de  la  Société  de  l Industrie  minérale,  dont 
fait  hommage  à  la  Société  un  de  ses  membres  corres- 
pondants, M.  J.  Dorlhac,  directeur  ingénieur  de  mines 
à  Laval,  auteur  d'une  esquisse  géologique  sur  le  dépar- 
tement de  la  Lozère,  qui  a  été  publiée  dans  le  Bulletin 
de  Tannée  1860.  Ce  document  intitulé  du  chaulage 
des  terres  et  de  la  fabrication  de  la  chaux  dans  le 
département  de  la  Mayenne  est  dû  à  la  collaboration 
de  M.  J.  Dorlhac  et  de  son  confrère  M.  Saminn. 

De»  remerciments  sont  adressés  à  M.  Dorlhac. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres  de 
M*  le  Préfett  contenwt  des  propositiMs  au  sujet  dg 
récompenses  à  accarder  aux  plus  aAciens  fermiers  et 
serviteurs  ruravix,  ainsi  que  de  médailles  à  ééceroer 
aux  exoosantsde  produits  manufacturés,,  à  l'exhibition 
desquels  M.  le  Préfet  veut  bien  donner  asile  da^^J^ 
salons  de  la  préfecture. 
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La  Société,  heureuse  de  s'associer  à  cette  pensée,  et 
regrettant  de  oe  pouvoir,  attendu  lajniodicité  de  ses 
ressources,  disposer  d'une  plus  forte  allocation,  vote  : 

100  fr.  et  une  médaille  d'argent  à  celui  des  plus 
anciens  fermiers  du  département  qui  en  aura  été  jugé 


60  fr.  et  une  médaille  d'argent  au  plus  méritant  des 
anciens  valets  de  ferme. 

50  fr.  et  une  médaille  d'argent  i  la  plus  méritante 
des  anciennes  servantes  de  ferme. 

Elle  vote  ensuite  trois  médailles,  dont  une  en  ver- 
meil, la  seconde  en  argent  et  la  troisième  de  brome, 
pour  les  produits  manufacturés  du  département. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  elle  crée  en  outre 
UBe  médaille  en  argent  qui  sera  accordée  à  l'exposant 
delà  meiUeure  collection  de  produits  ligneux  travaillés 
tirés  des  forêts  de  la  Lozère. 

—  L'on  n'ignore  pas  que  M.  Th.  Roussel,  ancien 
président  de  la  Société,  ancien  lauréat  des  hôpitaux  dé 
Paris  et  de  l'Institut  de  France,  a  été  encore  couronné, 
l'Sannée  dernière,  par  l'Académie  des  Sciences,  qui  lui 
a  décerné  le  prix  de  médecine  proposé  pour  V histoire 
de  la  Pellagre.  L'ouvrage  de  M,  Th.  Roussel  vient  de 
paraître  sous  le  titre  de  Traité  de  la  Pellagre  et  des 
Pteudo-Pellagres,  et  son  auteur  fait  houjmage  d'un 
exemplaire  à  la  Société  d'agriculture  par  l'intermé- 
diaire  de  M.  le  docteur  Montefis,  qui  en  a  fait  un 
compte  rendu  dont  il  donne  lecture. 

'  La  Société  vote  des  l'emefciments  à  M.  Théophile 
Roassd  pour  ce  don;  dinsi  qu'à  M.  le  docteur  Mônteils 
pour  son  rapport,  qui  sera  inséré  ati  BultetinV 
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—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Tabbé  Bruneton, 
vicaire  à  Chàteauneuf,  qui  remercie  la  Société  de  Tavoir 
iiQmmé  membre  associé. 

—  D*aprës  le  programme  qui  a  été  adressé  à  la 
Société,  le  Congrès  scientifique  de  France  tiendra  sa 
SS''  session  le  1"  août  1866,  dans  la  ville  d'Amiens^  — 
Ce  programme  est  mis  à  la  disposition  des  personnes 
qu*intéresserait  plus  particulièrement  cette  réunion. 

—  M.  le  Président  avait  été  informé  que  M.  le  docteur 
Pruniëres  occupait  fructueusement  ses  loisirs  à  des 
investigations  historiques  et  archéologiques  sur  ^le 
Gévaudan.  Il  profite  de  la  présence  de  ce  nouveau 
membre  pour  le  prier,  au  nom  de  la  Société,  de  vouloir 
bien  enrichir  le  Bulletin  du  fruit  de  ses  recherches, 
qu'elle  serait  heureuse  de  publier.  M.  le  docteur  Pru* 
nières  a  bien  voulu  promettre  à  la  Société,  qui  lui  en 
témoigne  sa  vive  gratitude,  diverses  communications 
jugées  d'un  très-haut  intérêt. 

—  M.  Moulin  (Justin)  remercie  la  Société  de  TaYcir 
admis  parmi  ses  membres.  Il  lit  ensuite  un  discours 
$ar  les  bienfaits  de  l'instruction  dans  les  campagnes, 
ainsi  qu'une  pièce  de  vers  adressée  à  M.  Alphonse  de 
Lamartine. 

La  Société  remercie  M.  Moulin  de  ces  communi- 
cations. 

NOMINATIONS. 
Membre  associé. 

M.  PouJOL,  Henri,  propriétaire  à  Meyrueis. 

JHeinbre  correspondant. 

M.  Du  ViNOUX,  maire  de  Guelma,  province  de  Confr- 
tantine  (Algérie).  .  m 
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LA  RAGE  DARS  LA  LOZERE. 
RAPPORT 

Hr  H.  le  éocteu  mmTBIIJI^  méàtéMUMm^éiMvdê. 

U  est  une  maladie,  inconnue  dans  sa  nature  et  dans 
Mn  origine;  commune  à  certains  animaux  et  à  Thomme; 
transmlssible  des  premiers  au  second;  que  Tbomme 
ne  communique  point  (1)  à  ceux  de  son  espèce,  ni  aux 
animaux;  que  l'on  observe  sous  tous  les  climats  et  à  tou- 
tes les  époques  de  l'année;  dont  le  caractère  essentiel 
est  une  perturbation  profonde  du  système  nerveux; 
le  traitement  préventif  indécis;  la  euro  trop  souvent 
impossible;  enfin,  qui,  après  avoir  tué  sa  victime,  ne 
laisse  sar  son  cadavre  aucune  marque  irrécusable  (2) 
de  son  passage. 

Cette  maladie,  énigme  cruelle  posée  depuis  des 
siècles  aux  médecins  et  encore  inexpliquée,  que  ne* 
drconscrit  et  n'arrête,  comme  les  épidémies,  aucune 
mesure  administrative,  c'est  la  rage. 

Toute  médicatfon,  présentée  comme  la  guérissant, 
mérite  sérieusement  l'attention. 

Telle  a  été  votre  pensée  quand  vous  m'avez  confié 
l'examen  d'un  remède  contre  la  rage,  adressé  à  la  So- 


(i)  l^a«M.  Raprorlà  rAmàérniè  é»  nédaeiMv  iSM. 
(i)  looky .  Bapporl  à  rÂcaMmie  te  ttMMiM,  iM». 
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ciété  d*agriculture  par  ud  de  ses  membres  associés  « 
M.  Jacques,  maire  de  Laval-du-Tara. 

Avant  d'enlreprendre  cette  étude«  je  la  ferai  précé- 
der de  recherches  sur  les  rapports  que  cette  étrange 
maladie  affecte  avec  notre  pays  :  son  ancienneté  sur 
notre  territoire;  la  fréquence  et  Tordre  de  ses  appari- 
tions; ses  principaux  symptômes;  le  nombre  de  ses  vic- 
times et  les  moyens  employés  sur  ceux  qui  ont  été 
mordus,  pour  empêcher  sa  manifestation,  et,  quand 
elle  est  déclarée,  éviter  son  issue  fatale. 

Le  résultat  de  ces  investigations  sera  de  démontrer 
qu'en  l'absence  d'un  agent  curatif  certain,  le  meilleur 
préservatif  de  la  rage,  le  meilleur  moyen  d'en  arrêter 
la  propagation  est  la  connaissance  complète  des  signes 
qui,  chez  l'animal  suspect,  précèdent  son  arrivée. 

Dans  ce  but,  et  pour  donner  à  ce  travail  le  caractère 
d'utilité  pratique  des  publications  de  notre  Bulletin, 
je  terminerai  mon  étude  par  la  description  de  la  période 
prodromique  de  cette  redoutable  maladie. 

Cette  tâche  deviendra  facile  en  m'aidant  des  recher- 
ches publiées  sur  ce  sujet  par  les  observateurs  les  plus 
éminents  :  MM.  le  professeur  Tardieu  (1),  les  docteurs 
Bbudtn  (2),  Vernois  (3),  les  professeurs  vétérinaires 
It'edâu.t(4),  Boufey  (5);  MM.  Sanson  (6),  en  France» 
Touatt  (7),  en  Angleterre,  Hertwig,  en  Prusse,  etc* 

(1)  Annalei  d'Hjgiène,  1851  et  1860. 
fS)  ÀDntl^  d'HygféDcf,  1861  et  1864. 

(5)  AoDalM  d'Hy§îèiie,  i868<. 

(4)  Rapport  à  I*Académîe  de  médecibe,  18S2,  M  Union  Médieal$. 
(tf)  Rapport  à  rAcadémie  de  médecine,  1863. 

(6)  Le  meilloiirt  pi>éiwi»iÉildeJiwig^4lt»> 

(7)  n«4o9^  ta(ehÎMi,.iB«k 
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Je  reeueiltoni  la  plupart  des  renseignements  <|«î 
iotéreaaeot  i»>tre  pays  dans  les  rapports  de  mes  honé- 
rables  confrères,  BIM.  les  docteurs  Marcé  et  Barbot 
père,  ravis  prématurément  à  la  science  et  à  l'aflection 
de  leota  concitoyens,  de  MM.  les  docteurs  Coste,  de 
Uago^^e,  Lautard,  de  Marvejois,  Pontier,  4e  dtaa- 
drieu,  Verdier,  de  Barre,  que  M.  le  Préfet  m'a  autorisé 
à  consulter. 

La  rage  ne  se  développe  primitivement  que  chea  les 
aaimaox  du  genre  Canis  et  Felis,  représentés  dans  k 
Losère  par  le  chien«  le  loup,  le  renard,  le  efaat,  et  c'est 
à  leur  présence  dans  notre  pays  qu'on  doit  ses  pre~ 
mières  manifestations. 

Le  document  local  le  plus  ancien  qm  en  relate 
rexist»ee  est  un  mémoire  du  docteur  Bonnel  de  la 
Bragerease  père,  médecin  à  Monde,  couronné  par  la 
Société  royale  de  médecine  de  Paris  et  inséré  dans 
le  tome  de^  ses  publications  afférent  à  l'année  f7d3. 
Co  double  motif  l'avait  porté  à  écrire  ce  mémoire 
que  je  n'ai  pu,  à  mon  grand  regret,  me  procurer  :  le 
désir  de  répondre  à  l'appel  fait  par  la  Société  royale  de 
médecine,  à  tous  les  praticien» de  France;  celui,  ptua 
viC  encore,  de  rassurer  l'opinion  publique,  justement 
alaraiée  des  ravages  que  les  hètes  fauves  occasion* 
aaient  daas  le  pa]^ 

€e  dernier  hut  était,  du  reste,  depuia  deuxanapeur^ 
suivi  pat  l'autorité  provinciale  qfUi,t  dès  1781,.  pi^bliait 
à  Montpellier,  ckea  rimprimenv  (tesi  Etats  du  Langue- 
doc, un  Affi»  impertanl  sur  letnaUemetii  de  la  rttig^(l)w 

biiaTe««»lf  àê  U.  Andréa  itiAiTiSe  UU 
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et  le  âiisait  afficher  dans  les  ailles  et  les  villages  du 
Gévaudan.  La  médication  proposée,  tirée  des  ouvrages 
de  Portai,  médecin  consultant  de  Monsieur,  se  com- 
posait de  moyens  locaux  :  lavage  de  la  plaie  à  l'eau 
salée,  sangsues,  vésicatoires,  frictions  mercûrielles  à 
son  pourtour  et  de  moyens  généraux;  bains  ^op^ispas- 
modiques,  salivation  mercurielle  prolongée. 

Déroche,  vétérinaire  du  département  de  la  Lozère, 
écrit,  en  1804,  un  traité  intitulé  :  Médecine  des  bes- 
tiaux, imprimé  à  Mende,  dans  lequel  il  consacre  un 
article  à  la  description  générale  de  la  rage  et  de  ses 
variétés,  sans  mentionner  aucun  fait  particulier. 

Quarante-six  ans  après,  M.  Dumas,  ministre  deTa- 
griculture  et  du  commerce,  effrayé  des  ravages  que  la 
rage  faisait  en  France,  prescrit,  par  une  circlaire  en 
date  du  17  juin  1850,  une  enquête  générale  et  perma- 
nente sur  cette  alfreuse  maladie.  Les  représentants  de 
Fautorité,  les  conseils  d'hygiène,  récemment  organisés, 
sont  invités  à  constater,  avec  le  plus  grand  soin,  et  à 
signaler  à  l'administration  centrale  tous  les  cas  de 
rage.  Dès  lors  commlstice  une  instruction  qui,  depuis 
16ans^  se  poursuit  avec  sollicitude;  si  au  bout  de  ce 
temps  elle  n'a  pas  encore  donné  la  possibilité  d'insti- 
tuer un  traitement  curatif  efficace,  elle  a  du  moins 
fourni  de  précieux  renseignements  sur  les  circonstances 
qui  précèdent  son  apparition  chez  les  animaux  mordus, 
et  avertissent  de  les  séquestrer  ou  de  les  détruire. 

M.  le  professeur  Tardieu,  en  réponse  à  rinvitaUoQ 
ministérielle,  fait.  Tannée  suivante,  son  premier  rap- 
port à  l'Académie  de  médecine  pour  les  années  1850  et 
1851 ,  et  range  la  Lozère  parmi  les  départements  que 
la  rage,  depuis  longtemps,  n'a  pas  visités.  CependftBt 
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H.  le  IK  Verdier,  de  Barre,  déclare,  dans  sa  côrrespon- 
daiicea?ec  M.  le  Préfet,  afoir  donné  des  soins,  en  1849, 
àQD  v(Mturler  qui  avait  été  mordu  à  l'index  par  un 
petit  chien,  vers  la. fin  de  novembre  1848.  Après  troisi 
moii  d'incubation,  la  rage  se  manifestait  et,  peu  de 
jours  après,  le  blessé  mourait,  le  2i  février  1849. 

Les  années  1850  et  1851  se  passent  sans  qu'il  arrive, 
daasla  Lozère,  anctin  cas  de  rage;  mais  en  1852,  comme 
une  dernière  manifestation  de  cette  grande  épizootie 
rabiqne,  qui,  vers  la  fin  de  1851,  régna  dans  tout  le 
nord  de  rAUemagne  et  de  là  gagna  la  France,  il  se 
déclare  dans  le  département,  chez  deux  chiens,  deux 
cas  de  rage. 

Dans  le  mois  de  mai,  en  effet,  au  village  des  Boudons, 
arrondissement  de  Florae,  un  berger  ^  de  24  ans, 
jouant  avec  son  chien,  est  mordu  par  celui-ci  à  la  joue 
droite  et  au  coude;  il  néglige  cette  double  blessure  et 
n'y  songe  que  ^x  mois  après,  quand,  éprouvant  les 
preaûers  symptômes  de  la  rage,  il  se  rappelle  la  féro- 
cité insolite  de  son  chien  qu'41  avait  tué  lors  de  son 
agression.  Ce  berger  meurt  de  la  rage  après  trois  jours 
de  maladie.  *   ^ 

Vers  le  mois  de  juin,  un  chien  de  berger  part  des 
eerirons  de  Pelouse,  canton  de  Mende,  et  mord,  sur 
son  passage,  aux  villages  de  la  Rouvière  et  de  Badaroux 
etàMende,  sept  personnes,  hommes,  femmes,  enfants, 
an  visage,  aux  mains  et  aux  jambes.  L'animal  est 
abatto  à  Monde,  et  l'antopsie  de  son  cadavre  moiktre 
qa*fl  a  dans  l'estomac  ces  objets  variés  non  alimen^ 
tares:  paille,  bois,  cailloux  que  les  chiens  enragés 
aialent  indistinctement.  La  rage  ne  parait  chez  aucun 
des  Massés. 
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En  1883,  au  village  du  CoIlet-de-Dèze,  un  homme  Mi 
mordu  par  un  chien,  el  va  mourir  de  ia  rage,  quel- 
que temps  a]>rès,  dans  le  Gard.  Les  renseignemeols 
sur  ce  fait  sont  des  plus  iacorapleCs. 

Les  années  4854  et  4855  se  passent  sans  Tapparitioa 
d'aucun  >ca6  de  rage  chez  Tbomme. 

Le5  0iai<856,  àGrandrieu,M.A*....,igéde35ans, 
est  mord  u  par  son  chien  de  chasse  à  Tladex  gauche,  près 
de  Tongle;  c'est  une  simple  écorchure  qu'il  ne  soumet 
à  aucun  tRaltement.  Cinquante-4in  jours  après,  le  27 
juin  suivant^  il  est  atteint  des  symptômes  précurseurs 
de  la  rage,  et  meurt  au  bout  de  cinquante  heures  de 
maladie. 

Il  ne  se  produit  aucun  cas  de  rage  chez  l'homme 
durant  Tannée  1857. 

Un  jeune  garçon  de  10  ans  est  mordupar  un  chien, 
saos  désignation  du  siège  de  la  blessure,  le25  novenn 
bre  1 A58,  à  Grandrieu.  Aucun  traitement  n'est  institué; 
le  18  déc^nbre  suivant,  2A  jours  après  la  monure, 
l'enfant  tombe  inalade  et,  au  liout  de  quatre  jours, 
meurt  de  la  rage. 

La  même  année,  le  8  août,  au  village  des  Alpiers,  can- 
ton du  Bleymard,  un  chien  mord  au  nez  et  à  la  lèvre 
supérieure  ufte  fille  de  six  ans.  Les  blessures  sont  cau- 
térisées awe  le  nitrate  d'argent  fondu,  8  à  10  heures 
après  l'arrirée  de  Ja  morsure,  par  M.  le  docteur  Barbot 
père.  NÀinmoins,  la  rage  se  décla»40  jovrs  après,  le 
13  s^tembre  suivant,  et,  en  quatre  jours»  amène  la 
mort  de  la  jeune  fille. 

L'année  1859  est,  pour  la  Lozère,  une  des  plus  nè^ 
fastes. 

Le  22  avril,  un  loup  énorme,  dont  le  cadavre  a  fieaé 
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50  kilogrammes,  parait  auprès  des  villages  de  Luc  et 
de  Bertal,  canton  de  Lai^gne,  fond  sur  les  bestiaux 
disséminée  dans  les  prairies  et  sur  leurs  gardiens.  Il 
attaque  et  mord  six  personnes,  trois  chiens  et  vingt- 
sept  bêtes  bovines  ou  ovines.  La  rage  atteint  et  tue 
saccessivement  quatre  des  six  personnes  mordues  et 
18  sur  27  des  animaux  blessés. 

Cest  un  homme,  âgé  de  25  ans,  mordu  à  la  tête,  au 
bras,  à  la  jambe,  dopt  les  blessures  ne  sont  pas  caut^ 
risées,  chez  lequel  la  rage,  parait  le  16  mai,  25  jours 
après  U  morsure,  et  devient  mortelle  en  trois  jours. 

Cest  une  fille  de  16  ans,  mordue  au  front  et  k  la 
main,  qui  ne  se  soumet  immédiatement  à  aucun  traite- 
ment local  et  que  la  rage,  manifestée  chez  elle  le  30  mai , 
40  jours  après  la  morsure^  emporte  en  cinq  jours. 

Cest  une  fille,  àgéenie  13ans,  si  brotale»entatlaqnée 
parle  loup,  que  le  front  et  la  face  sont  déchirés,  la  mâ- 
choire fracturée.  Non  cautérisée^  elle  est  atteinte  4e  la 
rage  le  11  iPfS^ii  6t  menrt  au  bout  de  trots  jours. 

La  quatrième  victime  #st  uo  homme  qui,  saniMre 
sobir  à  ses  blessures  aucun  traitem^Al  inunédiat, 
quitte  la  Lpz^rf  et  va  wccombèr  à  Thôpital  d'Avbe^ 
nas,  le  14  mai,  sous  les  atteintes  de  la  rage. 

Le  17  octobre  1860»  à  Chanac,  un  homme  soord^ 
muet,  âgé  de  47  ans,  est  mordu  à  )a  cuisse  droite,  à  la 
jambe  et  k  Tavant-bras  gauche  par  un  diten  itont  ran* 
topsie,  pratiquée  avec  le  plus  grand  soin  par  M^  le 
doctçur  I^utfMrd,  dônaontre  rétat  derage.  Le  même 
chien,  en  pwsa^t  an  9rtiel«  vlHage  de  la  cbmmune 
d^lanèd^,  9iord»  à  fa  face  dorsale  de  la  maiftgau* 
ehe,  un  habitant  de  cette  loicalité  et  en  atteint  un  autre 
à  la  partie  postérieure  de  Tavant-^ras  gauche.  11  dirige 
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ensuite  sa  fureur  jcenU^e  un  jeune  homme  et  une  jeunc^ 
fine»  âgée  de  14  ans,  blesse  profondément  le  premier 
aux  deux  avant-bras  et  la  seconde  au  bras  gauche. 

Le  sourd-muet  de  Cbanac  reçoit  des  soins  empiri- 
ques, ne  consulte  le  médecin  que  le  5*  jour,  est  alors 
mais  ûmtiiement  cautérisé  et  se  trouve  pris,  le  21  no- 
vembre suivant,  35  jours  après  l'inoculation  du  virus 
rabique,  des  symptômes  de  la  rage  qui  le  tue  le  4*  jour. 

Les  quatre  autres  personnes,  traitées  le  jour-même 
de  Taccident  par  des  médecins  habiles,  MM.  les  doc- 
teurs Proniète  etVeissière,  conservent  la  santé  la  plus 
complète. 

Au  mois  d'août  1863,  à  Chassagnes,  commune  de 
Blavignac,  un  jeune  homme  de  vingt  ans  est  mordu  à 
la  main  par  un  chat.  Il  néglige  sa  Messure.  est  atteint 
de  la  rage  et  ea  meurt,  le  17  septembre  suivant,  après 
trois  jours  de  maladie^ 

Depuis  cette  époque,  les  procès-verbaux  des  autori- 
tés locales  font  hiea  mention  de  Tapparition,  à  inter- 
valles éloignés,  de  chiens  prétendus  enragés  et  qu'on  a 
prudemment  abattus.  Maisil  n'est  heureusementrelaté 
aucun  fait  de  transmission  de  la  rage  des  animaux  à 
Thomme. 

Si  incomplet  que  soit  ce  court  historique,  il  permet, 
en  groupant  les  faits,  d'en  tirer  quelques  déductions 
intéressantes  pour  la  description  de  la  rage  dans  la 
Lozère. 

On  constate  d'abord  que,  dans  la  période  d'années 
qui  s'étend  de  1849  à  18^  exclusivement,  il  y  a  eu  25 
personnes  mordues  par  des  animaux  enragés. 

De  ce  nombre  18  l'ont  été  par  des  chiens  d'espèce  va- 
riée, 6  par  un  loup,  1  par  un  chat.  ' 
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La  rage  semble  s  ètro  développée  spontanément  chez 
ces  animaux;  néanmoins  cette  origine  est  plus  douteuse 
chez  le  loup.  Celui-ci  boitait  d'une  patte  de  devant 
et  y  portait  une  cicatrice,  témoignage  irrécusable  d'une 
blessure  reçue  auparavant  dans  une  lutte  avec  tout 
autre  animal  dont  on  n'a  pu  connaître  Tétat  de  santé. 
La  moyenne  annuelle  des  cas  de  rage  dans  la  Lozère 
serait  donc  de  1/8.  Elle  est  pour  la  France,  d'après 
M.  le  ly  Vernois,  de  17  à  21 ,  et,  d'après  le  professeur 
Tardieu,  de  24  à  25.  Son  élévation  ou  son  abaissement 
est  indépendant  du  nombre  des  chiens,  car  le  chiffre 
qui  l'exprime  étant,  en  1856,  de  4,114,  se  trouve,  en 
1865,  représenté  par  celui  de  5,734  ainsi  réparti  : 

Arrondissement  de  Mende 2,001 , 

Arrondissement  de  Marvejols 2,649, 

Arrondissement  de  Florac 1,039; 

et  malgré  cette  augmentation,  en  dix  ans,  de  1620 
chiens,  les  cas  de  rage  communiquée  du  chien  à 
l'homme  ne  sont  pas  dévenus  plus  fréquents. 

Aucun  cas  même  ne  s'est  produit  durant  les  années 
1864  et  1865- 

Si  l'on  cherche,  d'après  l'époque  de  l'arrivée  des 
morsures,  à  déterminer  les  mois  de  Tannée  où  le 
chien»  le  loup,  le  chat  sont,  dans  la  Lozère,  le  plus 
susceptibles  de  devenir  enragés,  on  trouve  qu'il  s'est 
manifesté  : 

En  avril 1  cas, 

En  mai 2  cas, 

En  juin 1  cas. 

En  août. ...  2  cas, 

En  octobre f  cas, 

En  novembre ...  2  cas; 

Partie  afrîcolt,  etc.  7 
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et  l'on  peut  tirer  cette  conclusion  que  les  mois  d'avril  * 
août  et  novembre  sont  les  plus  dangereux. 

Le  sexe  semblerait  avoir,  sur  le  développement  de  la 
rage,  quelque  influence;  ainsi,  parmi  les  25  personaes 
mordues,  la  rage  en  ayant  atteint  douze,  neuf  appartlen— 
nent  au  sexe  masculin,  trois  au  sexe  féminin.  Le  siè^e 
des  blessures  n'a  pas  eu  d'action  bien  marquée  sur 
Tapparition  plus  ou  moins  rapide  de  la  rage. 

La  durée  de  l'incubation  de  la  maladie  : 

1  fois  de 180  jours, 

1  fois  de 90  jours, 

1  fois  de 51  jours, 

2  fois  de 40  jours, 

1  fois  de 25  jours, 

1  fois  de 24  jours» 

1  fois  de 20  jours, 

1  fois,  pas  de  renseignements  sur  la  durée  de 
rincubation,  ni  sur  l'époque  de  la  mort.  La  plus  lon- 
gue s'est  produite  chez  te  berger  des  Bondons,  la  plus 
courte  chez  la  fille  deBertal;  Tun  et  l'autre  avaient 
reçu  à  la  face  les  mêmes  blessures. 

Toutes  les  victimes  de  cette  maladie  ont  présenté 
des  symptômes  uniformes,  soit  dans  leur  nature,  soit 
dans  l'ordre  de  leur  évolution. 

A  la  période  initiale  de  surexcitation  a  succédé  celle 
d'affaissement  et  de  paralysie.  Les  vomissements  ont 
dominé  au  début;  l'impression  causée  par  les  surfaces 
unies,  brillantes,  qui  reflètent  vivement  la  lumière  a 
été  toujours  pénible  ;  la  répugnance  pour  les  liquides 
n'est  survenue  qu'avec  la  paralysie  des  muscles  du 
pharynx  qui  en  empêchait  la  déglutition. 
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L'époque  de  la  mort,  variable  chez  la  plupart,  rgt 
arrivée  : 

4  fois,  pas  de   renseignements, 
1  fois  au  boutde  2  jours2  heures, 

3  fois  au  bout  de 3  jours, 

3  fois  au  bout  de 4  jours, 

1  fois  au  bout  de 5  jours. 

La  moyenne  de  la  durée  de  la  maladie  a  donc  été, 
sur  huit  cas,  quatre  fois  de  3  à  4  jours. 

Treize  personnes  sur  25  mordues  n'ont  pas  eu  la 
rage.  La  recherche  des  causes  de  cette  immunité  a 
occupé  de  savants  vétérinaires  et  amené  des  résultats 
aussi  inattendus  que  consolants.  Eloignant  les  faits 
relatifs  aux  blessés  traités  avec  succès  en  1852  par 
le  docteur  Marcé,  et  sans  trouver  dans  cette  guérison 
générale  de  sept  personnes,  les  unes  soignées,  les  au- 
tres privées  de  secours,  un  prétexte  à  supposer  que  le 
chieoy  auteur  de  ces  morsures,  n'était  pas  enragé,  je 
passerai  à  l'examen  de  ceux  irrécusables  ou  quelques 
guérisons  ont  été  accompagnées  de  nombreux  échecs. 
Pas  le  moindre  doute  dans  le  triste  épisode  de  Bertal 
et  de  Luc.  Sur  six  personnes  atteintes  par  la  dent  du 
loup,  quatre  succombent,  deux  ne  sont  pas  même  ma- 
lades. Quels  moyens,  pour  se  garantir,  ont-elles  em- 
ployé? M.   le  docteur  Coste,  de  Langogne,  avec  sa 
complaisance  ordinaire,  a  bien  voulu  me  donner  les 
plus  amples  détails. 

L'un  des  blessés,  le  sieur  Ghabalier,  qui  avait  reçu 
des  morsures  profondes  sur  le  dos  de  la  main,  la  lutte 
avec  la  bête  fauve  terminée,  s'empresse  de  lier  forte-, 
meut  le  poignet  de  la  main  blessée,  de  la  plonger  dans 
l'eau  du  ruisseau  voisin,  d'exprimer  avec  force  et  de 
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faire  saigner  abondamment  la  plaie,  puis,  n'ayant  à  sa 
disposition  aucun  liquide  plus  actif,  il  la  lave  avec  son 
urine.  Arrivé  chez  lui,  il  fait  des  ablutions  nombreuses 
et  prolongées  avec  de  l'eau  salée  et  de  l'eau  vinaigrée. 

Le  second,  atteint  d'une  légère  écorchure  au  pouce, 
n'y  porte  aucune  attention  et  n'a  cependant  jamais 
ressenti  la  moindre  incommodité. 

Des  cinq  blessésdeGhanac,un  seul  meurtdelarage, 
les  quatre  autres  restent  bien  portants. 

Quand  la  morsure  se  produit  à  travers  une  masse 
plus  ou  moinsépaisse,  comme  la  toison  des  bètes  àlaine , 
ou  que  la  dent  de  l'animal,  avant  d'agir  sur  la  peau  de 
l'homme,  déchire  des  vêtements  nombreux,  on  com- 
prend que  la  bave  ne  parvienne  pas  jusqu'aux  chairs  et 
reste  déposée  sur  les  corps  intermédiaires;  ce  n'est 
alors  qu'une  plaie  simple.  Elle  n'aura  également  aucun 
iacheux  effet  si,  immédiatement  après  sa  production, 
elle  est  l'objet  de  ces  soins  intelligents  que  lui  donna 
le  sieur  Ghabalier,  de  Bertal. 

Mais  lorsque  toutes  les  conditions  qui  favorisent  la 
contagion  sont  réunies;  quand  la  dent  de  l'animal, 
chargée  de  bave,  a  labouré  profondément  la  chair;  qu'il 
n'y  a  eu  aucun  lavage,  aucune  cautérisation,  en  un- 
mot  aucun  traitement  local,  il  faut,  si  la  rage  ne  parait 
pas,  recourir  à  une  autre  explication. 

Le  professeur  Renault  (1),  ancien  directeur  de  l'école 
d'Alfort,  qui  a  fait,  sur  cette  maladie,  des  recherches 
si  nombreuses  et  si  utiles,  nous  la  donne. 

Par  des  expériences  personnelles  multipliées,  qu'ont, 


(1)  Rapport  à  rAcadémie  de  médecine,  janvier  1852, /n  Union  mé- 
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depuislors,  confirmées  celles  des  professeurs  vétérinai- 
res des  Ecoles  de  Lyon  et  de  Toulouse,  et  du  vétérinaire' 
prussien  Hert,  il  a  montré  que  les  deux  tiers  des  ani- 
maux mordus  par  des  chiens  enragés,  ou  supposés  tels, 
ne  contractent  pas  la  rage,  et  qu*un  tiers  échappe  aux 
atteintes  de  cette  terrible  affection,  alors  même  qu'on 
leur  a  inoculé  le  virus  rabique  avec  toutes  les  précau- 
tions voulues  pour  en  assurer  la  contagion.  Ces  pro- 
portions si  encourageantes  sont  encore  plus  favorables 
pour  Tespèce  humaine,  car  le  professeur  Tardieu  (1)  a 
pu  fixer  à  55  pour  0/0  le  nombre  des  personnes  mor- 
dues qui  ne  deviennent  point  enragées. 

L'économie  jouit  donc,  dans  des  circonstances  parti- 
culières inconnues,  mais  certaines,  d'une  force  de  ré- 
sistance à  toute  intoxication  rabique,  de  même  qu'elle 
est  parfois  inattaquable  par  le  virus  variolique,  syphi» 
litique  ou  autre. 

Cetfe  démonstration  expérimentale  de  la  puissance 
de  la  nature  à  se  montrer  réfractaire  aux  empoisonne- 
ments -virulents,  connue  des  personnes  que  des  ani- 
maux enragés  auront  mordu,  apportera  dans  leur 
esprit  une  confiance  salutaire  que  rincertitnde  des  di- 
vers traitements  dont  nous  allons  parler  n'eût  jamai» 
pu  leur  donner. 

Pénétrés  avec  raison  de  cette  idée  que  la  rage  com- 
muniquée débute  toujours  par  une  lésion  locale  d'où 
elle  s'irradie  dans  l'organisme  pour  l'infecter,  les  mé- 
decins de  la  Lozère  ont,  quand  les  circonstances  le 


{DtardieiL  Discourt  à  r  Académie  de  médecine,  M  VM^n  mééicak. 
Tome  19,  pHe  ^53*  -  ISfli»..: 
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leur  ont  permis,  institué  un  traitement  doublement 
ciuatif,  local  et  général. 

Ainsi  M.  le  docteur  Marcé  emploie,  en  1852,  d'abord 
la  cautérisation  avec  le  nitrate  acide  de  mercure  sur 
toutes  les  blessures;  les  recouvre  de  compresses  imbi- 
brcsd'un  mélange  d'éther  et  de  cyanure  de  potassium, 
jusqu'à  complète  cicatrisation,  et  prescrit,  à  Tinté- 
rieur,  plusieurs  purgatifs.  La  rage  n*atteint  aucun  des 
l)lessés. 

MM.  les  docteurs  Coste  et  Pontier  traitent  sans  suc* 
ces,  en  1856,  M.  A....,  à  Grandrieu,  chez  lequel  la  rage 
s'est  manifestée,  par  la  saignée  et  Topium  à  haute 
dose. 

Le  docteur  Barbot  père  se  trouvant  à  Bagnols,  eu 
août  1858,  cautérise,  avec  toute  la  sollicitude  qu'il 
mettait  à  soigner  ses  malades,  une  petite  fille  de  6  ans, 
iO  heures  seulement  après  l'arrivée  des  morsures.  Le 
crayon  de  nitrate  d'argent  pénètre  jusqu'au  fond  de  la 
plaie;  néanmoins,  l'enfant  meurt  quelque  temps  après 
de  la  rage. 

M.  le  docteur  Coste,  que  les  circonstances  ont  mis 
en  présence  de  la  plupart  des  cas  de  rage  survenus 
dans  le  département,  traite  trois  des  blessés  de  Luc  et 
de  Bertal,  trois  ou  quatre  jours  après  l'accident,  par 
l'opium  à  haute  dose,  le  chloroforme,  les  sudorifiques. 
La  multiplicité  et  la  siège  des  blessures,  le  temps 
écoulé  depuis  leur  production  le  portent  à  ne  pas  em- 
I>loyer  la  cautérisation.  Ces  trois  personnes  succom- 
bent à  la  rage. 

En  1860,  à  Chanac,  sur  cinq  blessés,  M.  le  docteur 
Vi\is$«è4*e.eutPtitot  ie  jour  même  de  la  Uessure,  deUK 
par  la  cautérisation  des  plaies  a^ec  l'acMe  sulfiit4qtie 


Digitized  by 


Google 


—  103  — 

qu'il  (ait  suivre,  chez  Tun  d*entr'eux,  de  lavages  avec 
de  Tammoniaque  et  d'ingestion  d'une  vingtaine  de 
gouttes  du  même  médicament  dans  un  verre  d'eau  *su- 
erée.  M.le  docteur  Pruniëres,  deMarvejoIs,qui  se  trou- 
vait fortuitement  sur  le  théâtre  de  Faccident,  soigne 
deux  des  autres  le  même  jour.  Il  enlève  avec  le  bis- 
touri les  chairs  meurtries  par  ladentdeTanimal  chez 
le  jeune  homme,  puis  cautérise  toutes  ces  surfaces 
saignantes  avec  le  fer  rouge,  et  se  borne  à  cautériser 
delà  même  manière  les  plaies  de  la  jeune  fille. 

Ces  quatre  blessés  restent  en  santé;  seul,  le  sourd- 
muet  de  Ghanac,  qui  ne  s'adresse  au  médecin,  M.  le 
docteur  Veissière,  que  le  5«  jour,  est  atteint  et  meurt 
de  la  rage. 

La  plupart  des  malades  ont  pris,  concurremment 
avec  les  remèdes  prescrits,  une  préparation  qui  jouit, 
dans  le  pays,  de  la  réputation  de  spécifique  infaillible 
contre  la  rage  en  incubation  ou  déjà  déclarée.  Cette 
préparation,  qui  rarement  a  répondu  aux  espérances 
de  ceux  qui  l'ont  employée,  consiste  dans  un  mélange 
de  poudre  d'écaillés  d'huitre,  d'oeufs  et  d'huile  d'olive, 
soumis  à  la  cuisson  et  pris  sous  forme  d'omelette.  Sa 
composition  se  rapproche  tellement  de  celle  que  nous 
communique  M.  le  maire  de  Laval-du-Tarn,  qu'on  les 
dirait  identiques. 

Constatons  d'abord  avec  regret,  avant  en  pré- 
sence de  ces  médications  si  variées  et  si  infruc- 
tueuses et  de)  celles  transmises  par  les  siècles  pas- 
sés, qu'il  n'existe  aucune  cure  rationnelle  de  larage; 
qu'aucune  voie  n'est  tracée,  dans  laquelle  le  prati- 
cien puisse  s'engager  avec  la  certitude  d'arriver  à  la 
guérison;  qtfe  tout;  énffin,  dans  le  traitement  général 
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(le  cette  maladie,  est  liyré  jusqu'à  présent  aux  inspi- 
rations de  chaque  médecin  et,  par  suite,  aux  divers 
systèmes  qui  ont  présidé  à  son  instruction  médicale. 

Une  pareille  situation  compromet  également  et  le 
médecin  et  le  malade. 

Pour  la  faire  cesser,  un  homme  éminent,  que  notre 
Société  s'honore  de  compter  parmi  ses  correspondants, 
M.  le  docteur  Bergeron,  membre  de  l'Académie  impé- 
riale de  médecine,  a  publié,  il  y  a  trois  ans,  un  mémoire 
remarquable  (1],  dans  lequel  sont  posées  les  base^ 
d'une  thérapeutique  rationnelle  de  la  rage,  en  même 
temps  qu'indiqués  divers  remèdes  dont  l'emploi  sem- 
ble devoir  être  plus  favorable. 

En  attendant  que  l'expérience  sanctionne  les  propo- 
sitions du  sBvant  académicien,  il  est  prudent  d'imiter 
la  conduite  du  professeur  Gosselin  (2),  à  l'hôpital  Go- 
chin,  chez  une  jeune  fille  au  9^  jour  d'une  morsure  de 
chien  enragé.  Après  avoir  vigoureusement  cautérisé  les 
plaies,  iln*a  pas  craint  d'associer,  dans  un  but  commun, 
la  guérison  de  la  blessée,  les  prescriptions  que  la 
science  suggère  à  certains  moyens  empiriques  conseil- 
lés par  la  tradition  populaire.  Il  a  empêché  ainsi  Tap- 
parition  de  la  rage. 

Loin  de  sembler  céder  à  une  coupable  complaisance, 
le  médecin  seul  qui  suivra  la  même  tactique  sauvegar- 
dera, par  l'énergie  de  sa  première  médication,  la  santé 
du  blessé  et  captera  en  même  temps  sa  confiance  en  lui 
permettant  l'emploi,  d'ailleurs  iooffensif,  d'un  remède 


{i\  ID  ai;oliiTeK  générale*  de  médeeine,  t^/. 

(2;  Discours  à  VApadémiç  de  médeci^p^  oct^hi;^  ^^i 
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auquel  le  public  accorde  une  vertu  curative  infaillible. 

Ed  résumé,  appelé  immédiatement  ou  peu  de  temp$ 
après  l'arrivée  de  la  morsure,  sa  conduite  consistera  : 
à  faire  saigner  abondanunent  la  plaie;  à  en  exprimer, 
à  plusieurs  reprises,  les  bords;  à  la  laver  avec  de  Tam- 
moniaque,  de  Teau  salée  ou  vinaigrée;  puis»  songeant 
à  ce  fait,  signalé  par  le  professeur  Tardieu  (1),  etcom-* 
plètement  confirmé  par  Tépisode  de  Chanac,  que  la 
moitié  des  personnes  mordues  par  des  chiens  enragés 
ou  supposés  tels,  chez  lesquelles  la  rage  ne  s'est  pas 
manifestée,  ont  dû  à  une  cautérisation  pratiquée  immé- 
diatementaprès  Tinoculation  d'échapper  à  la  contagion, 
il  s'armera  d'un  fer  rouge  et  cautérisera  largement  et 
profondément  la  plaie. 

Rassuré  sur  les  suites  de  la  blessure  et  manquant 
d'une  médication  rationnelle  de  la  rage,  il  pourra  alors 
sans  danger  satisfaire  son  malade  désireux  d'entre- 
prendre quelque  traitement  empirique,  en  vogue  dans 
le  pays  et  qui,  dans  la  Lozère,  sera  probablement  l'un 
des  deux  traitements  suivants,  que  nous  communique 
notre  correspondant,  M.  Jacques. 

Tous  deux  sont  réputés  guérir,  mais  sans  preuves 
authentiques^  de  la  rage;  le  premier  par  des  panse-^ 
roents  locaux,  aidés  d'une  médication  générale;  le  se- 
cond, négligeant  la  plaie,  se  borne  à  l'emploi  de  moyens 
qui  agissent  sur  toute  Féconomie. 

Dans  le  premier  traitement  on  doit  : 

1^  Nettoyer  la  plaie;  la  racler,  au  premier  pansement 
seulement,  avec  un  instrument  mousse;  la  laver  ensuite  , 
avec  du  vin  et  de  l'eau  salés;  .    w-  ' 

: L^iL.: UHlj: ".•    M     ,--.,,,  ,.: — J u, Lxl 

(1)  :Di8Cdiirtf  à  rAoadéMié  de  méd^diie.  Septembre  1869;    '  '  '  *     ' 
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2^  Mettre  sur  la  plaie,  durant  neuf  jours  consécutifs, 
un  cataplasme  composé  avec  les  plantes  dont  le  nom 
suit  et  préparé  d'après  le  procédé  que  nous  allons  dé- 
crire : 

Prenez   une   pincée  de  feuilles  et   de   fleurs    de 
rhue,  de  sauge,  de  marguerite  sauvage,  de  cette  der- 
nière une  quantité  plus  forte  que  des  deux  autres. 
Ajoutez-y  quelques  racines  d*^lantier  ou  de  roses 
sauvages  des  plus  tendres,  quelques  racines  de  scorso- 
nère et  cinq  ou  six  bulbes  d*ail  de  la  grosseur  d'une 
noisette.  Pilez  dans  un  mortier,  premièrement  les 
racines  d'églantier  et  la  sauge,  puis  la  rhue,  les  mar- 
guerites, la  racine  de  scorsonère,  les  bulbes  d'ail; 
ajoutez-y  une  pincée  de  gros  sel.  Mêlez  le  tout  et 
faites  une  masse  dontune  partie  servira  à  la  confection 
des  cataplasmes.    Si  la  plaie  est  sinueuse,   versez 
dedans  du  jus,  extrait  par  la  pression,  de  cette  masse. 
Mettez  le  cataplasme  sur  la  plaie  ;  fixez-le  avec  une 
bande  jusqu'au  lendemain  matin.  Durant  neuf  jours, 
vous  renouvellerez  chaque  matin  de  la  même  manière 
le  cataplasme.  Si  la  plaie,  au  bout  de  ce  temps,  n'est 
pas  cicatrisée,  voua  la  panserez  comme  une  plaie  sim- 
ple. Vous  prendrez»  gros  comme  un  œuf,  de  la  masse 
qui  reste;  vous  verserez  dessus  un  demUverre  de  vin 
blanc  et,  s*il  vous  manque,  de  vin  ordinaire;  vous 
mêlerez  le  tout  dans  un  mortier,  puis  Texprimerez 
à  travers  un  linge.  Vous  ferez  boire  chaque  matin,  à 
jeun,  durant  neuf  jours,  le  liquide  que  la  pression  de 
cette  masse  fournira  et  ne  donnerez  à  manger  ou  à 
boire  que  trois  heures  après.  Vous  tiendrez,  durant 
ce  temps,  le  hle^é,  4att8  ^isolement  et  la  tranquillité 
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iapios  absolue,  et  ne  le  rendrez  à  la  vie  ordinaire  qu  à 
l'expiration  des  neut  jours. 

On  traitera  de  la  même  manière  les  animaux  mor- 
daspar  une  béte  enragée;  il  sera  seulement  néce^isairc, 
pour  favoriser  Tingestion  du  remède,  de  remplacer  le 
TJo  par  du  lait. 

Il  est  facile  de  comprendre  Tinfluence  salutaire 
qu'exereent,  sur  la  plaie,  et  les  soins  de  propreté  mi- 
DQtteox  qui  sont  prescrits  et  l'action  de  Veau  salée 
coDtinaée  par  l'application  à  sa  surface  de  substan- 
ces légèrement  caustiques  eu  astringentes,  telles  que 
la  rhue,  les  bulbes  d'ail,  le  gros  sel  et  les  racines  d'é- 
glantier, de  scorsonère,  la  feuille  de  sauge,  de  margue- 
rite. Le  résultat  final  est  de  déterminer  dans  la  bles- 
sure un  centre  de  fluxion  inflammatoire,  de  suppura- 
tion, c'est-à-dire  un  mouvement  qui  tend  à  rejeter  les 
liquides  suspects  que  contient  cette  partie  du  corps. 

Plus  difficile  à  saisir  est  l'effet  des  mêmes  médica- 
ments pris  à  rintérieur,  et  on  ne  saurait  leur  attribuer 
qa'ime  action  tonique. 

Le  second  remède,  indiqué  par  notre  honorable  cor- 
respondant, est  depuis  longtemps  connu  dans  le  pays. 
Tantôt  fourni  gratuitement,  tantôt  Tobjet  d*une  spé- 
culation lucrative,  il  a  été  dans  la  Haute-Loire,  dans 
le  canton  de  Langogne,  dans  œlui  de  Monde,  mis  sou- 
vent à  répreuve  et  le  résultat,  il  font  le  dire,  n*a  pas 
été  favorable. 

Un  grand  nombre  de  personnes  mordues  par  des 
anittiaux  enragés,  dans  ta  Lozère,  l'ont,  sans  sucèès, 
employé.  It  Ti*a  réussi  dans  aucun  cas  de  rage  conflr- 
mtm  et,  pour  luî  trouter  quelque  effleadlé,  on  doit  se 
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reporter  à  ces  cas  de  rage  à  l'état  d'incubation,  dans  la 
cure  desquels  la  nature  réclame  la  plus  large  part. 

Si  le  premier  remède  nécessite  dans  sa  préparation 
quelques  soins  assidus,  celui-ci  brille,  au  contraire, 
par  sa  grande  simplicité. 

Il  consiste  à  composer  une  omelette  avec  de  l'huile 
d* olive,  quatre  œufs  et  ('e  la  poudre  d'écaillés  d'huître. 
On  ne  triturera  à  cet  effet  que  la  valve  inférieure  cal- 
cinée de  rhuitre;  une  seule  suffit  pour  une  omelette. 
Celle-ci  sera  donnée, le  matinà  jeun,  tous lesdeux jours 
durant  trois  fois,  c'est-à-dire  que  le  traitement  durera 
six  jours.  Le  malade,  après  avoir  pris  l'omelette,  res- 
tera six  heures  sans  manger. 

Ce  remède  convient  encore  auxanimauxjnordus  par 
des  bètes  enragées,  mais  il  sera  nécessaire  de  supprimer 
les  œufs  et  de  donner  seulement,  dans  l'huile  d'olive, 
la  solution  d'une,  deux,  trois,  quatre,  cinq  valves 
d'huitre,  selon  la  grosseur  et  Tespèce  d'animal  blessé, 
de  la  même  manière  et  en  gardant  \%s  mêmes  inter- 
valles que  pour  Thomme. 

Tout  raisonnement,  quand  il  s'agit  d'apprécier  un  re- 
mède empirique,  pprte  en  général  à  faux;  néanmoins, 
on  reconnaîtra  que  si  le  premier  remède  a,  sur  l'écono- 
mie, une  action  modificatrice  quelconque,  il  est  im- 
possible d'en  constater,  dans  le  second,  la  moindre. 
Son  seul  mérite  donc  est  d'être  toujours  inoffensif  et 
quelquefois  de  coûter  très-cher. 

Ce  travail,  si  j^xn'ar.rêtaiQ,?ictueHemônt,  ne  présen- 
terait qu'un  int^èt  de  curiosité  trop  minime  pour 
en  excuser  la  Iqnguevr  et  me  laire  pardonner  la  ft^ti- 
gue  et  le3  én^otiqps  dovioureii^A  que»  $on  audition 
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?ous  a  causées.  Je  poursuis  un  but  plus  important. 

Ainsi  que  je  Far  annoncé  au  début,  je  cherche,  en 
terminant  par  une  exposition  détaillée  des  symptômes 
précurseurs  de  la  rage  chez  Tanîmal  suspect,  à  vous 
mettre  en  garde  contre  ses  approches,  dont  vous  ap- 
précierez ainsi  d'avance  tout  le  danger. 

Pour  rendre  cette  connaissance  populaire  et  d'une 
acquisition  facile,  certains  savants  étrangers,  notam- 
meotle  professeur  Léonard  Galli  (1),  deLucques,  ont 
émis  la  proposition,  en  partie  réalisée,  dans  les  Etats 
italiens,  d'imprimer,  en  tête  du  récépissé  de  Timpôt 
sur  les  chiens,  un  résumé  succint  des  signes  de  la  rage 
que  tout  propriétaire  pourra  chaque  jour  consulter. 

Je  désire  obtenir  le  même  résultat  en  présentant, 
d'après  les  auteurs  vétérinaires  les  plus  estimés,  le  ta- 
bleau suivant  de  la  rage  : 

Méfiez-vous  de  tout  chien  malade,  disent  Youatt  (2) 
et  son  savant  traducteur,  le  professeur  Bouley  (3);  mé- 
fiez*vous  du  chien  qui  se  tient  éloigné  de  son  maître  et 
ne  répond  que  lentement  à  sa  voix,  ou  plus  rarement, 
jaloux  de  montrer  son  affection,  lui  prodigue  des  ca- 
resses inaccoutumées;  qui  va,  vient,  rode  incesasam* 
ment  d'un  coin  s^  un  autre;  qui^  continuellement,  se 
lève  et  se  couche  et  change  de  position;  qui  dispose  son 
lit  avec  ses  pattes,  fe  refoule  avec  son  museau,  l'amon- 
celle en  tas  sur  lequel  il  semble  se  complaire  à  reposer 
sa  poitrine,  puis,  tout-à-coup,  se  relève  et  le  disperse 


(1)  In  Recueil  de  médecine  yélénnaire,  mars  1S6$. 

(2)  Loc.  cit. 

r3)  Bapport  à  rAcadémie  de  médcine,  1863. 


Digitized  by 


Google 


—  110  — 

au  loin  ;  qui  a  Thumeur  sombre,  le  regard  égaré  ;  qui 
court  d'un  membre  de  la  famille  à  Tautre,  fixant  sur 
chacun  des  regards  inquiets  et  résolus;  qui,  en  proîeà 
des  hallucinations  de  la  vue  et  de  l'ouïe,  happe  dans 
Tair,  aboie  sans  motif,  et  par  un  à  coup  soudain,  en 
Tabsence  de  toute  provocation  extérieure;  qui,  lorsqu'il 
aboie,  commence  par  un  aboiement  ordinaire  terminé 
brusquement  et  d'une  manière  tout-à-fait  singulière, 
par  un  hurlement  prolongé  à  cinq,  six  ou  huit  tons 
plus  élevés;  qui  mange  d'abord,  mais  dont  Tappétît  ne 
tarde  pas  à  se  dépraver  et  à  se  porter  sur  des  substan- 
ces non  alimentaires,  paille,  terre,  cailloux,  fiente 
d'animaux,  rejetés  bientôt  dans  des  vomissements  san- 
guinolents; qui  boit  d'abord  avec  avidité,  mais  qui, 
plus  tard,  ne  pouvant  avaler,  semble,  la  bouche  ou- 
verte, les  pattes  étendues  le  long  du  cou,  avoir  un  os 
arrêté  dans  le  gosier;  qui  est  insensible  à  la  douleur 
provoquée  par  les  coups  qu'il  reçoit  ou  aux  profondes 
blessures  qu'il  se  fait  lui-même;  qui  entre  en  fureur  à 
la  vue  d'un  autre  chien  et  cherche  à  l'atteindre;  qui, 
échappé  de  la  maison,  court  le  long  des  routes  ou  des 
ruisseaux^  s' attaquant  à  tous  les  animaux,  h  ceux  sur- 
tout de  son  espèce;  libre  d'abord  dans  ses  allures,  bien- 
tôt chancelant  par  suite  de  la  fatigue  de  sa  course  et 
des  progrès  de  sa  maladie,  il  se  traîne,  la  queue  pen- 
dante, la  tète  inclinée,  la  gueule  béante,  la  langue  tirée, 
bleuâtre,  souillée  de  poussière,  jusqu'au  fossé  voisin 
où  il  tombe  en  somnolence  et  meurt  progressivement 
de  paralysie  à  moins  que,  découvert  dans  son  gîte,  il 
ne  soit  assommé. 

Des  deux  commensaux  habituels  de  l'homme,  prédis- 
posés à  la  rage  et  qui,  à  chaque  instant,  peuvent  la  lui 
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transmettre,  vous  connaissez  la  physionomie  de  l'un 
d'entr'eux,  du  chien  malade»  voici,  en  pareille  situa- 
tion, celle  du  chat.  (1) 

Dans  la  période  dincubation  de  ia  rage  spontanée 
ou  communiquée,  le  chat  est  sombre,  agité,  à  allures 
inaecoutamées  ;  il  a  le  goût  dépravé  et  assouvit  sa  faim 
sur  les  objets  les  moins  alimentaires  pour  lesquels,  en 
santé,  il  ne  témoigne  aucune  appétence.  Tourmenté 
par  une  soif  qu'il  satisfait  d'abord  facilement  comme 
le  chien,  il  ne  tarde  pas,  ainsi  que^ cet  animal,  à  ne 
pouvoir  bientôt  avaler  aucun  liquide.  Sans  présenter, 
(lanslemiaulement,  une  modification  aussi  caractérisée 
que  celle  remarquée  dans  l'aboiement  du  chien  malade, 
sa  voix  devient  rauque  et  produit  une  impression  sinis- 
tre. Elle  offre  une  ressemblance  éloignée  avec  celle 
qu'il  fait  entendre  au  moment  du  rut.  Enfin,  comme 
symptôme  spécial,  bien  digne  de  remarque,  le  chat 
malade,  loin  de  se  servir  de  préférence  comme  moyea 
de  défense  de  ses  griffes,  qu'il  employé  habituellement 
dans  ses  luttes,  cherche  surtout  à  mordre.  La  rage 
parcourt  rapidement  chez  lui  ses  périodes  ea  tout 
semblable  à  celle  du  chien  et  amène  bientôt  la  mort  de 
ianimaU 

Je  ne  saurais  terminer  ce  travail  sans  vous  proposer 
d'adresser  à  M.  Jacques  nne  lettre  de  remercimeota 
pour  la  communication  qu'il  a  faite  à  la  Société* 

A.  MONTEIL. 


(1)  8«atott.Lôe«  cil. 
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NOTE 

SUR 

le  Traité  delà  Pellagre  et  des  Pseado-Pellagrei 
de  M.  le  doetear  Théophile  Roussel. 

Par  le  docteur  À.  MONTEILS,  de  Mjndc 


J'ai  rhonneur  de  faire  hommage  à  la  Société  d'Agri- 
culture, au  nom  de  M.  Théophile  Roussel,  son  ancien 
président,  du  Traité  de  la  Pellagre  et  des  Pseudo- 
Pellagres  qu'il  vient  de  publier  à  Paris. 

C'est  à  l'annonce  du  concours  international  ouvert 
par  rinstitut  de  France  sur  cette  maladie,  que  notre 
éminent  collègue  a  pris,  à  vingt  ans  de  distance,  une 
seconde  fois  la  plume  pour  faire  connaître  les  acqui- 
sitions nouvelles  que  la  science  avait  fait,  depuis  ses 
premiers  travaux,  sur  le  même  sujet.  H  a  en  outre 
résumé,  dans  le  volume  que  vous  avez  sous  les  yeux, 
le  résultat  de  ses  nombreux  voyages  en  France ,  en 
Espagne  et  en  Italie  •  entrepris  ,  spontanément  ou 
d'après  les  instructions  de  l'Académie  impériale  de 
médecine,  pour  étudier  cette  grave  maladie. 

L'Académie  des  sciences  en  lui  accordant,  l'année 
dernière,  le  grand  prix  de  médecine  ;  en  couronnant 
pour  la  seconde  fois  ses  recherches  affirme  leur  impor- 
tance et  les  élève  au-dessus  de  tout  éloge  ;  elles  sont, 
d'autre  part,  si  nombreuses  que  je  ne  tenterai  point 
de  les  analyser. 
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Néanmoins,  offrant  à  la  Société  d'Agriculture  un 
ouvrage  qui  traite  d'une  maladie  engendrée  par  l'usage 
de  produits  agricoles  altérés;  qui  atteint  spécialement 
les  populations  rurales,  je  ne  puis  m*empècher  de 
TOUS  signaler,  en  dehors  de  toute  considération  médi- 
cale et  seulement  au  point  de  Tue  de  Thygiëne  des 
habitants  de  la  campagne,  les  renseignements  précieux 
que  ce  livre  nous  fournit  sur  la  nature  et  Torigine  de 
la  Pellagre,  sur  les  caractères,  facilement  reconnais- 
sablés,  du  maïs  altéré  qui  la  produit ,  enfin  sur  les 
moyens  commodes  et  peu  coûteux  de  Téviter. 

La  Pellagre,  d'après  M.  le  docteur  Roussel,  (1)  est 
une  maladie  qui  dans  sa  marche,  d*abord  intermittente 
plus  tard  continue,  parcourt  trois  périodes  :  la  première 
caractérisée  par  des  spasmes,  des  douleurs  spinales, 
du  pyrosis,  des  coliques  avec  ou  sans  diarrhée  ,  de  la 
lourdeur  vertigineuse,  de  la  tristesse  et  de  l'abattement 
auxquels  se  joint  une  éruption  cutanée  ;  la  seconde 
période  dans  laquelle  on  remarque  Taffaiblissement 
des  membres  inférieurs,  des  chutes  épileptiformes  et 
une  altération  marquée  des  fonctions  cérébrales  qui 
amèue  la  démence  ou  Timbécillité  ;  la  troisième  et 
dernière  période  où  Ton  voit  successivement  paraître 
de  la  sécheresse  à  la  peau  qui  est  terrélise  et  modifiée 
à  sa  surface,  des  hydropisies,  des  diarrhées  incoerci- 
bles, des  tremblements,  quelquefois  des  contractures 
dans  les  membres  :  symptômes  ultimes  d'une  cachexie 
pellagreuse  désormais  incurable. 
Cette  maladie  (2)  s'observe  dans  le  sud-ouest  de  la 

(1)  Roossel.  Traité.  Page  6. 

(1)  RooBsel.  Traité.  lotrodacUoo.  Page  1. 

Partie  agricole,  etc.  S 
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France,  en  Espagne,  dans  la  haute  et  moyenne  Italie, 
dans  le  bassin  du  Danube,  sur  le  versant  oriental  el 
austral  des  Karpathes,  jusqu'aux  frontières  de  l'eaipire 
Russe. 

Sa  cause  semble  résider  dans  une  altération  parti- 
culière du  maïs  cueilli  avant  sa  maturité  et  par  suite 
avant  sa  dessieeatk>n  complète.  «Getlealtérationii^- 
pelée  verdérame ,  sporisormm  maïdis,  ne  se  mani- 
feste, (1)  dit  Balardini,  qu'après  la  récolte  et  lorsque 
le  grain  est  placé  dans  les  greniers.  Elle  apparaît  dans 
le  sillon  oblong,  couvert  d'un  épidero>6  très  mince,  qui 
correspond  au  germe.  Cet  épiderme  (qui  dans  Tétat 
normal  est  ridé  et  adhèrent  à  Terabryon)  lorsque  la 
production  morbide  est  née,  se  détache  de  celui-ci  et 
s'épaissit  un  peu;  pendant  quelque  temps,  cependant, 
il  conserve  son  intégrité,  laissant  voir  seuleoient  une 
matière  verdâtre  qui  lui  parait  être  sous-j^cente;  si 
Ton  enlève  la  pellicule  épidermique,on  trouve  en  effet, 
au-dessous,  un  amas  de  poussière  ayant  la  coulear  da 
vert  de  gris  plus  ou  moins  foncée  ;  c'est  un  véritable 
produit  parasite  qui  attaque  d'abord  la  substance 
voisine  du  germe,  se  porte  ensuite  sur  le  germe  lai- 
même  et  le  détruit.  » 

Contestée  par  quelques  observateurs,  mais  affiroiée 
par  Balardini,  puis  par  M.  le  docteur  Roussel  avee  uac 
conviction  profonde,  cette  cause  de  la  Pellagre  par  le 
maïs  verdérame  est  aujourd'hui  adoptée  par  le  plus 
grand  nombre  des  médecins. 

La  première  apparition  de  cette  maladie  en  Europe 
n'a  eu  lieu,  en  effet,  que  vers  le  milieu  du  siècle  der- 

(1)  Routiel.  Traité.  Pagd  46t. 
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nier  (1)  peu  après  rimportatioD  du  maïs  d'Amérique 
daos  l'ancien  Continent.  Depuis  cette  époque,  elle  en  a 
suivi  étalement  la  culture  et  la  marche  extensive  à 
mesure  que,  au  détriment  des  céréales,  (2)  cette  plante 
jouissait  d'une  faveur  plus  grande  auprès  des  popula- 
tions. 

Elle  sévit  d'une  manière  épidémique,  passagère  là 
ou  le  mais  accidentellement  n'est  pas  arrivé  à  maturité 
ou  lorsque,  consécutivement  à  une  récolte  insuffi- 
sante, (3)  le  déficit  a  été  comblé  par  le  même  grain, 
iucomplètement  desséché,  importé  de  régions  loin- 
taines et  humides  (4). 

Elle  sévit  d'une  manière  endémique,  permanente  là 
oùlescondilions  climatériques  de  chaleur  et  de  séche- 
resse, nécessaires  à  la  complète  maturation,  font  défaut 
ob  quand  le  cultivateur,  jaloux  d'obtenir  une  récolte 
annuelle  double,  le  sème  trop  tard  après  la  levée  de  la 
première  (5)  et  le  cueille  aux  approches  de  Thiver. 

Ces  preuves,  de  relation  de  cause  à  effet,  qui  existent 
entre  le  maïs  altéré  et  la  Pellagre,  sont  confirmées  par 
cesfaits  :  que  l'abandon  (6)  de  la  culture  du  maïs,  dans 
un  pays  à  Pellagre,  en  amène,  peu  après,  la  disparition; 
que  la  guérison  de  cette  maladie,  à  un  degré  encore 
curaible,  sobtient,  en  l'absence  de  toute  médication, 
par  la  privation  absolue  de  Taliment  zéïque;  enfin  que 
les  pays  où  le  maïs  sert,  sans  danger,  à  la  nourriture 

(1)  Roosiel.  Traité.  Introduction.  Page  t. 

(S)  Rouiiel.' Traité.  Introdaction.  Page  Set  page  476. 

(S)  Roasael.  Traité.  Page  473. 

(4)  Roassel.  Traité.  Page  474,  568. 

(8)  RooMel.  Traité.  Page  473. 

9)  Roufiel.  Traité.  Introdactloo.  Page  6. 
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des  habitants  doivent  cette  immunité  à  une  préparation 
préalable  et  constante  qui  précède  sa  consommation. 

Fatal  aux  populations  dont  il  satisfait  les  besoins,  le 
maïs  altéré  n'est  pas  moins  préjudiciable  aux  animaui 
qui  s'en  nourrissent.  Le  bœuf  (1),  le  cheval  (2),  le 
chien  (3),  la  volaille  (4],  alimentés  avec  du  mais  ver- 
déramé,  ne  tardent  pas  à  présenter  les  symptômes 
locaux  et  généraux  de  la  Pellagre  et  à  en  subir  les  at- 
teintes mortelles. 

Si,  dans  la  Lozère,  les  conditions  climatériques  du 
pays  empêchent,  en  général,  la  maturité  du  mais  à  un 
degré  suffisant  pour  les  usages  des  habitants  de  la 
eampagne  ;  si  les  habitudes  des  populations  rurales 
les  vouent  principalement  à  cultiver  et  à  consommer 
des  céréales,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  cer- 
taines régions ,  le  mais  sert  à  Tengraissement  des 
animaux. 

Il  était  donc  important  de  signaler,  '  d'après  l'ou- 
vrage de  M.  le  docteur  Th.  Roussel,  les  dangers  aux- 
quels cette  pratique  les  expose  ;  il  ne  l'est  pas  moins 
de  donner,  en  la  lui  empruntant,  la  description  des 
moyens  faciles  de  les  éviter. 

Le  maïs,  disions-nous,  s'altère  quand  il  a  été  recueilli 
avant  sa  maturité  ou  lorsque,  récolté  dans  les  meil- 
leures conditions,  il  reste  exposé  à  l'humidité  ;  le  ver- 
dérame  alors  s'y  développe  et  en  fait  un  aliment 
nuisible. 


(1)  Roussel.  Traité.  Page  260. 
C2)  Rousse].  Traité.  Page  261. 
(3)  Roussel.  Traité.  Page  263. 
^  Roussel.  Traité.  Page  264. 
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De  tous  les  procédés  destinés  à  empêcher  son  ap- 
parition, exposés  par  notre  éminent  collègue,  deux 
surtout  se  font  remarquer  par  leur  simplicité,  la  faci- 
lité de  leur  exécution,  la  sûreté  de  leur  résultat. 

Produits  de  Tinstinct  populaire,  plutôt  que  du  rai- 
sonnement scientifique,  Fun  et  l'autre,  par  des  voies 
diverses.arriventau  même  but,  la  dessiccation  complète 
du  maïs.  L'un,  le  procédé  Bourguignon,  (1)  consiste, 
en  résumés  à  mettre  les  épis  de  maïs  dans  un  four, 
chauffé  à  blanc;  à  les  remuer,  de  temps  en  temps,  arec 
une  pelle  en  fer  pour  éviter  la  combustion  de  ceux 
directement  placés  sur  Tâtre  et  à  les  laisser,  durant  24 
heures,  exposés  à  cette  haute  température.  Lesépissont 
ensuite  égrenés;  les  grains  vannés,  nettoyés  et,  réduits 
ou  non  en  farine,  mis  à  Tabri  de  Thumidité,  se  conser- 
vent alors  plusieurs  années.  Le  grain  ainsi  traité  est 
seulement  impropre  à  la  germination  et  ne  peut  être 
ensemencé.  L'autre  procédé,  appelé  mexicain,  se  pra- 
tique ainsi  :  t  Au  Mexique  (2),  dit  M.  Ismael  Salas, 
dans  sa  thèse  inaugurable,  on  expose  les  épis  récem- 
modt  cueillis  au  soleil  et  non  pas  à  Tair  ;  car  aussitôt 
que  lé  soleil  se  cache  on  les  renferme  dans  un  endroit 
peu  accessible  à  Tair  et  à  Thumidité.  Quand  ils  sont 
suffisamment  secs  on  les  égrène  et  on  expose  de  nou- 
veau au  soleil  les  grains,  séparés  de  leur  axe,  pour 
achever  leur  dessiccation.  Alors  le  maïs  est  bon  à 
conserver  »  et  on  le  place  dans  des  greniers,  en  forme 
de  cône  tronqué,  hermétiquement  fermés. 

L'emploi  de  ces  moyens  permet  aux  populations  de 

(I)  BfHUMl.  loe.  cit.  Page  864. 
(S)  RoviMi.  loc.  eit.  Page  965. 
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lest  de  la  France,  de  la  Bourgogne  ,  de  la  Frauche- 
Comté  et  à  celles  de  TAmérique  de  se  nourrir  impuné- 
ment de  maïs;  leur  absence,  au  contraire,  expose  aux 
atteintes  de  la  Pellagre  les  habitants  du  sud-ouest  de 
la  France,  de  TEspagne,  de  Tltalie  et  des  provinces 
Danubiennes.  Aussi  M«  le  docteur  Th.  RousseU  en 
présence  de  ce  douloureux  spectacle,  réclame,  dans 
son  Traité,  avec  toute  Tardeurd^uo  véritable  apostolats 
rintroduction  dans  ces  pays  ravagés  par  le  fléau  zéique, 
de  ces  méthodes  faciles,  peu  coûteuses  et  efficaces. 

Tels  sont  les  documents  intéressants  que  renferme^ 
au  point  de  vue  encore  notablement  rertretiit  ûe 
ragriculture  et  de  Thygiène  <le8  populations  rurales^  le 
livre  de  M*  le  docteur  Th.  Roussel.  J'ai,  à  dessein, 
omis  dindiquer  les  considérations  médicales ,  plûlo- 
sophiques  et  sociales  sur  cette  maladie  populaire^ 
auxquelles,  dans  son  œuvre,  il  fait  une  lange  et  ^ 
brillante  part. 

Je  termine  cet  aperçu  en  vous  proposant  4e  voter 
des  remercîments  à  M.  le  docteur  Roussel,  aiioieo  pré- 
sident de  notre  Société,  pour  l'envoi  de  son  ouvrage 
qui  désormais,  en  France  comme  à  l'étranger,  place 
notre  savant  compatriote  au  premier  rang  des  médecinB 
contemporains  livrés  avec  succès  à  l'étude  derhy^ièiie 
populaire. 
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COUP-D'ŒIL  SUR  LES  PRODUITS 
mi  PATIIOTISIE 

DU   DÉPiiaTEliBNT   DB  LA   LOÙIIB. 


Le  patriotisme  est  un  sentiment  gravé  dans  le  plut 
iBtiflie  de  notre  être  par  le  Créateur  lui-même.  L*amour 
de  la  patrie  est  à  la  fois  une  vertu  religieuse  et  politi- 
que. La  Providence  a  partagé  Thumanité  en  races  et 
en  nations,  parce  que  l'humanité  a  des  vocations  diver- 
ses sur  la  terre,  et  que  chaque  portion  de  la  grande 
Emilie  a  un  génie  adapté  à  sa  mission,  qui  rappelle  à 
an  régime  particulier,  et  lui  donne  une  physionomie  à 
part.  En  ordonnant  aux  hommes  de  vivre  en  frères, 
le  christianisme  n'a  point  exclu  le  culte  de  la  patrie; 
llNHiime  qui  combat  pour  la  défense  de  son  pays  foit 
une  œuvre  glorieuse  et  sainte.  Mais,  en  nous  donnant 
des  avoirs  envers  le  genre  humain,  Jésus-Christ  a 
laissé  de  bout  tous  ceux  qui  nous  lient  à  nos  conci- 
toyens. Ce  sont  des  devoirs  échelonnés  et  hiérarchisés, 
iB9is<]tii  ont  leur  place  dans  le  cœur  comme  dans  le 
droit  ptsbfic,  tel  que  l'a  fiait  le  christianisme. 

Ootre  le  patriotisme  national,  il  est  un  autre  genre 
de  patriotisme  non  moins  louable  et  sacré:  l'amour  du 
pvfs  qui  nous  a  vus  naître.  Là  sont  les  auteurs  de  nos 
jrars  avec  le  toit  qui  abribi  nos  jeunes  ans;  là  les  amis 
de  notre  enfance  ;  là  les  cendres  de  nos  ancêtres  et  le 
modeste  héritage  que  nous  avons  cultivé  de  nos  propres 
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mains*;  là  une  infinité  de  souvenirs  qui  nous  sont  aussi 
chers  que  la  vie.  De  cet  amour  du  pays  est  né  ce  pro- 
verbe :  A.  chaque  oiseau  son  nid  est  beau.  Les  animaux 
eux-mêmes  y  sont  sensibles.  Exilée  par  la  rigueur 
des  frimas^  Thirondelle,  conduite  par  l'instinct  de  la 
patrie,  revient  fidèlement,  tous  les  printemps,  visiter 
son  antique  demeure,  et  élever  une  nouvelle  généra- 
tion. Les  animaux,  comme  les  hommes,  sont  atteints 
par  la  nostalgie,  et  plusieurs  se  consument  d'ennui 
dans  nos  ménageries.  Après  l'amour  de  Dieu,  Tamour 
de  la  patrie  est  de  tous  les  sentiments  le  plus  fort^  le 
plus  cher,  le  plus  sacré.  C'est  ce  sentiment  méconnu, 
froissé  ou  insulté,  qui  arme  les  nations  contre  les  na- 
tions et  fait  répandre  des  flots  de  sang.  En  combattant 
pour  rhonnear  de  la  mère-patrie,  le  soldat  combat  en 
même  temps  pour  Tbonq^ur  de  son  propre  pays;  ce^ 
deux  œuvres,  ces  deux  honneurs  sont  étroitement  liés 
ensemble  et  confondus  dans  son  cœur. 

Si  le  respect  des  nationalités,  en  général,  est  com- 
mandé par  les  lois  de  la  nature  et  par  le  droit  des  gens, 
le  respect  des  nationalités  particulières  l'est  aux  mêmes 
titres.  Respectons  donc  les  étrangers  et  que  les  étran- 
gers nous  respectent  de  même.  Ici  je  parle  des  natio- 
nalités particulières.  Les  régions  et  les  climats  ne  sont 
pas  partout  les  mêmes  ;  ainsi  Ta  voulu  le  maître  des 
mondes.  De  là  un  degré  de  supériorité  ou  d'infériorité 
matérielle  pour  les  divers  Etats  et  pour  les  diverses 
contrées.  En  tout  et  partout,  adorons  la  main  bienfai- 
sante qui  nous  a  gratuitement  distribué  ses  libéralités; 
soyons  contents  du  lot  qui  nous  est  échu;  rendons  jus- 
tice aux  autres,  sans  leur  porter  envie;  mais  que  les 
autres  sachent  aussi  nous  respecter  à  leur  tour. 
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Le  département  de  la  Lozère  a  été  trop  souvent  Tob- 
jet  d'injustes  agressions;  on  l'a  déprécié,  on  l'a  calom- 
nié» et  je  ne  sais  trop  pourquoi.  Nous  avons  été  dépeints 
comme  un  peuple  encore  dans  les  langes  de  l'enfance, 
malgré  nos  preuves  de  virilité*  La  chronologie  de  nos 
grands  hommes  est  là  pour  protester  contre  nos  indi- 
gnes calomniateurs,  pour  dire  à  ceux  qui  désirent  nous 
connaître  ce  que  nous  avons  été  et  ce  que  nous  sommes. 
Il  est  vrai  que,  sous  le  rapport  de  la  richesse  du  sol, 
nous  n'occupons  pas  un  rang  des  plus  distingués. 
Toutefois,  nous  sommes  loin  de  mériter  Téloge  gro- 
tesque qu'ont  fait  de  la  Lozère  quelques  voyageurs  à  la 
vapeur,  plus  préoccupés  de  leurs  intérêts  matériels  que 
de  recherches  vraies  et  profondes.  Les  géographes  ne 
Boua  sont  guère  plus  favorables;  leur  critique  nous 
blesse  peu,  parce  que  nous  savons  comment  se  font  la 
plupart  des  géographies.  Figurez-vous  un  de  ces  hom- 
mes, comme  on  en  rencontre  tant  aujourd'hui  ;  à  tout 
prix  il  veut  composer  un  livre,  parce  qu'il  vise  à  la  cé- 
lébrité, et  ce  livre,  c'est  une  géographie.  Voyez-le  en 
lamentation  dans  son  cabinet,  cinq  ou  Bix  géographies 
reposent,  ouvertes,  sur  une  table  ou  sur  son  secré- 
taire. Comme  un  papillon,  il  voltige  de  l'une  à  l'autre; 
il  est  radieux  ;  il  se  pftme  d'aise;  il  redresse  à  deux 
mains  ses  cheveux  vers  le  ciel  comme  pour  lui  deman- 
der  une  inspiration  sublime.  Enfin,  il  se  met  à  l'œuvre, 
il  use  en  écriture  et  en  ratures  beaucoup  de  papier, 
il  fait  renchérir  le  prix  des  chiffons,  et  son  grand-œu- 
vre voit  enfin  le  jour.  Des  prospectus  mirobolants  en 
tout  genre  circulent  à  droite  et  à  gauche,  à  Tintérieur 
et  à  l'étranger,  annonçant  à  toutes  les  oreilles  la  pro- 
duction d'un  nouveau  génie.  Mais  si  vous  ouvrez  le 
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livre  fians  pareil,  vous  ne  rencontrerez  à  ehaque  page 
qu*uiie  compilation  servile,  remplie  d'inexactitudes  et 
d'eireurs.  Combien  en  trouverez-vous  qui  se  donnent 
un  peu  de  (ouroieat  pour  prendre  quelques  renseigne- 
ments locaux  et  pour  s'assurr r  que  ce  qu'ils  ont  la 
cbeâs  les  autres  est  basé  sur  la  vérité.  Ça  été  probable- 
ment un  géographe  de  cette  trempe,  celui  qui  a  eu 
rimpudeur  d'écrire»  en  parlant  de  notre  pays  :  <  Le 
dépurtemeni  de  la  Lozère,  couvert  de  lande$  et  de 
montagnes,  est  presque  stérile  ;  on  y  récolte  quelques 
pommes  de  terre,  des  châtaignes  etum  peu  de  mn.  » 
Monin,  en  fabriquant  sa  géographie^  parlait  d'un  pays 
qu'U  ne  connaissait  pas;  il  en  fmait  une  description 
contre  la  justiee  «A  le  bon  sens.  Ainsi  que  je  l'ai  ob- 
servé, le  sol  lozérien,  sans  occuper  le  premier  rang  en 
qualité,  est  loin  du  tableau  -qu'on  a  osé  €•  tracer.  La 
Lozère  possède  àt&  mues  abondantes  d'argent,  de 
plomb,  etc.  ;  4id&  fabriques  de  Jaioe,  de  beaitx  draps  et 
de  magiûfiqves  escots;  le  blé,  les  légwnes  en  tout 
genre  y  donnent  de  rkl»s  réeoJtos  ;  les  frutts  les  plus 
variés  y  soMt  abondants  et  savonraiBc;  la  vigne  y  est 
cuUivée  sur  une  large  échelle  et  fournit  un  vin  exeel- 
lenjt  ;  les  v€rs  à  soie  y  wïA  élevés  <dam  toute  la  partie 
méridionale  et  y  ont  donné  mie  honnête  aisance,  <pieU 
quefoisméme  fiût  des  fortildes  (Jodnentionne,  eojpaisaBt 
etion  les  déploraiA ,  les  levers  «qui  ont  éprouvé  nos 
séricîe^teurs  ettfui  ont  arrêté  k  cobrsdelrarssiicoès); 
les  tro«qpesaix  de  boaafs  et:de  aaoutons  gras  y  ooiit  nom* 
hjreuxet  £mt  la  ricfeesse  de  nos  mMitagnes;  nnsfre^- 
m^^ges  d'aujourd'hui*  aussâ  bieniqne  les  sjmetens,  se- 
raiaat  à  même  de  foire  les  déliées  >des  nouveauft  IRo* 
mains.  Voilà  la  Lozèi^e  dam  dont  sm  jour,  peinte  atac 
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le  pificeau  de  la  vMté,  sans  exagération  aucune.  Je 
livre  ces  connaiisances  aux  géographes  futurs  pour 
qu'ils  en  fassent  leur  profil. 

La  Lozère  n'est  pas  tont-à-fiait  en  dehors  du  progrès 
universel;  elle  a  figuré  bonoraMeoient  aux  expositiMUi 
universelles  de  Paris  et  de  Londres,  et  ses  produits  f 
ont  été  appréciés.  A  Texposition  tntemationak  des  yth 
lailles  grasses  et  des  firomages,  si  elle  n'y  a  été  repré-r 
sentée,  cette  année,  que  par  N.  Martia,  de  GiÉbîëres, 
elle  Y  pourra  occuper  sons  peu  un  rangdisthi^aé;  lei 
volailles  de  noscansses  sont  sans  égales  povr  Ja  finesse 
de  la  Tîande;  elles  sont  succulentes  et  paifumées.  Les 
ménagères  des  mêmes  localités  omt  trouvé  le  secret  dm 
Élire  du  vrai  Roquefort,  sans  recourir  aux  caves  éd  oe 
nom.  Les  franges  ée  Roquefort  et  de  Rivière  {caar  la 
qualité  des  fromages  préparés  dans  ses  diverses  caves 
est  la  même)  ne  naissent  pas  à  Roquefort  ou  à  Rivière 
comme  les  champignons  au  pied  d'un  arbre  ;  ces  caves 
sont  approvisionnées  par  les  causses  envirosmants-el 
nolanment  par oeux  delà  Lozère,  par  le  causse  Méjean^ 
le  cansnede  ânuvelem,  le  causse  dn'ilanegres.  ita« 
etc.  Voilà  d^QÉ  leur  vient  la  natière  m  qtkL  âr%  sans 
recourir  à  riiifluence4e  ces  caves,  les  bonnes  mé<ia- 
gères  des  susdits  causses  possèdent  raptitudenéce^re 
pour  faire  le  bon  Roquefort.  Je  citerai  en  passant,  dans 
la  commune  de  Saint-Pierre-des-Tripiers  :  la  maison 
Lapeyine,  an  village  4e  la  Viale;  la  «laison  Pouget,  au 
village  de  Gourby;  la  maison  Julie,  au  village  de  la 
Volpilière;  dans  la  commune  de  la  Parade  ;  la  maison 
Albaret ,  au  village  tle  fa  fietournade  ;  la  maison 
Trémolet,  déjà  primée,  au  village  dTelzas;  la  maison 
Pages,  au  village  des  Avents;  la  maison  Lapeyre  à  la 
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Borie.  A  Meyrueis,  il  y  a  des  caves  excellentes;  la  maî^ 
son  Saubert,  de  Gapelan,  fait  un  fromage  supérieur  en 
qualité.  Dansla  commune  de  la  Ganourgue«  la  maison 
Âlbaret,  du  village  de  Rouges-Parets,  est  renommée 
pour  ses  fromages.  Nous  omettons  le  nom  d'un  certain 
nombre  d'autres  familles  pouvant  concourir  aisément 
avec  celles  déjà  nommées.  En  ce  qui  concerne  le  fro- 
mage de  montagne,  appelé  forme,  plusieurs  proprié- 
taires des  communes  de  Saint-Laurent-de-Muret,  de 
Marchastel,  deNasbinals,  de  Recoules-d*Âubrac,  etc., 
terres  confinant  immédiatement  au  Rouei^e,  peuvent 
se  mesurer  sans  danger,  pour  cette  qualité  de  fromage, 
avec  le  Rouei^s.  Tout  ce  qui  manque  au  Lozérien,  c'est 
Finitiative  :  il  a  compris  aujourd'hui  sa  situation,  il 
est  entré  dans  la  voie  du  mouvement  général.  Encou- 
ragé par  lesjbienfaits  du  gouvernement  de  l'Empereur, 
par  les  efforts  incessants  de  l'intelligent  et  habile  ad- 
ministrateur qui  préside  à  ses  intérêts  avec  tant  de  suc- 
cès, par  les  encouragements  de  notre  société  d'agri- 
culture, par  les  échos  de  la  presse  lozérienne,  par  l'ex- 
emple de  tous  les  peuples,  il  montrera  une  bonne  fois 
ce  qu'il  est,  ce  qu'il  possède  et  ce  qu'il  peut. 

Ma  parole  trouvera  des  accents  sympathiques,  j'en 
suis  sûr;  elle  aura  aussi  des  contradicteurs,  c'est  iné- 
vitable; il  y  a  partout  et  en  tout  divergence  d'opinions. 

L'abbé  RIOAL,  missionnaire  apostolique. 
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ERC0VRA6EIERTS 

à  l'AgrioxQture  et  à  Tlndustrie. 

PROGRAMME. 


Prinies  aax  coltore»  toarragère^. 

Des  primes  sont,  comme  précédemment ,  mises , 
cette  année,  au  concours  pour  les  cultures  fourragères. 

Tous  les  propriétaires  et  fermiers  du  département 
peuvent  y  prétendre,  à  l'exception  de  ceux  qui  en  ont 
déjà  obtenues,  et  qui  ne  pourront  concourir  de  nou- 
?eau  qu'après  un  délai  de  trois  ans. 

Ne  pourront  non  plus  concourir  les  propriétaires  ou 
fermiers  de  simples  parcelles  ne  formant  pas  un  corps 
de  domaine,  qui  emploient  les  attelages  d'autrui  pour 
les  labourer,  vendent  leurs  fourrages  à  la  récolte  et 
n'élèvent  aucun  bétail. 

Les  demandes  à  présenter  par  les  concurrents  de- 
vront parvenir  au  Président  de  la  Société  d'Agriculture, 
à  Mende,  au  plus  tard  le  1*'mai  prochain»  terme  de 
rigueur.  On  aura  à  y  indiquer,  sous  peine  de  rejet» 
rétendue  totale  de  l'exploitation,  retendue  relative  de 
chacunedes  cultures  fourragères,  ainsi  quedes  autres, 
et  le  dénombrement  exact  des  bestiaux.  La  sincérité 
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de  chaque  demande  devra  être  certifiée  par  Tautorilé 
municipale  de  la  commune  où  sont  situées  les  pro- 
priétés des  concurrents. 

L'appréciation  du  mérite  des  cultures  proposées  ser^i 
faite  sur  tes  lieux  par  un  jur^r  de  trais  membres  dé* 
signé  par  la  Société  d'Agriculture,  qui  fixera  le  nombre 
et  le  taux  des  primes,  sans  attribution  spéciale  par 
arrondissement. 

L'appréciation  portera  non-seulement  sur  l'étendue 
proportionnelle  des  surfaces  cultivées  en  fourrages  et 
leur  état,  mais  encore  sur  les  dispositions  prises  pour 
la  conservation  et  le  bon  emploi  de  ces  fourrages,  sur 
la  quantité,  l'aménagement  et  l'utilisation  des  fumiers 
obtenus,  car  le  but  des  primes  comprend  trois  poiots 
étroitements^^onnexes  :  culture  des  fourrages,  produo- 
tion  du  bétail,  augmentation  des  engrais.  Il  sera  aussi 
tenu  compte  de  l'extension  donnée  aux  prairies  irri- 
guées et  à  la  production  des  fourrages  naturels. 

Frimes  en  tmweur  de»  plo»  ancien*  fermiers 
et  eerritears  raraax. 

100  fr.  et  une  médaille  d'argent  seront  accordés  à 
criul  àes  plus  anciens  fermiers  an  département  qui 
en  aura  été  jugé  digne. 

60  fir.  et  une  médaille  d'argent  au  plus  méritant  des 
aneieiia  Talets  de  ferme. 

60  fir.  et  une  médaille  d'argent  à  la  plus  méritante 
de»  dBciennes  serrantes  de  ferme. 

La  demande  de  chaque  concurrent  devra  être  cer- 
tifiée par  le  propriétaire  de  la  ferme  où  il  est  employé 
et  par  le  Maire  de  la  commune. 
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Elle  devra  relater  l'âge,  la  durée  des  serrfcefl  dans 
la  mèiDe  ferme  el  autres  particularités  propres  à  feire 
apprécier  le  mérite  de  la  personne  proposée  ponr  la 
prime.  Ces  demandes  devront  parve&îr  an  Président 
de  la  Soelèlé  d*Agrieult»re,  ou  plu$  tmi  le  i^  mai 
frochain,  pour  tout  délai. 


Primes  a«x  wmmîUemwm  predutUi  Mmmmw^tm€' 
imwém  dm  département. 

Trois  médailles,  dont  une  en  vermeil,  une  en  argent 
et  la  troisième  de  broaxe,  seront  aceordées  aux  meil- 
leurs produits  manufacturés  de  la  Lozère. 

Pour  être  admis  à  concourir,  les  fabricants  devront 
faire  parvenir  leurs  déclarations  au  Président  de  la 
Société  d'Agriculture  avant  le  5  mai,  pour  tout  délai. 
Les  déclarants  auront  à  faire  connaître  la  nature  et 
le  prix  de  vente  des  lainages,  escots,  serges,  draps, 
dentelles,  etc.,  qu'ils  voudront  exposer.  Les  objets 
admis  devront  parvenir  franco  à  la  Préfecture  du  10 
au  f  5  mai  pour  y  être  appréciés  par  un  Jury  spécial 
et  exposés  pendant  la  durée  du  concours  régieaal. 

Predalte  llgneax  traTallfée  tirée  dee  féréte 
4e  le  Lexère. 

Une  médèffle  m  argent  sera  décernée  par  la  Société 
d'Agriculture  à  l'exposant  de  la  meilleure  collection 
de  produits  ligneux  travaillés,  tirés  des  bois  du  dé- 
partement. Les  déclarants  auront  également  à  faire 
connaître  au  Président,  avant  le  5  mai  pour  tout  délai, 
la  nature  et  le  prix  de  vente  des  meubles  ou  autres 
objets  pour  lesquels  ils  voudront  concourir.  Ces  objets 
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devront  aussi  parvenir /ranco  à  la  Préfecture  du  10 
au  15  mai  pour  être  e:&posés  pendant  toute  la  durét 
du  concours. 

Les  lauréats  des  concours  ci-dessus  désignés  seront 
proclamés  à  la  séance  publique  de  la  Société  d'Agri- 
culture, qui  se  tiendra  à  Mende,  le  samedi  26  mai 
prochain,  pendant  la  durée  du  concours  régional,  et 
les  primes  et  médailles  leur  seront  remises  dans  la 
même  séance. 


Délibéré  par  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Lozère. 


Certifié  par  le  Président; 
H.  DELAPIEERE. 


Vu  par  le  Préfet  de  la  Lozère  qui  invite  MM.  le» 
Maires  à  faire  afficher  le  présent  programme  dès  qu'il 
leur  parviendra. 

Mende,  l6  9avril1866. 

Le  Préfet, 
Cb.  De  LOUmE» 


«,^CNc^?^9ICf^^>«9vft 
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REYllE  AGRICOLE  ET  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  DBLAPIERRE,  président. 


%ui  ont  olitena  la  prîm^e  d'h«aaear  (1). 

Mous  pensons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  connailre  les 
dirers  assolements  suivis  par  les  agriculteurs  qui  ont  obtenu 
la  prime  d'honneur  dans  les  concours  régionnaux  de  France, 
tels  qu'ils  sont  exposés  dans  un  tableau  dressé  par  M.  Londet, 
direeteur  du  Recueil  des  Annales  de  t Agriculture  fran- 
çaise. Nous  regrettons  seulement  que  ce  tableau  ne  soit  pas 
plus  complet,  et  qu'il  ne  comprenne  pas  l'assolement  adopté 
par  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  Lozère. 

I.  Chez  M.  Trochu,  à  Belle-Ysle-«ur-Mer  (Morbiham),  l'ex- 
ploitaiiOD  est  établie  sur  des  terres  de  landes  qui  ont  été  suc- 
cessivement déflricbées.  L'assolement  comprend  :  V^  année, 
froment;  9*,  navets,  pommes  de  terre,  rutabagas;  3*,  avoine; 
4«,  nir-gras>  un  seigle  cultivé  comme  fourrage. 

Les  défricbements  de  landes  avançaient  à  mesure  que  M.  Tro- 
chu  pouvait  se  procurer  une  plus  grande  quantité  de  matières 
fertiiisanies;  d'abord  des  sables  coquillers  marins  renfermant 
83  0/0  de  carbonate  de  chaux,  et  que  l'on  répandait  à  la  dose 
de  20  tombereaux  pachectare  et  par  an,  avec  15,000  kilog.  de 
fumier  pour  la  !'•  année,  18,000  kilog.  pour  la  J«et  la  4«;  puis 
les  vidanges  des  casernes  de  la  petite  ville  de  Palais,  des  débris 

a)  V.  B.  de  1865,  p.  440. 

PiHie  agricole,  e(c.  § 
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it  fabrique  et  de  poissons  salés.  Le  propriétaire  a  ainsi  accu- 
roulé  une  grande  fertilité  dans  sa  terre,  surtout  avec  cette 
tirconstance  favorable  qtfil  disposait  de  16  hectares  de  prés 
naturels,  dont  les  produits  servent  à  ralimentation  du  bétail  et 
à  la  fabrication  de  Tengrais. 

IL  M.  Liazard,  dans  sa  propriété  de  Tréguel,  à  Guéménë- 
Penfat  (Loire-Inférieure),  suit Tassolement  ci-après  :  i'« année» 
colza;  —  2®,  froment;  —  3*»,  trèfle  rouge,  trèfle  incarnat, 
navets,  vesces  ;  —  4«,  avoine  d'hiver,  orge,  sarrasin. 

Trois  années  sur  quatre  de  plantes  épuisantes,  fait  observer 
M.  Londet,  et  la  vente  des  graines  de  cclza  et  de  céréales  amè- 
neraient infailliblement  un  prorapt  épuisement  du  domaine  si 
l'exploitant  n'apportait  du  dehors  des  quantités  considérables 
d'-engrais.  Aussi,outre  toutes  les  pailles  transformées  eh  fumiers, 
M.  Liazard  achetait  beaucoup  d'engrais. 

III.  M.  Vallerand,  dont  le  nom  est  aujourd'hui  si  répandu  à 
cause  de  la  charrue  dont  il  est  l'inventeur,  lauréat  du  départe^ 
ment  de  l'Aisne,  suit  à  son  exploitation  de  Mouflaye  un  assole- 
ment de  cinq  ans  qui  débute  par  deux  années  consécutives  de 
betteraves  ;  la  3^  est  un  blé  d'hiver,  la  4«un  trèfle,  la  5«  un 'blé 
d'hiver.  La  beti^ave  est  cultivée  comme  plante  industrielle. 
Les  labours  profonds  qu'exécute  M.  Vallerandavec  sa  puissante 
charrue  nécessitent  l'emploi  de  beaucoup  d'engrais.  Il  applique 
jusqu'à  4 ,400  Ulog.  de  guano  en  cinq  années.  Sa  4^'  sole  reçoit 
S5,00û  kilog.  de  fumier  et  300  de  guano.  La  2«,  10  à  15  mètres 
cubes  d'écumes  de  défécation  de  chaui  et  de  cendres  |iiri- 
teuses,  et  en  outre  300  kilog.  de  guano.  A  la  3*  sole  on  appli- 
que encore  250  kjlog.  de  guano,  et  40  hectolitres  de  cendres 
piriteuses  à  la  i^.  £nOn  la  5«  sole  reçoit  encore  250  kilog. 
de  guano. 

L'auteur  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas  abus  d'un  engrais  qui 
ne  rapporte  pas  dans  le  sol  tous  les  éléments  qu'y  absorbent 
les  plantes. 

IV.  M.  le  comte  de  Kergorlay,  à  Canisy  (Manche),  suit  un 
assolement  de  six  ans  :  4''«  année  betteraves;  —  2**,  froment; 
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—  S»,  betteraves;  —  4%  avotoe  cl  orge  ;  —  5*  trèfle  ;  —  G», 
froment. 

Bien  qu*assez  épuisante,  cette  succession  de  culture  est 
considérée  comme  meilleure  que  la  précédente.  Elle  exige  en- 
core de  fortes  fumures  et  engrais  produits  par  des  cultures 
fourragères,  prairies  naturelles  et  artiflcielles. 

V.  A  Château-Blanc  (Vaucluse)  H.  Valayer  suit,  dans  un 
sol  d'aUuvion,  un  assolement  de  douze  ans,  qui  se  succède 
ainsi  :  l*^*  année,  barjelade  (vesce  et  avoine);  —  i^,  froment  ; 
3%  k^  et  5*,  trèfle  ;  —  ©•,  froment  ;  —  7«,  8%  9«  et  lO»,  luzerne; 

—  11*,  froment;  lâ«,  froment.  C'est  au  moyen  des  irrigations 
qQ*on  parvient  à  faire  durer  le  trèfle  pendant  trois  ans.  Il  est 
évident  qu*à  raison  de  l'abondance  des  plantes  fourragères,  cet 
assolement  favorise  Tamélioration  du  domaine. 

YI.  A  Lens  (Pas-de-Calais),  H.  Decrombecque  suit  un  as- 
solement bien  diflérent  de  ce  dernier,  mais,  fait-on  observer, 
évidemment  approprié  aux  conditions  industrielles  etculturales 
dans  lesquelles  il  se  trouve,  et  qui  font  reposer  sur  la  betterave 
et  l'engraissement  des  bestiaux  la  principale  production  du 
domaine,  à  cause  de  Findustrie  sucrière  et  de  la  fobrication  de 
l'alcool  par  la  distillation  de  la  betterave  et  des  grains  qui  se 
pratique  en  grand  dans  le  pays.  La  rotation  des  cultures  est  : 
^^  année,  betteraves  ;  S*,  froment  d'automne  ou  de  mars  ;  -* 
3*,  betteraves;  —  4*,  avoine  et  orge.  L'épuisement  causé  par 
une  succession  si  rapprochée  de  la  betterave  ne  se  répare  que 
par  de  grandes  quantités  de  matières  fertilisantes  que  loumit 
abondamment  l'engraissement  des  bestiaux  aux  pulpes  qu'il  est 
bdle  de  se  procurer  à  des  prix  assez  bas. 

VU.  Le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  des  Deux-Sèvres, 
M.  le  baron  Aymé,  à  la  Chevrelière,  suit  un  assolement  ainsi 
eomposé  :  1"  année,  plantes  sarclées;  —  2*,  céréales  de  prin- 
temps, orge  ou  avoine  ;  —  3*,  trèfle;  —  4«,  froment;  —  5*, 
vesces;  —  6\  froment;  —  ?•,  avoine.  En  dehors  de  l'assole* 
ment  il  y  a  une  étendue  de  prairies  artificielles,  luzerne  et 
sainfoin,  égale  à  la  moitié  des  terres  soumises  à  l'assolement 
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(85  hec.  5  ares),  de  façon  que  retendue  totale  des  fourrages  est 
à  rélendud  des  céréales  dans  le  rapport  de  1,62  à  1.  Un  pareil 
assolement  donne  lieu  à  la  remarque  qu'il  n'est  évidemment 
praticable  qu'autant  que  toutes  les  terres  du  domaine  con- 
viennent à  la  luzerne  et  au  sainfoin,  et  qu'on  peut  ne  les  rame- 
ner sur  le  même  sol  qu'après  un  temps  au  moins  égal  à  leur 
durée  ;  car  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  ces  plantes,  bien 
qu*€méliorantes  pour  le  sol  arable,  ne  le  sont  pas  pour  elles- 
mêmes,  et  qu'elles  ne  tardent  pas,  à  des  intervalles  trop  rap- 
prochées, à  ne  plus  donner  que  de  faibles  produits.  Toutefois, 
ajoute-t-on,  cet  assolement,  s'il  ne  doit  pas  durer  indéfiniment, 
n'en  est  pas  moins  très-améliorant  au  début  d'une  exploitation, 
et  offre  cet  avantage  qu'il  peut  être  facilement  modifié. 

VIII.  M.  de  Castelmore,  à  Labatut (Hautes-Pyrénées),  dans 
la  plaine  de  TAdour,  suit  l'assolement  triennal  :  f  année, 
jachère;  —  2«,  froment;  3*  maïs  ou  avoine.  Des  récoltes  déro- 
bées, trèfle  de  Portugal  ou  vesce  noire,  sont  intercalées  entre 
le  froment  et  le  mais,  et  entre  celui-ci  et  la  jachère  ;  mais  elles 
ne  peuvent  donner  que  de  fedbles  produits,  parce  qu'elles  sont 
enlevées  dès  le  mois  de  mai,  afin  de  permettre  la  préparation 
du  terrain  pour  le  mais.  Un  tel  assolement  ne  semble  pouvorr 
procurer  l'aaoélioration  du  sol  qu'à  la  condition,  comme  cela 
à  lieu  dans  l'exploitation  de  Labatut,  d'être  soutenu  par  des 
prairies  naturelles  d'une  étendue  assez  considérable. 

IX.  L'assolement  de  M.  Lalouel  de  Sourdeval,  à  Laverdmes 
(Cher),  se  compose  ainsi:  l^  année,  betteraves;  —  2«,  céréa- 
les de  printemps  ;  —  3*^,  trèfle  eu  divers  autres  fourrages  fau- 
ehables;  —  4«,  froment.  Cet  assolement  est  regardé  comme 
présentant  les  mêmes  avantages  et  inconvénients  que  celui  de 
M.  Decrombecque,  son  principal  avantage  est  dans  l'annexiott 
d'une  sucrerie  et  d'une  diâtillerie  à  Texploitalion  agricole  de 
Laverdines. 

Il  est  acheté  toos  les  ans,  po«r  ces  industries,  plusieurs  mil- 
lions de  kilog.  de  betteraves,  qui  fournissent  à  la  nouriture  du 
bdtail  une  grande  quantité  de  pulpes  et  de  résidus. 
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Par  ce  luoyeD  on  arrive  k  donner  aox  -ierres  une  fmnare  de 
40  à  50,000  kilog.  par  hectare,  el  on  oblieoi  des  rendemente 
de  30  à  35,000  kilog.  de  beiteraves,  5  à  6,000  kilog.  de  trèfle, 
25  hectolitre»  de  froment,  40  hectolitres  d'avoine  par  hectare. 
C'est  au  succès  de  l'industrie  sucrière  qu'est  dû  celui  de  l'ex- 
ploitation agricole. 

X.  M.  le  baron  de  Nexon,  lauréat  de  la  prime  d'iionneur 
de  la  Haote-Yîenne,  cultive  un.  domaine  de  62  hectares,  dont 
38  en  (erres  labourables,  21  en  prairies  et  3  en  châtaigneraies. 
Son  assolement  est  quadriennal  :  plantes  sarclées,  avoine,  trèfle, 
(roment.  C'est  surtout  à  des  travaux  d'irrigation,  de  drainage 
et  de  cbaulage  exécutés  avec  beaucoup  d'intelligence,  qu'il  pa- 
rait devoir  le  succès  de  son  entreprise  et  l'amélioration  de  sa 
propriété.  Au  moyen  de  ses  prairies  naturelles  et  du  nombreux 
bétail  qu'il  y  entretient,  il  parvient  à  flnner  à  M)  et  48,006  kilog. 
par  hectare. 

XI.  M.  le  comte  de  Falloux,  au  bourg  d'Yré  (Maine-et- 
Loire],  a  donné  à  son  exploitation  une  grande  extension  de 
cullare  fourragère.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  développer,  avec  tout  le 
succès  que  Fon  connaît,  sa  belle  vacherie  de  durham.  Sur  64 
hectares,  32  sont  consacrés  aux  prairies  naturelles  et  30  aux 
terres  arables,  les  2  hectares  de  surplus  comprenant  les  cours, 
bâtiments  et  jardins.  L'assolement  est  aussi  quadriennal  : 
betteraves  et  pommes  de  terre,  ctVéales  de  printemps,  trèfle  et 
antres  fourrages,  céréales  d'hiver.  La  proportion  des  plantes 
fourragères  est  ainsi  de  47  hectares  sur  15  de  céréales,  soit 
plus  de  trois  hectares  de  fourrages  pour  1  hectare  de  céréales; 
aussi  60  (êtes  dé  bêtes  à  corne  sont  entretenues  sur  cette  ex- 
ploitation, dont  rélevage  ef  Pengraissement  constituent  la  prin- 
cipale spéculation.  L'engrais  produit  est  abondant;  les  récoltes 
atteipeût  juk(u'à  33  hectol.  par  hectare  en  moyenne.  Le  drai- 
nage, les  irrigations  au  moyen  des  eaux  pluviales,  l'arrosage 
des  prëries  par  les  purins,  complètent  ce  système  si  bien 
entendu  d'amélioration.  Aussi  cetro  exploitation  est-elle  citée 
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comme  un  exemple  concluant  da  succès  qui  peut  être  obtenu 
par  le  dé?eioppement  donné  à  la  culture  fourragère. 

XII.  Enfin  le  dernier  système  de  culture  examiné  par  Tau' 
teur  est  celui  de  M.  Maurice  Avy,  à  la  Bastide*St-Pierre  [Tarn- 
et-Garonne).  Le  domaine  comprend  78  hectares,  dont  65  en 
terres  labourables  et  13  hectares  en  p&tures,  vignes  et  bâti- 
ments; le  1/4  des  terres  arables*  16  hectares,  est  en  luzerne.  Sur 
les  48  hectares  restants  Fassolement  est  libre  ;  mais  la  condi- 
tion de  Talternance  des  plantes  fourragères  avec  les  céréales 
et  plantes  industrielles  est  rigoureusement  observée.  La  pro- 
portion e£t  de  1  hectare  70  de  fourrages  pour  1  hectare  de  cé- 
réales ou  plantes  industrielles.  H.  Avy  entretient  ainsi  84  tètes 
de  gros  bétail  par  hectare. 

L'assolement  libre,  fait-on  observer,  permet  de  cultiver  les 
plantes  industrielles  suivant  les  avantages  qu'elles  offrent  par 
la  demande  sur  le  marché.  Toutefois  ce  système  doit  se  tenir 
dans  la  stricte  observation  de  ne  pas  changer  l'étendue  relative 
des  cultures  fourragères,  afin  de  maintenir  la  proportion  du 
bétail  et  des  engrais. 

De  Fexamen  de  tous  ces  systèmes  de  culture  Tauteur  tire  la 
conclusion  que,  pour  parvenir  à  Tamélioration  d'une  exploita- 
tion agricole  et  pour  en  augmenter  la  fertilité,  la  première  con- 
dition à  satisfaire  est  de  produire  plus  d'engrais  que  les  plantes 
épuisantes  n'en  consomment.  Suivant  que  la  proportion  des 
engrais  et  des  produits  exportables  est  supérieure,  égale  ou  in- 
férieure, le  système  est  améliorant,  stationnaire  ou  épuisant  ; 
ce  dernier,  ajoute-t-il,  n'est  malheureusement  que  trop  adopté 
par  les  fermiers  et  métayers  dont  les  baux  trop  courts,  sans 
conter  leur  propre  intérêt,  ne  permettent  pas,  à  leur  profit, 
l'accumulation  des  matières  fertilisantes.  I^  système  de  culture 
est  donc  caractérisé  par  le  rapport  existant  entre  la  création 
de  ces  matières  dans  le  domaine  et  leur  exportation.  Aussi  un 
système  épuisant  ou  stationnaire  peut  devenir  améliorantcomme 
dans  les  exploitations  de  MM.  Decrombecque  etdeSoprdeval, 
par  des  importations  suffisantes  d'engrais.  L'assolement  peut 


Digitized  by 


Google 


—  136  — 

doae  être  épuisant  ou  stationnidre,  tandis  que  le  système  dk* 
coltare  devient  améliorant.  Ces  deux  termes  varient  suivant 
chaqae  ferme  avec  les  conditions  de  sol,  de  climat  et  les  con- 
dJtioB»  jccmoffliquds.  A  chacun  de  faire  les  combinaisons  le 
plus  en  rapport  avec  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouve. 

Frmfmmémmm  à  donner  aux  •emences. 

Le  degré  de  profondeur  à  donner  aux  différentes  remence^ 
qne  Fod  confie  à  la  terre  est  une  question  qui  intéresse  vive- 
ment Tagriculture  ;  elle  vient  d'être  Tobjet  d'un  travail  publié 
par  H.  Clos  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique  pour 
le  midi  de  la  France,  et  auquel  nous  empruntons  quelques 
détails  ayant  trait  plus  particulièrement  aux  céréales. 

L'auteur  de  ce  travail  commence  par  citer  des  expériences 
qui  furent  faites  dans  le  Nord  sur  la  profondeur  d'un  semis  de 
blé.  Treize  planches  égales  de  terrain  reçurent  chacune  150 
{raiDs  de  blés  enfoncés  depuis  160""  jusqu'à  25,  puis  à  10, 
puis  à  0.  La  profondeur  de  10  à  SO""  fut  celle  qui  donna  le 
résultat  le  plus  satisfaisant  et  le  plus  de  grains  levés,  le  plus 
grand  nombre  d'épis  et  de  grains.  Ensuite  vinrent,  comme 
les  meilleures,  les  profondeurs  de  80,  25  et  65»». 

Des  essais  analogues  furent  tentés  dans  TAriège.  Sur  3,000 
grains  de  blé  mis  en  terre,  il  en  leva  1,002,  tandis  que  1,998 
semés  trop  profondément  ne  produisirent  rien.  Les  grains  qui 
aTaient  été  laissés  à  nu  donnèrent  très-peu  ;  le  meilleur  et  le 
pins  abondant  rapport  provint  de  ceux  qui  avaient  été  recou* 
rerts  de  27""  à  40  cent,  de  terre  ;  et  le  terme  moyen  de  ren- 
dement fut  de  240  grains  pour  chacun.  Ces  résultats,  s'ils  per-- 
mettent  de  considérer  comme  une  bonne  pratique  le  semis  de 
blé  à  une  profondeur  de  3  à  5  cent.,  semblent  autoriser  à 
penserqu'un  bon  produit  peut  encore  être  obtenu  eu  Tenterrant 
iSetjusqu^à  10  cent.  Cependant  des  circonstances  spéciales 
fOQvaot  entraîner  la  pourriture  des  graines  enfoncées  à  une 
l^le  profondeur,  on  se  trouvera  bien,  dans  les  cas  ordinaires. 
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i\t  se  conformer  à  ce  conseil  d*on  agriculteur  anglais  :  «  lln^ 
faudrait  jamais  que  le  grain  de  blé  Ait  moins  profond  de  9 
pouces  ni  plus  profond  de  3.  Si  le  grain  est  trop  enterré,  la 
récolle  peut  être  perdue;  s*il  ne  l'est  pas  assez,  elle  peut  être 
gâtée  par  le  froid  et  fbunidité. 

M.  Clos  a  fait  lui-même,  Tannée  dernière,  au  jardin  des; 
plantes  de  Toulouse,  quelques  expériences  sur  la  profondeur 
relative  des  semis.  Un  petit  carré  fut  ensemencé,  le  3  décembre, 
en  blé  dit  des  Baléares,  et  sur  9  lignes  ;  une  profondeur  de  4 
cent,  fut  donnée  à  cinq  d*entre  elles,  et  aux  quatre  autres  une 
profondeur  doublç. 

La  germination  eut  lieu  pour  toutes,  et,  vers  le  milieu  de 
janvier,  on  n'otiscrvait  entre  elles  aucune  différence  appré- 
ciable. D'autres  plantes  appartenant  à  diverses  familles,  four- 
nissent un  résultat  analogue.  On  comprend,  du  reste,  combien 
la  qualité  du  sol,  la  quantité,  la  fréquence  ou  la  rareté  des 
pluies  doivent  influer  sur  les  rendements  des  çemis  superfi- 
ciels ou  profonds,  et  les  faire  varier.  Un  journal  anglais  a  rap- 
porté le  fiait  suivant  :  Un  terrain  qui  avait  été  ensemencé  en 
pommes  de  terre  fut  labouré  trois  fois  avant  le  commencement 
d'avril.  La  pluie  avait  rendu  le  sol  si  tenace  que  l'on  croyait 
à  la  nécessité  d'un  quatrième  labour  avant  l'ensemencement. 
Cependant  on  n'en  laboura  que  les  deux  tiers  et  l'on  sema  en 
blé  tout  le  champ  d'une  manière  égale  le  même  jour,  à  cette 
différence  près  que  les  semences  déposées  dans  le  terrain  vieux 
labouré  ne  furent  guère  couvertes  que  d'un  demi-pouce  de 
terre,  tandis  qu'elles  l'étaient  de  trois  pouces  et  plus  dans  les 
deux  autres  tiers. 

Néanmoins,  les  premières  germèrent  plusieurs  jours  avant 
les  secondes,  s'élancèrent  et  se  conservèrent  plus  vigoureuses 
pendant  toute  la  saison  ;  elles  donnèrent  plus  d'épis,  mûrirent 
plus  tôt  et  furent  supérieures  en  gerbes  pour  la  quantité  et  la 
(]ualilë.  Les  résultats  obtenus  auraient  probablement  été  Hn- 
viîrse  si  l'annéô  avait  été  chaude  au  lieu  d'être  humide. 

La  profondeur  d«s  semis,  a  dit  M.  de  Gasparin,  pourra  étie 
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d'autant  moindre  que  la  graine  aura  des  enveloppes  plus 
épaisses  et  qu'elle  exigera  moins  de  temps  pour  germer,  que 
le  climat  et  la  saison  seront  plus  humides  :  dans  les  climats 
secs»  venteux  et  à  ciel  serein,  on  enterrera  plus  profondément 
la  semence,  afin  de  la  mettre  à  l'abri  des  alternatives  d'huaM-r 
dite  et  de  sécheresse  qui  détruisent  les  germes.  Il  y  a  là  du 
reste  tout  un  champ  d'importantes  expériences  à  parcourir  et 
sur  lesqu'elles  M.  Clos  a  justement  appelé  l'attention. 


•emallles  (1). 

M.  Bodin  fait  observer,  dans  la  Réforme  agricole,  que,  ai  le 
Eût  de  fouler  la  terre  après  l'avoir  ameublie,  semble  au  premier 
abord  un  contre-sens,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'action 
du  rouleau  avant  ou  après  la  semaitle,  et  même  sur  les  cultures 
d^à  développées,  produit  souvent  un  effet  très-salutaire. 

La  terre,  pour  être  Seconde,  a  sans  doute  besom  d'air,  et 
les  racines  des  plantes  ne  peuvent  s'en  passer,  toutefois  celles-ci 
vivent  UEial,  si  elles  rencontrent  dans  le  sol  des  cavités  qui  ne 
leur  permettent  pas  de  trouver  un  point  d'appui  sufGsant,  si  ces 
carilés  et  un  sol  crevassé  les  mettent  trop  en  contact  avec  l'air 
et  les  dessèchent. 

Cela  se  produit  souvent  dans  les  terrains  argileux,  labourés 
par  la  chaleur  en  grosses  mottes,  et  dans  presque  toutes  les 
terres  tenues  assez  longtemps  en  friche  ou  en  prairies  nafu^ 
relies  ou  artiiieielles,  pour  que  les  bandes  soulevées  par  la 
duuTue  restent  entières.  Ces  labours  en  grosses  mottes  par  le 
temps  sec  sont  excellents  ;  ils  amenblissent  le  sol  et  le  met-^ 
tent  en  contact  avec  l'air  pour  qu'il  devienne  susceptible  de 
produire  de  bonnes  récoltes.  Cependant  plus  tard  les  parties 
qui  le  composent  doivent  être  rapprochées,  les  cavités  doivent 
être  comblées,  c'est  ce  que  produisent  les  rouleaux  employés 
avec  discernement. 

■  ■  1     ■..îiliiwi    I    É  I  M     , *     I  m      I        «■    *        Il    >    ■  <  Éi      .      '■ 

(1)  V,  B.  le»,  p.  »33t 
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M.  Bodin  cite  quelques  exemples  de  cas  où  il  est  purticuli^ 
rement  utile  d*employer  le  rouleau,  qu'il  considère  comme 
un  iBstfument  dont  on  ne  peut  guère  se  passer  par  le  temps 
sec,  soit  en  terre  légère,  soit  en  terre  argileuse,  même 
compacte. 

En  automne,  il  est  avantageux  de  semer  les  froments  de 
bonne  beure,  vers  la  première  quinzaine  d'octobre;  à  cette 
époque  la  terre  est  souvent  très-sècbe,  et  soit  qu'on  sème  sur  ùd 
terrain  très-meuble  ou  après  un  trèRe,  le  sol  est  souvent  rempli 
de  cavités  ou  de  grosses  mottes.  Dans  de  telles  conditions, 
le  froment  périt  quelquefois  en  hiver,  ou  bien  les  insectes, 
qui  ont  un  facile  accès  jusqu'aux  racines,  le  détruisent  au 
printemps.  Doit-on  attendre  pour  semer  que  la  pluie  ait  tassé 
les  terres  ?  Non  sans  doute.  Ne  s'exposerait^on  pas  à  avoir 
un  terrain  trop  mouillé  ?  Semé  en  terrain  sec,  dont  on  aura 
rapproché  les  parties  au  moyen  du  rouleau,  le  froment  réussira 
mieux  que  sur  un  sol  travaillé  par  l'humidité,  il  faudra  moins 
de  semence,  les  attelages  feront  plus  de  travail  et  ne  tasseront 
pa3  la  terre  ;  enfin  on  sera  assuré  de  terminer  en  temps  con- 
venable. 

Le  tassement  du  sol  au  moyen  des  rouleaux  permet  donc 
de  transformer  en  conditions  les  plus  favorables  des  circons- 
tances qui  peuvent  quelquefois  devenir  désastreuses,  mâne 
dans  les  sols  les  mieux  préparés  et  les  plus  riches.  • 

Au  printemps,  les  froments  sont  quelquefois  attaqués  par 
des  insectes  qui  les  détruisent  ;  un.  coup  de  rouleau  peut  encore  • 
arrêter  leurs  ravages. 

Un  sol  trop  tassé  par  les  pluies,  qui  se  déchire  en  mottes 
sous  l'action  de  la  herse,  éprouvera  un  grand  bien  d'un  coup 
de  rouleau.  Ainsi  la  terre  soulevée  par  la  herse,  tassée  et 
brisée  parle  rouleau,  puis  relevée  par  un  hersage^  procurera 
au  froment  de  la  terre  meuble  pour  le  développement  de  ses 
racines  coronales. 

Des  avoines  semées  sur  un  sol  de  prairie  rompu  par  un  seul 
labour  donnent  presque  toujours  de  magnifiques  récoltes; 
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tepeodaBt  on  voit  quelquefois  les  plaotes  jnunir,  puis  périr 
eatièremeot  ou  par  place.  Dans  ce  cas,  un  coup  de  fort  rou-* 
leaa»  un  hersage  suivi  d'un  autre  coup  de  rouleau  et  d'uu 
nouveau  trait  de  herse,  sauvent  la  récolte. 


»t'Hs. 


Le  Reetuil  agronomique  de  Tam-et-Garonne  signale 
les  excellents  résultats  que  donne  en  Italie  la  culture  en  plein 
champ  du  baricot-riz. 

Cette  variété  appartient  à  la  section  des  haricots-nains  ;  elle 
n'a  pas  des  rameaux  rampants  :  aussi  ses  gousses  viennent- 
elles  toutes  ensemble  à  maturité,  et  la  recolle  se  fait  en  une 
seule  fois  en  arrachant  la  plante  avec  ses  fruits.  Le  produit 
aet  est  au  moins  de  5  à  600  fr.  à  Thectare,  en  prenant  pour 
prix  moyen  de  rhectol.  20.  Un  des  grands  avantages  de  la 
coHure  de  celle  espèce,  c'est  Téconomie  de  semence,  à  cause 
de  la  petitesse  de  ses  graines,  relalivement  à  la  grosseur  du 
haricot  ordinaire  ;  le  haricot-riz  épargne  en  poids  une  quantité 
considérable  de  semence,  qu'on  peut  évaluer  aux  4/5,  en  le 
comparant  au  haricot  dit  quarantain.  £n  effet,  26  grammes  de 
haricots-riz  fournissent  238  graines  bonnes  àsemer,  et  le  même 
poids  de  quarantin  n'en  donne  que  Vï. 

nfâut  ajouter  à  cela  que  le  haricot-riz,  qu'on  trouve  dans 
hgrande  culture  aussi,  produclif  tout  au  moins  que  les  variétés 
ordinaires,  se  vend  toujours  beaucoup  plus  cher  à  cause  de  sa 
blancheur  parfaite  et  de  son  goût  exquis. 

CaltHre  dio  Panais  camme  plante  fanrracère. 

H.  Belot-Defougère  rend  compte,  dans  le  Journal  d'Agri- 
wltwrt  pratique,  de  ces  expériences  sur  la  culture  du  Panais 
eoa»oe  plante  fourragère/ 

Uo  des  grands  avantages  du  Panais  est,  d'après  cet  agrl- 
€iilteor,.de  ne  pas  sooilHr  des  atteintes  de  la  gelée  et  de  pou- 
i  voir  rester  dans  le  diamp  tout  l'hiver  sans  subir  la  moindiré 
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a((éraliOQ.  Ça  culture  peut  se  faire  partout  où  celle  des  Bet- 
teraves et  des^Caroltes  donne  des  produits  satisfaisants,  mais 
la  réussite  sera  beaucoup  plus  sûre  et  plus  complète,  si  on  a 
le  soin  de  choisir  un  terrain  frais,  substantiel  et  profond. 

On*  doit  semer  du  commencement  d'avril  au  15  mai  dans 
un  terrain  préparé  comme  pour  la  culture  de  la  Carotte  ;  le 
semis  se  fait  en  rayons,  espacés  d'environ  30  centim.  (celte 
distance  suffit  pour  obtenir  de  bons  produits  en  vert).  Si  on 
donne  à  cette  culture  un  ou  deux  binages  pendant  la  belle 
saison  pour  détruire  les  mauvaises  herbes,  et  si  on  a  soin  d'é- 
claircir  les  plants  de  manière  à  ce  qu'ils  se  trouvent  éloignés 
de  8  à  (0  cent.,  le  feuillage  aura  atteint,  dès  le  mois  d'octobre, 
la  hauteur  de  30  à  M  cent.  On  pourra  alors  le  couper  à  la 
faucille  à  5  ou  à  6  cent,  de  terre,  pour  le  donner  au  bétail,  qui 
en  est  très-friand. 

Le  champ  reste  ainsi  sans  culture  jusqu'à  la  fin  de  février  ou 
au  commencement  de  mars,  selon  la  saison.  Â  celte  époque 
leà  pousses  auront  repris  de  25  à  30  cent.,  et  on  pourra  faire 
une  nouvelle  coupe  à  la  même  hauteur  que  la  première,  du  45 
avril  suivant  an  15  mai.  La  végétation  sera  tellement  active 
que  le  Panais  atteindra  rapidement  la  hauteur  de  1  mètre  à  1 
mètre  50  cent. 

La  récolte  alors  en  sera  abondante.  Un  hectare  cultivé  en 
Panais  donne,  d'après  M.  Belot,  à  cette  dernière  coupe»  autant 
de  fourrage  vert  que  4  hectares  cultivés  en  Luzerne. 

On  arrache,  à  cette  dernière  récolte,  la  racine  avec  la  plante, 
et  avant  de  donner  les  Panais  en  pâture  aux  animaux,  on  a 
soin  de  couder  les  racineç,  que  l'on,  mêle  aufj^ujlllage  ^uwfft- 
ceaux. 

M,  Belot  afBnne  que  celles  de  ses  vadies  laitières  qui  oui 
été  nourries  de  cette  manière  lui  ob4  donné  un  à  deox  IHres 
de  lait  en  plus  de  leur  produit  ordinaire*^  Il  £aîl  observer  é^wà- 
leurs  que  si  le  besoin  de  fourrage  vert  n'est  pas  impérieiix  en 
octobre,  on  fera  bien  de  &'abMeiûr  de  fiirela  première  covpe 
de  cette  saison;  on  atteindra  en  iévrief  du  mrs  une  récolte 
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beaucoup  plus  précoce  et  satisfaisante,  qui  compensera  larjr^- 
ment  celle  qui  aura  été  négligée. 

liC  ilolia  ée  Homgrie  (1). 

M.  Vianne,  s'appuyant  de  Taulorité  de  H.  de  Gasparin, 
appelle  l'attention,  dans  le  Journal  d'agriculture  progrès-- 
me,  sur  le  Moha  de  Hongrie,  plante  qui  comme  tous  les 
Panics,  résiste  très-bien  à  la  sécheresse,  et  qui  se  contente 
d'ailleurs  d'une  terre  médiocre.  Le  Moha  germe  avec  fiidlité 
et  par  des  temps  qui  semblent  trop  secs  pour  Êiciliter  la  vé- 
gétation des  autres  plantes  ;  une  fois  en  terre,  la  moindre 
pluie  suffit  pour  le  faire  pousser.  Ses  tiges  sont  très-feuillées, 
moins  grosses  et  moins  ligneuses  que  celles  des  autres  millets, 
auxquels  on  doit  le  substituer  pour  la  production  fourragère. 
M.  Vilmorin  rapporte  que,  dans  la  sécheresse  désastreuse  de 
1842,  au  milieu  d'une  plaine  calcaire  où  la  plupart  des  récoltes 
périssaient  sur  pied,  une  petite  pièce  de  Moha  s'est  maintenue 
daoi  un  état  satisfaisant  de  vie  et  de  verdure  et  a  rendu  7,917 
kilog.  de  foin  sec  à  l'hectare. 

U  Tient  dans  tots  les  clioiats  et  dans  toutes  les  terres, 
cependant  il  est  sensible  au  fnMd  et  U  préfère  les  terres  légères 
UD  peu  substantielles  aux  terres  (brtes  ;  il  prospère  d*allleiirs 
Cernent  dans  les  terres  calcaires  et  dans  celles  qui  sont 
dépourvues  de  cet  élément  indispensable  à  on  grand  nombre 
de  Totaux. 

Lorsqu'on  le  cultive  comme  plante  fourragère,  on  doit  ré- 
paodre  la  kilog.  de  graine  par  hectare  afin  d'avoir  des  tiges 
grêles  et  tendres.  Les  graines  germent  facilement,  et  une  fbis 
kers  de  terre,  elles  végètent  malgré  la  sécheresse.  On  sème 
s«  «a  lai>Ottr  dans  une  terre  ameublie  par  le  hersage  et  le 
roidage,  et  eu  recouvre  par  un  léger  coup  de  herse  ;  si  la 
terre  se  i»frad  ea  croate,  il  est  nécessaire  de  la  rouler  et  de 

(1)  T.  u.  itdff,  p  ie8. 
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casser  là  croûte  qui  pourrait  entraver  la  levée.  On  sème  depuis^ 
avril  jusqu*en  août,  et  lorsqu'on  ne  peut  donner  un  laboiin, 
on  peut  semer  sur  un'bon  coup  de  scarificateur  en  ayant  soin 
d'ameublir  la  terre. 

Cette  plante  donne,  soit  en  vert,  soit  en  sec,  un  fourrage 
très  feuille,  sapide,  nutritif  et  recherché  par  tous  les  bestiaux, 
surtout  par  les  chevaux  et  les  vaches  laitières.  On  le  coupe 
lorque  la  majeure  partie  des  épis  se  montrent,  et  même  lors- 
qu'on le  coupe  en  graine,  les  fanes  constituent  encore  un  bon 
fourrage. 

La  graine  se  vend  en  moyenne  1  fir.  50  c.  le  kilog. 

IVoHTeaHv  tonrragem. 

Le  Journal  d'Agriculture  pratique  signale  deux  nou- 
veaux fourrages,  qui  offriraient  à  un  degré  éminent  l'avantage 
de  prospérer  dans  les  terres  pauvres  et  arides.  Nous  croyons 
devoir  joindre  les  notions  publiées  à  leur  sujet,  à  celles  que 
nous  avons  déjà  données  sur  le  Brome  de  Schrader. 

Le  premier  de  ces  fourrages  est  la  Luzerne  rustique. 
D'après  les  renseignements  fournis  par  M.  Ponsard,  président 
du  Ck)mice  agricole  de  la  Marne,  cette  plante  vient  partout. 
On  la  rencontre  dans  les  terres  les  plus  pauvres  de  Cham- 
pagne, là  où  rien  ne  végète,  et  elle  y  poifôse  vigoureusement. 
Cet  agriculteur  dit  avoir  semé,  U  y  a  deux  ans,  la  Luzerne 
rustique  enméiange  avec  la  Luzerne  cultivée.  Ce  mélange  a  bien 
réussi,  et  la  Luzerne  rustique  a  soutenu  brillamment  la  lutte  avec 
sa  voisine;  elle  est  remontée  à  la  secorde  coupe  avec  beaucoup 
de  vigueur,  et  pendant  qu'une  sécheresse  intense  arrêtait  toute 
végétation,  elle  s'est  maintenue  verte  et  a  poussé  comme  si  le 
temps  était  propice.  M.  Ponsard  cite  des  trochets  de  Luzerne 
rustique  qui,  dans  des  sables  purs  de  rivière,  auraient  plus 
de  vingt  ans  ;  d'autres  plants  sont  ^gnâlés  par  lui  comme  vé- 
gétant vigoureusement  dans  de  la  craie  pure,  sous  de  grands 
arbres,  ou  au  milieu  des  haies  de  ronces,  où  ils  atteignent 
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1"  30  de  hauteur.  Des  résultats  semblables  comme  msUcité 
et  comme  produit  ont  été  obtenus  par  M.  Marc-Cailiard  dans 
sa  propriété  des  Bordes,  près  de  Beaugency. 

Le  second  fourrage  est  originaire  de  l'Algérie.  Il  y  pros- 
père sur  les  sols  les  plus  ingrats  et  malgré  les  sécheresses  les 
plus  prolongées  ;  les  Arabes  en  doonent  la  graine  à  leurs 
bœufs  et  à  leurs  chevaux  à  l'époque  où  toutes  les  autres  plaales 
sont  brûlées  par  un  été  torride,  et  c'est  grâce  à  cette  ressource 
providentielle  qu'ils  peuvent  attendre  le  développement  de  nou- 
velles herbes.  Ils  regardent  cette  nourriture  comme  valant 
deux  fois  phis  que  l'orge. 

La  plante  productrice  de  cette  graine  et  une  petite  legu- 
mioeuse,  propre  aux  régions  Méditerranéennes,  connue  en 
botanique  sous  le  nom  i'Ervum  ervilia^  variété  AngusH- 
folia,  espèce  voisine  de  la  Lentille  (Ervum  Uns). 

M.  Guérin-Menneville  est  parvenu  à  l'acdmater  à  la  ferme 
Impériale  de  Vincennes.  Là,  dans  ua  terrain  calcaire  des  plus 
naaigres,  sur  un  plateau  aride  et  sans  employer  de  fumure, 
eDe  a  produit,  dans  un  espace  de  160  mètres  carrés,  plus  de 
30  litres  de  cette  graine  fourragère  (du  poids  de  0,82a  le  litre), 
ce  qui  constitue  un  rendement  de  18  hectoL  75  litres  à  l'bec- 
lare,  égale  à  celui  de  la  vesce,  et  d'autant  plus  remarquable 
quD  â  été  obtenu  sur  un  terrain  infertile,  où  un  semis  d'avoine 
D^avalt  rien  produit  et  où  il  est  certain  que  la  vesce  n'aurait 
paiement  rien  donné. 

le  chcTal. 

M.  Oger  â  publié,  dans  le  Journal  de  médecine  vétérinaire 
militaire^  le  tableau  suivant  où  il  résume  les  cas  pour  lesquels 
doit  iire  indiqué  et  ceux  pour  lesquels  doit  être  pi*oscrit  le 
f^'me  du  vert. 

Le  vert  peut  être  nécessaire  : 

f  "*  A  des  animaux  qui  sont  maigres  ou  qui  dépérissent,  sans 
«leun  sig^ne   de  maladie  appréciable  ; 
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2*>  Attx  jeunes  chevaux  qui  sont  soumis  depuis  peu  au  ré- 
gime du  sec  ; 

3<>  Aux  vieux  chevaux  qui  reçoivent  des  substances  échauf- 
fantes, beaucoup  d'avoine,  et  qui  sont  accoutumés  à  le  prendre 
tous  les  ans  ; 

4<*  A  ceux  qui  sont  irritables,  se  nourrissent  mal  et  ont|e 
venire  levreté,  les  boyaux  étroits  ; 

5<>  Aux  animaux  qui  souffrent  d'un  excès  de  travail,  d'une 
nourriture  insuffisante,  mauvaise  ou  trop  échauffante,  et  qui, 
plus  ou  moins  maladifs,  ont  la  peau  sèche,  adhérante  ;  le  poil 
long,  terne,  échauffé,  sec  et  brûlé  ;  les  fonctions  digestives 
languissantes,  peu  d'appétit,  de  la  constipation  et  qui  rendent 
des  crottins  durs,  secs,  et  serrés  ; 

6<>  Pour  faciliter  la  guérison  des  inflammations,  des  irrita- 
tions aiguës  etchronlques  dés  voies  digestives,  avec  anorexie, 
dégoût,  constipation  et  adhérence  de  la  peau  ; 

T  Pour  la  pousse  récente  ; 

8^  Pour  les  affections  cutanées  rebelles,  pédiculatres  ou  ver- 
mineuses  ; 

9«  Pour  la  claudication,  la  fatigue  et  l'usure  des  membres  ; 

«)•  Pour  favoriser  la  protuslon  des  dents,  accélérer  et  faci- 
liter l'éruption  de  la  gourme  ; 

11*>  Pour  des  chevaux  relevant  de  maladies  inflammatoires 
aiguës. 

Le  vert  est  nuisible  : 

lo  <Tottt«&Iet  fois  qtt'il  est  mutile,  il  ne  fa«l  pas  le  donner 
aux  animaux  qui  présentent  tous  les  signes  d'une  bonne  santé; 
ce  serait  les  soumettre  à  un  changement  de  régime  qui  pour- 
rait occasionner  des  maladies  ; 

S*  Pour  les  vieux  chevaux  qui  ont  été  constamment  habitués 
à  une  nourriture  sèche  et  substantielle  ;  ' 

3<>  Pour  ceux  qui  ont  d'anciennes  maladies  dé  poitrine  ; 

hP  Pour  ceux  qui  ont  des  gourmes  mal  guéries  ; 

l«  Pour  ceux  qui  sont  prédisposés  à  l'atonie  ; 
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^  Pour  ceux  qui  ont  une  prédisposition  aux  hydropisies, 
aux  œdèmes  ; 

1^  Pour  ceux  dont  la  constitution  est  altérée^  qui  ont  le 
ventre  relâché,  des  diarrhées  fréquentes  ; 

S^  Dans  les  affeclions  lymphatiques  ; 

9°  Dans  beaucoup  de  maladies  chroniques  ; 

10*  Dans  la  morve,  le  farcin  et  les  jetages  ; 

M^  Dans  les  eaux  aux  jambes  :  il  augmente  alors,  d'après 
M.  Magne,  lafolblesse^  loin  de  rétablir  la  constitution,  et  plonge 
les  animaux  dans  un  état  irrémédiable. 

L'usage  de  Therbe  verte  diminue  les  forces  et  Ténergie.  Les 
animaux  qui  en  sont  nourris  sont  mous  et  suent  facilemejit. 
Les  Arabes  en  donnent  peu  à  leurs  chevaux,  elle  ramollirait  les 
os,  disent'ils. 

Ses  effets  débilitants,  dit  le  professeur  Godinne,  Tout  de 
tout  temps  fait  bannir  des  postes,  des  messageries  et  de  tous 
les  étabUssements  qui  ont  des  travaux  pénibles. 

Greiruce  de  la  Tlgne. 

Ainsi  que  le  &it  observer  M.  Pulliat  dans  la  Retme  desjar- 
rfww,  la  greffe  principalement  employée  pour  la  vigne  est  la 
greffe  en  fente.  Elle  se  pratique,  d'après  M.  Cazalis-AItut,  de 
la  manière  suivante  : 

t  On  déchausse  la  souche  jusqu'aux  premières  racines;  on  la 
coupe  à  quelques  centimètres  au-dessous  du  niveau  du  sol  et 
là  greffe  en  fente  comme  les  arbres  ii*ui tiers,  en  introduisant 
le  sarment  taillé  en  coin  à  2  pouces  environ  de  profondeur  sur 
le  bord  dé  la  souche  fendue  pour  le  recevoir.  Quand  on  s'est 
assuré  que  la  greffe  est  solidement  placée,  on  recouvre  avec 
soin  la  fente  par  dessus  et  de  côté  avec  de  l'argile  pétrie,  et 
Fen  ramène  avec  soin  ensuite  la  terre  contre  la  souche,  en 
décrivant  un  cercle,  afin  de  ne  pas  déranger  la  greffe  avec 
Toulil.  Une  des  causes  de  l'insuccès  de  la  greffe,  ajoule-t-il, 
provient  souvent  de  la  manière  de  préparer  le  sarment  qui 
Partie  agricole,  etc.  10 
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iloit  servir  de  greffe.  Il  faut  éviter  d'enlever  autant  de  bois 
d*uD  côté  que  de  l'autre  pour  former  le  biseau.  Sans  cette  pré- 
caution, on  met  la  moelle  à  nu  des  deux  côtés,  on  la  déplace 
en  introduisant  la  greffe,  le  sarment  perd  de  sa  consistance, 
il  est  écrasé  par  la  compression  du  cep,  et  l'opération  manque. 
Il  faut  au  contraire  enlever  d'un  côté  et  d'un  seul  coup,  si 
c'est  possible,  afin  que  la  coupe  soit  plus  unie,  presque  les 
3/^1^  du  sarment  qui  va  servir  de  greffe,  de  telle  sorte  que  la 
moelle  ne  soit  apparente  que  dans  le  milieu  de  la  coupe,  et 
de  l'autre  côté  il  ne  faut  enlever  guère  plus  que  la  peau  qui 
recouvre  le  sarment.  » 

Plusieurs  autres  genres  de  greffe,  notamment  la  greffe  à  la 
gouge,  décrite  dans  le  récent  ouvrage  de  M.  Rose  Charmeux, 
sont  applicables  à  la  vigne,  mais  aucune,  d'après  l'auteur,  ne 
donne  d'aussi  bons  résultats  que  la  greffe  à  la  fente.  Le  cou- 
rant de  mars,  époque  ordinaire  de  la  première  montée  de  sève, 
doit  être  choisi  de  préférence  pour  pratiquer  cette  opération. 

Le  greffage  offre  des  avantages  incontestables  au  point  de 
vue  du  renouvellement  de  la  vigne.  Dans  les  sols  légers,  où 
la  vigne  s'épuise  en  peu  d'années ,  il  doit  être  employé  à 
remplacer  par  des  plants  améliorés  les  souches  stériles  ou 
les  variétés   mal   appropriées  aux  cultures   locales.   Dans 
les  sols  riches,  on  peut  en  user  non  seulement  pour  le  rem- 
l^acement  des  mauvaises  variétés,  mais  encore  pour  le  reooii- 
vellement  complet  des  vieilles  vignes.  Lorsque  les  souches, 
couvertes  de  nodosités  et  de  cicatrices,  occasionnées  soit  par 
la  taille,  soit  par  les  coups  de  pioche,  ne  laissent  plus  circuler 
la  sève  que  très-difficilement,  on  ne  saurait  mieux  faire  que 
de  les  ravaler  à  quelques  centimètres  au-dessous  de  terre  et 
de  les  renouveler  par  la  greffe.  M.  Cazalis-Âllut  a  ainsi  trans- 
formé, non  pas  des  centaines  de  souches,  mais  des  hectares 
de  vignes.  Une  vigne  par  lui  greffée  en  1830,  quand  elle  élail 
âgée  de  80  ans,  s'est  trouvée  en  1859,  au  moment  de  la  visite 
de  son  domaine  par  le  jury  de  la  prime  d'honneur,  en  aussi 
bon  état  qu'une  plantation  qui  fut  ajoutée  à  cette  vigne    eu 
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de  la  nouvelle  plantation  qui  n'avaient  que  dix-huit  ans  d'exis- 
tence et  ceuxqui,  greffés  en  1830,  étaient  Agés  de  cent  neuf  ans. 
Quel  immense  avantage  présente  donc  le  greffage  de  la  vigne, 
puisqu'à  la  fois  il  la  rajeunit  el  en  change  Tespècc  à  volonté  ! 

iMcUlons  annalalrcs  de  la  Tlffoe  (l). 

Diverses  communications  ont  été  faites  à  la  Société  centrale 
d'agriculture  par  M.  Bourgeois  au  sujet  des  expériences  qu'il 
poursuit  depuis  1857  sur  Tincisitjn  annulaire  de  la  vigne.  Les 
résultats  qu'il  a  obtenus  confirment  pleinement  ceux  des 
années  précédentes  et  démontrent  victorieusement  que,  par 
cette  ooéthode,  on  peut  obtenir  dans  des  pays  froids  et 
hmidesy  des  çaisins  tout  aussi  beaux  que  dans  les  régions  les 
mieux  partagées. 

Les  échantillons  par  lui  présentés ,  de  rameaux  incisés  et 
MU  incisés,  ont  fait  ressortir  l'évideote  supériorité  des  premiers 
Siffles  seconds.  Non-seulement  les  grappes  avaient  acquis 
ïu  développement  plus  considérable,  mais  leur  maturité  était 
pios  par&ite  et  elles  étaient  épargnées  par  la  maladie. 

L'incision  est  du  reste  une  opération  tellement  simple  qu'un 
jaidinier  peut,  avec  une  serpette,  en  faire  mille  dans  un  jour. 
Elle  consiste,  comme  nous  l'avons  précédemment  indiqué,  à 
enlever  sur  les  rameaux  une  bague  décorce  d'un  demi-centim. 
de  largeur.  D'après  M.  le  docteur  Guyol,  cette  largeur  ne 
torrait  pas  même  dépasser  4  5  5  millim.,  et  l'incision  ne  doit 
Goaiprendre  que  l'épaisseur  de  l'écorce  sans  que  l'aubier  soit 
atteint,  mais  aller  précisément  jusqu'à  l'aubier.  Elle  doit  d'ail- 
leers  être  pratiquée  à  l'origine  de  la  branche  à  fruit,  soit  en 
avait  de  tons  ses  yeux,  soit  entre  le  2«  et  le  3»  œil.  Si  la 
branche  à  fruit  est  précédée  d'un  courson  de  retour,  elle  peut 
être  incisée  contre  le  vieux  bois  au-dessous  du  premier  œil 

1]  V.  B.    1860,  p.  122. 
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frane  ;  si  elle  u'en  est  point  précédée,  Tineision  doit  avoir  lieu 
entre  le  2^  et  le  3«  œil  ;  les  deux  yeux  qui  précèdent  l'incisioD 
donneront  de  beaux  bois,  et  les  yeux  qui  la  suivent  donneront 
de  beaux  fruits.  La  pince  à  inciser,  de  Roigner,  facilite  d*ail- 
leurs'beaucoup  Topera  lion. 

Du  reste  le  savant  docteur,  qui  s'était  d'abord  montré  opposé 
à  cette  pratique,  en  raison  de  mauvais  résultats  obtenus  à  la 
suite  d'expériences  qu'il  déclare  mal  faites  lui  rend  aujourd'hui 
une  complète  justice.  Dans  un  n°  du  Journal  (t agriculture 
pratique,  il  fait  connaflre  comment  ses  convictions  à  cet 
égard  se  sont  transformées  pî^f  suite  d'une  visite  qu'il  a  faite 
chez  M.  Cit.  Ballet,  de  Troyes.  M.  Baltet  lui  a  fait  voir  sur  cer- 
taines courgées  des  mêmes  treilles,  des  raisins  d'un  grain 
plus  plein,  plus  beau  que  ceux  des  autres  courgées,  et  d'une 
maturité  avancée  d'au  moins  10  jours.  C'est  que  les  premières 
avaient  reçu  l'incision  annulaire.  M.  Guyot  a  ainsi  pu  cons- 
tater que  celte  opération  avait  eu  pour  résultat,  à  ne  pas  s'y 
tromper,  l'absence  de  coulure,  une  plus  grande  beauté  de  la 
grappe  et  des  raisins,  une  maturité  plus  hâtive  de  15  jours 
et  plus  complète.  «  Le  doute,  dit-il,  n'était  plus  possible  ;  l'in- 
cision annulaire  est  une  conquête  faite,  définitive  et  l'une  des 
plus  importantes  pour  la  fécondité  de  la  vigne,  pour  la  per- 
fection dans  la  maturité  des  raisins,  pour  l'accroissement  de 
la  qualité  de  nos  vins  et  pour  le  triomphe  peut  être  des  treilles 
et  des  longs  bois.  » 

Vrnllfl  admis  par  le  Congrès  Pomologlqiie  de 
Vranee  dans  ses  denx  sessions  de  IS04  et 
de   1865    (1). 

Ces  deux  sessions  ont  été  tenues,  la  1"  à  Nantes,  la  2»  à 
Dijon. 
Ont  été  admis  les  fruits  suivants  : 

(1)  V.  B.  1864,  p.  476. 
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POIRES. 

Sucré  de  ModUuçod.  —  Variété  spéciale  au  département  d« 
rAIlier  ;  beau  et  boo  fruit,  qui  mûrit  d'octobre  en  janvier. 

Beurré  Oudinot  (A.  Leroy).  —  Moyen  et  assez  gros,  bon, 
mûrit  en  août  et  septembre  ;  sous  toutes  formes. 

Emile  d'Hoyst  (Major  Esperen  obt.).  —  Assez  gros,  à  chair 
fondante,  bonne,  mûrit  en  novembre  et  décembre.  Uarbr« 
d'aoe  vigueur  moyenne,  assez  fertile,  doit  être  greffé  de  pré- 
féreoce  sur  franc  ;  peut  s*élever  sous  toutes  formes. 

POMMES. 

Reinette  du  Yigan.  —  (A  été  admise  avec  cette  annotation  : 
irait  spécial  à  quelques  départements  du  Midi  de  la  France). 
Bile  a  du  reste  été  maintenue  à  Tétude. 

ABRICOTS. 

Préroce  {variété  ancienne  et  d'origine  inconnue).  —  Fruit 
petit,  rond,  rouge  du  côté  du  soleil,  jaune  vil  du  côté  de  Tombre. 
Bon,  très-répandu  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or.  Ma- 
turité 6n  juin  et  commencement  de  juillet. 

Royal  (Hervy  obt.).  —  Fruit  gros,  ovoïde,  déprimé  sur  ses 
côtés,  très-bon,  mûrit  à  la  fin  <Je  juillet.  Uarbre  est  fertile  et 
très-vigoureux. 

RAISINS. 

Chasselas  Dupont.  (Obt.  M.  Dupont  à  Alençon).  —  Fertile, 
mûrit  à  la  mi-août;  grappe  belle,  un  peu  allongée,  peu  serrés. 
Grains  gros,  ronds,  rose  pâle,  croquants,  sucrés,  relevés. 

Gamai  de  Magny.  —  Très-vigoureux,  très-fertile,  rustique, 
très-recommendable.  Grappe  moyenne,  serrée,  non  ailée. 
GrMn  moyen,  arrondi,  noir,  doux.  Raisin  de  cuve  très-em- 
ployé dans  les  vins  de  Beaujolais.  Peu  sensible  à  la  gelée  ; 
s'accommode  des  mauvaises  terres,même  avec  peu  de  fumures. 
Obtenus  d'un  triage  de  M.  Magny  en  4816  et  provenant  du 
plant  de  la  Bronde. 
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Gamai  de  St-Galmier.  —  Vigoureux,  fertile  ;  grappe  assez 
grosse,  peu  serrée,  un  peu  ailée  ;  grain  moyen,  arrondi,  noir, 
velouté,  doux,  assez  précoce.  Celte  variété,  dont  les  sarments 
poussent  plus  verticalement  que  ceux  des  autres  gamais,  entre 
dans  les  vins  de  TAUier ,  Saône-et-Loire,  Loire  et  Rhône. 
Origine  incertaine. 

Madeleine  Royale  Blanche.  —  Grappe  allongée,  un  peu  plus 
de  moyenne  grandeur,  lâche ,  très-ailé  ;  grains  oblongs,  à 
pédoncule  long,  jaune  ambré,  transparents,  chair  fine,  ferme, 
croquante,  juteuse,  très-sucrée;  pellicule  molle.  Maturité  deu- 
xième quinzaine  de  juillet.  Fertile;  culture  du  Chasselas.  Bois 
fauve  clair,  strié  et  finement  pointillé  en  fauve  plus  foncé.  Mé- 
rithales  de  moyenne  grandeur.  Bourgeons  saillants.  Nœuds 
peu  saillants,  feuilles  larges,  régulièrement  palmées.  Palma- 
partides  à  5  lobes  largement  dentés.  Dents  aiguës  pour  les 
3  lobes  supérieurs  et  obtuses  pour  les  2  lobes  inférieurs.  Pétiole 
long,  face  supérieure  vert  clair,  luisante,  rugueuse  et  mame- 
lonnée; face  inférieure  plus  pâle,  molle,  légèrement  laineuse 
au  niveau  des  nervures  qui  sont  très-saillantes. 

Muscat  Engénien  ou  Muscat  précoce  (du  Puy-de-Dôme).  — 
Raisin  de  table,  cépage  vigoureux,  assez  fertile,  grappe  longue 
cylindrique,  peu  serrée,  peu  ailée,  fruit  gros,  arrondi,d'un  blanc 
ombré  et  d'un  goût  exquis.  Assez  précoce.  Origine  incertaine. 

Classlilcalloii  des  Cerises. 

Une  confusion  regrettable  existe  dans  les  dénominations  col- 
lectives appliquées  aux  diverses  races  du  genre  Cerisier.  Ainsi 
dans  certains  pays  on  appelle  Guignes  ce  qui  ailleurs  est  appelé 
Cerise  et  réciproquement.  Voici  qu'elle  est  à  cet  égard  la 
classification  généralement  adoptée  par  les  auteurs  ;  c'est  celle 
qu'emploie  M.  Mas  dans  son  excellent  livre  le  Verger, 

M.  Mas  appelle  Guignes  les  cerises  dont  la  chair  est  tendre 
et  molle,  et  dont  le  jus  souvent  coloré  est  doux  et  sucré  ;  Bi- 
garreaux, celles  dont  la  chair  est  ferme  et  croquante,  et  dont 
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le  jus  incolore  ou  peu  coloré  est  doux  et  sucré  ;  Cerises,  celles 
doat  la  chair  est  tendre  et  transparente,  dont  le  jus  est  inco' 
lore  ou  presque  incolore  et  sucré-acidulé  ;  Griottes,  celles  dont 
la  chair  est  plus  ou  moins  tendre,  et  dont  le  jus  est  sensible- 
ment coloré,  décidément  acide,  et  même  quelquefois  astringent 
et  mêlé  d'une  légère  amertume. 

Le  Congrès  Pomologique  de  France  distingue,  parmi  les 
Cerises,  deux  sections  :  les  Cerises  proprement  dites  et  les 
Cerises  acidulées. 

^•■▼elle  a^éth^de  de  greffé  em  feule  dn  m^jer. 


Aux  méthodes  que  nous  avons  déjà  indiquées  [\)  pour  opérer 
la  greffe  du  noyer,  nous  joignons  le  procédé  suivant,  publié 
par  M.  Willermoz  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (Thorticul- 
twepratigue  du  Rhône,  et  dontcet  éminent  pomologue  signale 
les  heureux  résultats.  Le  procédé  est  dû  à  M.  Marie,  horticul- 
teur à  Moulins.  M.  Marie  commence  par  préparer  ses  sujets  en 
pép'mière,  les  choisissant  sains,  vigoureux  et  d'une  jolie  force, 
généralement  à  Fâge  de  2  ou  3  ans.  Il  a  le  soin  de  les  débar- 
rasser des  forts  rameaux  qui  se  manifestent  dans  le  bas,  où  il 
les  ravale  de  manière  à  n'avoir  plus  qu^une  tige  droite  et  forte. 
Au  mois  d'avril,  il  coupe  horizontalement  le  sujet  à  une  hau- 
leur  convenable,  à  i  mètre  environ  au-dessus  du  sol,  et  il  aie 
soin  de  laisser,  un  peu  au-dessous  de  la  coupe,  un  petit  bour- 
geon d'appel;  il  fend  ensuite  le  sujet  ainsi  coupé  par  son  milieu, 
mais  de  manière  que  le  petit  bourgeon  ne  soit  pas  altéré  et 
poisse  au  contraire  être  conser\'é  très -intact.  La  fente 
pratiquée,  il  taille  en  lame  de  couteau  un  scion,  puis  il  l'insère 
dais  la  fente  en  ayant  soin  que  les  écorces  du  sujet  et  du  scion 
coïncident  parfaitement;  mais  il  a  la  précaution  de  laisser 
mi  petit  vide  entre  la  base  du  scion  et  la  base  de  la  fente.  La 


U  T.  B.  1868,  p.  826  et  1865,  p.  116. 
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f,reSt  est  ensuite  liée  et  la  coupe  transversale  mastiquée. 
M.  Marie  attache  à  côté  de  la  greffe  une  baguette  droite  de  bois 
sec,  qui  lui  sert  de  tuteur  pendant  la  première  année. 

11  faut  ajouter  à  ces  soins  une  précaution  très-importante, 
celle  de  la  récolte  des  scions,  ceux-ci  sont  coupés  sur  les  va- 
riétés de  choix.  On  les  prend  à  la  partie  supérieure  de  l'arbre 
et  on  choisit  les  mieux  constitués  et  les  mieux  aoûtés.  Ce  choix 
se  fait  vers  la  On  de  Taulomne,  ou  longtemps  avant  d'opérer  le 
greffage,  et,  afin  de  conserver  les  scions  en  bon  état,  on  les 
place  dans  un  milieu  convenable,  dans  du  sable,  par  exemple, 
au  pied  d'un  mur  et  au  nord. 

M.  Willermoz  attribue  la  cause  du  succès  obtenu  par  M.  Marie: 
V  alla  préparation  des  sujets,  au  choix  des  scions,  à  Tépoque 
à  laquelle  ils  sont  coupés  et  à  la  manière  de  les  conserver;  2* 
au  moment  choisi  pour  l'opération  et  à  la  conservation  du  petit 
bourgeon  d'appel;  3**  -enfin,  au  vide  d'un  centimètre  environ 
laissé  entre  la  base  du  scion  et  celle  de  la  fente.  En  effet,  la 
greffe  et  le  rameau  conservé  dans  le  voisinage  de  la  coupe 
du  sujet,  attirent  la  sève  et  en  absorbent  une  partie,  tandis  que 
la  surabondance  s'écoule  par  la  petite  ouverture.  C'est  surtoii^ 
ce  petit  vide,  dit  M.  Willermoz,  qui  paraît  être  la  grande  cause 
de  la  réussite  obtenue. 

D'après  le  même  article,  pour  obtenir  des  arbres  droits,  forts 
et  vigoureux,  M.  Marie,  1  an  ou  2  après  la  mise  en  place  des 
sujets  en  pépinière,  les  rabat  au  printemps,  à  quelques  centi- 
mètres en  dessus  du  sol.  Bientôt  après  cette  opération,  les 
arbres,  pourvus  d'une  grande  quantité  de  racines,  repoussent  ; 
mais  le  jet  le  plus  direct  est  seul  conservé,  et  ce  jet  vertical 
croit  avec  une  telle  vigueur,  qu'en  peu  de  temps  il  est  plus  fort 
et  plus  élégant  que  l'arbre  du  même  âge  et  de  même  essence, 
planté  tout  près  de  lui,  qui  n'a  pas  été  rabattu. 

Nous  lisons,  d'un  autre  côté,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture  : 

«  Il  est  plus  avantageux  de  greffer  les  noyers  au  commence- 
ment d'août;  la  réussite  est  plus  certaine  qu'en  greffant  en  mars. 
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EoiQuItipliaDt  ainsi  les  bonnes  variétés,  on  n'aura  plus  de  dé- 
ceptions à  redouter.  Nous  engageons  beaucoup  les  pépiniéris- 
tes à  greffer  les  noyers;  ceux  qui  viennent  de  semis  dégénèrent 
et  donnent  souvent  des  fruits  médiocres.  » 

GMérlsoB  et  amélioration  4m  wer  à  aale, 
par  le  eapllalne  HattOM. 

Le  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'acclimatation 
pablie  un  article  du  capitaine  Hutton,  des  Indes  orientales, 
d'après  lequel  la  coloration  blanche  actuellement  dominante 
cbez  le  ver  à  soie  provient  d'un  affaiblissement  et  d'une  dégé- 
nérence  due  à  i^la  domestication.  La  coloration  primitive  de 
l'espèce  se^^ait  la  couleur  grise,  plus  ou  moins  foncée,  celle  en 
QD  mot  des  vers  tigrés  ou  zébrés  qu'on  remarque  dans  la  plu- 
part des  chambrées. 

H.  Hutton  a  élevé  à  part  des  vers  tigrés  et  des  vers  blancs. 
Les  premiers  ont  produit  une  race  qui  est  devenue  de  plus  en 
plus  foncée,  et  s'est  fait  remarquer  par  sa  robusticité  comme  par 
sa  résistance  à  la  galtine.  Les  chenilles  ont  acquis  beaucoup  plus 
de  force  et  de  grosseur  que  les  blanches,  ont  donné  des  cocons 
beaucoup  plus  volumineux  et  mieux  faits,  et,  tandis  que  tous  les 
fers  blancs  étaient  malades,  pas  un  des  gris,  quoiqu'ils  fussent  à 
eôté  des  premiers,  n'a  été  attaqué.  Les  papillons  se  sont  fait 
remarquer  par  leur  vivacité,  les  œufs  par  leur  forte  adhérence 
ao  papier,  fait  que  M.  Hutton  considère  comme  un  signe  bien 
positif  d'amélioration  de  la  race. 

La  conQance  que  témoigne  le  savant  entomologiste  dans  cet 
essai  de  régénération  est  partagé  par  son  traducteur,  M.  le 
docteur  Sacc,  qui  conûrme,  de  son  côté,  la  supériorité  de  ro- 
hasticité  des  vers  tigrés. 

Quant  à  ralimenlation  du  précieux  insecte,  M.  le  capi- 
tâine  Hutton  pense  qu'il  n'y  a  pas  d'exclusion  absolue  à  faire 
dans  le  choix  des  espèces  de  mûrier,  qu'il  faut  seulement  que 
feqiëce  soit  adaptée  au  climat  sous  lequel  on  se  trouve.  Ainsi 
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il  conseille  pour  les  régions  élevées  et  froides  la  feuille  de  mû* 
rler  noir,  déjà  employée  en  Calabre,  en  Sicile,  en  Grèce  et  en 
Espagne.  D*après  lui,  Fusage  de  celle  feuille  n*influerait  point 
sur  la  finesse  de  la  soie,  laquelle  dépend  uniquement  du 
diamètre  des  sacs  séricigènes  dont  sont  munis  les  vers. 

M.  Hulton  renouvelle  la  recommandation  faite  par  M.  Goérin- 
Méneville  de  ne  point  séparer  les  papillons  accouplés,  sous 
peine  de  s'exposer  à  n'avoir  que  des  œufs  stériles.  Il  faut 
laisser  Taccouplement  se  terminer  de  lui-même  et  ne  pas  tou- 
cher aux  insectes  aussi  longtemps  qu'il  dure. 

De  la  «éricicoltiire  ao  Japon* 

D'après  une  notice  publiée  par  M.  le  docteur  Mourier  dans 
le  même  Bulletin,  les  provinces  du  Japon  oii  la  sériciculture  est 
le  plus  en  vigueur  sont  celles  de  Shin  Siou  et  de  Oshiou  dans 
l'Ile  de  Nippon.  Ces  deux  provinces  avaient  autrefois  le  mono- 
pole de  la  culture  de  la  soie;  plus  tard  cette  industrie  a  été  dé- 
clarée libre  dans  tout  l'empire. 

Viennent  ensuite  les  provinces  :  de  Dgio  Shiou,  qui  récolte 
les  plus  belles  soies  du  Nippon  ; 

De  Koshiou,  dont  la  soie  est  en  général  ferme,  mais  très- 
nette  ; 

De  Shimot  Seuké,  qui  a  livré  celte  année,  à  cause  de  sa  pro- 
ximité de -Yokohama,  une  assez  grande  quantité  de  graines  à 
l'exportation  ; 

De  Bou  Shiou,  qui  renferme  les  villes  deEdo,  siège  de  l'ad- 
ministration laikounale,  et  de  Yokohama  et  qui  produit  une  soie 
assez  inférieure. 

Ces  six  départements  occupent  la  chaîne  ou  les  plateaux 
moyens  de  la  chaîne  transversale  qui  coupe  l'île  de  Nippon 
dans  toute  sa  longueur.  Les  bas-fonds  et  les  vallées,  à  terrains 
gras  et  à  arrosage,  sont  réservés  aux  céréales  et  aux  légumes; 
les  hauteurs,  à  terrain  léger ^  sont  consacrées  entièrement  aux 
mûriers,  tandis  que  les  conifères  décorent  les  sommets  plus 
élevés  et  peu  habités. 
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Les  champs  de  mûriers  ont  à  peu  près  Taspect  de  nos  champs 
d'oliviers  dans  le  midi  de  la  France  ;  ni  céréales,  ni  Iransaux 
ne  sont  établis  sous  leurs  ombrages;  seulement,  à  diverses 
époques  de  Tannée,  le  terrain  est  convenablement  fumé  et 
bêché.  Généralement  le  sauvageon  forme  les  bordures  des 
enclos  occupés  par  \es  pleins  vent  greffés.  Comme  soins  pro- 
pres, les  individus  ne  reçoivent  qn*une  simple  toilette  d'é- 
mondage ,  et  cela  au  moment  des  éducations  et  pour  leurs 
besoins. 

M.  le  docteur  Mourier  attribue  d'heureux  effets  à  cette  pra- 
tique, tandis  que,  d'après  lui,  la  taille,  telle  qu'elle  est  opérée 
en  France,  fait  contracter  à  la  feuille  un  excès  de  parties  aqueu- 
ses, nuisible  au  ver  à  soie,  et  amène  un  prompt  dépérissement 
de  l'arbre. 

11  attribue  encore  une  heureuse  inflence  au  système  des 
édocatiODs,  qui  ne  se  font  au  Japon  qu'en  petit,  et  avec  les 
senls  bras  de  chaque  famille,  la  propriété  y  étant  excessive- 
ment divisée. 

La  graine  au  Japon  est  alternée  chaque  année  daiis  sa  prove- 
nance. Ainsi,  par  exemple,  Shin  Siou  élève  une  année  la  graine 
de  Oshiou,  Oshiou  celle  de  Dgio  Shiou,  et  Dgio  Shiou  celle 
de  Shin  Shiou,  tandis  que  Tannée  d'après  c'est  Tinverse.  N'y 
aurait-ii  pas  là  une  sorte  de  régénération  par  les  changements 
de  milieu? 

Les  cartons  choisis  demeurent  suspendus  au  plafond  de 
Tappartement  où  doit  se  faire  Téducation;  Téclosion  d'ailleurs  est 
complètement  abandonnée  à  la  nature,  et  elle  a  lieu  générale- 
ment de  fin  mars  en  15  avril,  selon  les  circonstances  ther- 
mométriques.  La  température  moyenne  des  pays  séricicoles 
est  de  12*  pour  avril,  le»  pour  mai,  19<>  pour  juin.  Les  vers 
éclos  sont  recueillis  sur  des  tables  de  bambou  de  grandeur 
moyenne  (semblables  aux  canisses  du  midi  de  la  France),  et 
on  leur  donne  du  sauvageon  jusqu'aux  environs  de  la  4^ 
mue. 

Deux  fois  par  jour,  la  donnée  a  lieu:  le  matin,  de  9  à  10  heu- 
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res  ;  le  soir,  vers  4  heures.  La  feuille,  cueillie  en  ramuscules 
pendant  toute  la  durée  de  l'éducation,  est  détachée  à  Taide  de 
ciseaux  lavés  et  essuyés  chaque  fois,  les  jaunes,  les  flétries, 
les  tachées  étant  écartées  avec  soin.  Elle  est  ensuite  prise  ea 
masse  et  coupée  d'autant  plus  Gn  que  le  ver  est  plus  jeune. 

A  partir  de  la  4«  roue,  la  feuille  greffée  peut  être  employée 
arrachée  des  ramuscules  triés,  et  donnée  une  fois  de  plus, 
suivant  Tappétit  du  ver  à  l'époque  qu'on  nomme  brife,  mais  qui 
n'est  jamais  bien  marquée  chez  la  race  du  Japon.  Dans  aucun 
cas,  elle  n'est  cueillie  mouillée,  et  la  chambrée  jeûne  quand 
la  nourriture  en  parfait  état  manque. 

Pour  bruyère,  enfin,  on  employé  généralement  les  tiges 
sèches  de  colza  couchées  simplement  sur  les  tables. 

Comme  soins  généraux,  la  plus  excessive,  la  plus  minutieuse 
propreté  ne  cesse  d'être  mise  en  pratique;  et  les  vers  ne  sont 
touchés  qu'avec  de  petites  baguettes  de  bambou  dont  le  ma- 
niement devient,  avec  un  peu  d'usage,  extrêmement  facile.  Du 
reste,  pas  de  feu  dans  les  chambres,  les  Japonais  considérant 
le  développement  hâtif  comme  contraire  à  la  santé  et  à  la 
force  générales;  dans  les  cas  cependant  de  froid  exceptionnel 
ou  d'humidité  trop  grande,  quelques  petits  braseros  de  charbon 
de  bois  parfaitement  allumé  et  en  médiocre  quantité,  sont  placés 
pour  maintenir  l'équilibre.  Point  de  fumigations  aromatiques 
ou  autres;  défense  sévère  de  fumer,  à  plus  forte  raison  de  bire 
la  cuisine*sur  les  braseros;  on  évite  même  de  se  trouver  plu- 
sieurs personnes  réunies,  pendant  un  certain  laps  de  temps, 
dans  l'appartement  où  se  fait  l'éducation,  d'y  parler  avec  de 
trop  grands  éclats  de  voix,  d'y  faire  du  bruit.  Il  va  sans  dire  qu'à 
tous  ces  principes  si  sages^  on  ajoute  celui  de  tenir  les  vers  le 
plus  clair-semés  possible,  et  d'employer  les  intervalles  des 
données  à  pratiquer  une  sélection  perpétuelle,  dans  le  double 
but  d'assortir  les  âges  et  d'écarter  les  malades. 

Le  délitement  est  opéré  à  chaque  mue,  mais  vu  la  modicité 
des  données  et  le  clair-semédes  insectes,  la  litière  doit  se  trou- 
ver et  se  trouve  en  effet  en  très-minime  quantité. 
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Comme  on  doit  s'y  attendre,  une  éducation  faite  dans  ces 
conditions  ne  dure  pas  moins  de  50  ou  55  jours. 

Mais  qu'importe,  si  le  résultat  est  favorable?  Du  reste,  fait 
observer  l'auteur,  c'est  ainsi,  à  peu  de  chose  près,  que  se  pra- 
tiquait en  France  la  culture  du  ver  à  soie  à  l'époque  de  son 
introduction. 

•Istlnetlon  obtenoe  par  on   lii«tltoteop  Lo- 
léricB  à  l'ezpoAltioB  génépale  de«  inmmettim. 

Nous  sommes  heureux  de  publier  l'extrait  suivant  du  rap- 
port sur  l'apiculture  qui  a  été  fait  par  M.  Hamet  à  l'occasion 
de  l'exposition  générale  des  insectes  au  Palais  de  l'industrie. 

«  M.  Quinlin,  à  St-Saturnin  (Lozère],  qu'on  surnomme  le 
patron  des  abeilles,  surveille  douze  ou  quinze  cents  ruches  ap- 
partenant à  autrui  et  disséminées  dans  un  grand  nombre  de  ru- 
chers, et  cela  depuis  dix  ou  douze  ans.  Le  rucher  de  son  école 
sert  à  des  expériences,  et,  depuis  trois  ans,  ses  élèves  reçoi- 
tent  des  leçons  théoriques  et  pratiques.  La  Société  d'agricul-  ' 
tare»  des  sciences  et  arts  de  Mende,  lui  a  affecté,  depuis  plu- 
sieurs années,  une  prime  de  ^0, 60  ou  80  fr.  » 

Une  médaille  de  vermeil,  la  seule  de  l'espèce,  a  été  décernée 
dans  cette  solennelle  circonstance  à  M.  Quintin,  qui  a  été  signalé 
le  second  parmi  les  instituteurs  se  livrant  à  l'enseignement  et 
ila  pratique  ce  l'apiculture. 

•eAtiMiettoB  ûem  para«tte«  pnr  le  Coaltar  et 
l'Acide  phénlqae. 

Dans  une  note  lue  à  la  Société  centrale  d'Agriculture, 
M.  Jules  Lemaire  a  exposé  que  de  ses  nombreuses  expérien- 
ces sur  le  coaltar  et  ses  dérivés  il  résultait  que  de  très-petites 
quantités  d'acide  phénique,  de  benzine  et  d'aniline  suffisent 
pour  faire  mourir  les  microphy  tes  et  un  grand  nombre  d'animaux 
inférieurs;  que,  de  plus,  tous  ces  animaux  fuient  les  émanations 
de  ces  mêmes  substances. 
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Une  solution  aqueuse  contenant  1  0/0  d'acide  phénique  dé- 
truit instantanément  les  acares  qui  donnent  la  gale  à  Thomme 
et  aux  animaux.  Les  poux,  les  puces,  les  punaises,  le  seplo 
automnal,  les  teignes  sont  dans  le  même  cas.  i 

Les  teignes  de  Thomme  et  des  animaux,  qui  sont  causées  par 
des  microphytes,  sont  aussi  détruites  par  cette  solution;  seule- 
ment, pour  ces  dernières,  M.  Lemaire  ajoute  2/5  de  vinaigre 
ordinaire  pour  faciliter  la  pénétration  du  médicament  à  travers 
répidenne  et  lui  permettre  d'attaquer  les  microphytes  qui  exis- 
tent jusqu'au  fond  des  bulbes  pileux.  Une  seule  application 
suffit  pour  détruire  les  microphytes  qui  existent  à  la  surface  du 
corps,  mais  pour  ceux  qui  ont  envahi  le  fond  des  bulbes  pileux, 
il  faut  répéter  tous  les  jours  l'application  pendant  un  à  deux 
mois.  Il  n'est  pas  besoin  par  ce  moyen  d'épilation. 

Pour  détruire  les  microphytes  qui  attaquent  les  végétaux 
supérieurs,  la  solution  d'acide  phénique  au  contraire  ne  peut 
pas  être  employée  sans  s'exposer  à  tuer  du  même  coup  les  par- 
ties des  végétaux  qui  les  recèlent.  11  ne  faut  pas  alors  que  l'eau 
contienne  plus  d'un  millième  de  cet  acide.  Pour  répandre 
le  mélange,  le  soufflet  bniineur  de  M.  Sales-Girons  est  d'un 
excellent  usage. 

Mais  la  dlflRculté  de  détruire  les  parasites  sans  nuire  au  vé- 
gétal fait  préférer  à  M.  Lemaire  l'emploi  des  émanations  du 
coaltar  et  de  l'acide  phénique  qui  ont  la  propriété  de  faire  fuir 
les  animaux  inférieurs.  Pour  cela  il  suffit  d'incorporer  avec  soin 
3  0/0  de  coaltar àde la  terre  en  poudre  grossière  ou  à  du  sable, 
et  de  répandre  sous  les  ceps,  s'il  s'agit  d'une  vigne,  ou  autour 
des  autres  plantes  attaquées,  une  couche  de  2  centimètres  d'é- 
paisseur de  cette  poudre.  Les  émanations  du  coaltar  se  répan- 
dent naturellement  dans  la  plante  et  font  rapidement  mourir 
les  microphites;  si  une  première  application  n'a  pas  tait  tout 
disparaître,  les  rebelles  ne  résistent  pas  à  une  seconde  couche 
de  cette  terre.  M.  Lemaire  dit  avoir  ainsi  combattu  avec  le  plus 
grand  succès  VOidium  Tuckeri  et  VVredo  Candida,  de 
même  queles  pucerons  et  les  attises,  et,  d'après  lui,  les  plantes, 
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sous  cette  iofluence,  reprennent  de  la  vigueur  et  le  raisin 
malade  guérit.  Tant  qu'il  existe  une  quantité  suffisante  des 
principes  volatils  du  coaltar,  les  escargots,  les  limaces,  les 
larres  ou  les  insectes  parfaits,  les  lombrics  terrestres  ne  s*ap- 
procbent  pas  des  végétaux.  Lorsqu'on  s'aperçoit  que  son  action 
foiblit,  on  ajoute  une  nouvelle  couche  de  poudre  coaltarée  à  la 
première. 

Lorsqu'on  introduit  dans  le  sol  cette  poudre  coaltarée,  tous 
les  petits  animaux  sont  mis  en  fuite,  et  les  végétaux  soumis  à 
sa  protection  acquièrent  une  vigueur  inaccoutumée.  On  obtient 
m  résultat  analogue  en  arrosant  le  fumier,  au  moment  de 
l'enfouir,  avec  de  l'eau  phéniquée  à  3/1,000,  mais  le  résultat 
est  moins  durable  qu'avec  la  poudre  coaltarée. 

Enûn  M.  Lemaire  fait  observer  encore  que  le  blé  et  tous  les 
produits  végétaux  ou  animaux  que  l'on  conserve  à  l'état  sec 
peuvent  être  préservés  des  moisissures  et  des  attaques  des 
insectes  en  imprégnant  d'acide  phénique  l'air  des  magasins. 
Il  suffit,  lorsqu'on  veut  livrer  ces  substances  à  la  consomma- 
tioD,  de  les  exposer  à  l'air  pour  qu'elles  perdent  rapidement 
Faeide  phénique  qu'elles  contiennent. 

Cnplol   do  bois  de  chAtaignler  dans  la 
tanneHe. 

D'après  M.  Michel,  le  bois  de  châtaignier,  réduit  en  une  pou- 
dre grossière  semblable  au  tan  battu,  effectuerait  un  tannage 
des  peaux  très-complet  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  avec 
l'écorcede  chêne.  L'inventeur  dit  avoir  fait  des  expériences  en 
grand  pendant  quatre  années  dans  une  tannerie  importante, 
qui  aujourd'hui  emploie  plus  de  1,500  kilog.  de  bois  de  châtai- 
gnier par  jour,  et  dont  les  eulrtne  laissent  rien  à  désirer. 

Ainsi  la  fabrication  du  cuir  réaliserait  des  économies  consi- 
dérables, en  même  temps  qu'un  nouveau  débouché  s'offrirait 
à  nos  contrées  productrices  du  châtaignier. 
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Procédé   économique   pool*  le    coulage  dco 
lessiTCs. 

D'après  la  Gazette  de  Lyon,  on  a  introduit  dans  cette  ville 
un  nouveau  système  de  coulage  de  lessive  produisant  une  telle 
économie  qu'on  a  pu  réduire  ainsi  les  prix  :  5  centimes  pour 
une  paire  de  draps,  2  centimes  1/2  pour  une  chemise.  Le  reste 
se  traite  en  liasse  et  à  l'avenant.  Plusieurs  établissements  de 
ce  genre  fonctionnent  déjà. 

On  prend  1  kilog.  de  savon  dont  on  fait,  avec  un  peu  d'eau 
et  l'application  de  la  chaleur,  une  bouillie  qu'on  étend  de  45  litres 
d'eau  et  à  laquelle  on  ajoute  une  cuillerée  à  bouche  d'essence 
de  térébenthine  et  2  cuillerées  d'ammoniaque,  puis  on  fouette  le 
tout  avec  un  petit  balai.  L'eau  doit  être  chaude  au  point  seu- 
lement de  pouvoir  y  tenir  la  main.  On  y  introduit  le  linge  sec 
et  on  l'y  laisse  macérer  2  heures  avant  de  le  savonner;  seule- 
ment il  faut  avoir  soin  de  couvrir  le  cuvier.  L'eau  de  savon 
peut  être  réchauffée  et  servir  une  seconde  fois,  mais  il  faut  y 
ajouter  une  demi-cuillerée  d'essence  de  térébenthine  et  une 
cuillerée  d'ammoniaque.  Après  que  le  linge  a  été  savonné,  on  le 
rince  à  l'eau  tiède  et  on  le  passe  au  bleu.  Ce  procédé  épargne, 
comme  on  voit,  beaucoup  de  temps,  de  travail  et  de  combusti- 
ble. Il  fournirait,  dit-on,  un  linge  d'un  plus  beau  blanc  que  tout 
autre  mode,  et  n'exige  pas.le  travail  destructeur  de  la  brosse 
pour  purger  convenablement  le  linge  des  impuretés  qui  le 
souillaient. 
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HARAS. 

Ecoles  de  dressage  autorisées  à  délivrer  des  brevets 
de  capacité  auxpiqueurs  et  aux  cochers. 


L'administration  des  Haras  s*est  préoccupée  de  Tin- 
fériorité  de  la  France  vis-à-vis  de  rAllemagne  ^et  sur- 
tout de  r Angleterre,  sous  le  rapport  de  l'habileté  des 
hommes  d'écurie. 

A  Paris,  et  même  dans  quelques  grandes  villes,  un 
nombre  considérable  de  chevaux  de  luxe  sont  confiés 
aux  grooms  et  aux  cochers  anglais,  les  Français  ne 
donnant  pas,  la  plupart  du  temps,  les  garanties  de  sé- 
curité voulues,,  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  en  leurs  mains 
(les  chevaux  de  prix  impressionnables  et  délicats  à 
manier. 

Cette  insuffisance  d'éducation  professionnelle,  chez 
les  hommes  qui  conduisent  le  cheval  de  service,  existe  , 
aussi  chez  les  serviteurs  ruraux  chargés  des  soins  de 
rélevage;  néanmoins,  l'administration  des  Haras  s'est 
appliquée,  dans  ces  derniers  temps,  à  produire  toutes 
lesanaéliorations  réalisables  en  stimulant  les  éleveurs 
par  des  encouragements,  par  des  épreuves  sur  l'hippo- 
drôrae  et  par  des  épreuves  de  dressage.  Les  cochers  et 
les  Jockeys  français  étaient  seuls  admis  à  ces  épreuves 
comme  pouvant  courir  et  mériter.  Le  développement 
des  écoles  de  dressage  et  l'ensemble  des  mesures  adop- 
tées, ont  réalisé  des  progrès  notables  et  amené,  même 
daos  quelques  pays  producteurs,  une  véritable  révo- 
lution. 

Afin  de  tirer  tout  le  parti  possible  de  ces  améliora- 
tions et  de  créer  un  int'érèt  nouveau  de  nature  à  les 

P»ni«  agricolt,  «te.  ^^ 
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compléter,  S.  Exe.  M.  le  Grand  Ecuyer  de  la  Maison  de 
l'Empereur  a  pensé  quil  ieralthon  de  signaler  à  l'atten- 
tion publique  Icb  coôhers,  piqueurs  et  grooms  habiles 
dans  leur  métier,  en  leur  faisant  délivrer  des  brevets  de 
capacité  émanant  des  écoles  de  dressage  subvention- 
nées par  l'Etat.  Ces  diplômes  offriront  les  garanties 
que  les  amateurs  de  chevaux  apprécieront  pour  les 
hommes  qu'ils  emploient,  de  même  que  ceux-ci  trou- 
veront intérêt  à  s'en  assurer  le  bénéfice. 

Cette  innovation,  qui  a  obtenu  l'agrément  de  S.  Exe. 
M.  le  ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur  et  des  Beaux- 
Arts,  va  être  appliquée  immédiatement. 

Les  brevets  sont  de  trois  degrés  :  1**  piqueurs  de  selh» 
et  d'attelage  ;  2**  palefreniers  de  suite  à  l'anglaise  et 
cochers  de  1"  classe;  3**  cochers. 

Un  programme  sommaire,  déposé  à  la  préfecture, 
bureau  de  la  1"  division,  détermine  l'objet  de  l'examen 
à  subir  pour  obtenir  ces  différents  diplômes,  qui  seront 
délivrés  par  les  directeurs  des  écoles  d'équitation  et  de 
dressage. 

Les  principes  posés  dans  le  Manuel  des  piqueurs  et 
cochers,  par  M.  le  comte  de  Montigny,  inspecteur  gé- 
néral des  écoles  de  dressage,  feront  foi  pour  les  exa- 
minateurs comme  pour  les  candidats.  Cet  ouvrage  se 
trouve  chez  M.  Dumaine,  libraire-éditeur,  passage 
Douphine,  Paris. 

Le  tableau  des  écoles  de  dressage  subventionnées 
par  l'Etat  se  trouve  déposé,  avec  le  programme,  aux 
biuc^aux  de  la  préfecture,  où  il  sera  communiqué,  ainsi 
que  le  programme,  aux  personnes  qui  désireront  en 
prendre  connaissance. 


-  QMa)<ia&(P^ 
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Lùte  des  publications  reçues  pendant  le  moif 
de  mars  1866. 


lémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  extraordinaires 

do  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 

sauDtes,  les  19,  20  et  24  avril  1865. 
looroal  des  Savants,  novembre,  décembre  4  865>  Janvier  et 

février  1866. 
Keyaedes  Sociétés  savantes,  août  et  octobre  1 865,  janvier  i  866. 
(a  cbaolage  des  terres  et  de  la  fabrication  de  la  chaux  dans  1o 

département  de  la  Mayenne,  par  MM.  Dorlhac  et  Samînn> 

direcieors-ingénienrs  de  mines,  4866. 
Documents  relatifs  à  Texposition  des  insectes,  1866. 
Séance  publique  de  TAcadt^mie  d'Âix,  1865. 
hlletio  de  la  Société  d^agricalture,  etc.  de  Vauclose,  novem- 
bre 1865,  janvier  et  février  4866. 
lolletiQ  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agr.,  août  1865. 
lalleliQ  de  la  Société  dagp.  de  THéraull^  ^  semestre  4  865. 
Melio  de  la  Société  d*agriculture  de  rArdècbe,  novembre  et 

décembre  1865,  janvier  1866. 
Bolletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers,  juin,  juillet  et 

ao6t4865. 
Melio  de  (a  Société  d*accIimatation ,  août ,  novembre  et  dé- 
cembre 1865>  janvier  1866. 
lolleliii  de  la  Société  d'agr.  de  Mayenne,  3«  et  4«  trim.  1865. 
lolleUn  de  la  Société  d*agr.  de  la  Drûme,  n<»  4,  5, 6  et  7, 4865. 
lolIeliD  de  la  Société  d'horticulture  de  la  C6te-d  Or,  juillet,  août, 

septembre  et  octobre  1865. 
Bolietiode  la  Société  d'archéologie  de  Seine<*et-Marire,  1865. 
kiiled'ode  ta  Société  industrielle  de  Mulhouse,  janvier  1866. 
Balletin  de  )a  Société  d'horticulture  de  St-Germain-en-Laye , 

iaoTier  1866. 
Melin  de  la  Société  protectrice  des  animaux  ,  septembre , 

novembre  et  décembre  1865. 
klletJDde  la  Société  d'agriculture  de  Caen,  1864. 
Wlelin  de  ta  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer,  mai,  a 

JDio,  jaJIiet,  août  et  septembre  1865.  T\ 

Bolletin  de  la  Société  de  la  Sarlhe,  4",  3»  et  k*  trim.  4865.  \ 

BfilletiD  de  la  Société  d'agriculture  du  Rhûne^  août,  septembre, 

octobre,  novemb.  et  décemb.  1865«Unvier  et  février  tSCC  f. 

Miletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Poligny,  ii<^  8,  9>  lOt 

»  et  12,  4  865. 
MnetiQ  de  la  Société  de  pomologie  de  Chauny ,  n<^  k  et  6^  1865. 
«iWn  de  la  Société  d'agriculiure  d'Orange,  1 865.  i 

Milre  Jacques,  février  1866. 
tt«ae agricole  da  I^t-etrGaronne,  aoûi>  octobre,  novembre 

e(  décembre  1865,  janvier,  février  et  mars  1866. 
P^e  borlicole,  décembre  1865,  janvier,  février  et  mars  186ftv     * 
PevBc  t^ronoaiique  de  Tarn-el-Garonnc,  nov.  et  décero.  4865< 
levoe  agricole  et  indnstriellerde  Valenciennes,  décemb.  186à> 

Janvier  1866.  j 
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eiz,  t6a4.fl«65.  .  . 

Î64..:,  •.■\:-:  ;:;•:':'" 
S™®  séance  génèî^le^des  Irois  sociélés  cï'àgriôtiltaFe^delâ^Ldit'e 
;;  13  février) 865.  i    --' 

Bjfessàg^fr^agliicole^  décembre  1865,  janv.  elfév.  I866j 

Bùileliri:du  .gpînice  figricole  de  Vilryrle-FràDçaiSi  lîovénibn 

48]65rjaf)vici:  .et. février  1806;'        ...■.!   .'  :  ^  ' 
L'Agriculteur  du  Gcnlre,  novçiubrîe  1868;;;  •" 
Ar.chiv.es^der6gncyUur^d«î  Nprd.de  ja  France,  juillet,  août] 

septeïfnbre,'  novembre  el  décembre,  1865,  janvier  4866. 
Mémojr<?s:de  la  Sociéjé  (^es  sciences  nalûr.  de  Versailles,  1865 j 
Annales  de  la  Société  d'horliéuU:  delaHft4ité7<ia'roDne,  joilleti 

août,  selplembrc/oclobre  et  déQefi^bve  18i6^. 
Annales  delà  Société d'ngr.,  etc.  de  la  Loire,  2®  triioi.  1865. 
Annales  de  la  Société d*hort.  de  l'Hérault,  mars  etdéc.  1865. 
Annales  de  la  Société  d'ngricult.  du  Cher,  \^^  seoiestre  1^65. 
Annales  de  te  Société  d'ar,ricull.,  etc.  du  Pny,  année  1863i - 
Annales  de  la  Société  d'agr.  des  Basses-Pyrénées,  nov.  18o!&i 
Annales  de  la  Société  académique  do  Nantes,  1865.  '  1 

Annales  d^  la  Société  d'hort.  de  Maine-et-Loire,  1^'sem.  1865. 
Annales  de  la  Société- d'agriculture  de  la  Rochelle,  1865. 
L'Apiculteur,  décembre  1865,  janvier,  février  et  mars  1866. 
Le  Sud-Est,  novembre  et  décembre  1865>.  janvier  1866. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  association»  et  éUs 
intérêts  agricoles  du  Midiy  publié  soOs  la  direction  de  M.  le 
Docteur  Frédéric  Cazalis,  para'ssant  le  5  de  chaque  mois.  — 
6fr.  par  an.  —  Montpellier,  à  rimprimerieGras^ruedu  Grand- 
Galion,  2.  —  Paris,  àTagence  Havas,  rue  Jean-Jacques-Rous- 
«eati,  3. 

'  È'ATICULTEUR-  journal  des  cuUivateui^s  d'abeilles ,  mar- 
chands de  miel  et  de  cidre,  publié  sous  la  direction  de  M.  H. 
Hamet,  professeur  d'apiculture  au  Luxembourg/paYàissantda 
4««^  au  5  d^  chaque  mois.  Oa  s*abonne  à^Pàris'eu  an  mandat 
'e  6  fr.  à  Tordre  de  M.  H.  Hamet,  directeur  de  VApiculteur, 
«  Saint-Victor,  67. 
Les  abonnements  partent  du  V^  octobre  de  chaque  année. 
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SÉANCE  DU  3  HAÏ  1866- 


Présidence  de  M.  DELAPIERRE,  président. 

Présents  :  MM.  Rous  et  Béliben  ,  vice-présidents , 
ibcDRË,  archiviste,  Bonnefous,  Tabbé  Bosse,  Boyer, 
CàTHALAN,  Mély,  Montçils,  Moulin ,  PRIVAT,  l'abbé 

llGÀL  et  ViNCENS. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suî- 
«nte  qui  lui  a  été  adressée  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre 
ée  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  : 

Paris,  le  21  avril  1866. 

Monsieur  le  Président  , 

Ainsi  que  vous  m*en  aviez  exprimé  le  désir,  j'avais  admis 
lors  concours,  à  Texhibition  régionale  de  Mende,  les  produits 
Igricoles  désignés  dans  la  déclaration  que  vous  m'aviez  fait 
ftfrenir. 

Vous  demandez  aujourd'hui  que  les  produits  dont  il  s'agit 
iBiaot  exposés  sous  le  nom  de  leurs  possesseurs,  tout  en  corn- 
fosant  une  exposition  d'ensemble  Tonnée  sous  le  patronage  de 
h  Société  d'agriculture  de  la  Lozère. 

Je  suis  tout  disposé,  Monsieur,  à  répondre  à  votre  désir,  et 
Je  vous  prierai  de  m'indiquer  immédiatement  les  noms  et 
éemiciles  des  divers  exposants  que  votre  lettre  ne  me  fait  pas 
connaître,  ainsi  que  la  désignation  des  produits  envoyés  par 
ctecua  d'eux. 

Recevez,  etc. 

M.  le  Président  fait  connaître  que,  le  24  avril,  il  a 
été  satisfait  à  la  demande  de  S.  Exe. 

Partie  agricole,  etc.  12 
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—  M.  le  Président  expose  que  le  moment  est  venu 
d'instituer  la  commission  qui  sera  appelée  à  visiter  les 
exploitations  rurales  concourant  pour  Tobtention  de 
la  prime  destinée  aux  meilleures  cultures  fourragères. 

MM.  Bourrillon  (Xavier),  Brajon,  ancien  maire  de 
Balsièges,  Martin/maire  de  Cubières,  et  Trémolet,  pro- 
priétaire à  Hielzas  ,  commune  de  la  Parade  ,  sont 
nommés  membres  de  cette  commission. 

—  MM.  Rous,  l'abbé  Polge  et  Hermantier  sont  dé- 
signés à  Teffet  d'examiner  les  demandes  produites  pour 
l'obtention  des  primes  instituées  en  faveur  des  plus 
anciens  fermiers  et  serviteurs  ruraux. 

—  MM.  Béliben,  Bourrillon  (Henri),  Jaifard,  Jour- 
dan,  Martinet  et  Vincens  sont  nommés  membres  de  la 
commission  chargée  de  l'organisation  de  Texposition 
des  produits  manufacturés  du  département  et  de  leur 
examen. 

—  Le  Congrès  pomologique  de  France  a  adressé 
à  M.  le  Président  un  questionnaire,  concernant  les 
diverses  variétés  de  pommes,  qui  sera  remis  au  pépi- 
niériste de  la  Société  pour  être  rempli. 

—  Sur  la  proposition  qui  lui  en  est  faite,  un  crédit 
de  25  fr.  est  mis  par  la  Société  à  la  disposition  de 
M.  Tabbé  Bosse  pour  exécuter  des  fouilles  sur  la  mon- 
tagne de  la  Boulène,  où  existent  les  vestiges  d*un  ancien 
monument. 

—  M.  Moulin  lit  une  notice  sur  les  reboisements. 

—  Il  est  également  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Chaze,  de  Pierrefiche,  relative  au  mode  de  culture 
des  terrains  granitiques  et  à  l'apiculture. 

—  M,  le  docteur  Monteils  fait  don  à  la  Société,  qui  lui 
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en  exprime  ses  remerciments,  des  médailles  ci-après  : 

Une  médaille  de  confiance  de  5  sols,  frappée  en  com- 
mémoration du  pacte  fédératif  du  14  juillet  1790. 

Un  écu  de  3  livres  à  l'effigie  de  Louis  XIV  (1702). 

Une  monnaie  française  de  1620. 

Un  Adrien,  empereur. 

Un  Diva  Fausta. 

—  M.  de  Lapparent,  inventeur  du  lien  automatique 
et  inaltérable  pour  gerbes  de  blé,  bottes  de  foin,  etc.,  a 
envoyé  un  échantillon  de  ce  petit  appareil,  d'une  grande 
simplicité,  et  qui  peut  être  livré  aux  agriculteurs  à 
raison  de  50  fr.  le  mille. 

—  M.  Cathalan  dépose  sur  le  bureau,  avec  un  plan 
explicatif,  un  rapport  dans  lequel  il  développe  la  ma- 
nière dont  il  élève  les  vers  à  soie,  et  contenant  la  des- 
cription de  son  atelier. 

NOMINATIONS. 

Menibreft  Utalaires. 

MM.  Maleplàne,  trésorier-payeur  général  àMende; 
Saury,  maire  de  Banassac  ; 
Brunet  (Sylvestre),  propriétaire  à  la  Canourgue. 

Membres  assoelés. 

MM.  Sabàstier  (Baptiste),  propriétaire  au  moulin  de 
Chauvets,  commune  de  Langogne  ; 
Aragon  ,  maire  de  St-Pierre-des-Tripiers  ; 
DuRAiïD,  professeur  de  4*  au  collège  de  Mende. 
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SÉRICICULTURE. 


RAPPORT  fait  h  la  Société  d'agrlcaltare  de  la 
Lozère  par  M.  CATHILIN,  géomètre  expert 
à  Meude,  membre  asooelé. 

Monsieur  le  Président  , 
Messieurs  , 

J'eus  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  d'agricul- 
ture, à  la  séance  du  six  juillet  dernier,  une  certaine 
quantité  de  cocons  à  soie,  adhérant  dans  les  rainures 
de  trois  claies  coconnièreg  et  provenant  de  l'éducation 
que  je  venais  de  faire.  Monsieur  Delapierre,  président, 
accompagné  d'une  partie  des  membres  de  la  Société 
qui  assistaient  à  ladite  séance,  se  rendit  chez  moi,  et, 
après  avoir  visité  le  restant  de  l'éducation  qui  se  trou- 
vait sur  l'appareil,  voulut  bien  m'inviler  à  produire 
à  la  Société    un  plan  entièrement  conforme  à  mon 
atelier,  avec  toutes  les  modifications  que  j'avais  faites 
sur  les  claies  coconnières,  et  sur  les  échelles  d'escalade 
inventées  par  M.  Davril. 
D'après  ce  plan,  que  je  dépose  sur  le  bureau,  tout 
atelier  est  seulement  porté  par  trois  montants,  fixés 
ers  le  milieu,  entièrement  suffisants  pour  garantir  la 
lidité.  Un  plus  grand  nombre  de  montants  augmen- 
"Hit  de  beaucoup  les  frais  de  construction,  occasion' 
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nerail  un  très-grand  embarras  pour  le  service  de  Tédu- 
cation»  et  serait  entièrement  inutile. 

Par  conséquent,  trois  montants  doivent  supporter 
deux  rangées  de  claies,  quatre  montants  doivent  en 
supporter  trois,  et  cinq  montants  doivent  en  supporter 
quatre,  etc..  Il  importe  à  tout  propriétaire-construc- 
teur de  bien  calculer  l'étendue  de  son  local,  aGn  de 
laisser  au  pourtour  de  Tatelier  un  espace  suffisant,  soit 
pour  la  manœuvre  du  service,  soit  pour  donner  à  man- 
ger aux  vers,  soit  pour  les  déliter  le  plus  souvent  pos- 
sible de  leur  résidu,  soit  enfin  pour  retirer  chacune  des 
claies  de  leur  rainure  à  l'effet  de  les  placer  sur  une  table 
à  la  commodité  du  délitement,  d'apprécier  plus  faci- 
lement Tétat  de  chaque  ver  et  de  retirer  tous  ceux  qui 
peuvent  se  trouver  inégaux  ou  difformes. 

ladicaU^n  en  détail  paiir  la  Canatractian. 

Plusieurs  cultivateurs  (selon  leur  coutume  routinière 
dont  il  est  fort  difficile  de  les  détourner)  élèvent  comme 
ils  peuvent  une  certaine  quantité  de  vers  à  soie  sur  de 
mauvaises  planches,  ayant  déjà  servi  pour  de  précé- 
dentes éducations  et  infectées  de  la  maladie  épidémique; 
d'aatres  emploient  des  nattes  mal  entrelacées,  dans  le 
tissu  desquelles  il  est  resté  inaperçue  une  partie  des 
matières  fécales  des  autres  éducations,  Tinfection  mor- 
bide se  trouvant  imbibée  dans  l'intérieur  des  planches 
comme  dans  la  cannelure  des  roseaux:  tel  est  le  résultat 
constaté  par  ceux  qui  ont  badigeonné  leurs  planches 
avec  de  l'eau  de  chaux,  trempé  leurs  canisses  dans 
de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  ,  dans  le  chlorure 
de  chaux  :  ils  ont  atténué  provisoirement  la  maladie, 
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mais  il  n*eQ  ont  nullement  détruit  les  causes.  Un  pro- 
priétaire aisé  et  intelligent  doit  se  garder  d'abandonner 
ses  éducations  à  des  fermiers  indolents  ou  à  des  ou— 
vriers  plus  ou  moins  maladroits ,  surtout  s*il  peut 
s'occuper  lui-même  de  cette  industrie,  si  attachante 
et  si  entraînante.  Il  doit  essayer,  en  petit  ou  en  grand , 
selon  ses  moyens,  rétablissement  des  claies  Davril,  et, 
une  fois  qu'il  les  aura  expérimentées,  il  n'en  voudra 
pas  d'autres. 

Un  tel  atelier  me  parait  avoir  une  si  grande  impor- 
tance qu'il  prouve,  pour  l'avenir  de  la  sériciculture» 
par  la  propreté^  la  facilité  de  surveiller  commodément 
tous  les  vers,  l'économie  de  temps  employé  au  service 
et  le  renouvellement  complet  annuel,  au  moyen  d'un 
nouveau  papier,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  plus  loin, 
que  je  crois  devoir  indiquer  ici  la  manière  de  le 
construire. 

Le  système  de  cette  construction  est  : 

1**  De  bien  prendre  les  mesures  pour  observer  exac- 
tement l'espace  de  la  pièce  où  l'on  veut  l'établir , 
l'épaisseur  et  la  largeur  des  tringles  qui  composent  les 
claies  et  les  échelles  de  montage,  et  les  points  où  ces 
tringles  doivent  être  placées. 

2®  Les  tringles  plates  doivent  avoir  exactement  6 
millimètres  d'épaisseur  sur  1 5  millimètres  de  largeur. 

3**  Les  tringles  carrées  (ou  tasseaux)  auront  16  mil- 
limètres sur  les  quatre  faces  ;  le  tout  cloué  de  telle 
manière  que  les  rainures  triangulaires,  formées  par  la 
superposition  des  deux  grilles  composant  la  claie  , 
offrent  3  centimètres  sur  4  centimètres  et  demi  de 
proloudeur  ;  cette  dimension  des  rainures  est  de  la 
plus  haute  importance,  l'expérience  ayant  démontré 
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à  l'auteurdu  présent  rapport  que  c  était  l'espace  le  plus 
favorable  pour  faire  filer  les  vers. 

h'*  Quant  aux  rebords  des  claies,  qui  sont  le  côté  du 
cadre  vu  de  face,  une  largeur  de  8  centimètres,  sur 
8  millimètres  d'épaisseur,  parait  être  la  plus  conve- 
nable ;  mais ,  soit  pour  les  tringles ,  soit  pour  les 
tasseaux  et  les  rebords,  Ton  doit  choisir  des  morceaux 
de  bois  qui  soient  bien  de  fil  et  offrant  le  moins  de 
nœuds  possible.  Il  est  bon  encore  que  le  tout  soit 
débité  à  la  scie  mécanique,  afin  d'obtenir  une  régularité 
pliis  parfaite  et  plus  économique. 

S"*  Pour  rendre  les  tringles  d'une  largeur  exacte- 
ment égale  et  droites»  on  peut  les  raboter  sur  chaque 
champ  ;  mais  il  est  fort  à  propos  de  laisser  sur  leur 
largeur  toutes  les  aspérités  de  la  scie,  attendu  que  cela 
facilite  la  montée  des  vers  dans  les  échelles,  ce  qui 
leur  est  de  la  plus  grande  utilité  pour  attacher  aux 
tringles  leurs  premiers  fils  servant  à  fixer  les  cocons 
dans  les  crans  des  claies. 

6*  L'on  peut  simplifier  de  beaucoup  la  confection 
des  claies  en  établissant  des  formes  pour  l'assemblage 
au  moyen  d'un  cadre  qui  détermine  les  dimensions 
que  Ton  veut  donner  à  la  claie  en  longueur  et  en 
profondeur  ; 

V  Les  formes  de  chaque  bout  de  claie  doivent  avoir 
46  millimètres  de  largeur  sur  16  millimètres  d'épais- 
seur. On  creuse  des  entailles  de  chaque  côté,  de 
manière  à  pouvoir  y  placer,  sur  champ,  les  tringles 
plates  à  27  millimètres  de  distance  entre  elles  ;  on  les 
cloue  ainsi  plus  facilement  et  plus  régulièrement  sur 
les  deux  tasseaux  que  l'on  place  à  égale  distance  vers 
le  milieu  de  la  claie. 
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8^  Chaque  forme  doit  avoir  une  rangée  d'entailles  de 
chaque  côté,  lesquelles  s'entre-croisent  elles-mêmes, 
c'est-à-dire  que  d'un  côté  une  entaille  répond  au 
plein  laissé  de  l'autre  côté  par  deux  entailles,  comme 
une  tringle  plate  répond  au  vide  laissé  de  l'autre  c<)té 
par  deux  tringles  ;  ainsi  les  crans,  entre  chaque  rangée 
des  tringles  plates,  doivent  avoir  une  distance  de 
27  millimètres  ;  c'est  la  distance  la  plus  convenable, 
ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut. 

9*  Les  tringles  pour  les  échelles  doivent  avoir  les 
mêmes  dimensions  que  pour  les  claies.  Elles  doivent 
être  clouées  sur  deux  tasseaux  placés  à  la  même  dis- 
tance et  dans  les  mêmes  dispositions  du  plan. 

10*  La  largeur  de  l'atelier  est  de  1  mètre  50  ceoti-* 
mètres,  formé  par  deux  claies  que  Ton  fait  glisser, 
une  de  chaque  côté,  comme  des  tiroirs,  dans  la  coulisse 
des  supports,  lesquels  sont  entaillés  à  demi-4)ois  et 
solidement  fixés,  par  un  boulon. à  écrou,  aux  trois 
montants  qui  portent  tout  l'appareil.  Les  personnes 
qui  veulent  se  donner  la  peine  d'étudier  un  plan,  ne 
tardent  pas  à  le  comprendre  ;  on  évite  ainsi  des 
méprises  décourageantes  dans  l'application.  J'aime  à 
croire  que  les  explications  que  je  donne,  et  qui  résul- 
tent de  plusieurs  années  d'une  suite  d'études  et  d'ex- 
périences ,  suffiront  aux  éducateurs  qui  désireront 
confectionner  mon  appareil.  Je  leur  conseille  de  faire 
d'abord  un  modèle  ou  patron  de  claie  et  d'échelle, 
afin  que  le  tout  soit  coupé  de  même  longueur,  mêmes 
largeur  et  hauteur  ,  pour  pouvoir  être  placé  indiffé- 
remment dans  tous  les  étages  et  rainures  de  l'atelier, 
los  étages  et  cages  ayant  été  préalablement  établis  sur 
des  diinensious  exactement  égales. 


Digitized  by 


Google 


—  173  — 
Maolèro  de  placer  les  échelles. 

Cette  opération  exige  le  concours  de  deux  personnes 
seulement  :  la  première  prend  l'un  des  bouts  de  Té- 
chdle  de  la  main  gauche»  place  la  droite  vers  le  milieu 
et  passe  Tautre  bout  horizontalement  dans  l'étage,  à 
celle  qui  l'attend  de  l'autre  côté  ;  elles  ont  soin  de 
faire  embrasser  les  deux  rebords  des  claies  qui  se 
trouvent  au  milieu  de  l'étage  par  la  rainure  pratiquée 
au  milieu  de  l'échelle  ;  elles  redressent  ensemble 
l'échelle  pour  la  mettre  d'aplomb,  la  fixent  de  chaque 
côté  au-dehors  du  rebord  de  l'étage  supérieur  avec 
une  vis  qui  passe  par  le  trou  d'épingle  du  tasseau, 
lequel  dépasse  de  8  centimètres  au^iessus  des  tringles 
plates.  (Voir  le  plan.) 

Ces  échelles  permettent  de  supprimer  les  bruyères, 
lesgenéts,  la  lavande,  le  colza,  les  branches  de  bouleau 
ou  tout  autre  bois  mince  et  souple  destiné  à  former 
des  cerceaux,  pour  que  les  vers  y  puissent  ourdir  leurs 
cocons,  système  défectueux  et  fort  difficile  à  arranger; 
trts-souvent  il  obstrue  l'air,  il  est  très-sujet  à  l'in^ 
cendie  ,  il  a  besoin  d'être  renouvelé  chaque  année,  le 
placement  demande  beaucoup  de  temps  et  de  main- 
d'œuvre.  On  sait  du  reste  que  ce  genre  d'emburgage 
présente  une  certaine  force  de  résistance;  les  bruyères, 
geoèts  et  autres,  courbés  pour  faire  des' cabannes, 
tendant  toujours  à  soulever  les  étages  supérieurs, 
provoquent  la  chute  des  vers,  et  souvent  leur  perte , 
tandis  que  le  plus  léger,  le  plus  facile  à  poser  est  le 
sjfBtème  qfue  j'emploie;  il  est  aussi  le  plus  aéré,  le  plus 
propre,  le  plus  commode  pour  le  service  et  en  mèqie 
temps  le  plus  solide;  voilà  les  avantages  que  l'on  retire 
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des  claies  et  des  échelles  Davril,  que  Ton  peut  manier 
avec  la  plus  grande  facilité;  la  moindre  des  précautions 
suffit  pour  qu'elles  durent  indéfiniment,  faisant  par  là 
disparaître  toutes  sortes  d'objections. 

Ce  n'est  pas  tout,  pour  dégager  la  biaise  ou  bourre 
qui  est  restée  entre  les  crans  des  tringles,  l'on  met  le 
feu  au  papier  ayant  servi  à  l'édueation  ;  la  flamme 
purifie  complètement  la  boiserie  et  en  enlève  tous  les 
miasmes  sporadiques.  Un  nouveau  papier  étant  ensuite 
collé  sur  la  claie,  l'appareil  se  trouve  renouvelé  à 
neuf  chaque  année,  après  avoir  flamblé  rapidement 
les  échelles  avec  du  genêt  ou  tout  autre  léger  com- 
bustible. 

Ce  système  offre  encore  aux  vers  une  facilité,  que 
Ton  peut  dire  merveilleuse,  pour  monter  dans  les 
échelles  et  se  placer  dans  les  claies  ;  l'on  n'a  pas,  ou 
presque  pas,  de  courts  ;  une  fois  montés,  les  vers 
tombent  rarement;  en  outre,  l'appareil  étant  bien 
établi,  la  distance  des  tringles  bien  observée,  pour  un 
seul  ver  et  pour  un  seul  cocon,  il  en  résulte  qu'il  n'y 
a  presque  pas  de  doubles.  On  sait  que,  dans  les  boise- 
ments ordinaires,  on  compte  jusqu'à  20  pour  cent  de 
cocons  doubles  ;  or,  ces  cocons  ne  se  filant  pas,  ne 
valent  que  60  centimes  le  kilogramme.  Il  importe  donc 
à  tout  éducateur  de  prendre  cette  réduction  de  perte 
en  grande  considération.  Enfin,  les  claies  Davril  sont 
encore  précieuses  pour  la  bonne  exécution,  la  pro- 
preté et  la  rapidité  du  décoconnage  ;  les  vers  morts  et 
les  cocons  fondus  ne  peuvent  jamais  salir  les  bons 
cocons  comme  dans  les  autres  systèmes  de  boisement, 
et  rien  de  plus  aisé  pour  pouvoir  les  enlever. 
En  jetant  un  coup-d'œil  sur  le  plan,  on  voit  que 
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mon  atelier  est  formé  de  six  étapes ,  ayaut  chacun 
quatre  claies  ;  chaque  claie  a  1  mètre  50  centimètres 
de  longueur  sur  75  centimètres  de  laideur;  la  surface 
de  chaque  étage  est  de  4  mètres  50  centimètres, 
lesquels,  multipliés  par  6,  donnent  pour  la  surface 
de  tout  Tatelier  27  mètres  carrés ,  pouvant  recevoir 
réclosion  de  50  grammes  de  graine,  qui  consommera 
1,500  kilogrammes  de{feui11e. 

Vrais  de  constmctl^ii. 

l'*  Vingt-quatre  claies  à  4  fr.  chaque 96  fr. 

2^  Bois  pour  les  trois  montants  et  supports.  33  — 

S'*  Pour  boulons,  pointes  et  vis 15  — 

V  Trente  échelles  à  1  fr.  50  c.  chaque 45  — 

Les  frais  de  tout  Tatelier  sont  de 189  fr. 

Ce  qui  donne  7  francs  par  mètre  carré. 

Si  Ton  évalue  la  dépense  du  système  des  tables  que 
Ton  a  employé  jusqu'ici  pour  construire  un  atelier, 
soit  en  planches  grossières  de  peuplier,  soit  en  nattes 
tressées  d'osier  ou  de  roseau,  qu'on  appelle  canisses, 
soit  même  en  toile  de  canevas  et  autres,  y  compris  la 
main-d'œuvre ,  le  cadre  en  bois  qui  doit  supporter  les 
dites  planches  ou  canisses,  les  clous  et  pointes  qui 
doivent  consolider  tout  l'appareil  à  demeure  fixe:  plus 
la  recherche,  chaque  année,  du  boisement  nécessaire 
^  ^mburgage  et  le  placement  dans  les  divers  étages 
de  l'atelier,  on  trouve  pour  terme  moyen  un  chiffre  de 
quatre  francs  cinquante  centimes  par  mètre  carré. 
AiDâ  les  27  mètres  font  121  fr.  50  c. 

La  différence  est  de  2  fr.  50  c.  par  mètre  carré, 
et  de  67  fr.  50  c.  pour  tout  Fatelier. 
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Le  système  Davril  pouvant  durer  indéfinimeut , 
n'exigeant  que  du  papier  de  rechange  et  offrant  les 
garanties  les  plus  grandes  de  salubrité,  on  ne  doit  pas 
hésiter  à  remployer  de  préférence  à  tout  autre 
système,  alors  surtout  que  nous  croyons  avoir  dé- 
montré qu'il  est  le  moins  coûteux  en  raison  de  sa 
longue  durée  et  de  l'économie  de  main-d'œuvre  quil 
procure  pendant  l'éducation. 

De  rimportauce  dii  tocal. 

1*  Pour  un  atelier  de  3  mètres  de  longueur  sur 
l"'  50  de  largeur,  ayant  six  étages  et  portant  24  claies, 
il  faut  une  pièce  de  3  mètres  de  hauteur,  5°"  50  de 
longueur  et  4°  de  largeur,  ce  qui  doit  laisser  1"  25  au 
pourtour  pour  le  service. 

2^  On  peut  placer  deux  ateliers  de  cette  même  di- 
mension, l'un  en  face  de  l'autre,  dans  une  même  pièce 
de  7  mètres  de  longueur  sur  5"  50  de  largeur,  pouvant 
avoir  entre  les  deux  un  espace  de  1  mètre  25  centi- 
mètres, égal  à  celui  du  pourtour  ;  un  escabeau  de 
1  mètre  25  centimètres  de  hauteur  est  sufiisant  pour 
pouvoir  distribuer  la  feuille  et  pour  le  service  du 
délitement. 

3*  Quiconque  aurait  des  pièces  d'une  plus  grande 
dimension,  soit  en  longueur,  soit  en  largeur,  pourrait 
y  placer  des  ateliers  à  4  ou  à  5  montants  et  plus.  Si  la 
hauteur  est  de  4  mètres,  on  peut  y  faire  8  étages,  en 
observant  scrupuleusement  qu'il  faut  que  la  servitUHle 
soit  [de  1  mètre  25  centimètres  au  pourtour,  comme 
dans  le  passage  intermédiaire  qui  d^wit  se  U*ouvdr 
entre  les  ateliers,  afin  que  les  personnes  placées,  uneà 
chaque  bout  de  la  claie,  puissent  la  sortir  de  ses  rti- 
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niures  pour  la  placer  sur  une  table  disposée  pour 
robservation  attentive  des  vers  malades,  inégaux  ou 
diffSmrnies,  et  pour  faciliter  le  délitement.  Dans  aucun 
cas»  Tatelier  ne  doit  jamais  être  adossé  au  mur. 

Délitement  des  Tere.. 

Certains  éducateurs  se  servent  de  filets  en  fil,  qui 
coûtent,  à  Paris,  chez  M.  Lebatard-Clavaux,  rue  Co- 
quillière,  n**  45,  quatre-vingts  centimes  le  mètre  carré; 
mais  il  est  plus  économique  et  plus  commode  de  se 
procurer  du  papier  sans  fin,  un  peu  fort  (n'importe  la 
couleur],  que  Ton  coupe  par  bandes  de  40  centimètres 
de  largeur  sur  75  de  longueur,  ou  même  par  carrés  de 
la  dimension  que  Ton  désire  ;  Ton  place  plusieurs 
femlles  Tune  sur  l'autre,  et,  au  moyen  d'un  emporte- 
pièce  du  diamètre  d'un  sou,  que  l'on  frappe  avec  un 
marteau,  dans  un  quart-d'heure  on  en  perce  une 
quantité  considérable.  Il  est  bon  de  percer  les  trous 
sur  des  lignes  droites,  à  deux  centimètres  de  distance 
Fuo  de  Tautre,  afin  que  le  papier  puisse  supporter  le 
poids  des  vers  en  les  changeant  d'une  claie  à  l'autre 
tandis  que  les  filets  en  fil  sont  très-incommodes  lors 
qu'ils  sont  chargés  de  vers. 

nserratlous  «ar  la  tenue  des  vers  dans  leurs 
dïUérentm  à|^ea. 

h  dois  faire  remarquer  ici  que  les  vers  demandent 
les  soins  les  plus  minutieux  dans  leurs  premiers  âges. 
Trc^  souvent  les  éducateurs  confient  les  jeunes  larves 
à  des  mains  négligentes  ou  inexpérimentées,  et  sont 
eRsaite  surpris  des  tristes  résultats  qu'ils  obtiennent. 
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Le  Ter  à  soie,  dans  le  premier  âge,  est  d'une  délicatesse 
et  d'une  fragilité  extrêmes;  il  demande  la  surveillance 
la  plus  active  et  la  plus  intelligente.  C'est  ici  le  cas 
d'imiter  les  être  animés*  qui  donnent  à  leur  progé- 
niture naissante  plus  de  soins  que  lorsqu'elle  a  grandi, 
attendu  que  sa  faiblesse  l'expose  à  plus  de  dangers. 
Ainsi,  il  est  fort  utile  de  donner  aux  vers  du  premier 
âge  une  aération  modérée  et  peu  de  nourriture;  comme 
leurs  excréments  et  le  peu  de  résidu  de  leurs  faibles 
repas  sèchent  sans  exhalaison,  il  suffit  de  les  déliter 
deux  fois  seulement  dans  la  première  et  la  seconde 
mue  ;  mais,  passé  la  troisième,  il  est  bon  de  les  déliter 
tous  les  deux  jours.  Les  vers  accumulés  sur  les  claies, 
leurs  excréments  et  le  résidu  volumineux  des  feuilles 
forment  d'épaisses  litières  qu'il  faut  enlever  prompte- 
ment,  au  risque  de  les  voir  changer  en  véritable  fumier 
à  exhalaison  putride  et  à  émanations  pestilentielles,* 
causes  incessantes  des  maladies.  On  doit  donc  tenir  les 
vers  dans  la  plus  grande  propreté  possible.  Si  la  tem- 
pérature atmosphérique  le  permet,  renouveler  l'air 
chaque  jour  pendant  une  demi-heure,  ou  bien  deux 
fois  par  jour  pendant  un  quart-d'heure,  en  ouvrant  les 
deux  fenêtres  se  correspondant  ;  ce  mode  de  procéder 
rend  à  l'air  sa  pureté,  et  l'expérience  nous  a  démontré 
que  ce  système  d'aération  est  de  beaucoup  préférable 
à  celui  de  M.  Darchet,  qui  recommande  les  soupapes  et 
cheminées  d'appel,  destinées  à  élever  ou  à  abaisser  la 
température.  A  la  suite  de  cette  opération,  il  est  fort 
à  propos  de  faire  une  légère  fumigation  aromatique  au 
moyen  de  tiges  sèches  brisées  de  lavande,  mêlées 
avec  du  sucre  pilé,  que  l'on  jette  sur  des  charbons 
ardents  dans  une  chaufferette  portative,  en  faisant  un 
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ou  deux  fois  le  tour  de  l'atelier;  cette  opération  dissipe 
toutes  les  mauvaises  odeurs  et  dispose  les  yers  à  un 
appétit  irrascible  pour  manger  la  feuille. 

Je  dois  revenir  sur  le  délitement  sus-indiqué  pour 
faire  remarquer  qu'il  offre»  non-seulement  les  moyens 
d'opérer  avec  promptitude  et  facilité,  mais  encore  la 
faculté  de  laisser  sur  la  litière  tous  les  vers  faibles» 
malades  et  inégaux»  de  manière  à  ne  prendre  seulement 
que  ceux  qui  sont  bien  robustes  et  bien  portants,  ce 
qui  est  précieux  pour  éloigner  la  contagion,  rétablir 
régalité  parmi  les  vers ,  et  les  faire  monter  tous 
ensemble  ;  mais  en  les  changeant  de  claies  au  réveil 
de  chaque  mue,  on  doit  leur  laisser  un  espace  double 
de  celui  qu'ils  occupaient  précédemment,  vu  qu'ils  ont 
augmenté  en  grosseur  et  en  dépense. 

L'on  remarque  encore  que  les  filets  en  fil  de  la 
dimension  d'un  mètre  carré,  sont  tout-à-fait  incom- 
modes après  la  quatrième  mue,  lorsque  les  échelles 
sont  dressées  ou  les  cabannes  des  bruyères  formées; 
au  lieu  qu'en  coupant  le  papier  de  la  longueur  et  de  la 
largeur  des  cages  à  échelle  ou  cabannes  en  cerceaux, 
on  peut,  par  ce  moyen,  déliter  tous  les  deux  jours 
jusqu'au  dernier  moment,  préserver  les  vers  des  dé- 
jections auxquelles  ils  sont  exposés  au  moment  le  plus 
critique,  et,  avec  ce  système  de  délitement,  on  a  le 
double  avantage  de  rouler  ensemble  la  litière  avec  le 
filet  eu  papier  ;  les  échelles  ni  les  cabannes  ne  peuvent 
être  dérangées,  et  aucune  molécule  ne  peut  s'échapper; 
OQ  déroule  ensuite  le  tout  au  fur  et  à  mesure,  avec 
précaution,  dans  une  toile  disposée  à  cet  effet,  et  l'o- 
pération s'exécute  ainsi  avec  toute  la  facilité  et  la 
wpiditô  que  l'on  peut  désirer. 
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Une  personne  seule  peut  déliter  les  vers  | 
papiers  percés  en  faisantglisserchaquefeuille  d| 
chargée  de  vers  sur  une  petite  planche  mince  4 
des  cases  de  la  claie  voisine  ;  mais  il  est  préfet 
se  mettre  deux  personnes,  afin  que  Tune  tl 
filet  fixe  de  Tautre  côté»  du  temps  que  celle  qvà 
la  planche  dans  la  case  puisse  la  retirer  légj 
vers  elle  et  laisser  en  place  le  filet  chargé  des  v 

Je  pense  que  les  indications  qui  précèdent,  si 
la  construction,  soit  pour  les  soins  et  le  dél 
des  vers»  sont  suffisantes  à  toute  personne  qui 
construire  un  atelier  conforme  au  mien.  Dani 
où  quelque  éducateur  aurait  besoin  d'autres  4 
tiens,  je  me  ferai  un  plaisir.de  les  lui  donner  cb 


1 


INSTRUCTION 

p^iir  l'emploi  de  la  Baratte  poîjéû 

Opération  avec  le  lait.  f 

Quoique  le  système  Polyédrique  présente  »  i 
multiplication  des  chocs  produits  par  les  angli . 
vantage  de  pouvoir  opérer  indistinctement  soit  i 
crème  fraîche  ou  vieille,  soit  avec  le  lait  conservé 
plusieurs  heures,  ou  sortant  immédiatement  du 
la  vache,  nous  ne  conseillerons  cependant  ce  ( 
travail  que  comme  expérience  seulement;  parc 
dans  cette  condition,  une  partie  des  moléculei 
reuses,  étant  encore  à  Tétat  oléagineux,  écbapi 
cohésion,  et  qu'en  conséquence  le  rendement  esi 
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abondant  :  on  devra  donc,  pour  opérer,  attendre  que 
le  refroidissement  soit  complet. 

On  verse  alors  dans  la  baratte  environ  un  quart  de  sa 
capacité  d*eau  dont  la  température  doit  varier  suivant 
la  saison  et  celle  de  l'atmosphère,  et  du  lait  que  Ton 
doit  battre,  c*est-à->dire,  fraîche  dans  tes  grandes  cha- 
leurs d*été,  tiède  lorsque  la  température  est  moyenne, 
et  un  peu  plus  chaude  qu'un  bain  (45  degrés  centigra- 
des environ)  pendant  le  froid.  On  laisse  cette  eau  pen- 
dant cinq  minutes  dans  la  baratte,  après  l'avoir  tour- 
née quelques  tours;  puison  la  fait  écouler  pourfprocé- 
der  au  travail  du  beurre. 

A  cet  effet,  on  introduit  le  lait  dans  la  baratte  qui  ne 
doit  jamais  être  remplie  plus  haut  que  la  moitié  de  sa 
capacité,  c'est-à-dire  la  hauteur  de  l'arbre  que  traverse 
la  palette  à  dents,  et  l'on  ferme  avec  le  bouchon  en 
liège  garni  d'une  toile  double  et  maintenu  par  la  petite 
planchette. 

On  tourne  alors  la  manivelle  avec  une  vitesse  mo- 
yenne de  120  tours  à  la  minute  à  peu  près,  et  de  temps 
en  temps,  surtout  dans  le  commencement  de  l'opéra- 
tion, on  ouvre  pendant  quelques  secondes  le  petit  bou- 
chon pour  renouveler  l'air  intérieur.  Si  au  bout  de  cinq 
minutes  le  heure  n'était  pas  granulé,  mais  que  le  lait 
parût  au  contraire  se  mettre  en  mousse,  signe  que  Ton 
opère  sous  une  température  trop  basse  (la  plus  favora- 
ble est  celle  de  IS''  centigrades)  on  ajoute  au  lait  1/20'' 
de  son  volume  d'eau  chaude,  et,  après  avoir  tourné 
quelque  minutes  seulement,  le  travail  sera  complète- 
ment terminé. 

Le  beurre  étant  rassemblé  à  la  surface  du  liquide,  on 
laisse  écouler  par  le  petit  bouchon  environ  la  moitié 

Partie  agricole,  etc.  IS 
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du  lait;  puis  on  bat  à  peu  près  une  minute,  après  la- 
quelle on  retire  la  palette  et  on  laisse  écouler  de  nou- 
veau la  presque  totalité  du  lait  restant  :  on  tourne  alors 
quelques  tours  lentement,  et  après  avoir  fait  sortir  le 
peu  de  lait  qui  restait  encore,  on  procède  au  lavage. 

A  cet  effet,  on  verse  sur  le  beurre  une  quantité  d'eau 
fraîche  égale  à  peu  iTès  au  quart  du  lait  employé  :  on 
tourne  quelques  tours  lentement,  puis  on  rejette  par 
le  petit  bouchon  cette  eau  que  Ton  remplace  deux  ou 
trois  fois,  enfin  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  bien  claire, 
c'est-à-dire  que  le  beurre  et^' intérieur  de  la  baratte  en 
même  temps  soient  bien  lavés. 

Le  beurre  étant  à  sec,  et  Tappareil  refermé  une  der- 
nièrefois,  on  tourne  quelques  tours  très-lentementpour 
rouler  et  réunir  complètement  le  tout  en  une  ou  plu- 
sieurs boules,  qui  Um:  eront  d'elles-mêmes  dans  un 
vase  d'eau  que  Ton  place  en  dessous  de  l'ouverture. 

Opération  avec  la  crème. 

Pour  opérer  avec  la  crème,  la  préparation  de  la  ba- 
ratte est  exactement  la  même  qu'avec  le  lait,  ainsi  que 
le  travail,  si  ce  n'est  que  les  masses  butyreuses  étant 
plus  fortes,  on  peut,  pour  abréger  le  temps,  laisser 
écouler  tout  le  lait  de  beurre  d'une  seule  fois.  Nous 
ne  dirons  donc  que  quelques  mot  sur  le  choix  et  la 
préparation  de  la  substance  elle-même. 

Pour  obtenir  des  produits  bons  et  abondants  en 
mêm€  temps,  il  faut  éviter  de  laisser  cailler  le  lait,  et 
que  la  crème  ait  été  levée  depuis  12  heures  au  plus,  en 
été,  et  A8  en  hiver;  si,  ayant  été  conservée  trop  long- 
temps, cette  crème  est  très-épaisse  et  parait  contenir 
une  très-grande  quantité  de  caséum  et  peu  de  i^rtun, 
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s'il  s'en  dégage  une  odeur  sure  et  forte,  enfin,  si  elle 
estboursoufflée  (indice  d'un  commencement  de  fermen- 
tation putride],  on  retendra  d'une  fois  au  moins  son 
volume  d'eau,  légèrement  tiède  en  hiver,  et  à  la  tem- 
pérature ordinaire  en  été,  pour  délayer  le  caséum  déjà 
formé.  Il  va  sans  dire  qu'il  en  faut  ajouter  d'autant 
moins  que  la  crème  est  moins  épaisse,  mais  il  en  faut 
toujours  ajouter  au  moins  un  quart;  et  on  opérera  du 
reste,  pour  le  battage,  comme  nous  l'avons  enseigné 
plus  haut  pour  le  lait,  et  si,  dans  l'un  et  Tautre  cas, 
ropération  a  été  bien  conduite,  le  travail  total  pour 
battre,  laver  et  réunir  le  tout,  ne  devra  pas  en  toutes 
saisons  avoir  excédé  vingt  minutes  avec  le  lait,  et  douze 
avec  la  crème. 

Nota.  Pour  resserrer  les  joints  et  en  même  temps 
faire  disparaître  le  goût  du  bois  que  le  beurre  pourrait 
contracter  les  premières  fois  que  l'on  se  servira  de 
l'appareil ,  il  est  bon  de  le  préparer  de  la  manière 
suivante  : 

Après  l'avoir  lavé  et  abreuvé  pendant  une  heure 
avec  de  l'eau  fraîche  que  Ton  renouvelle  deux  fois,  on 
emploie  en  dernier  lieu  du  lait  tiède  que  l'on  bat  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  donné  du  beurre. 

Ainsi  préparée  une  fois,  la  baratte  n'aura  plus  besoin 
pour  l'avenir  que  d'être  lavée  après  chaque  opération, 
comme  les  barattes  ordinaires,  avec  de  l'eau  chaude. 
On  la  laissera  ensuite  ouverte  dans  un  lieu  frais,  sans 
être  humide,  la  grande  ouverture  en  dessous. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  26  MAI  1866- 


Une  séance  publique  a  eu  lieu,  le  26  mai,  à  roccasion 
du  concours  régional  agricole  de  Mende.  Elle  a  été 
présidée  par  M.  Delapierre,  président,  qui  avait  à  ses 
côtés  M.  le  Préfet  de  la  Lozère,  M«^  FEvêque  de  Mende, 
M.  le  général  d*Aurelle  de  Paladines,  et  plusieurs 
membres  du  bureau. 

M.  le  commissaire  général  du  concours  régional 
Rendu  a  fait  connaître,  par  une  lettre  adressée  au  Pré- 
sident, qu'un  travail  urgent  ne  lui  permettait  pas  de  se 
rendre  à  la  séance. 

Le  principal  objet  de  la  réunion  était  la  distribution 
des  prix  et  des  médailles  institués,  soit  par  TEtat,  soit 
par  la  Société,  en  faveur  des  meilleures  cultures  four- 
ragères, des  plus  anciens  fermiers  et  serviteurs  ruraux, 
des  meilleurs  produits  manufacturés  du  département, 
et  des  produits  ligneux  travaillés  tirés  des  forêts  de  la 
Lozère. 

M.  le  Président  a  ouvert  la  séance  en  prononçant  un 
discours  dans  lequel  il  a  développé  le  but  que  pour- 
suivait la  Société  d'agriculture  en  instituant  des  primes 
et  en  récompensant  les  lauréats  dont  les  noms  allaient 
être  proclamés. 

Après  ce  discours,  vivement  applaudi,  il  a  été  donné 
lecture]: 

1*  Par  M.  Bourrillon  (Xavier),  du  rapport  au  nom 
de  la  Commission  instituée  pour  visiter  les  exploita- 
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lions  admises  au  concours  et  apprécier  le  mérite  des 
concurrents  pour  la  prime  des  cultures  fourragères  ; 

2*  Par  M.  Hermantier,  du  rapport  au  nom  de  la 
Commission  formée  pour  examiner  les  demandes  des 
anciens  fermiers  et  serviteurs  ruraux  ; 

3*  Par  M.  Jaffard,  du  rapport  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  primes  à  décerner  aux  meilleurs  produits 
manufacturés  du  département. 

Ces  divers  rapports»  écoutés  avec  le  plus  vif  intérêt, 
sont  publiés  dans  le  Bulletin. 

L'exposition  des  produits  ligneux  travaillés  tirés  des 
forêts  de  la  Lozère,  qui  a  été  visitée  par  une  Commission 
composée  de  MM.  Delapierre,  Grosjean,  Des  Molles, 
Joseph  de  Chapelain  et  Malacrida-Fontana,  a  été  éga- 
lement l'objet  de  récompenses  décernées. 


LISTE  des  Laaréato  qai  ont  obtenu  des  primes 
dans  la  présente  séanee. 

Cultures  fourragères. 

Une  médaille  d'argent  et  500  fr.  à  M.  Vachin,  prop.  au  Fraisse, 

corn,  de  Ste-Enimie. 

Une  médaille  de  bronze  et  800  fr.  à  M.  Caupert  (Auguste) ,  pro- 
priétaire à  Mende. 

10O  fr.  à  titre  d'encouragement,  à  M.  Pratlong,d'Hielzas,  com- 
mune de  la  Parade. 

100  Or.  id.  ,  à  M.  Rousset,  de  Cubières. 


Fermiers  et  serviteurs  ruraux. 

Une  médaille  d'argent  et  100  fr.  au  sieur  JulhanBrès,  fermier  au 

Mazel,  com.deSt-Germ.-de-C. 

Une  médaille  d'argent  et  60  fr.  au  sieur  Louis  Vizier ,  valet  de 

fer.  au  Bruel,  c.de  Pin-Moriès. 

Une  médaille  d'argent  et  60  fr.  à  Catherine  Julien,  servante  de 

fer.  à  Combettes,  c.  de  Javols. 
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Produits  manufacturés  du  département. 

Une  médaille  en  vermeil  à  MM.  Mély  père  et  fils,  manufeclu- 

riers  à  Mende. 

Une  médaille  d'argent  à  MM.  Ollier  père  et  fils,  manufactu- 
riers à  Marvejols. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.     Chapel  d'Espinassoux,  manu- 
facturier à  Marvejols. 

Une  mention  honorable  à  MM.  Filliot  et  Massebeuf,  fabricants 
de  tissus  à  Marvejols  ;  Laviniole  père  et  fils,  manu- 
facturiers à  Mende;  Bancilhon,  fabricant  de  chapeaux 
à  Meyrueis. 

Rappel  de  la  médaille  d'argent  attribuée,  Tannée  dernière, 
au  couvent  de  TUnion  chrétienne,  de  Mende,  pour 
Tinduslrie  de  la  dentelle. 

Une  prime  de20fr.  au  couvent  des  dames  Ursulines  d'Ispagnac, 
pour  rind|islrie  de  la  broderie. 

Unepritae  de20fr.  au  couvent  des  dames  de  la  Présentation  de 
Chanac,  pour  1'  nduslrie  de  la  broderie. 


Produits  ligneux  travaillés  tirés  des  forêts  de  la  Loxère. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Saury  ,  Banassac  (fabrique  de 
placages,  bois  de  commerce,  ébénisterie,  etc.) 

Une  médaille  de  bronze  à  MM.  Lafont ,  menuisier  à  Mende  ; 
Berjeon,  sabotier  à  Rieutort;  Rouflfet,  fabricant  de 
chaises  à  Mende. 

Une  mention  honorable  à  MM.  Grousset,  fabricant  de  chaises  à 
Mende  ;  Clavel,  vannier  à  Mende  ;  Réfrégé,  vannier 
à  Barre  ;  Bailly  (scierie  à  eau),  à  Allier. 

—  Après  la  proclamation  des  prix,  M.  André,  archi- 
viste, a  donné  lecture,  au  milieu  des  applaudissements, 
d'un  article  sur  le  patriotisme  des  habitants  du  Gé- 
vaudan  pendant  l'occupation  anglaise,  au  xiv*  siècle. 

—  Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  a  signalé 
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deux  publicalions  dont  les  auteurs  venaient  de  faire 
hommage  à  la  Société. 

La  première  est  un  volume  de  M.  Henry  Doniol, 
correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  Tun  des  com- 
missaires du  concours  régional  agricole|de  Mende  ;  il 
est  intitulé  :  Histoire  des  classes  rurales  en  France  et 
de  leurs  progrès  data  Végalité  civile  et  la  propriété. 

La  seconde  est  une  Notice,  de  M.  Grosjean,  sous- 
inspecteur  des  forêts,  au  sujet  de  l'exposition  fores- 
tière qu'il  a  organisée  à  Mende  àToccasiondu  concours 
régional. 

La  Société  remercie  publiquement  MM.  Doniol  et 
Grosjean. 


DISCOURS  DE  M.  DELAPIERRE, 

Présiient  de  la  Société. 
PBONONCÉ  A  U  %hSa  PUBUtlB  DU  2«:HAI  «S66. 


Messieurs, 

n  y  a  neuf  ans,  à  roccasion  du  concours  régional, 
une  prime  fut  instituée  dans  le  département  pour  le 
développement  des  cultures  fourragères.  Nous  som- 
mes heureux  de  pouvoir  aujourd'hui,  en  présence 
d'une  assemblée  d'élite  et  devant  les  membres  du 
même  concours  qui  revient  pour  la  seconde  fois  dans 
nos  murs,  faire  connaître  quels  ont  été,  par  suite  de 
la  mise  à  exécution  de  cette  mesure,  les  résultats  ac- 
quis. Depuis  son  institution,  1,000  francs  ont  été 
consacrés,  chaque  année,  à  l'œuvre  de  l'encourage- 
ment des  cultures  fourragères  par  le  département  et 
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par  TElat.  8,000  francs  ont  été  ainsi  distribués  entre 
vingt-huit  exploitations.  Cette  année,  la  moitié  de  la 
somme  a  été  fournie  par  la  Société  d'agriculture. 

Pendant  cette  période,  bien  que  les  documents  exis- 
tants ne  permettent  pas  une  appréciation  rigoureuse- 
ment exacte,  il  paratt  incontestable  que  l'extension  des 
prairies  artificielles  a  été,  dans  le  déparlement,  d'au— 
moins  25  0/0.  Ce  résultat,  quoique  considérable,  est- 
il  de  nature  à  satisfaire  complètement  aux  exigen- 
ces de  la  situation  agricole?  Non,  sans  doute,  et, 
comme  en  1857,  le  jury  du  concours  régional  aura, 
nous  le  craignons,  à  constater,  dans  notre  système  de 
culture,  une  trop  grande  prédominance  des  céréales. 

Tout  a  été  dit  sur  l'importance  des  cultures  four- 
ragères et  sur  leur  rôle  prééminent  en  agriculture. 
Toutes  les  fois  que,  chez  les  nations,  l'humble  brin 
d'herbe  a  été  mis  en  oubli,  il  s'en  est  suivi  des  crises 
profondes  et  terribles.  C'est  ainsi  que  le  grand  règne 
de  Louis  XIY,  après  avoir  brillé  d'une  si  vive  splen- 
deur, se  termine  par  le  spectacle  d'une  navrante 
misère.  C'est  qu'une  législation  erronée,  forçant  à  une 
culture  du  blé  démesurément  étendue,  au  détriment 
des  fourrages,  avait  eu  pour  effet  d'altérer  la  constitu- 
tion du  sol  et  de  tarir  sa  fécondité.  Plus  on  labourait, 
moins  on  avait  de  blé. 

Deux  faits  dominants  nous  poussent,  d'ailleurs,  au- 
jourd'hui vers  cette  production  fourragère,  base  de  la 
prospérité  agricole  :  c'est  le  bas  prix  actuel  des  céréa- 
les et  le  renchérissement  du  bétail.  Une  désastreuse 
épidémie  dont,  avec  les  décrets  de  la  Providence,  a  su. 
nous  préserver  jusqu'ici  la  sagesse  et  l'énergie  du 
gouvernement  de  l'Empereur,  dévaste  les  principaux 
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pays  d'élevage  et  d'engraissement,  l'Angleterre,  la 
Belgique,  la  Hollande.  L'Angleterre  seule  perd, 
chaque  jour,  d'après  les  documents  produits,  pour 
un  demi-million  de  bétail.  Quel  immense  débouché  ne 
se  présente  donc  point,  dans  un  avenir  prochain,  pour 
repeupler  le  vide  de  ces  étables,  et,  si  notre  bétail  a 
été  atteint  par  une  crise  passagère,  qu'elle  énorme 
augmentation  de  valeur  ne  doit-il  pas  bientôt  acquérir 
en  présence  d'aussi  vastes  besoins  ? 

Mais  la  production  animale  doit-elle  détourner  de  la 
culture  du  blé  et,  pour  être  présentement  peu  rému- 
nératrice, celle-ci  doit-elle  être  exclue?  Loin  de  nous 
une  telle  pensée.  11  est  hors  de  doute  que  la  produc- 
tion du  pain  augmente  en  proportion  de  celle  de  la 
viande,  et  plus  le  cultivateur  s'attachera  a  faire  pros- 
pérer le  bétail,  mieux  sera  assuré  le  pain  de  tout  le 
monde,  car  telles  sont  les  grandes  harmonies  de  l'éco- 
nomie rurale,  que  ses  productions  procèdent  toutes 
d'une  même  origine,  qui  est  l'engrais.  C'est  l'engrais, 
cette  vile  matière,  qui,  en  vertu  des.  lois  mystérieuses 
du  Créateur,  fait  éclore  de  germes  infimes  les  récol- 
les les  plus  riches  et  les  plus  variées. 

Faites  donc,  agriculteurs,  de  la  viande  pour  produire 
le  pain  en  abondance  et  à  meilleur  marché.  Une  terre, 
disait,  il  y  a  cent  ans,  le  marquis  de  Mirabeau,  qui  pro- 
duit avec  le  plus  de  profit  une  seule  denrée,  les  pro- 
duit toutes  virtuellement  et  en  bien  plus  grande  abon- 
dance. Réduisez  vos  emblavures;  l'étendue,  c'est  sou- 
vent la  ruine  et  la  stérilité.  En  concentrant  sur  une 
surface  restreinte,  dans  vos  meilleurs  fonds,  tous  vos 
efforts  et  vos  moyens  de  production,  semences,  engrais, 
labours,  que  vous  avez  la  funeste  habitude  de  dissér 
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miner,  en  resUtuantau  pâturage etau  domaine  forestier 
vos  terres  les  plus  éloignées  et  les  plus  pauvres,  tous 
arriverez  à  un  juste  équilibre  des  forces  productives 
du  sol.  Les  frais  de  culture  diminueront  sans  que  la 
quantité  récoltée  soit  amoindrie  ;  vous  obtiendrez  un 
rendement  du  blé  plus  rémunérateur,  tout  en  dispo- 
sant de  plus  vastes  espaces  pour  l'élevage. 

Ce  n'est  point ,  a  dit  un  savant  économiste ,  la 
superficie,  mais  bien  le  cube  de  la  terre  remuée  qui 
constitue  la  véritable  étendue  utile  du  sol  arable.  L'a- 
bondance des  récoltes  étant  en  quelque  sorte  propor- 
tionnelle au  développement  des  racines  des  plantes,  ii 
s'ensuit  que  l'ameublissement  et  l'aération  de  la  terre 
par  des  labours  profonds,  en  augmentant  l'espace  où  les 
racines  peuvent  s'étendre,  augmente  en  même  temps 
le  volume  réel  du  sol  productif.  Si,  en  même  temps, 
vous  utilisez  tant  d'éléments  précieux  de  fertilité  qui  se 
perdent  dans  nos  innombrables  cours  d'eau,  si  vous 
assainissez  les  terrains  trop  aqueux  par  le  drainage,  si 
vous  accroissez  la  vigueur  de  vos  animaux  et  l'ensemble 
de  leurs  produits  par  une  meilleure  et  plus  riche  ali- 
mentation, vous  assurerez  k  la  fois  le  présent  et  l'ave- 
nir; vous  décuplerez  la  fécondité  du  sol  ;  vous  arrê- 
terez la  marche  dévastatrice  du  dégazonnement,  et, 
comme  vos  sources,  qui  après  vous  avoir  désaltérés, 
vont  porter  dans  la  moitié  de  la  France,  de  la  Loire 
à  la  Méditerranée,  l'abondance  et  la  fraîcheur,  votre 
production  animale,  après  vous  avoir  vivifiés  de  sa 
substance,  ira,  avec  les  nouvelles  voies  de  fer,  porter 
au  loin  l'alimentation  par  excellence  de^  peuples  qui 
travaillent,  celle  par  qui  les  races  humaines  sont  for- 
tes et  puissantes. 
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Ud  des  plus  grands  obstacles  au  développement 
de  oette  culUire  améliorante  proclamée  il  y  a  des 
siècles  par  Caton  et  Olivier  de  Serres,  c'est  l'absence 
d'un  système  de  fermage  fortement  constitué  et  sur- 
tout d'une  assez  longue  durée.  Que  demander  à  des 
fermiers  qui  ne  sont  pas  sûrs  de  rester  trois  ans  sur 
la  même  terreT  Ils  prennent  du  sbl  tout  ce  qu'il  peut 
dooner  sans  effort  et  sans  dépense,  n'ayant  nul  souci 
de  ce  que  le  domaine  deviendra  après  eux.  C'est  bien 
là  cette  i^riculture  de  rapine,  cette  agriculture, vam- 
pire dont  parle  Liebig,  qui,  épuisant  la  terre  en  lui 
demandant  toujours  sans  lui  rendre  jamais,  dévore  sa 
fécondité  et  son  avenir. 

Aussi  la  Société  d'agriculture,  sur  l'initiative  de 
M.  le  Préfet,  dont  on  est  sûr  de  rencontrer  l'active 
sollicitnde  partout  où  il  y  a  des  améliorations  à  accom- 
plir, a-t-elle  institué  une  prime  pour  l'ancien  fermier 
le  plus  méritant.  En  même  temps  qu'un  encourage- 
ment agricole,  c'est  là  un  hommage  rendu  aux  saines 
traditions  de  la  vie  rurale,  au  culte  des  vertus  domes- 
tiques et  du  noble  labeur  des  champs. 

A  côté  du  chef  de  la  ferme,  nous  récompensons  le 
serviteur  rural.  A  cûté  de  fermages  plus  que  séculaires 
se  transmettant  de  l'aïeul  au  petit  fils  sans  interrup- 
tion, il  nous  est  donné  de  signaler  le  touchant  exem- 
ple de  familles  orphelines  adoptées  et  élevées  par  le 
dévouement  d'un  valet,  d'une  servante  de  ferma^ 
Heureuse  et  intime  association  du  propriétaire  et  du 
fermier,  du  mattre  et  du  serviteur,  fondée  sur  l'honnê- 
teté des  mœurs,  la  fidélité,  l'attachement,  la  bienveil- 
lance, et  dont  l'influence  est  souveraine  sur  la  pros^ 
périté  des  champs. 
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La  terre  ne  vaut  que  par  rhomme,  et  les  racines 
les  plus  profondes  du  progrès  agricole  sont  dws  la 
famille  rurale.  Intelligence  ,  vertu ,  instruction,  piété, 
voiià  le  premier  capital  et  le  fonds  indispensable.  Ce 
n'est  point  sur  les  terres  les  plus  fertiles  que  règne 
toujours  le  plus  d'aisance*  mais  là  où  se  sont  conser- 
vées les  plus  intactes,  des  mœurs  laborieuses  et  pures, 
les  habitudes  de  sage  économie  et  le  courageux  amour 
du  travail. 

Restez  donc ,  agriculteurs ,  restez  nobles  servi- 
teurs de  la  ferme,  dans  vos  chères  montagnes.  Trop 
souvent,  vous  avez  été  témoins  des  amères  déceptions 
échues  en  partage  à  ceux  qui  ont  déserté  la  saine 
atmosphère  des  champs  pour  les  séductions  des  villes, 
et  n'ont  trouvé  dans  ces  dernières  que  la  misère  et  la 
dépravation.  Loin  de  grossir  ce  flot  sans  cesse  envahis- 
sant qui  se  précipite  vers  les  cités,  demeurez  attachés 
au  foyer  rural  et  à  ses  saintes  joies. 

Le  noble  travail  de  la  terre,  grandi  par  l'intelligence 
et  la  moralité,  est  un  puissant  ressort  ^ui  relève  celui 
qui  s'est  courbé  sur  le  sillon;  s'il  fait  pencher  le  front 
vers  la  terre,  il  élève  le  cœur  vers  le  ciel.  C'est  en 
pratiquant  ce  noble  labeur,  en  aspirant  les  saines 
émanations  du  sol  natal,  que  vous  formez  ces  races 
robustes  et  fécondes  qui  sont  les  forces  viriles  de  la 
nation. 

£t  maintenant,  venez,  en  présence  d'un  éminent 
administrateur,  instigateur  de  tous  les  progrès,  d'un 
pontife  vénéré,  dont,  il  y  a  trois  jours,  vous  avez 
accueilli  avec  émotion  les  touchantes  bénédictions 
répandues  sur  les  instruments  de  vos  travaux,  de  géné- 
raux, de  hauts  fonctionnaires,  de  magistrats,  des  nota- 
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bHités  venues  du  dehors  pour  prendre  part  à  nos 
fêtes  agricoles  ;  venez ,  devant  cette  assemblée 
où  se  trouvent  réunies  toutes  les  distinctions  et 
dont  la  présence  fait  Tobjet  de  nos  profonds  re- 
merctments ,  recevoir  la  récompense  du  travail  y 
de  l'intelligence,  de  la  probité,  des  bons  et  fidèles 
services.  Nous  honorons  en  vous  ces  loyales  et 
éneipques  populations  rurales ,  toujours  dévouées, 
toujours  prêtes  à  courageusement  verser  leurs  sueurs 
et  leur  sang  pour  la  gloire  et  la  prospérité  de  la 
France. 

Qu'on  sache  que  le  cultivateur  n'est  plus  livré  seul 
et  isolé  à  ses  propres  forces;  que  tout  ce  que  la  société 
renferme  de  lumières  et  de  dévouement  lui  est  acquis; 
qu'il  y  a  au  sein  des  pouvoirs  publics,  qu'il  y  a  au  faite 
même  de  l'État,  d'incessantes  sollicitudes  qui  s'étendent 
sur  lui  et  prennent  à  cœur  ses  plus  cbers  intérêts. 
La  création  des  bibliothèques  rurales ,  de  cours 
d'adultes  dont  vous  entendrez  demain  proclamer  les 
féconds  résultats,  dus  à  la  vigilante  initiative  d'un 
administrateur  auquel  est  acquise  toute  votre  gratitude 
pour  le  bien  qu'il  accomplit,  s'efforce  de  faire  péné- 
trer de  plus  en  plus  dans  les  campagnes,  jusques  sous 
les  plus  humbles  chaumières,  les  bienfaits  de  l'instruc- 
tioD.  Vos  intérêts,  longuement  débattus,  n'ont-ils  pas 
eu  récemment  à  la  tribune  législative  un  profond 
retentissement?  Et  en  ce  moment  même  le  pays  tout 
entier  ne  vientril  pas  d'être  convoqué  par  la  volonté  de 
l'Empereur,  de  l'Empereur  qui,  il  y  a  quelques  jours, 
choisissait  une  fête  agricole,  pour'faire  entendre  sa 
voix  au  loin  respectée  des  nations,  à  une  vaste  enquête 
destinée  à  Sûre  la  lumière  en  ce  qui  concerne  les 
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besoins  et  les  souffrances  de  l'agriculture  7  Devant  ce 
grand  acte,  sans  précédent  dans  nos  annales  et  qui 
laissera  une  trace  profonde  dans  le  cœur  des  popula- 
tions. Je  m'arrête,  Messieurs;  laissons  parler  la  grande 
voix  du  pays;  je  m'arrête  aussi  en  présence  de  ce 
solennel  cong  es  de  toute  une  région  dont  nous  som* 
mes  les  témoins,  fait  consid*érable  qui  marquera  dans 
nos  fastes  agricoles  et  constituera  pour  le  pays  le  plus 
haut  enseignement. 

Qu'il  me  soit  permis  toutefois,  Messieurs,  en  ter- 
minant, d'appeler  votre  bienveillante  attention  sur  les 
récompenses  que  nous  décernons  également  à  Tin- 
duslrie  manufacturière  et  à  celle  des  bois  ouvrés. 
L'industrie,  loin  d'être  pour  l'agriculture  une  rivale, 
doit  former,  au  contraire,  avec  elle  une  étroite  alliance. 
Elle  devrait  être  surtout  son  indispensable  auxiliaire 
dans  ces  montagnes  où  elle  occuperait  avantageuse- 
ment les  bras  pendant  les  longs  hivers,  utiliserait  nos 
cours  d'eau  si  multipliés  et  ferait  jaillir  du  sol,  aunles* 
sous  des  fécondes  cultures,  les  richesses  enfouies.  Ne 
serait-Ce  pas,  d'ailleurs,  une  heureuse  solution  du 
grand  problème  qui  s'attache  au  fait  de  la  dépopula- 
tion rurale  que  d'implanter  dans  les  champs,  de  ma-* 
nière  à  y  faire  refluer  le  trop  plein  des  cités,  les  indus- 
tries qui  peuvent  s'exercer  au  sein  du  foyer  agricole? 
et  n'avons-nous  pas  à  remplacer  l'industrie  lainière 
qui  faisait  jadis,  combinée  avec  l'agriculture,  la  pros- 
périté de  nos  montagnes  ? 

Vous  entendrez  dans  cette  séance  quelques  com- 
munications sur  nos  antiquités  historiques.  Sans  faire 
de  nos  réunions  de  vains  tournois  littéraires,  nous  ne 
devons  point  délaisser  les  études  purement  spécula- 
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tives.  L'étude  da  passé  offre  particulièrement,  dans 
ces  montagnes  si  peu  explorées,  un  intérêt  inattendu 
et  saisissant.  La  culture  des  lettres,  dont  nous  voyons 
dans  cette  enceinte  des  représentants  si  distingués. 
De  réagit-elle  pas,  d'ailleurs,  favorablement  sur  l'appli- 
cation de  rintelligence  à  la  pratique  des  arts  utiles? 
La  science  elle-même  ne  serait-elle  point  abaissée  si 
elle  n'avait  pour  allié  et  pour  soutien  le  culte  des 
belles-lettres?  Le  cercle  des  connaissances  bumaines, 
isolées  à  leur  origine,  tend  incessamment  à  se  rappro* 
cher.  Le  progrès  est  un,  et  toutes  les  sciences,  comme 
toutes  les  forces  sociales,  sa  tiennent  par  la  main.  La 
constante  préoccupation  de  la  Société  est,  dans  son 
humble  sphère,  de  consacrer  tous  ses  efforts  à  tout  ce 
qui  peut  élever  la  prospérité  matérielle  comHie  le 
niveau  moral  et  intellectuel  du  pays. 


RAPPORT 

FAIT 

AU  ROI  Dl  U  COUISSION  DES  CULTCRES  rOURRAfitUS 

COMPOSÉE  DE 

HM.  Bourrillon  (Xavier) , 

Brajon,  ancien  maire  de  Balsièges, 

Martin,  maire  de  Cubières , 

Trémolet,  propr.  à  Hielzas,  com.  de  la  Parade. 

(M.  Xavier  Bourrillon,  rapporteur. ) 

Monsieur  le  Président  , 
Sept  propriétaires,  dont  deux  dans  rarrondissement 
de  Mende  et  quatre  dans  l'arrondissement  de  Florac, 
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se  sont  présentés  au  Concours  pour  la  prime  que  la 
Société  d'Agtculture  décerne  annuellement  aux  cul- 
tures fourragères.  Un  d'entre  eux,  M.  Assenât  fils, 
dont  la  demande  a  été  tardive,  a  dû  être  écarté  quoi- 
qu'à  regret,  par  la  Commission,  à  laquelle  le  manque 
de  temps  n'a  pas  permis  de  se  rendre  à  Langogne. 

La  Commission  a  commencé  par  visiter,  à  Cubiëres, 
la  propriété  de  M.  Rousset.  Situé  dans  une  étroite 
vallée ,  au  milieu  de  praires  magnifiques,  le  village 
de  Gubières  est  entouré  de  terrains  en  pente  d'une 
exploitation  di£Bcile  et  d'un  rapport  presque  nul. 
Abandonner  à  la  dépaissance{les  champs  les  plus  mau- 
vais, substituer,  le  plus  possible,  le  trèfle  ou  le  sain- 
foin aux  seigles  médiocres  dont  le  rendement  ne 
dépasserait  pas  trois  pour  un  de  semence,  et  de  cette 
manière  obtenir,  au  moyen  d'un  plus  fort  engrais, 
des  cultures  qui  se  distinguent  de  celles  de  ses  voisins, 
telle  a  été  la  méthode  adoptée  par  M.  Rousset.  Si  la 
Commission  n'a  pas  rencontré  chez  lui  ce  degré  de 
perfection  qu'elle  a  trouvé  ailleurs,  elle  n'a  pu  s'em- 
pêcher d'approuver  et  d'encourager  ses  eflbi*ts,  déjà 
suivis  de  bons  résultats. 

Tout  près  de  Mende,  à  Chaldecoste,  la  Commission 
avait  à  examiner  une  exploitation  d'une  contenance 
de  quinze  hectares,  appartenant  à  M.  Caupert.  Elle  a 
vu  des  bâtiments  de  ferme  bien  tenus,  un  bétail  en 
bon  état,  des  champs  parfaitement  cultivés.  Les  four- 
rages, qui  occupent  près  de  cinq  hectares,  et  se  com- 
posent principalement  de  sainfoin  et  de  trèfle,  lui 
ont  paru  bons  sous  tous  les  rapports.  Un  champ  de 
vesces,  d'environ  un  hectare  et  demi,  destiné  à  être 
&ucbé  en  vert,  a  particulièrement  attiré  son  attention; 
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aassi  a4-elie  été  unanime  pour  accorder  la  seconde 
prime  à  M.  Cavpert. 

Dans  Farrondissement  de  Florac,  les  quatre  domai- 
nes à  TÎsUer  se  trouvaient  tous  sur  le  Gausse-Méjean, 
à  peu  de  distance  les  uns  des  autres. 

Le  domaine  de  M.  Albaret,  à  la  Retournade,  qui 
contient  près  de  AOO  hectares,  est  eu  général  bien 
administré;  le  troupeau  surtout  est  remarquable; 
mais  les  fourrages,  qui  faisaient  Tobjet  principal  de 
la  visite  de  la  Commission,  quoique  bien  épierrés 
ne  sont  pas  suffisamment  vigoureux,  à  cause  de  l'a- 
bandon que  lé  propriétaire  en  a  tait  à  la  dépaissance 
de  son  troupeau,  pendant  Tbiver,  Jusqu'au  commen- 
cément  du  printemps. 

M.  La{ieyre,  à  La  Borie^  a  ensemencé  52  hectares 
en  diffiérenis  fourrages,  tels  que  sainfoin,  trèfle, 
lupuline  et  luzerne;  i)  à  même  planté  une  asséii  grande 
quantité  de  topinambours.  Le  seul  repItMdie  4}0e  lu 
Commission  ait  erp  devoir  lui  «dresser,  et  c'est  le 
manque  de  temps  et  la  bonqe  volonté  qui  le  lui  a 
mérité,  c'est  d'avoir  à  côté  de  certaines  pài^içs  ex)ce(- 
lentes,  des  parties  médiocres  ou  majuvaisas.  Qee 
M.  Lapeyre  continue  donc  avec  l'ardeur  et  l'intelli- 
gence qui  le  caractérisent,  qu'il  s'applique  surtout  k  , 
un  épierrement  suffisant  et  il  esl  sur  d'obtenir,  dans 
peu  de  temps,  la  récompense  de  ses  efforts. 

Chez  M.  Pratlong,  à  Hielzals,  la  Commission  a 
remarqué  un  champ  de  lupuline  superbe,  très-bien 
épierré  et  entouré  d'uu  mur  de  clôture  fait  avec  les 
pierres  extraites  du  champ;  une  petite  prairie  natu- 
relle, de  création  nouvelle;  un  semis  de  luzerne  assez 
bien  réussi.  Quoique  l'ensemble  laisse  quelque  chose 

Partie  agricole,  etc.  14 
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à  désirer,  elle  a  cru  qu'elle  devait  récompenser  le  tra- 
vail de  M.  Pratlong  en  lui  accordant  une  somme  de 
400  fr.  à  titre  d'encouragement. 

La  Commission  n'a  plus  qu'à  vous  rendre  compte  de 
sa  visite  au  Fraisse,  chez  M.  Vachin.  Autour  de  bâti- 
ments bien  tenus,  elle  a  vu  environ  3  hectares  de  prairies 
naturelles  qui  ont  été  créées  depuis  peu  par  le  pro- 
priétaire actuel.  Ces  prairies,  bien  gazonnées  et  d'une 
vigueur  exceptionnelle,  sont  entourées  de  murs  qui 
les  défendent  des  troupeaux,  et  de  plantations  8upe^ 
hes  dans  un  pays  où  les  arbres  sont  pour  ainsi  dire 
inconnus.  Les  prairies  artificidles  sont  égalerait 
bien  soignées,  bien  épierrées;  un  champ  de  sainfoin 
surtout,  qui  venait  d'être  plâtré,  a  fixé  l'attention  de 
la  Commission  par  le  beau  rendement  qu'il  promet. 
En  un  mot,  l'ensemble  du  domaine  atteste  la  présmice 
d'un  propriétaire  aussi  éclairé  qu'aotif  et  laborieux» 

La  Gommissioji  a  donc  l'honneur  de  vous  proposer 
de  distribuer  de  la  manière  suivante  la  somme  de 
1 ,000  fr«  que  vous  aver.  mise  à  sa  disposition  : 

4^  Une  médaille  d'argent  et  une  prime  de  500  fr.  à 
M.  Vachin,  au  Fraisse,  commune  de  Ste-Enimie  ; 

2**^17ne  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  300  fr. 
à  M.  Caupert,  à  Mende: 

3^  Une  somme  de  100  fr.  àM.  Pratlong,  àHielzas, 
commune  de  la  Parade  ; 

A"»  Une  somme  de  100  fr.  kM.  Rousset,  à  Cubières; 
Ces  deux  dernières  sommes  à  titre  d'encouragement. 
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RAPPORT 


àê  îm  OommiMion  sur  la  distribiitioii  des  primes  êobkk 
•aciens  fermiers  et  serriteurs  mrsm:. 


Monsieur  lb  Président  , 

Chapes  d*apprécier  le  mérite  des  fermiers  et  des 
ser? iteurs  ruraux  prétendant  aux  primes  d'ancienneté 
offertes  par  la  Société  d'agriculture,  MM.  Rous»  Tabbé 
Polge  et  moi  avons  l'honneur  de  vous  faire  connattre 
le  résultat  de  ces  concours,  auxquels  ont  pris  part  17 
fermiers,  41  valets  et  8  servantes  de  ferme. 

VerBiléÉP*. 

Les  prétendants  à  Ja  prij^^d^çcienoeté  août  tous 
des  agriculteurs  de  n^érite.  La  pjlAij^rt  ont  repris  pu 
continué  les  baux  de  leurs  ancêtres^ 

Nous  avons  considéré  JUi  pério4p  écouléede  père  en 
fils,  sans  interruption,  comme  no  faisant  qu'un  mémo 
bail.  Comment  scinder,  en  effet,  les  services  de  l'aîeut 
et  du  père  de  ceux  du  fils,  né  dans  la  ferme  quil  dirige 
ea  continuant,  auprès  de  son  propriétaire,  les  amélio- 
rations et  les  traditions  filiales  de  dévouement  et  de 
probité  que  lui  ont  enseignés  ses  auteurs  T 

Classés  par  rang  croissant  d'ancienneté,  les  concur- 
rents se  présentent  dans  l'ordre  suivant  ; 

!•  Combemale  (lean-Antoine) ,  fermier  de  M.  Salles. 
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à  Aures,  commune  dé  Gatuziëres.  —  Huit  années  de 
service. 

Cet  agriculteur  a  su  r&Miser,  en  peu  d'années,  des 
améliorations  considérables  au  domaine  d'Aures  :  il  a 
augmenté  d'environ  12  hectares  les  prairies  artifi- 
eielles. 

2**  Oziol  (Guillaume),  fermier  de  M.  de  Lescure,  de 
Bellesagne ,  à  Fontanilles ,  près  Mende.  —  Quinze 
années  de  service. 

C'est,  d'après  l'attestation  de  M.  de  Lescure  et  la 
notoriété  publique,  un  fermier  très-probe,  un  bon  cul- 
tivateur et  aussi  un  excellent  père  de  famille. 

3*  Bonnet  (Jean-Pierre),  fermier  de  M.  Barbet,  de 
Mende,  à  Badaroux.  —  Seize  années  de  service. 

Il  s'est  également  adonné  à  la  culture  des  prairies  et 
des  arbres  fruitiers.  En  satisfaisant  entièrement  son 
propriétaire.  Bonnet  a  réalisé  d'liofahètesbéiiëfie6ft.> 

4**  Magne  (Denis),  fermipjp^g  M^Brun,  juge  de  paix 
à  St-Amans.  —  Vingt-deux  années  de  service. 

Excellent  cultivatettf*,  fe*toîei^  t^'ès^profeé  :  fols  sont 
les  titres  qui  le  recafÉMMordéat  à  hl'Soclété. 

ô""  Fage  (Jean-Baptiâfe^,  fet^mièirda  dotnainede  Yal'- 
duc,  cômtiiune  de  St-Bàuzîle,  appartenait  à  M.  Plagnesr, 
notaire,  de  Mende.  —  Vingt-six  âuiiées  dé  service* 

Fage  a  presque  doublé,  pendant  la <luréo  de  son  bail, 
le  produit  du  domaine  de  Valduc,  d'une  Contenanoe  de 
116  hectares:  il  a  considérablement  augmenté  les  prai- 
ries artificielles, 

6*  Souchon  (Auguste),  fermier  de  M.  Sicard,  aux 
Alpiers,  commune  de  Cubières.  —  Trente-une  années 
de  service. 

Bon  cultivateur,  fermier  dévoué  et  probe,  excellent 
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père  de  faimlle  :  tels  softt  les  téaioignages  publics  ren- 
dus à  ce  fermier^ 

7^  Charobon  (Pierre),  fermier  de  H*  Aoux,  à  Moran- 
gîés,  commune  de  Pourcharesses.  —  Trente-cinq  an- 
.néea  de  service. 

Crénéreosement  secondé  par  le  propriétaire,  ce  fer- 
mier a  réalisé  des  améliorations  considérables  en  plan- 
tations  ou  en  irrigations. 

8"*  Maurin  (Abel),  fermier  de  M«  de  Thomassy,  au 
Château,  commune  de  Gatuzières.--  Trente-si?c  années 
de  service. 

Il  améliore  chaque  année  son  exploitation  en  épier- 
rant  et  étendant  les  cultures  fourragères.  -—  Etendue 
du  domaine  201 ,  hectares. 

9*  Barrandon  (Pierre),  fermier  du  domaine  de  TAl- 
donnez,  commune  de  St-Denis,  appartenant  k  M^  de 
Yillars,  de  Marvejols.  —  Trente-huit  années  de  ^r- 
vSce. 

La  ferme  de  l'Aldonnez,  d'une  contenance  de  301 
hectares,  est  dirigée  avec  beaucoup  d'intelligence  psu* 
le  sieur  Barrandon,  qui  rivalise  avantageusement  avec 
les  bons  agriculteurs  de  la  Margeride. 

40^  Valentin  (André),  fermier  de  M.  Esperonnier,  à 
SarrottiH^,  commune  de  lUmeize*  —  Quarante-*cinq 
amibes  de  service. 

Adjoint  de  la  commune  de  Rimeize,  le  sieur  Valéntm 
occupe,  parmi  les  fermiers  lozérieus,  une  des  positions 
les  plus  honorables.  En  réalisant  une  honnête  fortune, 
11  a  sa  mériter  Vhniière  (H>nfiûnce  de  son  propriétaire. 
44*  Bonhomme  (Claude),  fermier  de  M.  TabbéCor- 
nède,  de  Monde,  k  Venède,  commune  de  Brenoux.  — ^ 
GUiquân te  années  de  service. 
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Dans  uhe  ferme  moins  importante,  de  8  hectares  12 
ares,  le  sieur  Bonhomme  a  élevé  une  nomhreose  fa- 
mille en  méritant  la  conflaneede  son  digne  propriétaire 
et  l'estime  de  ses  voisins. 

12<'  Michel  (Pierre- Jean),  fermier  de  M.  Bazalgette,  k 
Jouanas,  commune  de  Prades«  —  Cinquante-sept  an- 
nées de  service. 

Il  joint  à  sa  demande  un  bail  public  du  9  septembre 
1809,  et  un  certificat  du  propriétaire  et  des  autorités 
municipales  attestant  qu'il  a  été  constamment  un  agri- 
culteur modèle  et  un  fermier  loyal  et  probe. 

13^  Jacques  (Etienne),  fermier  de  M***  Bonnet,  aux 
Cheyrouses,  commune  de  La  Canourgue.  —  Soixante- 
sept  années  de  service. 

Nous  aurions  désiré  la  production  de  plus  amples 
renseignements. 

14^  Puech  (Augustin),  fermier  de  M.  Delapierre,  de 
St-Julien-d'Arpaon,  à  Gampeménard,  commune  ée 
Gabriac.  —  Soixante-treize  années  de  serviee. 

Le  sieur  Puech  exploite  par  bail  verbal,  de  père  ea 
fils,  depuis  73  ans,  le  domaine  de  Gampeménard  sans 
qu'il  scit  survenu  le  moindre  mécompte  entre  lavet 
son  propriétaire.  G'est  un  fermier  modèle  de  probité. 

15**  Randavel  (Pierre),  fermier  de  M.  de  Framond,  à 
Chanteruéjols,  commune  de  Gabrias.  —  Quatre-vingts 
années  de  service. 

Une  aussi  longue  durée  de  bail  est  une  preuve  suffi- 
sante de  probité  et  de  bonne  administration. 

16^*  Marion  (Mathieu),  fermier  du  domaine  des  Es- 
trets,  appartenant  à  M.  Bonnet,  notaire,  à  Ghâteau- 
ncuf.  —  Quatre-vingts  années  de  service. 

Quoique  cette  demande  nous  soit  parvenue  après  le 
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délai  fixé,  nous  la  mentionnons  à  cause  du  mérite 
réel  de  celui  qui  en  est  l'objet. 

17*  Julhan  Brès,  fermier  du  domaine  du  Mazel  de 
la  ^landonenque,   commune  de  St-Germain-de-Cal- 
berte,  appartenant  à  M.  Lamarche,  avoué,  à  Florac. 
Cent  sept  années  de  service. 
Jtilhan  Brès  est  le  doyen  des  fermiers  de  la  Lozère. 
François  Brès,  son  aïeul,  commença  son  exploita- 
tion par  bail  authentique  le  13  février  1759. 
François  Brès,  son  père,  y  naquit  l'année  suivante, 
,  1760,  et  il  y  est  mort,  à  Tàge  de  82  ans,  le  22  mars 
1842,  laissant  son  fils,  Julhan  Brès,  né  le  23  septembre 
1810,  pour  continuer  la  même  exploitation. 

Le  bail  a  été  renouvelé  au  nom  de  ce  dernier  le  10 
septembre  1843. 

Le  propriétaire  affirme  n'avoir  eu  qu'à  se  louer  de 
la  manière  d'exploiter  et  de  la  loyauté  du  sieur  Brès. 
Gomme  preuve  de  Testime  du  propriétaire  pour  le  fer- 
mier, il  suffira  de  dire  que  M.  Lamarche  offrit,  en  1854, 
à  l'ainé,  Julhan-Auguste  Brès,  qui  devait  succéder  à 
son  père,  de  prendre  à  sa  charge  les  frais  d'exonéra- 
tion du  service  militaire  si  le  sort  l'y  appelait. 

Le  jeune  Brès,  par  un  excès  de  discrétion,  refusa  cette 
ottre  généreuse  ;  il  voulut  payer  sa  dette  à  la  patrie. 
U  tomba  en  Crimée  sur  le  champ  d'honneur  le  8  juillet 
1855. 

La  famille  Brès  se  compose  aujourd'hui  de  4  garçons 
et  2  filles,  et  ce  n'est  que  le  jour  de  l'échéance  du  fer- 
mage qu'elle  se  rappelle  que  le  Mazel  n'est  pas  sa  pro- 
priété. 

Julhan  Brès,  le  chef  de  cette  famille  laborieuse,  nous  a 
paru  mériter  incontestablement  la  prime  d'ancienneté. 


Digitized  by 


Google 


—  204  - 

SERVITEURS  RURAUX. 

L'émigration  des  domestiques  préoccupe  depuis 
longtemps  les  agriculteurs.  Par  la  distribution  de 
primes  d*encouragement  aux  anciens  serviteurs,  h 
Société  a  eu  pour  but  d'honorer  ceux  d'entre  eux 
qui  évitent  une  mobilité  souriante,  aussi  peu  proGtable 
à  eux-mêmes  qu'aux  maîtres  qui  ont  recours  à  leurs 
services. 

Valets  de  ferme. 

Onze  demandes  ont  été  présentées.  La  commission 
a  d'abord  écarté  celle  du  sieur  Courtois,  garde  parti- 
culier de  M.  de  Fenouillet,  comme  ne  rentrant  pas 
dans  le  programme.  Les  autres  dix  demandes  sont 
classées  par  rang  croissant  d'ancienneté  ainsi  qu'il  suit: 

4**  Jacques  Domergues,  domestique  chez  M.  Cayro- 
che»  à  Villeneuve,  commune  du  Chastel-Nouvel.  — 
Dix-huit  années  de  service. 

M.  Cayroche  déclaré  que  c'est  un  serviteur  zélé, 
fidèle  et  intelligent. 

2^  Jean  Ruât,  de  Treidos,  commune  des  Ressens, 
domestique  chez  M,  Troucelîcr,  à  Malbouzon.  —  Vingt- 
deux  années  de  service. 

Ruât  est  âgé  de  54  ans.  Le  Conseil  municipal  de  Mal- 
bouzon atteste  que  ce  serviteur  s'est  fait  remarquer 
par  sa  conduite,  sa  probité  et  son  dévouement  pendant 
les  22  années  qu'il  a  servi  le  sieur  Troucelier. 

S**  Alexandre  Gosse,  berger  communal,  au  Montet^ 
commune  de  St-Etienne-du-Valdonnez.  —  Vingt-six 
années  de  service. 

Les  habitants  de  la  commune  de  St-Etienne  sont 
unanimes  pour  attester  les  bons  services  de  ce  berger. 
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U"^  kvXovm  Ticliet  ,  domestique  ohez  M**  veuve 
Barret,.  à  St-Âmana.  —  Vingtesiii  années  de  service. 

Ce'servitowr,  âgé  de  30  ans,  m  mérité^  par  son  dévoùr- 
ment,  sa  bonne  conduite  et  sa  probité,  la  conjfiame  de 
saimaitresse  el  r«stime  publupie.     : 

b"*  BlanquetyPierna- Antoine,  .domestique  elie2  Mr 
veufVQ  MourgOfi,  au  Poût-^des^Ealrets,  commune  de 
Rioieize.  —  Vingt-huit  années  de  service. 

Il  a  été  toute  sa  vie  un  domestique  inodèteet,  pendant 
12  ans,  le  soutien  de  sa  vieille  mir^. 

&  Basile  Eedeo,  domestique  ohez  M"^  veuve  Gam- 
bessède,  à  Ferrussac,  commune  de  Meyrueis.—  Vîngt- 
huit  ans  de  service. 

Par  sa  probité  et  son  intelligence,  ce  domestique  s'est 
ae^is  la  confiance  et  Testime  de  sa  maHresse. 

7*  Eugène  Gai,  domestiquede  M.  de  Roussi,  à  Caze^ 
neuve,  commune  d'Hures.  —  Trente  années  de  service. 
8*  Fumel,  David,  berger  chez  le  sieur  Combemale,  à 
Auras,  commune  de  Gatuziëres.  —  Trente-deux  an- 
nées de  service. 

Fumel  a  vu  se  succéder,  en  trente-deux  années, 
trois  fermiers  au  domaine  d'Aures.  Tous  lui  accordent 
le  témoignage  de  serviteur  fidèle  et  dévoué.  . 

9*^  Vital  Velay,  domestique  chez  le  sieur  Pontier,  à 
Grandrieu.  —  Trente-trois  années  de  service. 

Jamais  le  dévouement,  le  zèle  et  la  fidélité  de  ce 
serviteur  ne  se  sont  démentis. 

AO^  Louis  Vizîer,  âgé  de  63  ans,  doinestîque  chez 
le  sieur  JMancillon  (Crespin),  au  Brûel,  commune  de 
Phi-Morîès.  —  Trente-quatre  années  de  service, 

Vizîer  est  le  doyen  des  valets  de  ferme  de  ta  Lozère. 
Son  mérite  est  encore  rehaussé  par  sa  conduite.'  Il  ën^ 
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tra  çhes^  la  famille  Mancillon  au  moment  où  la  mort 
venait  d'enlever  les  deux  chefs  à  la  fleur  de  l'âge,  faus- 
sant deux  orphelins  de  5^  à  10  fans  et  nne  soceession 
criblée  de  dettes. 

Vizier  s'est  fait  le  père  adoptif  de  see  jeunes  maîtres, 
qu'il  a  élevés  dans  Tamour  de  la  vertu,  du  travail  et 
de  réconomie;  il  a  acquitté  les  dettes  de  la  famille  et 
lui  a  rendu  l'aisance  par  ses  soins  constants  et  son  dé- 
vouement sans  bornes. 

De  meilleures  places  lui  ont  été  offertes;  il  les  a 
refusées  .pour  s'attacher  à  des  orphelins  qu'il  chassait 
si  profondément,  et  qui  lui  doivent  leur  fortune.  Aussi 
le  vénèrent-ils  comme  un  père  dont  il  a  su  tenir  la 
place. 

Il  ne  nous  est  pas  donné  de  signaler  des  services  meil' 
leurs  ni  plus  dignes  de  récompense. 

Servante»  de  ferate. 


1^  Marçuerite  Delmas,  domestique  chez  le  sieur 
Troucelier,  à  Malbouzon.  —  Quinze  années  de  services 
irréprochables. 

2®  Ursule  Roux  domestique  chez  M"*  veuve  Four- 
nîer,  de  Lajo.  —  Vingt  années  de  service. 

Elle  a  été  une  servante  modèle  toute  sa  vie.  Elle  est 
le  soutien  de  sa  vieille  mère. 

3^  Marie  Bouniol,  domestique  chez  M.  Gimbert,  hras- 
seur,  à  Mende.  —  Vingt-deux  années  de  service. 

Les  personnes  qui  connaissent  Marie  Bouniol  lui 
rendent,  comme  son  maître,  le  témoignage  d'intelli- 
gence de  dévouement  et  de  probité. 

4*  Marie  Poulalion,  domestique  che^  M.  Thérond, 
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auE  BessMs.  ~  Vingt-deux  années  de  service.  Ren- 
seignements incomplets* 

5*  Hsrie  Laget,  domestique  ehex  M^  veuve  Mâurin, 
k  Aliène.  *-  Vingt-^juatre  années  de  service; 

Ses  excellentes  qfualités  faisaient  rechercher  ses  ser- 
vices; mais  son  attaobement  pour  son  maître  lui  a  fait 
refuser  des  offres  très-avantageuses.  Elle  s'est  surtout 
signalée  pendant  une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  qui 
frappa  tour  à  tour  tous  les  membres  de  la  famille 
Maurin.  Elle  serait  digne  d'une  distinction  spéciale. 

&  Rose  Folcher,  domestique  chez  le  sieur  Chalbos, 
à  Villes-Basses,  commune  de  Cubières.  —  Vingt-neuf 
années  de  service. 

T  Valgalier,  veuve  Gai,  domestique  chez  M.  de 
Roussi,  à  Gaseneuve,  commune  d'Hures.  —  Trente 
années  de  service.  La  commission  n'a  pas  eu  d'autres 
renseignements. 

8^  Catherine  lulien,  domestique  chez  le  sieur 
Beau/Us,  à  Comhettes,  commune  de  Javols.  — Trente* 
deux  années  de  service. 

Elle  est  la  plus  ancienne  et,  en  même  temps,  une 
des  plus  méritantes  des  servantes  de  ferme.  Sa  con- 
duite a  été  irréprochable.  Sortie  d'une  femfîle  hon- 
nête, mais  pauvre,  elle  quitta  la  maison  paternelle  à 
l'âge  de  12  ans.  Sa  bonne  réputation  la  fit  rechercher, 
à  22  ans,  par  la  famille  Beaufils,  dans  une  circonstance 
malheureuse  :  la  mère  venait  de  mourir  laissant  cinq 
jeunes  enfants. 

Catherine  Julien  a  été  pour  eux  une  seconde  mère. 
Elle  a  rempli  pendant  trente-deux  ans  cette  noble  tâche, 
et,  suivant  l'expression  de  M«  de  Rouville,  maire  de 
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JaTols»  son  dévouement,  sd  prdbité  et  son  attachcHieiit 
pour  ses  maîtres  sont  au-nlessus  de  tout  éloge. 

Les  enfants  Beaufils,  pénétrés  éereoonnaîa^uice,  la 
considèrent  comme  une  mère  et  lui  assurent  une  place 
au  milieu  d'eux  jusqu'à  son  dernier  soupâr. 

En  conséquence  M.  le  Président  de  la  commission  a 
rfaonneur  de  proposer  d'accorder  : 

1^  La  primé  de  100  fr.  et  une  médaille  d'argent  au 
sieur  Julhan  Brës,  fermier  de  M.  Laroarche,  au  Mazel, 
commune  de  St-Germain-de-Calberte  ; 

2^  60  fr.  et  une  médaille  d'argent  au  sieur  Vizler, 
domestique  chez  M.  Mancillon,  Crespin,  au  Bruel, 
commune  de  Pin-Moriès  ; 

3"*  50  fr.  et  une  médaille  d'argent  à  Catherine  Julien, 
domestique  chez  M.  Beaufils,  à  Gombettes»  commune 
de  Javols. 

Veuillez  agréer  M.  le  Président,  l'assurance  de  notre 
haute  considération. 

IlOUS,  vice-président  de  la  Société ,  Président; 
foLGE,  vicaire-général ,  vice-président  de  la  Société  ; 
HsaiiÀNTiBA,  insp.  des  étabUs3emeQt3  de  l^ienfaisance. 
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COIMISSION  DES  PBOOOITS  MMOFIÇTORCS. 
RAPPORT. 


MCSSIKUHS, 

Votre  Société,  qui  encourage  tous  les  progrès^  ceux 
de  rUido^trie  aussi  bien  que  ceux  de  Tagriculture»  a 
Toolu  procurer  aux  produite  manufacturé»  les  avan- 
tages d'une  exposition,  et,  j^  môme  temps,  le^  f^Mf^ 
coBcoqrir  à  l'^lat  du  Concours  agricole,  à  l'occasion  . 
duquel  nous  avp^a  rhonneyjr  d*as^ster  à  cette  bril- 
lante réunion.  .  .  »       .         .  , 

Votre  Commission  doit  vous  dire  à  regret  qu'un 
trop  petit  nombre  de  manufacturiet^s  à'rëpoùdù  à  votre 
appel  ;  néanmoins,  les  sffiécimeûâ  ifsA  'Vous  sont  artivéè 
suffisent  pour  appréder  la  production  imànufiicÉuiîèri 
de  ce  département* . 

Dans  un  cadre  restrfiiQt,  mais  disposé  .^Vec  goût»  fa 
maison  Chapel  d'EspinaasQux  frères  a  mis  sous  lés: 
yeux  de  Tobservateur  les  transformation^  sucçes^iyes  V 
qui  tout  passer  la.  laine  de  l'état  brut  à  l'état  de  fil. 
Le  mérite  de  cette  exposition  est  surtout,  de  rappeler 
les  services  rendus  par  cette  ancienne  et  honorable 
maison,  qui  a  introduit  la  filature  mécanique  dans  le 
département,. et  vaincu,  au  profit  de  tous,  les  difficul- 
tés inhérentes  ï  toute  innovation.  Votre  Commission 
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a  été  d'avis   d^aœorder  la  médaille  de   bronze    a 
Messieurs  Chapel  d'Espinassoux  frères. 

Dans  cette  même  classe  de  produit  s»  nous  devons 
mentionner  des  types  de  laine  peignée  de  Messieurs 
Laviniole  et  fils.  Ces  industriels  ont  déjà  reçu  de 
vous  une  récompense  pour  Timpor  tation  du  peignage 
mécanique.  Nous  inscrivons  Ici  à  leur  profit  le  rappel 
d'une  médaille  d'argent. 

Par  ordre  de  succession»  après  le  peignage  et  la  fila" 
ture«  vient  le  tissage.  Votre  Commission  s'est  trouvée 
satisfaite  de  la  qualité  des  étoffes  qui  ont  passé  sous 
ses  yeux.  Les  maisons  Mély  père  et  fils,  de  Mende, 
OlKer  père  et  fils,  Filliot  et  Massebœuf,  de  Marvejols, 
vous  ont  adressé  des  collections  par  lesquelles  elles 
préludent  à  la  grande  exposition  de  1867.  En  atten- 
dant que  de  plus  hautes  récompenses  honorent  leurs 
produits,  votre  Commission  leur  a  attribué  celles  que 
vous  aviez  mises  à  sa  disposition  : 

La  médaille  ,^e  vermeil  à  MM.  Mély  père  et  fils. 
La  médaille  d'argent  à  MM.  Ollier  père  et  fils. 
La  mention^  honorable  à  MM;  Filliot  et  MassebiBuf. 

A  côté  des  produits  de  la  manufacture,  vous  aviez 
appelé  ceux  plus  modestes  de  l'industrie  domestique; 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  sont  Tœuvre  du  foyer  et  non 
del'atelier,  de  Toutilet  non  de  la  machine.  Les  écono- 
mistes moralistes  regrettent  l'ancienne  prospérité  de 
ce  genre  d'industrie.  Votre  Commission  se  borne  à 
constater  que  la  manufacture  lui  a  ravi  une  grande 
partie  de  ses  avantages;  mais,  espérant  que  la  mode  et 
la  délicatesse  de  goût  de  la  femme,  en  ce  temps  de  luxe 
incomparable,  lui  maintiendront  ceux  qui  lui  restent, 
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eUeest  d'avis  que  you»  êtes  bien  inspirés  en  lui  accor- 
dant vos  encQuragemeotSé 

Cette  classe  de  produits  rmiferme  une  collection 
d'échantillons  de  dentelles  présentée  par  l'Union  chré- 
ti^ine.  Cette  institution  a  déjà  reçu  de  vous,  pour  ren- 
seignement de  ce  genre  de  travail,  une  médaille  d'argent 
dont  nous  iaisons  ici  le  rappel.  Elle  comprend  égale- 
ment deux  lots  de  rideaux  &ï  mousseline,  brodés  au 
erochett  présentés  par  des  maisons  religieusee  qui  ont 
accepté  la  mission  de  former  et  diriger  des  ouvroirs. 
Pour  ces  saintes  femmes,  les  honneurs  ne  sont  pas 
sans  prix,  mais  l'ai^^ent,  qui  devient  en  leurs  mains 
charité,  est  bien  préférable,  et  c'est  pour  cela  que  nous 
Toas  proposons  d'accordler  une  prime  de  20  francs 
à  chacun  des  couvents-^ravroirs  d'bpagnac  et  de 
Chanac. 

Enfin,  une  amition  honorable  boua  a  paru  devoir 
être  accordée  à  l'exposant  Bancillon  pour  ses  chapeaux 
de  Isutre;  mats  la  Commission  observe  qu'elle  a  eil- 
tendu  encourager  l'entreprise  plusenosire  que  louerle 
succès.  Pour  l'atteindre,  M*  BaneiHon  devra  améltorer 
ses  formes  et  employer  des  matières  mieux  assertiet; 

Messieurs,  la  t&cbe  de  votre  Commission  semble 
terminée;  cependant  elle  vol»  prie  de  lui  permettre 
quelques  considérations  qui,  dans  èlre  étrangères  au 
sujet  dont  elle  avait  mUsionde  s'oceuper,  touchent  à 
des  intérêts  d'un  ordre  plus  élevé. 

Pour  la  seconde  fois  depuis  la  création  des  concours 
r^onaux,  une  réunion  d'économistes  et  d'agronomes 
distingués  vient  de  procéder  à  l'inventaire  des  éléments 
de  richesse  de  ce  département;  nous  saurons  bientôt 
ce  qu'elle  a  constaté  d'améliorations  et  de  véritables 
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progrès  dans  Texploitation  du  sol  lozéfian;  mais  ceox 
d'entre  vous  qui  ont  assisté  an  Concours  de  1857 
n*ont  pas  oublié  les  conseikT^pie  nous  adressait,  par 
l'organe  de  sou  rapporteur,  le  jury  de  ce  concours; 
conseils  que  sont  venu«r confirmer  Textention  des  voies 
ferrées  et  surtout  les  réformes  douanières  de  la  F>ance, 
en  iaîsant  à  chaque  contrée  une  nécessité  de  se  ren* 
fermer  dans  la  spécialité  de  cultures  à  laquelle  la 
nature  semble  Tàvoir  destinée.  «  La  Lozère,  nous  disait 
»  Jd.  Jusseraiïd,  doit  chercher  sa  voie  et  trouver  sa 
»  prosfiéritédansrks'  cultures  pnstorales.  »  Est*il  né- 
ceasaipe  de  démontrer  qu'une  des  conséquences  inévita- 
bk»de  «e  mdde  de  culture  serait  un  abaissement  consi- 
dérable de  population?  et  ne  vient«il  pas  à  vos  esprits 
que  Ionique  moyen  déparer  à  cette  éventuaKlé«  qui 
menace  nos  intérêts  et  blesse  nos  sentiments  patHoti- 
quet,  ieraît  raccroissement  de  la  MiMnedb  travail 
indii3trîd!         f    i  ^v  -■     •  • 

Nous  4irôns  dose,  en  terminant^,  aux  industriels  : 
ayezioonfiaocedao&ir^vepir;  bientôt  les  chemins* dé 
fer  vont  frapper  à  vos  pertes  et  faire  cesser  la  plus 
saiUéni»  des  conditions  d'inégalité  qui  paralysent  vos 
effionrts  ;  à  vous  ,  Sodété*  d'enbourc^ement;  -qui  étés 
l'expression  la  plus  complète  du  patriotisme  lozérien: 
conservez,  à  Tindustrie'  l'intérêt  que  vous  lui  avez 
accordé  par  le.passé,afin  que  par  voà  communs  effbrts 
on  puisse  dire  un  jour  :  —  Industrie  et  pâturage  sont 
les  deux  mamelles  de  la  Lozère^ 

Agréez,  etc. 

Les  membres  de  la  Commission  : 
BÉLiBBN  ,  BotBRiLLON  (Henri) ,  '  Jaffard  , 
JouRDÀN,  Martinet  et  Vingens. 
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CORCOORS  RËGIOHAL  AGRICOLE  DE  IM6. 


Noos  reproduisons  ci-après,  avec  les  nomfc  des  lauréit8«  les 
diflëreots  toasts,  discours  et  rapports  prononcés  ou  lus  pendant 
les  tStes  du  Concours  récnonal  agricole  de  Mende. 


DISCOURS 

Il  r  nnm  du  biogIsi  n  imiii, 

nmnnei  a  là  béiibdiction  bis  nitTUmniiTs 

I1F08M   AU  COlfCOUM. 


MOmiSUR  LB  PR£nTt 
MesSltÛRS  Et  TRÊS-£fiÉftâ  ftÈtitê  , 

Lorsque  la  terre ,  à  peine  sortie  des  mains  du 
Créateur,  eut  secoué  à  sa  voix,  selon  le  magnifique 
langage  de  TEcriture ,  les  langes  de  son  enfance  et 
revèUi  son  éclatante  parure  ;  quand  Thomme,  à  qui 
elle  était  destinée  comme  sa  demeure  ei  son  domaine, 
fat  venu  couronner  Tœuvre  de  la  création,  Dieu  le 
bénit,  el  avec  lui  et  pour  lui  il  bénit  la  terre  elle- 
mèsie,  avec  tout  ce  qui  devait  à  jamais  sortir  de  son 
seîn.  Et  lorsqu'il  dotait  ainsi  le  sol  de  sa  vertu  pro- 
ductive, las  germes  et  les  semences  de  leur  inépuisable 
fécondité^  il  avait  déjà  donné  à  Tastre  du  jour  sa  lu- 
mière et  sa  cbaleur  vivifiante,  au  Ciel  ses  pluies  el  ses 

Partie  agricole,  eto.  15 
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rosées:  et  loute  la  nalure  devait  ainsi,  par  le  plus 
merveilleux  coocert^  concourir  au  bonheur  de  cet  être 
privilégié  en  qui  resplendissait  sou  image  et  sur  qui 
devait  à  jamais  reposer  son  amour. 

Ce  fut  là  la  première  bénédiction  qui  descendit 
du  Ciel  sur  la  vie  terrestre  de  Tbomme  :  bénédiction 
féconde,  bénédiction  toute-puissante,  bénédiction  im- 
mortelle, qui  se  perpétue  et  se  renouvelle  tous  les 
jours,  et  se  renouvelle,  à  tous  les  instants  du  jour,  dans 
tout  Tunivers,  bénédiction  qui  agit  et  qui  opère  sans 
cesse  et  sans  relâche  sur  tous  les  points  de  l'espace 
et  du  temps,  dans  tout  germe  qui  se  développe,  dans 
toute  fleur  qui  ouvre  son  calice,  dans  tout  épi  que 
Dous  voyons  se  balancer  sur  sa  tige. 

A  cette  bénédiction  primordiale  du  Seigneur  , 
vous  avez  voulu.  Messieurs,  inspirés  par  une  pensée 
digne  de  vous,  que  TEglise,  dépositaire  et  dispensatrice 
de  ses  dons,  vint  ajouter  la  sienne.  Paisse**t-elle  des- 
cendre, pleine  et  abondante,  et  sur  la  terre  qui  donne 
à  rhomme  son  pain  de  chaque  jour,  et  sur  les  instru- 
ments dont  a  su  s'aider  l'industrie  de  l'homme  pour 
aller  puiser  dans  ses  trésors,  et  sur  l'homme  hii-mème, 
à  qui  tout  se  rapporte  et  se  subordonne  dans  l'ordre 
de  la  nature,  et  dans  l'économie  d'une  Providence  qui* 
est  pour  lui  celle  d'un  Père  et  du  meilleur  des  pères  I 

Du  reste.  Messieurs,  ce  qui,  dans  vos  efforts  pour 
perfectionner  l'agriculture,  vient  se  mêler  de  dévoue- 
ment au  l)ien  public,  appelle  sur  vous,  par  soi-même, 
la  bénédiction  d'En-Haut  que  vous  sollicitez  en  ce 
jour.  Et  ce  que  je  dis  s'applique  et  s'étend  aussi  bien 
à  ceux  qui,  dans  cette  solennité  religieuse  et  agricole, 
représentent  si  noblement  et  si  dignement  parmi  nous 
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une  aulorilé  tulékire  et  amie  du  progrès,  qu'aux  amis 
de  l'agricuUure  qui,  dans  la  condilion  privée,  ont 
voulu  concourir  à  en  assurer  la  prospérité  dans  les 
contrées  diverses  qu'ils  servent  en  les  honorant. 

Oui,  Messieurs,  vous  avez  bien  mérité  du  pays, 
et  ce  mérite  est  pour  vous  comme  un  titre  anticipé 
aux  faveurs  du  Ciel.  Vous  avez  bien  mérité  du  pays, 
en  y  important,  en  y  vulgarisant  des  instruments  et 
des  méthodes  qui,  tout  en  soulageant  la  main  qui  tient 
la  charrue,  en  allégeant  pour  elle  le  poids  du  travail , 
enrichissent  sa  moisson  et  augmentent  le  bien--ètre  de 
tous. 

L'art  auquel  vous  avez  consacré  vos  soins  et  vos 
éludes,  et  qui  vous  devra  un  jour  dans  nos  contrées 
son  perfectionnement  graduel,  est  le  premier  des  arts. 
Il  ^  le  plus  utile,  le  plus  nécessaire  et  par  là  môme, 
en  un  sens  très-véritable,  le  plus  noble  et  le  plus  beau 
de  tous.  S'il  en  est  qui  sont  couronnés  d'une  gloire 
plus  éclatante;  s'il  en  est  qui,  plus  que  lui,  sont  des- 
tinés à  embellir  la  vie  humaine,  c'est  lui  qui  la  soutient 
et  la  conserve.  Aussi,  comme  il  est  le  premier  besoin 
physique  de  l'humanité ,  fut-il  toujours ,  dans  Tordre 
malériel  et  terrestre,  la  première  préoccupation  du 
légidateur  digne  de  ce  nom  ;  et ,  on  peut  le  dire,  la 
gloire  de  ceux  qui  l'ont  honoré,  qui  l'ont  cultivé  ou 
qui  ont  attaché  leur  nom  à  sa  prospérité  toujours 
croissante,  ne  s'efTace  devant  aucune  des  gloires  les 
plus  pures ,  jusque-là  que  le  manche  de  la  charrue, 
qu'ils  savaient  reprendre  après  leurs  plus  beaux  triom- 
phes, en  descendant  du  Capitole,  grandissait  encore 
aux  yeux  du  peuple-roi  ses  plus  illustres  défenseurs  ; 
et  dans  la  Ville  Eternelle,  à  côté  des  monuments  et  des 
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souvenirs  tes  plus  augustes  de  la  religion  et  des  pensée» 
qui  transportent  Tàme  jusqu'au  Ciel ,  elle  est  encore- 
émue,  lorsqu'elle  voit^  près  du  Vatican  et  non  loin  du 
Colysée  le  champ  oh  Cincinnatus  traçait  de  sa  maiit 
Tictorieuse  son  modeste  sillon • 

C'est  que  l'agriculture  ,  parmi  tant  d'autres  ait» 
qui  oqt  eu  le  privilège  d'amollir  les  nations  et  de  hâter 
leur  décadence,  a  toujours  eu  celui  de  maintenir  leur 
force  et  leur  vigueur,  s'alliaut  ainsi  merveilleusemenl 
au  génie  guerrier  qui  les  défend  et  les  prot^e  en  leur 
donnant  des  hooimes,  des  soldats  dignes  de  ce  nom. 
Et  c'est  aussi  parce  que  l'agriculture  place  l'homme 
dans  les  conditions  les  meilleures,  non-seulement  pour 
sa  vie  physique,  mais  pour  sa  vie  morale  elle-même. 
Pour  rhomme  des  champs,  ce  n'est  pas  cette  atmos- 
phère énervante  et  délétère  qui  va  tarir  jusques  aux 
sources  de  la  vie  :  c'est,  dans  tous  les  sens  et  à  tous 
les  points,  de  vue,  un  air  pur  et  vivifiant,  et  celui  qui 
le  respire  est  à  l'abri  de  plus  d'une  contagion.  Là, 
l'homme  est  toujours  en  présence  de  la  nature,  et  la 
nature,  transparente,  même  pour  les  esprits  inattentifs^ 
laisse  entrevoir  la  main  qui  dirige  le  mécanisme  de 
l'univers,  Tintelligence  qui  dirige  cette  main,  le  cœur 
qui  ipeut  et  qui  dirige,  et  cette  suprên>e  inlelligenoe, 
et  cette  main  toute-^puissante.  Tandis  que  Thomme, 
en  présence  de  l'homme,  ne  trouve  en  lui,  plus  d'une 
fois,  que  l'image  défigurée  de  Celui  qui  le  marqua  au 
front  du  sceau  de  sa  grandeur,  l'homme  en  face  de  la 
nature,  est  sans  cesse  en  face  de  son  I>ieu.  Lorsqu'il 
voit  se  déployer  au-dessus  de  sa  tête  le  magnifique 
paviUon  dea  Cieux  ;  lorsqu'il  voit  s'étendre  devant  lui 
la  terre,  qui  v^nt,  ck)cile  et  empressée,  déposer  à  ses 
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pieds,  comme  un  tribut  de  la  bonté  Divine,  des  bien- 
faits sans  cesse  renaissants,  son  coeur  est  ému,  son 
Ame  s'agrandit  et  s*élève  jusqu'à  Celui  qui,  pouf  son 
bonheur,  donna  aux  fleurs  leur  parfum,  aux  fruits  leur 
saveur,  à  la  terre  sa  fécondité,  comme  il  donna  au 
soleil  ses  rayons  ,  comme  il  sema  les  astres  dans 
l'espace^  dit  l'Ecriture,  ainsi  que  la  poussière  dans  les 
champs.  Alors  il  se  prosterne  et  il  adore,  car  Dieu 
s'est  révélé  à  son  intelligence  et  à  son  cœur  ;  il  la  vu 
et  admiré  dans  ses  œuvres,  il  a  entendu  les  mille  écbos 
de  rbyame  de  k  nature  en  travail,  en  travail  incessant 
pour  lui  seul,  la  voix  des  merveilles  sans  nombre^  et, 
on  peut  le  dire,  des  miracles  d'amour  qui  se  pressent 
et  se  succèdent  sans  fin  sous  ses  yeux. 

Aussi ,  vous  le  savez.  Messieurs  ,  ce  n'est  pas  au 
seÎB  de  nos  campagnes  qu'ont  pris  naissance  ces 
théories  monstrueuses  qui,  de  nos  jouri,  ont  épouvanté 
le  moade  :  l'homme  des  champs  fol  et  sera  toujours 
profondément  rdigieux. 

Et  HÂ ,  MesAteurs,  qu'il  me  soit  permis  de  mtAev 
ma  faible  voit  à  tant  de  voix  plus  puissatrtes,  iéfkmwM 
cette  tendance  menaçante,  qui,  de  nos  jours,  précipite 
vers  les  centres  populeux  l'homme  des  champs ,  né 
sous  de  meilleurs  auspices.  Pourquoi  faut-il  qu'aa  Heu 
de  demander  à  la  terre  ses  plus  pressants  besoins,  ses 
réels  et  véritables  besoins,  il  aille  se  créer  ailleurs  des 
besoins  factices  ;  qu'il  aille  demander  aux  arts  de  luxe 
et  4'uiie  cWilisotion  Irap  souvient  eerriiptriée  f  '4&i 
jouissances  qui ,  en  compromettant  sa  véritable ,  son 
immortelle  destinée,  sont  loin  de  lui  assurer  le  bonheur 
qu'dies  promettevt  toujours  et  qu'elles  ne  donnetit 
jarasM  r 
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Puissent  vos  louables  efforts  pour  améliorer  et 
perfecltonner  l'agriculture ,  pour  la  rendre  plus  pro- 
ductive et  moins  pénible  tout  ensemble,  contribuer  à 
te  retenir  et  à  te  fixer  sous  un  ciel  pur,  dans  une  i^- 
mospbère  embaumée,  au  milieu  des  plantes  et  des 
fleurs  que  le  soleil  de  Dieu  fait  éclore,  des  iLoissons 
et  des  fruits  qu'il  mûrit  sous  ses  yeux,  loin  des  orages 
des  passions  tumultueuses  qui  bouleversent  et  ensan- 
glantent le  monde  !  Encore  une  fois ,  vous  aurez  bien 
mérité  de  vos  semblables  que  vous  rendrez  plus  heureux 
en  les  rendant  meilleurs  ;  de  ta  société,  en  conjurant 
les  dangers  qui  la  menacent  ;  de  la  religion,  en  loi 
conservant  des  âmes  mieux  disposées  à  entendre  sa 
voix  et  à  suivre  ses  célestes  inspirations. 

Soyez  bénis,  Messieurs,  avec  vos  œuvres,  et  qu'ils 
soient  bénis  aussi  ceux  qui,  s'inspirant  de  vos  exemples, 
sauront  entrer  dans  la  voie  que  vous  leur  ouvrez  par 
votre  noble  et  généreuse  initiative  !  Et  que,  pour  vous 
comme  pour  eux,  le  bonheur  de  cette  vie  d'un  jour 
ne  soit  que  le  commencement  et  les  prémices  de  celui 
qui  nous  attend  dans  un  monde  meilleur  1 


>9^sfi4à^^ 


TOASTS  PORTÉS  AU  BANQUET  QUI  A  EU  LIEU 
A  L'OCCASION  DU  CONCOURS  RÉGIONAL. 


T»a»t  de  ■.  de  Loisne,  Préfet  de  lu  L^xère. 

Messieurs  , 

C'est  une  heureuse  pensée  que  oelle  qui  nous  réunît 
tous,  au  début  du  concours  régional,  à  ce  banquet  si 
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étégamment  servi.  An  senti meot  de  fraternité  qui  nous 
aBime,  se  joint  un  noble  sentiment  de  patriotisme  et 
de  reconnaissance  envers  le  souverain. 

Je  bois  avec  vous  à  la  santé  de  l'Empereur  qui  a 
donné  à  la  France  une  gloire,  une  force,  une  grandeur 
iiicomparaMes.  Partout  où  vous  irez,  partout  où  von^ 
porterez  vos  pas,  vous  pourrez,  comme  le  citoyen  de 
1  ancienne  Rome,  vous  écrier  avec  la  même  fierté  i» 
i  Je  suis  citoyen  français  !  »  Les  peuples  nous  res- 
pectent, nous  admirent,  nous  envient  peut-être  et 
cependant  nous  aiment.  Ils  savent  que,  sous  le  règne 
de  Napoléon  III ,  la  France  ,  également  éloignée  de 
Tesprit  de  conquête  et  d'un  pusillanime  amour  du. 
repos,  ne  tire  son  épée  que  pour  la  défense  de  ses 
intérêts,  de  son  honneur  ou  pour  une  grande  idée 
d'humanité.  Nos  flottes  sillonnent  les  mers  ;  notre  in- 
dustrie et  notre  commerce  couvrent  les  marchés  du 
monde  ;  l'agriculture,  dont  nous  avons  parmi  nous 
quelques  illustres  représentants ,  entrç  dans  ffue  voie 
de  progrès  jusqu'alors  inconnue.  L'instruction  pénètre, 
avec  l'aisance  et  le  bien-être ,  rfans  tontes  les  clasafes 
de  la  population,  et  laTrance,  calme  et  paisible  au 
milieu  des  commotions  qui  troublent  lés  detox  hémis-^- 
pbères,  marche  à  la  tête  de  la  civilisation,  tènant'dan^'' 
sfô  mains  le  flambeau  qui  éclaire  l'univers.   '  '  •    '•  "' 
Je  bois  à  l'Impératrice,  à  l'au^ùste  coinpâgné  âël 
l'Empereur,  que  totis  les  pauvres  connaissent  et  bfi^  l 
nisseDt,  que  les  hôpitaux  de  Paris  ont  vuévteîtâ1rr!%^ 
leur  chevet  les  indigents  frappés  p«r' le  chbléra,et' 
prouvant  ainsi  que  son  noble  cœur  comprend 'tous  îeS^' 
dôvonements,  comme  Elle  a  proové  que  son  esprit  « 
ferme  et  éclairé  pouvait  assurer  à  là  France  les  deà- 
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tinées  glorieittes  que  \m  a  donaées  la  dynastie  im 
léonienoe. 

Je  bois  au  Prince  Impérial,  à  Tauf  uste  héritier  de 
tant  de  grandeurs,  qui  s'initie  déjà  à  tous  nos  progrès, 
Goouae  k  toutes  nos  gloires.  Dieu,  qui  a  pris  soin  de 
développer  d'une  manière  si  remarquable  sa  jeune 
intelligence,  lui  remettra  un  jour  le  plus  beau  sceptre 
du  monde^  et  son  règne  rayonnera,  des  splendeurs 
dont  aura  rayonné  les  règnes  de  Napoléon  l^  et  de 
Napoléon  III. 

A  V  Empereur  y  à  Vtmpérairieey  au  Prince  fmpérkA  t 

(Applaudissements  prolongés,  cris  répétés  de  :  Vive 
l'Empereur  t  Vive  ^Impératrice  !  Vive  le  Prince 
Impérial  !  ) 


Toast  de  m.    Teissoooière. 

Messieurs  , 

En  dionnant  à  sou  président  çt  k  son  vice-'présîdeot 
1«  ipandat.  4e  le  représenter  aux  solennUés  in  concours 
rég^n^,.lA  coo/sfU  géaéral  de  la  Los^re  a  \w\n 
prquyeff  qu'il  enti^d  s'associer  à  tout  ce  qui  peut, 
influer  sur  la  progrès  et  sur  le  développement  de  U. 
pi;fl3pi$ritj$  d^  jce  département.  Cette  délégation  que 
j'ai^rqçui^de  mes  collègues  ne  me  permet  pa^  d^ 
g§urder  k)  silence  dans  cette  réunion ,  et^  obéissa^X  au 
devoir  qu  elle  m'impose,  je  viens  simplement,  sana 
aui^ne  piîé^qiioo,  —  que  rien,  d'ailteurs>  qe  SAWpaii 
jqstij^r,,/^  vous  pifoposeir  un  ^aM  qju^,  résuwwl.lea 
espémn/w,  l^s.sie«tiiKieiit3  et  les  vq^ui^  de  cei»  au  iK>n 
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desquels  j'ai  rhonueur  de  vous  adresser  la  parole, 
réuDÎra,  j'en  ai  la  confiance,  toutes  les  sympathies  : 

Les  y6tres  d*abord,  mes  cbers  compatriotes,  soit 
que,  retenus  sur  la  terre  Lozérienae,  tous  coutribuîes 
SUIS  cesse,  par  vos  labeurs  et  votre  intelligence,  à 
maintenir  et  à  accrottre  l'importance  agricole  et  indus- 
trielle de  notre  département  ;  soit  que,  entraînés  par 
le  courant  des  affaires  ou  portés  sur  les  ailes  de  la 
fortune,  vous  viviez  loin  des  lieux  où  Tut  votre  berceau, 
conservant  toujours  dans  le  cœur  ce  souvenir,  celte 
affection,  —  pourquoi  ne  dirais- je  pas  ce  culte  7  — 
pour  la  patrie  absente  qui  distinguent  et  dont  s'enor- 
gueillissent tous  les  enfants  de  la  Lozère  ; 

Les  vôtres  aussi,  Messieurs,  qui,  à  des  titres  divers, 
avec  une  distinction  digne  d'éloges,  remplissez  des 
fonctions  dans  ce  département  trop  décrié,  objet  de 
trop  de  préventions  injustes,  vers  lequel,  conune  tous 
voa  devanciers,  vous  vous  êtes  acheminés  sans  empres- 
senent,,  avec  paîne  même,  soutenus  par  le  seul  espoir 
de  le  quitter  bientôt  et  de  ne  pas  y  prolonger  une 
existence  que>  d'avance,  vous  jugiez  pleine  d'ennuis, 
—  mais  dont  un  jour,  _  croyez*e&  «la  parole  et  inoii 
eipéri^Aca»  —  le  souvenir  ne  sera  p«s  pour  vou)  aaoa 
charEAe,  —  cm  fue,  counoe  tant  de  vos  prédécesseurs,, 
vous  r€^;^tefez  peut-être. 

J'ose  même  compter  sur  lasy  mpathie  de  ceu  d'eiitre 
voua  qui,  étra9f|S9i3-  à  ce  pa^s,  nos  hôtes  d'oc  jour, 
attiré&Tecs  l'hospitalière  ville  de  Memle  pair  lesédui* 
sant  progcanuM  dm  fêtes  que  sa  générosité  nous  a 
pco«ise&»  oapav  un.  intérêt  persoaael  dans  laconooiiR» 
ré|poaal^Q'aw«  reculé  ni  demntlea fatigues,  nidewa* 
leskeftiiKS  d'au  long  et  diffieiW  voyage  ;  allés*  vous 
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ont  appris  et  ne  vous  permettront  pas  d'oublier  que, 
par  un  triste  privilège  dont  nous  ferions  sans  effort  le 
sacrifice,  notre  malheureux  déparlement  est  le  seul, 
dans  tout  l'Empire  français,  sur  lequel,  en  1866,  oa 
n'a  pas  encore  posé  un  rail  de  chemins  de  fer  ! 

A  vous  tous  donc ,  Messieurs ,  j'ai  Thonneur  de 
proposer  ce  toast,  en  vous  priant  de  vous  y  associer  : 

Au  département  de  la  Lozère  ! 
À  sa  prospérité  ! 

Je  vous  remercie  avec  effusion  de  l'accueil  bien- 
veillant que,  à  plusieurs  reprises,  vous  avez  daigné 
faire  à  mes  paroles  :  je  ne  me  trompais  pas  en  pensant 
qu'elles  trouveraient  ici  un  écho  dans  tous  les  cœurs. 

Permettez-moi  d'ajouter  quelques  mots  :  Au  moment 
où  nous  parlons  de  la  prospérité  de  ce  département, 
notre  pensée  doit  se  reporter  sur  le  préfet  qui  l'admi- 
nistre avec  intelligence  et  habileté.  Je  n'ai  pas  à  vous 
faire  connaître,  —  tout  le  mondera  Mende  apprécie 
et  tous  venez  d'admirer  l'orateur  dont  la  parole  à  la 
fois^  vigoureuse  et  élégante  possède  le  secret  de  pro- 
voquer toujours  d'unanimes  applaudissements^  mais 
ce  qu'il  appartient  au  conseil  général  de  constater  et 
ce  que  je  suis  heureux  de  déclarer  publiquement  en 
son  nom,  c'est  l'excellence  de  l'administrateur  et  son 
dévouement  aux  intérêts  qui  liii  sont  confiés. 

J'ai  hâte  de  dire  que,  dans  ce  moment  aussi,  notre 
pensée  se  porte  tout  naturellement  sur  ce  vénérable 
prélat  dont  la  vie  et  la  santé  nous  sont  à  tous  également 
cbrères,  et  qui,  en  nous  rappelant  hier  Tinfluence  mo- 
ralisatrice de  l'agriculture,  faisait  ressortir  avec  autorité 
la  nécessité  de  la  soutenir,  de  la  protéger  en  lui  ac- 
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tordant  de  larges  et  généreux  encouragemt^nts.  La 
modestie,  plus  encore  que  la  présence  de  Monseigneur 
Fouiquier,  m'interdit  de  rien  ajouter,  et  je  dois  me 
boroer  à  un  témoignage  de  profond-  respect  pour  celui 
dont  le  nom,  dans  la  Lozère,  son  pays  d'adoption',  est 
devenu  synonyme  de  cbarilé,  de  tolérance  et  de  vertu. 
Au  nom  du  conseil  général,  je  vous  propose,  Mes* 
sieurs,  de  répéter  avec  moi,  unis  dans  les  mêmes 
sentiments  : 

A  la  prospérité  du  département  de  la  Lozère  ! 


Toast  de  M.  Calemard  de  Lafayelle. 

Messieurs  , 

Le  jury  qui  veut  bien  me  déférer  Thonneur  d'être 
en  ce  moment  son  interprète,  comme  tous  vos  convives 
étrangers  qui  me  permettent  sans  doute  de  les  associer 
à  l'expression  de  notre  sentiment  unanime,  éprouvent 
naturellememt  le  besoin  d'adresser  les  remerctments 
les. plus  vifs  :  à  la  ville  de  Mende  et  à  ses  magistrats; 
au  département  de  la  Lozère  et  à  son  chef;  tocoBseil 
général,  enfin,  représenté  ici  d'une  maniéré  si  directe  ' 
et  avec  tant  d'autorité,  —  poUr  l'acfèilefil  û  cotirtois^i 
pour  rbospitalilé  si  cordiale  que  nous  avons;  trouvés 
parmi  vous. 

Dévoués,  cocbme  nous  le  sommes  toâs,  à  ce  grand 
intérêt  de  l'agriculture,  bien  digne  de  toutes  les  solli* 
citudesqui  vi^nne^tda  se  traduire  par  de  si  chdeii- 
reuses  paroles^  npus  ^avpM  apprécier,  nous  apprécions 
comme  elles  le  méritent  les  réunions  de  la  nature  de 
celle-ci^  ces  agapes  de  l'agricuUure  où  se  réunissent. 
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dans  un  dévouement  commun  pour  sa  cause,  et  ceux 
qui  lui  consacrent  directement  leurs  efforts,  et  ceux 
qui,  appartenant  à  d'autres  devoirs  sociaux,  veulent 
bien  s'associei'  à  ses  fôtes,  donner  à  ses  oeuvres  le 
témoignage  d'une  prédilection  méritée,  rehausser 
en6n  en  elle  le  sentiment  de  sa  mission  et  de  sa 
grandeur  par  Texpression  de  vives  et  intelligentes 
sympathies. 

Merci  donc,  Messieurs,  merci  à  vous  tous. 

Merci  au  prélat  vénéré  dont  la  présence  au  milieu 
de  nous  était  saluée  tout  à  l'heure  par  des  paroles  qui 
ont  trouvé  tant  d'écho,  que,  s'il  m'était  permis  d'é- 
voquer un  souvenir  presque  personnel,  je  voudrais 
ajouter  ici  l'expression  d'une  gratitude  toute  spéciale 
pour  Sa  Grandeur,  ne  pouvant  oublier  que  j'ai  vu 
Monseigneur  Foulquier  honorer  de  sa  visite  toutes  les 
grandes  solennités  religieuses  dont  le  diocèse  voisio 
auquel  j'appartiens^  dont  la  ville  du  Puj  eût  plus 
d'une  fois  le  droit  de  s'enorgueillir. 

Mous;  adressons  aussi,  je  le  répète-,  tous  tu»  nraier^ 
cteieatS'  au  magistrat  éno^ni  dont  vous  n'mtt  cessé 
tout  .^  l'heure  d'applaudir  la  brilknte  io^vîsation 
que  pour  applaudir  non  moins  ehaieuneusement  l'éto^ 
qvbetnt  éloge^  qui  lui  était  adressé,  an  nom  duc^astil 
général,  par  L'organe  naturel  le  plus  élené  de  celle 
assemblée. 

ïêx  l'hoiftnew  de  vous*  proposer,  MeasLaâni ,  un 
toast: 

A  h  ville  de  Sftnde  et  à  ses  représentante  t 

Au  conseil  général  et  cm  départenteM  dé  ïd  toiêre  t 
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DISGOOBS  DE  ■.  LE  PBÉFET 

VKOMO.fCi    A    LA    DltmiBUTlON    SOLimiBLLS    DBf    PRIX. 


Messieurs. 

Je  ferais  injure  à  votre  mémoire,  à  votre  patriotisme 
éclairé,  si  je  vous  entretenais  longuement  des  preuves 
multipliées  de  Hntérét  que  TEmpereur  n'a  cessé  de 
témoigner  aux  cultivateurs.  Je  ne  vous  rappellerai  ni 
Fenquéte  impartiale  et  solennelle  qui  va  s'ouvrir  dans 
tous  les  départements  de  l'Empire,  ni  la  réduction  de 
l'impôt  foncier,  ni  les  vingt-cinq  millions  accordés 
à  la  vicinalité  et  à  l'aide  desquels,  dans  notre  pauvre 
Lozère,  il  nous  est  permis  de  relier  entre  eux  nos  villa- 
ges perdus  dans  la  montagne,  ni  l'organisation  de  ces 
concours  régionaux  dont  chaque  année  constate  l'uti- 
lité et  le  progrès  et  qui  sont  la  fête  glorieuse  de  l'agri- 
cuttare.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  lois  de  drainage,  de 
la  mise  en  valeur  des  terrains  incultes,  des  chemins  de 
fer  vicinaux  et  de  l'extension  des  grandes  lignes  ferrées 
offrant  de  tout  côté  de  vastes  débouchés  à  vos  produits 
et  prévenant  le  retour  de  ces  disettes  et  de  ces  famines 
périodiques  dont  la  France  a  trop  longtemps  souffert. 
Je  ne  m'appesantirai  pas  davantage  sur  le  gazonne- 
ment  et  le  reboisement  de  nos  montagnes  qui  seront 
le  salut  de  notre  région  et  principalement  de  ce  dépar- 
tement. Le  peu  Atf  terres  végétales  qui  recouvraient 
nos  orétee  dénudées  étaient,  chaque  année,  emportées 
par  les  pluies,  les  neiges,  les  orages.  Elles  intercep- 
tattnt  nos  routes,  elles  jonchaient  de  leurs  débris  nos 
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vallées,  elles  exhaussaient  le  lit  de  nos  rivières,  provo- 
quant ces  funestes  inondations  qui  ravageaient  les  plai- 
nes, tandis  que  les  montagnes  dépouillées  ne  présen- 
taient plus  que  des  rochers  arides  où  paissaient  de 
rares  et  maigres  troupeaux. 

Un  jour  viendra  où,  grâce  à  l'initiative  du  gouverne- 
ment, aux  subventions  du  conseil  général,  à  l'impul- 
sion donnée  par  l'administration,  nos  montagnes  se 
couvriront  de  forêts  abritant  sous  leurs  frais  ombrages 
de.  verts  pâturages.  Nos  sources  ne  se  tariront  plus,  les 
b^stiaux  trouveront  une  abondante  nourriture  et  les 
propriétaires  tireront  de  l'exploitation  de  leurs  bois  des 
revenus  considérables. 

Toutes  ces  œuvres,  qui  témoignent  de  l'incessante 
sollicitude  de  l'Empereur  ,  sont  [présentes  à  votre 
mémoire,  et  vos  cœurs  reconnaissants  en  garderont  le 
fidèle  souvenir.  l'Empereur  en  a  résumé  la  grandeur 
dans  une  pensée  que  je  voudrais  voir  gravée  en  lettres 
d'airain  dans  la  salle  des  délibérations  de  nos  conseils 
municipaux  :  «  De  l'amélioration  ou  du  déclin  de  Tafri- 
»  culture  datent  la  prospérité  ou  la  décadence  des 
»  Empires.  »  Avec  un  souverain  comme  Napoléon  III, 
avec  des  cultivateurs  pratiques,  intelligents  et  dévoués 
comme  vous.  Messieurs,  la  prospérité  de  la  France  est 
assurée  comme  sa  gloire.  (Très-bien  t  très-bien  I) 

Et  c'est  parce  que  l'Empereur  connaît  le  bon  sens, 
rintelligence,  la  fidélité,  le  patriotisme  de  nos  campa- 
gnes et  de  nos  villes,  qu'il  n'a  pas  hésité  à  vouloir  don- 
ner aux  conseils  généraux  et  aux  conseils  municipaux 
des  libertés  sans  précédents  dans  notre  histoire,  ratta- 
chant ainsi  plus  fortement  au  sol  qu'elle  cultive  cette 
héroïque  race  de  laboureurs  qui,  par  l'épée  et  la  char- 
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rue,  assure  la  puiçôauce  et  la  grandeur  de  la  France I 
(Bravos.) 

Permettez-moi,  Messieurs»  de  faire  de  notre  régime 
administratif  le  sujet  de  ce  discours.  Je  ne  m'éloigne 
pas  des  pensées  qui,  en  cette  solennité,  doivent  seules 
occuper  nos  esprits  et  fixer  notre  attention.  Il  n'est, 
en  effet,  personne  parmi  vous  qui  ne  sache  combien 
une  bonne  administration  importe  aux  progrès  de 
Tagriculture.  Le  sage  et  utile  emploi  de  nos  finances, 
r^xtension  et  l'entretien  de  nos  routes  départementales 
et  de  nos  chemins  vicinaux,  la  création  de  foires  et 
marchés,  la  question  si  complexe  des  biens  commu- 
naux, ont  notamment  une  importance  considérable  au 
point  de  vue  des  intérêts  agricoles.  Toute  loi  qui  déve- 
loppe, en  les  améliorant,  nos  institutions  administra- 
tives, est  donc  un  bienfait  pour  les  cultivateurs. 

Je  vais  essayer  d'évoquer  devant  vous  l'histoire,  et, 
puisant  dans  des  documents  presque  toujours  inédits 
les  faits  que  je  vous  exposerai,  je  vous  dirai,  Mes- 
sieurs, ce  qu'ont  été  ces  institutions  et  qu'elle  ère 
nouvelle  de  liberté  et  de  progrès  TEmpereur  a  ouverte 
à  la  France. 

Lorsque  j'étudiais  nos  annales,  un  fait  grave  me 
frappa  singulièrement.  A  la  fin  du  17®  siècle,  une 
grande  révolution  s'était  produite  dans  notre  pays, 
et  cependant  personne  ne  s'en  était  ému,  personne 
n'en  avait  parlé.  Les  historiens  même  les  plus  libéraux 
ne  paraissent  pas  s'en  être  préoccupés,  et,  à  l'exception 
de  quelques  rares  suppliques,  je  n'en  ai  trouvé  la. 
trace  que  dans  le  recueil  des  ordonnances  et  édits 
royaux. 
Et  pourtant  c'était  une  chose  sérieuse  que  cette  rup- 
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ture  violente  avec  le  passé,  inaugurée  par  Tédit  du  27 
août  1692,  qui  enlevait  aux  villes  le  droit  d'élire  leurs 
magistrats  et  mettait  en  vente  leurs  oiBces.  Très-peu 
de  villes  protestèrent,  très-peu  rachetèrent  ces  offices. 
Le  roi,  pressé  par  le  besoin  d'argent,  s'étonne,  s'irrite 
de  Cbtte  indifférence  profonde  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
dait pas.  Il  croyait,  il  espérait  que  les  municipalités 
s'empresseraient  de  conserver  leurs  privilèges,  et  voilà 
qu'an  contraire,  elles  n'en  montraient  nul  souci. 

Louis  XIV  rend,  en  1702,  un  nouvel  édit  portant  cré- 
ation d'un  syndic  par  paroisse ,  et ,  dans  l'ironique 
considérant  qui  le  précède,  il  laissepercer  toute  l'amer- 
tume de  sa  déception.  «Depuis,  dit-il,  que  nous  avons 
]>  permis  aux  villes  et  communautés  de  rembourser 
»  les  offices  des  maires  et  assesseurs,  il  ne  s'en  est 
»  trouvé  qu'un  très-petit  nombre  qui  aient  fait  usage 
»  de  cette  faculté,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que 
»  nous  ne  pouvons  faire  rien  de  plus  utile  que  d'ordon- 
»  ner  l'établissement  de  semblables  offices  dans  les 
«  villes  et  bourgs  oh  ils  n'ont  point  encore  été  établis.» 
En  1706,  nouvel  édit.  N'ayant  pu  obtenir  des  munici- 
palités les  plus  légers  sacrifices  pécuniaires  pour  rache- 
ter le  droit  d'élire  leurs  magistrats,  le  nA  essaie  de 
tenter  la  cupidité  et  la  vanité  des  citoyens.  Il  déclare 
que  «  ceux  qui  seront  investis  de  ces  magistratures 
»  jouiront,  les  dits  maires  et  échevins  et  leurs  Kêttte- 
»  nants,  de  l'exemption  de  tous  les  impôts.  »  Eh  bien  ! 
contre  cette  effroyable  mise  à  l'encan  des  offices  moof- 
cipaux,  ni  les  villes,  ni  les  Etats,  ni  les  parlements  ne 
protestent.  En  vain  les  édits  se  succèdent,  se  multi- 
plient, pendant  toute  la  première  moitié  du  18*  siècle, 
avttc  une  rapidité  qui  prouve  autant  l'impatience  et  Tir- 
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tatton  du  pouvoir  royal  que  Tapathie  profonde  de  la 
nation  (1).  Quelque  effort  que  tente  le  roi,  il  ne  peut 
ré?eil]er  dans  Tâme  des  citoyens  le  goût  des  Tônetions 
municipales.  Ces  fonctions,  mises  aux  enchères,  les 
villes  ne  Teulent  pas  les  racheter,  et,  de  guerre  kis8e,eii 
1771,  on  leur  enlève  de  nouveau  et  définitivement  le 
droit  d'élire  leurs  magistrats. 

C'est  que  le  régime  municipal  des  siècles  passés 
n'était  pas,  comme  on  Ta  si  souvent  dit  et  écrit,  la 
liberté,  mais  bien  l'oppression. 

Les  archives  de  la  Lozère  contiennent  une  ordon- 
nance de  Philippe-le-Bel,  en  date  de  1302,  qui  orgânbe 
la  bourgeoisie  à  Mende.  Pour  être  bourgeois ,  il  faut 
posséder  ou  acquérir  une  maison  d'au  moins  60  sols 
parisis;  et  savez-vous  qu'elles  obligations  sont  imposées 
à  celui  qui  est  reçu  membre  de  la  cité?  Il  n'a  pas  même 
la  liberté  de  s'absenter,  d'aller  et  venir.  Il  est  tenu, 
ainbi'  que  sa  femme  ,  de  résider  à  Mende  depuis  la 
Toussaint  jusqu'à  la  Saint-Jean,  à  moins  d'un  empêche- 
ment légitime  dont  il  devra  justifier.  Hors  ce  cas,  il  ne 
peut  quitter  la  ville  plus  de  trois  jours.  Du  25  juin  au 
1**  novembre,  il  est  un  peu  plus  libre.  Il  lui  est  permis 
d'aller  ftrire  la  fenaison  ,  la  moisson ,  les  vendanges 
sur  des  terres  dont  il  n'a  pu  surveiller  ni  l'ensemence- 
memt,  ni  le  travail,  ni  Fentretien.  Voilà,  Messieurs,  à 
qdd  prix  on  jouissait,  au  Moyen-Age,  do  droit  de  cilé» 
du  droit  de  bourgeoisie.  Vous  pouvez  en  conclure 
queBès  entraves  s'opposaient  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture. 


0U  I^  priocipiiis  édiU  sont  datéi  de  1692,  1702,  1706,   1707, 
1710,  ITli,  1714.  1716, 1765.  1771. 

Partie  agricole,  etc.  1^ 
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Lorsque  la  guerre  civile  ou  la  guerre  étrangère  écla- 
tait, lorsqu'il  fallait  lever  des  impôts  et  pourvoir  au 
logement  des  gens  de  guerre,  combien  étaient  redoutés 
les  honneurs  et  les  pouvoirs  que  conférait  le  droit  de 
cité  I  Ici,  encore,  Thistoire  du  Gévaudan  nous  fournit 
un  document  précieux.  Un  arrêt  du  Gouverneur  casse, 
en  1567,  l'élection  qui  a  appelé  au  consulat  de  Sainte- 
Enimie  deux  citoyens  ignares  et  illettrés  :  le  premier, 
paralytique  depuis  douze  ans,  et  cependant  ayant  déjà 
été  consul  sept  ans  avant;  le  second,  octogénaire.  Ainsi, 
Messieurs,  des  vieillards,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  et 
ne  pouvant  se  lever  du  lit  de  douleur  où  les  clouent 
leurs  infirmités,  voilà,  dans  les  temps  difficiles,  les 
hommes  que  leurs  concitoyens  élisent,  malgré  leurs 
énergiques  protestations,  pour  administrer  leurs  cités! 

Mais,  viennent  des  temps  plus  calmes,  et  ces  fonctions 
municipales  seront,  au  contraire,  recherchées  avec  une 
ardeur  qui  ne  tourne  pas  davantage  au  profit  de  la 
chose  publique. 

J'ai  trouvé  dans  les  archives  de  Boulogne-sur-Mer 
une  supplique  dont  je  vous  demande  la  permission  de 
vous  citer  quelques  extraits;  elle  est  datée  du  ^  août 
161 1  :  «  Les  élus  protestent  près  des  maires  et  écfaevins 
»  centre  les  monopoles,  contre  la  coalition  des  gens 
»  de  même  métier,  estât  ou  condition,  qui  pour  être 
»  soutenus  en  la  vente  de  leurs  denrées  au  plus  grand 
»  prix  qu'ils  ne  doivent,  préfèrent  leur  profit  particu- 
9  lier  au  bien  et  utilité  publique,  et  font  choix  seule^ 
>  ment  des  personnes  de  leur  même  condition.  » 

En  1692,  le  roi  déplore  avec  amertume  cet  état  de 
choses  qui .  pèse  sur  toute  la  France.  «  Les  cabales  et 
»  les  intrigues,  dit  il,  ont  le  plus  souvent  part  à  Télec* 
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»  tion  des  maires,  d'où  il  est  presque  toujours  arrivé 

>  que  les  ofiBciers  ainsi  élus,  pour  ménager  les  particu- 
»  tiers  auxquels  ils  étaient  redevables  de  leur  emploi, 
»  ont  surchargé  les  autres  habitants  des  villes  et 
»  surtout  ceux  qui   leur  avaient  refusé  leurs  suf- 

>  frages.  » 

Le  marquis  d'Argenson  signale  avec  plus  de  force 
encore,  dans  le  18"^  siècle,  ces  monstrueux  abus.  Il 
affirme  «  que  les  magistrats  municipaux  opprimaient 

>  partout  le  peuple  et  faisaient  une  tyrannie  de  leurs 
»  magistratures.  » 

Enfin,  en  1771 ,  le  roi  constate  dans  un  édit  «  que  les 
»  cabales  et  les  brigues  régnent  dans  les  municipa- 
»  lités  et  donnent  lieu  à  un  nombre  considérable  de 
»  procès  ruineux  pour  les  villes  ,  retardant  leurs 
»  affaires  et  jetant  la  confusion  dans  toutes  les  admi- 
y^  nistrations.  » 

J'ai  tenu,  Messieurs,  à  vous  lire  textuellement  ces 
diverses  citations,  car  elles  jettent  une  saisissante  clarté 
sur  l'administration  de  nos  villes.  Quant  à  celle  des 
eampagnes,  je  ne  vous  en  parle  pas.  Là,  tout  est  subor-* 
donné  au  bon  plaisir  des  syndics,  l'arbitraire  et  Tuni- 
que loi  municipale. 

Et  savez-vous,  Messieurs,  ce  que  devenait  Tagricul- 
ture  au  milieu  de  ces  tyrannies,  de  ces  privilèges, 
de  ces  cabales  ,  de  ces  ordres  administratifs  7  De 
1713  à  1762,  les  archives  de  la  Lozère  contiennent  la 
désignation  d'un  nombre  considérable  dimmeubles, 
sans  propriétaires  connus  et  complètement  abandon- 
nés. I^  Gévaudan  offre  Tépouvantable  spectacle  d'un 
pays  que  la  peste,  la  guerre  ou  la  famine  auraient 
ravagé;  c'est  un  désert. 
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Le  gouvernement  voulut,  dans  le  18'  siècle,  apporter 
un  énergique  remède  à  cette  déplorable  situation. 
Non-seulement  il  enleva  définitivement  aux  villes, 
au  milieu  de  rindiflTérence  de  la  nation  et  du  silence  de 
tous  les  écrivains,  comme  des  parlements  et  des  conseils 
municipaux,  le  privilège  d'élire  leurs  maires  et  éche- 
vins,  mais  il  organisa  la  centralisation  administrative. 
Les  communes  ne  purent  plus  ni  acquérir,  ni  vendre, 
ni  recevoir  par  dons  ou  legs  aucun  bien  mentale  ou 
immeuble  sans  y  être  autorisées  par  lettres  patentes. 
Elles  ne  conservèrent  pas  même  le  droit  de  faire  leurç 
budgets.  Des  règlements  détaillés,  minutieux,  fixaient 
la  limite  de  chaque  catégorie  de  dépense,  et  les  budgets 
n'en  étaient  pas  moins  soumis  à  l'approbation  de  Tin- 
tendant  et  à  la  décision  du  conseil  du  roi.  Les  vijles  les 
plus  importantes,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  de  même 
que  les  bourgs  fermés,  ne  possédant  que  300  livres  de 
revenus  ne  pouvaient  pas  réparer  leurs  propriétés, 
bâtir  une  école,  une  église,  sans  Tavis  de  Tiptendant, 
du  contrôleur  général  et  Toctroi  de  lettres  patentes 
enregistrées  par  les  cours  souveraines. 

Voilà  ce  qu'était  devenue,  au  18*  siècle,  l'administra- 
tion municipale.  Rendons,  Messieurs,  à  ce  régime  1^ 
justice  qui  lui  est  due.  Les  intendants,  les.  préfets  qui 
furent  leurs  successeurs  ne  se  servirent  de  leurs  pou- 
voirs que  pour  le  bien  de  la  chose  publique.  Sous  leur 
impulsion,  sous  leur  vigilante  tutelle,  la  France  se 
couvrit  de  routes  et  de  canaux  qui  transformèrent  nos 
provinces  et  sauvèrent  Tagriculture.  Les  villes  s'embel- 
lirent de  rues,  de  marchés,  de  quais,  de  promenades^ 
d'hôpitaux,  de  monuments  qui  y  apportèrent  la 
richesse,  la  santé,  la  lumière,  la  vie.  Les  conseils  mu> 
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nicipaux,  plus  intègres,  plus  éclairés,  ne  sacrifièrent 
plus  à  leur  profit  particulier  Tintérêt  général,  et  les 
maires,  choisis  par  le  gouvernement,  n'étant  plus  le 
produit  d'une  cabale  ni  d'une  intrigue,  eurent  à  cœur 
de  justifier  le  choix  dont  ils  étaient  l'objet  en  se  dé- 
vouant complètement  à  l'administration  de  leurs 
communes. 

La  France  se  transforma  matériellement  et  morale- 
ment et,  quand  cette  œuvre  de  régénération  parut 
accomplie^  TEmpereur,  qui  n'hésitejamaisà  se  dépouil- 
ler d*une  partie  de  ses  prérogatives,  alors  qu'il  croit 
pouvoir  le  faire  pour  accroître  la  prospérité  de  la 
Franéa,  l'Empereur  résolut  de  donner  ayx  conseils 
départementaux  et  aux  conseils  municipaux  la  plupart 
des  attributions  dont,  depuis  cent  cinquante  ans, 
le  gouvernement  et  ses  délégués  étaient  en  pos- 
session. 

N'attendez  pas  de  moi,  Messieurs,  que  j'aborde  de- 
vant vous  les  projets  de  loi  en  ce  moment  soumis  aux 
délibérations  des  chambres.  L'un  d'eux  n'a  pas  encore 
été  présenté  au  sénat,  l'autre  n'a  pas  encore  été  discuté 
p!ir  le  corps  législatif;  le  plus  simple  sentiment  de 
convenance  m'en  interdit  donc  l'examen.  Mais  ce  que 
je  tenais  à  constater  devant  vous,  c'est  que,  dès  1852, 
l'Empereur  a  posé  les  bases  de  la  décentralisatipu 
administrative  et  jalonné  cette  voie  de  progrès  et  de 
liberté  dans  laquelle  son  gouvernement  n'a  cessé  de 
marcher  depuis.  (Très-bien  I  très-bien  I) 

C'est  que  Napoléon  veut  non-seulement  le  bien-être 
matériel  du  peuple,  mais  son  développement  moral. 
J'en  attesté  ces  lois  et  ces  décrets  qui  se  succèdent 
depuis  dix-huit  ans,  relâchant  de  plus  en  plus  les  liens 
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qui  rattachaient  nos  départements  et  nos  communes  au 
pouvoir  central;  j'en  atteste  surtout  cette  énergique 
impulsion  donnée  à  1  instruction,  et  ces  cours  d'adultes 
partout  multipliés,  et  ces  médailles  quun  savant  illus- 
tre va  tout  à  I*heure  décerner,  au  nom  d'un  ministre 
éminent,  à  nos  instituteurs,  et  qui  portent  en  exergue 
ces  mots  :  «  Dans  le  pays  du  suffrage  universel,  tout 
citoyen  doit  savoir  lire  et  écrire  I  »  (Bravos,  crû  pro- 
longés de  :  Vive  l'Empereur  !  Voilà,  Messieurs,  com- 
ment l'Empereur  entend  élever  le  cœur  de  la  nation, 
voilà  comment,  faisant  de  chaque  électeur  un  citoyen, 
il  a  brisé  ce  faisceau  de  la  centralisation  administrative 
que  nous  avaient  légué  les  iniquités  des  siècles  passés  1 
(Très-bien  I  très-bien  I) 

Sans  doute,  Messieurs,  l'autorité  des  préfets  esiiste 
encore;  mais  cette  autorité  est  essentiellement  tuté- 
laire.  Que  sommes-nous  au  milieu  de  vous,  sinon  les 
représentants  de  la  loi,  deTéquité,  de  l'intérêt  général? 
Qu'elle  autre  passion  nous  anime  que  la  passion  du 
bien?  Quel  autre  but  pouvons-nous  nous  proposer  que 
celui  de  vous  aider  à  développer  la  prospérité  de  votre 
département  ou  de  votre  commune,  et  de  faire  aimer 
le  gouvernement  que  nous  avons  l'honneur  de 
servir  ? 

Nous  sommes  les  représentants  de  la  loi,  car  la  loi 
doit  être  égale  pour  tous  et  respectée  par  tous,  car  la 
liberté  n'est  pas  la  licence,  car  il  n'est  pas  bon,  pour 
que  notre  patrie  soit  forte  et  prospère,  qu'elle  se  divise 
en  autant  de  républiques  qu'elle  compte  de  communes. 
Nous  sommes  les  représentants  de  l'équité  et  de  Tinté» 
rêt  général,  afin  de  prévenir  le  retour  de  ces  cabales  et 
de  ces  intrigues  qui  remettent  le  pouvoir  aux  mains  de 
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quelques-uns,  à  leur  graud  profit  et  au  grand  détriment 
de  l'intérêt  public  et  du  peuple.  En  proposant  au  gou. 
vemement,  ou  en  nommant  les  hommes  qui  nous  pa- 
raissent les  plus  capables  d*ètre  maires,  nous  n'avons 
qu'un  but  :  choisir  des  magistrats  dignes  à  la  fois  de 
la  confiance  de  l'Empereur  et  de  celle  de  leurs  conci- 
toyens, dépositaires  fidèles  de  l'autorité,  défenseurs 
vigilants  des  intérêts  de  leur  commune. 

Nous,  Messieurs,  nous  sommes  des  conseillers 
dévoués,  vous  apportant  le  fruit  de  notre  expérience, 
stimulant  au  bien  les  indifférents,  modérant  les  impa- 
tients, consacrant  toutes  nos  veilles  à  Tétudedes  ques. 
tfOQsqui  vous  touchent,  des  améliorations,  des  pro- 
grès qui  se  peuvent  accomplir,  vous  donnant  enfin 
tout  notre  temps,  toute  notre  intelligence,  tout  notre 
cœuri  (Bravos  prolongés.)  \oi\t3L  notre  mission,  celle 
que  l'Empereur  nous  a  donnée,  et,  sachant  combien 
Napoléon  vous  aime,  nous  croyons  ne  l'avoir  pas  rem- 
plie tant  qu'il  nous  reste  quelque-  bien  à  faire.  (Très- 
bien!  très-bien!) 

L'Angleterre,  dont  il  est  de  mode  de  parler  constam- 
ment^ l'Angleterre  ne  jouit  pas  de  ces  libertés  adminis- 
tratives. 11  n'existe  dans  ce  pays  que  183  bourgs  possé- 
dant le  droit  de  s'administrer,  et  encore,  dans  ces 
bourgs  privilégiés,  les  conseils  municipaux  n'ont  pas 
Ja  gestion  des  établissements  de  bienfaisance  et  ne 
peuvent  aliéner  les  biens  commtinaux  sans  la  permis- 
sion des  trois  lords  de  la  trésorerie.  Il  leur  faut  un  bill 
privé  rendu  en  parlement  pour  prélever  des  impôts, 
contracter  des  emprunts,  ouvrir  des  souscriptions, 
ordonner  des  enquêtes.  Pour  tout  le  reste  de  l'Angle- 
terre, villes,  bourgs,  communes  rurales,  le  pouvoir,  le 
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pouvoir  tout  entier  :  civil,  administratif,  judieiaire, 
réside  entre  les  mains  des  juges  de  paix  nommés  par  la 
couronne  pour  la  durée  du  règne  et  centralisant  à  la 
fois  les  fonctions  qui  appartiennent  en  France  aux 
préfets,  aux  tribunaux,  aux  conseils  généraux^  aux 
conseils  de  préfecture.  Ce  sont  eux  qui  administrent 
et  qui  rendent  la  justice,  ce  sont  eux  qui  décident  des 
impôts,  qui  les  répartissent  et  prononcent  sur  les  récla- 
mations que  leurs  décisions  provoquent.  Une  loi  rendue 
en  18A8  a  permis  de  créer  dans  les  villes  des  comités 
particuliers  chargés  d'une  certaine  partie  de  services 
spéciaux,  tels  que  Téclairage,  le  pavage  des  rues,  etc. 

En  1858,  le  parlementa  autorisé  les  communes  à 
demander  à  l^ur  profit  l'application  de  cette  loi;  mais 
si  un  seul  contribuable  proteste  ,  l'affaire  est  portée 
devant  le  ministre  de  Tintérieur,  qui  proaonce  en  dpr- 
nier  ressort.  Pourjouirdepriyilégeçplus  étenfius,  pour 
obtenir  ce  droit  de  s'administrer  que  ppssèdept  les  plus 
pauvres  petites  communes  de  France,  il  faut  un  9Cte 
du  parlement  ;  et  j'ai  dit  qu'on  ne  comptait  actuelle- 
ment que  183  bourgs  ayant  obtenu  cette  faveur. 

Ainsi,  Messieurs,  la  France  jouit  d'une  décentralisa:, 
tion  administrative  que  bien  des  nations  peuvent  lui 
envier;  mais,  en  mèmeten^ps,  raQtiongouvernemQnr. 
taie  est  fortement  centralisée^  parce  que,  selpn  la  belle 
et.profonde  pensée  de  l'Empereur,  m  on  n'administre  . 
bien  que  de  près,  mais  on  gouverne  de  loin.  »  C'est  à  ^ 
cette  centralisation,  qui  est  le  résultat  denos  traditions, 
de  nos  besoins,  de  nos  moeurs,  de  notre  caractère,  qu,e 
nous  devons  de  ne  pas  avoir  été  frappés  par  cette) 
épouvantable  épizootiequj.  en  Angleterre,  atué|;plus  , 
de  deux  cent  mille  bèt^;  à  cornçs^  Trois  fois  Je  fléaju 


Digitized  by 


Google 


-  Î3T  - 

a  Ciit  ioTaaioo  en  France,  trois  fois  il  a  été  étouffé  ï 
soa  berceau.  Ah  I  cette  France  que  nous  aimons  et  que 
MUS  ne  savons  pas  toujours  assez  honorer,  lès  étran*- 
gers  lui  rendent  souvent  une  plus  éclatante  justice  que 
nous  ne  le  faisons  nous-mêmes.  Dernièrement,  des 
députatiotns  des  comtés  anglais  se  rendirent  près  de 
lerd  Grandville  pour  le  supplier  de  prendre  d'énergi-^ 
qu98  mesures  afin  d'arrêter  la  marche  do  typhus.  Lé 
n<rf)le  lord  objecta  que  la  constitution  s'y  opposait,  et 
que  c'était  affaire  aux  pouvoirs  locaux  de  prévenir  le 
ma).  Sivez-vous  ce  que  répondaient  ces  pauvres  agri* 
cttlteiifâ  réduits  à  la  misère?  Us  citaient  les  mesures 
prises  parle  gouvememerlt  français,  ih  disaient  que 
I*Empereur  nous  avait  sauvés,  avait  sauvé  notre  agri- 
culture de  la  ru'me,  et  ils  ajoutaient  tristement  :  «  Que 
»  voulez-vous  que  fassent  nos  pouvoirs  locaux?  Il  n*j  a 
»  dans  leurs  décisions,  ni  suite,  ni  harmonie,  ni  uni* 
»j  formité,  et  ils  ferment  volontiers  la  porte  de  Téciurie 
»  lorsque  le  cheval  s'est  échappé  t  »  (Très-bien  I  trè$- 
InenlJ 

Mais  quel  qw  soit  le  génie  d'un  souverain  et  son 
anM>ttr  pour  le  peuple,  il  existe  des  fléaux  qu'il  est  im- 
puîssaat  à  combattre,  parce  que  la  science  n'en  connaît 
ni.  l'origine,  ni  la  cause,  ni  le  développement*  C'est 
ainsi  4|iie  notre  contrée  souffre  depuis  longtemps  crueK 
lement  deja  maladie  des  vers  à  soie  qui,  après  avoir 
gagné  toate  l'Europe^  s'est  étendue  à  la  Chine,  notre 
grand  centre  d'approvisionnement. 

Le  salut  nous  est  venu  d'usé  île  jusqu'alors  fermée 
au^bétran^ers  etHfue  notre  marine  et  notre  diplomatie 
nous  ont  ouverte..  Deux  fois  des  ambassadeurs  japonais 
sftaoQt  pendus  ^n  France  pour  saluer  notrei  souverain 
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et  étudier  de  près  le  secret  de  cette  grandeur  qui 
rayonnait,  enleséblouissant,  jusqu'à^  l'extrême  Orient. 
Non-seulement  la  légation  française  d'Teddo  a  pu 
recueillir  et  marquer  d'un  sceau  particulier,  ain 
qu'elles  échappassent  à  la  fraude,  ces  graines  préciea- 
ses  qui  seules,  jusqu'à  aujourd'hui,  ont  été  préservées 
du  fléau;  mais  le  Taïcoun  a  fait  hommage  à  l'Empereur 
de  quinze  mille  cartons  qui,  répartis  entre  les  départe- 
ments sériciculteurs,  ont  été  reçus  par  nos  populations 
comme  un  bienfait  inespéré. 

Ainsi,  Messieurs,  la  puissance  que  Napoléon  a  donnée 
à  la  France  profite  à  l'agriculture  comme  à  l'industrie, 
et  le  monde  devient  en  quelque  sorte  le  tributaire  de 
l'Empire.  (Très-bien!  très-bienl) 

Les  peuples  que  la  Providence  protège  ont  une  pres- 
cience qui  domine  les  événements.  Quand  la  victoire 
trahissait  nos  drapeaux,  quand  la  France  succombait 
sous  les  efforts  de  l'Europe  coalisée  contre  nous,  c'était 
dans  la  chaumière  du  paysan  que  se  conservait,  pur  et 
fidèle,  le  culte  du  grand  homme  tombé.  Et,  plus  tard, 
lorsque  notre  patrie,  déchirée  par  les  factions,  voyait 
se  rouvrir  devant  elle  l'ère  néfaste  des  révolutions, 
ce  fut  de  ces  mêmes  chaumières  que  partit  ce  mouve- 
ment national,  irrésistible,  sans  précédents  dans  l'hls- 
toire,  qui,  par  une  triple  consécration,  réunit  nos  d^- 
tinées  aux  mains  de  la  dynastie  Napoléonienne. 

Ce  que  l'Empereur  a  fait  pour  le  peuple  des  campa- 
gnes, pour  les  cultivateurs,  je  viens  de  vous  le  rap- 
peler, et  vous  savez  également  ce  qu'il  a  fait  pour 
le  commerce,  pour  l'industrie,  pour  la  prospérité,  pour 
la  grandeur,  pour  la  gloire  de  la  France. 

Eh  bien  I  il  y  a  quelque  chose  qui  me  frappe  plus 
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en  ce  moineot  que  ces  bienfaits  dont  je  Yiens  déveqnar 
dcTant  vous  le  souvenir  radieux  :  c'est  l'aspect  de  ce 
peuple  qui  se  presse  à  notre  concours  pour  admirer 
les  produits  de  ragricuKure,  constater  ses  progrès, 
applaudir  avec  nous  à  vos  efforts,  à  vos  succès,  à  vos 
triomphes.  (Très-bien  IJ 

Vous  douteriez-vous,  si  vous  ne  le  saviez  pas,  que 
vous  êtes  dans  un  rude  pays  de  montagnes  où  la  terre 
manque  souvent,  où  le  rocher  se  refuse  à  toute  culture, 
où  nos  voies  de  communication  sont  fréquemment 
interceptées  par  les  pluies,  les  neiges,  les  orages. 
Interrogez,  non  pas  les  vieillards,  mais  les  jeunes 
hommes,  et  ils  vous  diront  quelle  transformation 
matérielle,  morale,  intellectuelle,  s'est  opérée  depuis 
quinze  ans  dans  ce  pays. 

Qu'était-il  besoin  de  vous  rappeler  ce  que  l'Empereur 
avait  fait  pour  l'agriculture?  Je  me  reproche,  en  vérité^ 
d'avoir  si  longtemps  réclamé  et  fatigué  peut-être  votre 
bienveillante  attention.  Je  n'avais  qu'un  mot  à  vous 
dire.  Voyez  I  l'aisance  a  pénétré,  avec  le  travail,  aveo 
la  santé,  avec  l'hygiène,  avec  l'instruction,  dans  ce 
département  que  la  nature  avait  deshérité,  que  l'Em*- 
pereur  a  associé  à  la  prospérité  dont  il  a  doté  la  France  i 
(Applaudissements.) 

Le  poète  immortel  de  la  Rome  païenne,  opposant, 
dans  ses  vers  harmonieux,  aux  tristesses  et  aux  mal- 
heurs des  siècles  passés,  le  calme  heureux  dont  jouis- 
saient les  agriculteurs  sous  le  règne  d'Auguste,  s'écriait 
dans  son  satyrique  enthousiasme  : 

Deus  nobis  hœe  oHa  fecit  ! 

Nous,  Messieurs,  nous  souvenant  et  comparant, 
constatant  le  bien,  le  progrès  accompli,  nous  pouvons 
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dire  sans  hypérbote  et  sans  flatterie,  mais  avec  le  même 
sentiment  de  reconnaissance  profonde  :  Un  grand 
Souverain  nous  a  fait  ce  bonheur  I 

(Appïaudistements  prolongé$;  crû  d#  : 

TivE  l'Empereur  I 


RAPPORT 
DE  M.  OALEMARD  DE  LA  FAYETTE 

iUà   LA   TISITI  PÂl   LB   ilJRT  DES  EXPLOITATIONS   âUBALSS    DE  LA  LOUtEB 

coffcomuirr  poub  la  prime  d'honneur. 


Messieurs, 

Jamais  les  solennités  du  genre  de  celle  qui  nous 
réunit  aujourd'hui,  jamais  cette  institution  féconde 
des  Concours  régionaux  n*eut,  à  coup  sûr,  l'impor- 
tance exceptionnelle  qu'il  faut  lui  reconnaître  au 
moment  où  nous  sommes. 

Les  soufirances  de  l'agriculture,  ces  doléances  sin- 
cères qui  )  sans  préméditation ,  se  sont  répandues 
tout-à-coup  d'un  bout  de  la  France  agricole  à  l'autre, 
sollicitaient  des  investigations  nouvelles;  aussi  le 
Gouvernement,  d'accord  avec  la  représentation  natio- 
nale, se  rendant  à  un  voeu  unanime,  a-t^il  voulu  se 
mettre  prochainement  en  face  de  touà  les  besoins, 
chercher  enfin,  trouver,  s'il  est  possible,  le  remède  ou 
les  palliatifs  espérés. 
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deviennent,  on  le  comprend,  l*un  des  grands  moyens 
de  constater  la  situation  des  choses. 

Par  rétude  des  défaillances  de  la  culture  chez  ceux 
qui  ont  pu  se  croire  appelés  et  qui  ne  seront  pas  élus; 
—  par  la  mise  en  lumière  des  grandes  œuvres  accom- 
plies,  qu'attend  la  récompense,  il  se  fait,  nous  pouvons 
le  dire,  une  première  enquête  concluante,  et  il  peut 
ressortir  du  jugement  que  les  commissions  sont  appe- 
lées à  rendre,  une  démonstration  dont  la  haute  valeur 
ne  sera  méconnue  de  personne. 

Au  point  de  vue  plus  spécial  des  intérêts  de  ce  dé- 
partement, pauvre  sans  doute,  ce  qui  n'est  pas  yice,  et 
dans  sa  pauvreté  intéressant  encore,  au  milieu  de 
répreuve  actuelle,  à  quel  moyen  de  salut  recourir  ? 

«  Vos  céréales,  dirions-nous  aux  cultivateurs  de  la 
Lozère,  se  vendent  à  des  prix  peu  rémunérateurs? 
Restreignez  la  culture  des  céréales  aux  proportions 
de  vos  besoins  en  pailles  et  grains. 

»  Véneavez,  dans  l'extension  illimitée  des  pâturages, 
UQ  moyen  d'accroître  graduellement  le  troupeau;  tout 
comiae,  par  une  heureuse  réciprocité,  vous  avez,  dans 
le  troupeau  accru,  un  moyen  de  fertilisation  progres- 
sive pour  les  pâturages  que  l'irrigation  ou  la  fumure, 
qaelepftrcage  et  Tutilisation  des  eaux  transformeront 
soaventen  prairies  bonnes  pour  la  faulx. 

»  Là  est,  pour  ce  pays,  le  vrai  progrès.  » 

TMles  sont  les  convictions  de  la  Commission  tout 
entière;  et  c'est  au  critérium  de  ce  programme  si  sim- 
ple, quenoos  avons  cru  devoir,  presque  partout  dans 
la  Lozère,  juger  les  œuvres  soumises  à  notre  appré- 
ciation. 
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Neuf  concurrents  à  des  titres  divers,  c'est-Mire 
dans  deux  catégories  différentes  que  nous  spécifierons 
tout  à  Theure,  se  sont  mis  en  mesure  pour  prendre 
part  au  Concours. 

C'étaient,  nous  devons  le  croire,  l'élite  des  agricul- 
teurs ou  mieux  des  agronomes  de  ce  pays.  Car  parmi 
les  fermes  visitées,  sièges  d'une  exploitation  sérieuse, 
nous  aurions  peine  à  en  citer  une  seule  qui  Q*ait  fait 
preuve  à  nos  yeux  d'une  valeur  réelle,  et  où  l'on  ne 
puisse  aller  chercher  quelque  exemple.    . 

Les  neufs  concurrents  (nous  les  nommons  au  hasard 
et  saiis  aucun  classement  par  ordre  de  mérite  ou  de 
supériorité),  tous  propriétaires  exploitant  leurs  pro- 
pres domaines,  sont  : 

M.  de  Fenouillet,  aux  domaines  de  Lhom  et  de  Fons, 
commune  de  Bassuréls,  canton  de  Barre. 

M.  Charles  Durand,  à  Salles-Basses,  commune  des 
Salces,  canton  de  Saint-6ermain-du-Teil. 

M.  Sinëgre,  à  Plagnes,  commune  de  Trelans,  id. 

M""*  Cambessèdes,  à  Ferrussac,  commune  de  Mey- 
ruels,  canton  de  Meyrueis* 

M.  Grousset,  à  Recoulettes,  commune  de  Barjac. 

M.  Th.  Roussel,  à  Malavleille,  communes  de  Chante 
et  Salelles,  canton  de  Chanac 

M.  le  comte  de  Morangiès,  à  Fabrèges,  eommune 
d*Âuroux,  canton  de  Langogne. 

M.  de  la  Barthe  ,  à  Séjas ,  commune  de  Montrodat, 
canton  de  Marvejols.  ' 

M.  Daudé,  à  Mende,  faubourg  delà  Vernèd^ 
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Avant  d*aborder  Texamen  détaillé  des  œuvres  acoooH 
plies  dans  chacune  des  exploitations  que  nous  venons 
d'énumérer,  il  nous  paraît  d'abord  indispensable  de 
reproduire  les  termes  mêmes  de  l'arrêté  de  S.  Exe. 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  dans  lequel  le  Jury  doit 
chercher  sa  règle  et  sa  loi  : 

€  Une  prime  d'honneur  sera  décernée  à  l'agriculteur 
»  dont  l'exploitation,  comparée  aux  autres  domaines 
»  ruraux  du  département  inscrits  pour  concourir,  sera 
»  la  mieux  dirigée,  et  qui  aura  réalisé  les  améliorations 
»  les  plus  utiles  et  les  plus  propbes  à  être  offertes 
»  comme  exemple. 

Cette  disposition  est  complétée  par  une  seconde,  dont 
nous  reproduisons  également  la  teneur  : 

c  A  côté  du  domaine  qui,  par  sa  tenue  générale, 
»  aura  mérité  la  prime  d'honneur,  il  peut  s'en  présen- 
»  ter  d'autres  qui  frappent  l'attention  du  jury  par  la 
»  remarquable  exécution  d'une  opération  déterminée. . . 
»  Dans  ce  cas,  le  jury  aura  la  faculté  de  récompenser 
»  ces  travaux  par  des  médailles  d'or  et  d'argent,  qui 
»  ne  s'adresseront  plus  à  l'exploitation  tout  entière, 
»  mais  au  fait  spécial  qui  aura  été  jugé  digne  d'une  dis- 
>  tinction  particulière.  » 

La  Coinmission,  Messieurs,  a  eu  ài  visiter  plusieurs 
fermes  ensuite  de  demandes  d  admission  au  Concours, 
faites  dans  ces  dernières  conditions,  c'est-à-dire  par 
des  concurrents  aspirant  à  des  récompenses  particu-' 
lières,  au  titre  d'améliorations  ou  d'opérations  spé- 
ciales. 

Nous  commencerons  par  vous  rendre  compte  des 
excursions  qui  nous  ont  permis  détudier  sur  place 
des  œuvres  réellement  dignes  du  plus  haut  intérêt. 
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qui  sollicitaient  ainsi  notre  examen  pour  des  spécia- 
lités. 


m. 


M.  DE  Fenouillet,  aux  domaines  de  Lhom  et  de 
Fom.  —  Reboisement. 

Nous  n'avons  pas,  croyons-nous,  à  insister  sur  Tlm- 
portance  eapitale  des  reboisements  dans  la  Lozère. 

Sur  ces  versants  presque  à  pic,  où  tout  labour  pé- 
riadîque  ne  semble  ameublir  le  sol  que  pdâfr  léTivrér 
sans  résistance  à  l'action  érosive  des  eaux  de  source  ou 
de  pluie;  sur  des  surfaces  tellement  inclinées  que  le 
gazon  lui-même  sera  infailliblement  déchiré  par  le 
piétinement  des  troupeaux,  par  le  coup  de  pioche  in* 
fatigable  que  donne  le  pied  du  mouton,  seul  le  rebei"- 
sement^  seules  les  plantations  judicieusement  choi- 
sies* pourront  obvier  à  cette  brusque  formation  des 
torrents  dont  tout  le  monde  connaît  les  formidables 
ravages. 

Malheureusement^  dans  un  pays  tel  que  la  Lozère, 
les  profits  immédiats  de  cette  méritoire  opération  du 
reboisement  sont  pour  longtemps  trop  complètement 
négatife.  Il  faut,  pour  reboiser  avec  courage,  en  ac- 
ceptant que  les  produits  dé  Télagageet  de  réclaircie 
n'en  paieront  pas  de  longtemps  les^fbaîs,  il  font  être 
pénétré  d'un  sentiment  élevé  du  bien  général,^  il  faut, 
en  outre,  qu'une  sérieuse  indépendance  de  fortuné 
permette  au  propriétaire  un  long  ajournement  de 
tonte  réalisation  fructueuse;  il  faut  pei^ètre  enfin  que 
celui  qui  «e  voue  à  cette  œuvre  de  patience,  à  Toeut^ô  ' 
de  planter,  de  boiser,  soit  en  même  temps  épris  de'  la 
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majesté  et  de  la  grandeur  que  donne  au  paysage  unte. 
belle  végétation  forestière* 

Cette  haute  intelligence  d'un  devoir  social,  unie  à 
rameur  des  œuvres  de  la  silvtcultiire  pour  elle-^nènie, 
la  commission  a  été  heureuse  de  la  rencontrer,  dans 
un  degré  rare,  chez  le  propriétaire  qui  avait  sollicité 
une  visite  aux  domaine»  de  Lhom  et  de  Fons. 

Fidèle  aux  traditions  paternelles,  M.  de  FenouiHcIt, 
le  jeune  et  ardent  silviculteni'  dont  il  s*agit  ici,  a  vu> 
de  tout  temps,  en  y  participant  lui-même,  depuis  ^a 
première  enfance,  s'étendre  et  prospérer  l'œuvre  .dti' 
reboisement  qu^l  poursuit  encore  anjourd'hui  avec 
une  persistance  au-dessus  de  tout  éloge  et  nn  sU^cèâ^ 
presque  toujours  immédiat. 

Le  but  des  propriétaires  qui  se  sont  succédé  à  k^ 
tâche,  ce  fut  surtout  de  défendre  les  rampes  escarpée^;  ' 
qui  forment  leurs  domaines,  contre  des  ravimemedts 
désastreux.  Or,  les  bons  résultats  du  reboisement  ne 
se  sont  pas  fait  attendre.  La  préserVatioto  des  parties 
non  encore  entamées  se  trouve  mainténaM  assurée;  et 
de  plus,  les  vastes  plaies  longtemps  béantes  aux  flahcs  ' 
de  la  montagne  sont,  si  on  peut  le  dire,  cicatrisées  • 
aujourd'hui.  i» 

Le  premier  soin  de  M.  de  Fenouillet  père  fut  desup-' 
primer,  sur  les  ténements  à  reboiser  (plus  de  120  hec- 
tares), le  parcoui^s  thi  troupeau  ;  c'était  un  isacrifice 
annuel  de  plus  de  2,000  fr.  de  revenu^  sacrifice  qu'on 
ne  pourrait  évidemment  demandei^  à  tontes  les^ëitoaH^^ 
tions.  Vn  nombre  considérable  de  chaussées  déboute'  - 
dimension  furent  alors  eonbtruifes  pour  couper;  de  ' 
distance  en  distance,  les  ravins  et  tes  lits  des  torrents;  \ 
des  genêts  et  des  pins  furent  ensuite  semés,  des  peu- 

Partie  agricole,  etc.  17 
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pliers  plantés  partout  où  le  cooiportait  la  profondeur 
du  sol. 

Ces  beaux  travaux,  commencés,  nous  Tavons  dit, 
par  de  Fenouillet  père  il  y  a  plus  de  trente  ans,  et  con- 
tinués avec  un  zèle  au  moins  égal  par  son  fils,  ont 
déjà  transformé  69  hectares  environ. 

Les  plateaux  supérieurs  et  tous  les  versants  les  plus 
exposés  sont  déjà,  recouverts  d'une  végétation  vigou- 
reuse qui  fait,  presque  partout,  honneur  à  la  persis- 
tante volonté  du  propriétaire  et  change  complètement 
l'aspect  de  la  propriété. 

Quelles  que  soient  désormais  la  (ureur  des  orages  et 
la  fréquence  des  pluies  torrentielles,  l'effort  des  eaux, 
divisées  et  comme  tamisées  dans  l'épaisseur  des  four- 
rés, ne  ravine  plus  les  terres;  et  les  cours  d'eau  infé- 
rieurs en  sont  à  peines  troublés. 

Ain^  a  été  apporté  un  remède  efficace,  définitif  et 
de  plus  en  plus  sûr,  contre  les  inondations  périodiques 
qui  dévastaient  autrefois  la  vallée. 

L'essenee  dominante  est  celle  du  pin  silvestre;  mais 
d'autres  estais  ont  été  également  tentés  avec  avantage. 
Les  plus  anciens  semis,  datant  d'une  vingtaine  d'an- 
nées, sont  d'une  belle,  souvent  d'une  magnifique 
venue. 

Le  côté  ingrat  d'une  telle  création,  c'est  la  nullité 
du  produit  actuel;  mais  M.  de  Fenouillet  sait  bien 
qu'un  avenir,  peut  être  prochain,  rémunérera  équita- 
blement  ses  inspirations  de  bon  père  de  fomille  et  de 
bon  citoyen.  La  Lozère,  comme  tout  autre  contrée, 
bien  qu'un  peu  plus  tard  peut-être,  aura  aussi  quel- 
que jour  ses  communications  faciles,  et  nul  produit 
sérieux  ne  restera  alors  sans  débouché.  Alors  aussi 
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31.  de  FeQOuillet  s'applaudira  certainement  d'avoir 
aiœé,  comme  il  les  aime,  le  reboisement  et  les  bois, 
et  conquis  à  une  production  importante  des  terrains 
autrefois  sans  valeur. 

Les  semis  ou  reboisements  exécutés  avec  le  même 
succès  sur  le  domaine  de  Fons  mériteraient  les  mêmes 
éloges;  mais  il  suffit  sans  doute  de  les  indiquer  ici. 

En  résumé,  comme  but  et  comme  moyen,  l'œuvre 
est  grande  et  méritoire.  C'est  donc  en  recommandant 
cet  exemple  à  l'imitation  de  tous  ceux«  et  ils  sont 
nombreux,  dont  la  situation  est  en  quelques  points 
analogue,  que  nous  décernons  à  M.  de  Fenouillet  une 
médaille  d'or. 


IV. 


M.  Durand,  à  Salles-Basses.  —  Création  pasto- 
RALS  hors  ligne. 

M.  Charles  Durand  a  appelé  la  visite  et  Texameq  de 
la  Commission  sur  le  domaine  qu'il  exploite  dans  les 
montagnes  d'Aubrac,  à  23  kilomètres  de  Marvejols,  à 
9  kilomètres  de  Nasbinals. 

Cette  propriété  (409  hectares)  se  compose  unique- 
ment de  prés,  p&turesetbois,  à  une  altitude  de  1,3d6 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est-à-^ire  dans 
une  région  où  les  neiges  des  longs  hivers  et  les  brus- 
ques rigueurs  du  climat  rendent  à  peu  près  complète- 
ment impossible  la  culture  des  céréales,  et  par  consé- 
quent tout  l'ensemble  des  opérations  agricoles  ordi- 
naires. 

C'est  ce  que  M.  Durand,  comme  son  prédécesseur, 
M.  Vîncens,  son  beau-père,  ont  parfaitement  compris. 
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Et  ils  roat  prouvé  dès  les  débuts,  en  restreigoant 
leurs  efforts  dans  la  spécialité  pastorale  que  la  nature 
des  choses  conseillait  impérieusement  ici. 

L'excursion  qui  avait  à  nous  révéler  toute  Timpor- 
tance  de  l'œuvre  accomplie  à  Salles-Basses,  et  la  per- 
fection qui  lui  est  déjà  acquise,  devait  être  Tuned^ 
bonnes  fortunes  les  plus  appréciées  de  notre  campa- 
gne laborieuse  dans  la  Lozère. 

Le  domaine  de  Salles-Basses  fait  partie  du  groupe  de 
montagnes  de  TAubrac  que  possédèrent,  durant  des 
siècles,  les  DOMS  ou  supérieurs  de  Tabbàye  célèbre  à 
laquelle  TAubrac  même  avait  donné  son  nom. 

Devenu  par  des  acquisitions  successives  la  propriété 
de  M.  Vincens,  beau-père  de  M.  Durand,  et  plus  tard 
de  M.  Durand  lui-même,  Salles-Basses  n'a  cessé  de 
recevoir  les  améliorations  qui  constituent  aujourd'hui 
une  transformation  complète  et  en  ont  fait  le  plus 
remarquable  exemple  qui  se  puisse  citer,  dans  la 
grande  spécialité  pastorale  dont  nous  parlions  il  n'y  a 
qu'un  instant. 

Pour  montrer,  en  peu  de  mots,  comment  l'intelli- 
gence  essentiellement  pratique  des  derniers  posses- 
seurs aura  marqué  la  trace  de  leur  passage  sur  ces 
hauteurs  si  curieuses  à  connaître;  pour  dire  quel  fut 
le  mérite  de  l'entreprise,  et  quel  est  aujourd'hui  la 
valeur  du  résultat,  deux  chiffres,  maintenant,  vont^ 
suffire  : 

Entre  les  mains  des  acquéreurs  de  biens  nationaux 
qui  détinrent  le  domaine  jusqu'à  l'époque  où  M.  Vîn-* 
cens  en  devint  propriétaire ,  et  avant  que  celui-ci 
n'eût  commencé  l'œuvre  des  améliprations,  c'eat-à- 
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dire  jusqu'en  1826,  le  prodoit  de  Salles-Basses  n*avait 
jamais  dépassé  4,000  fr. 

Aujourd'hui^  les  comptes  de  M.  Durand  établissent 
un  revttiu  net  d'au  moins  dix  mille  francs. 

Autrefois  les  fourrages  étaient  vendus  à  des  petits* 
fermiers  étrangers,  pour  être  consommés  à  peu  près 
intégralement  au  dehors;  et  il  ne  restait  conséquem* 
ment  sur  le  domaine  ni  bétail  sérieux  ni  fumure. 

Aujourd'hui,  le  bétail  réparti,  en  été,  sur  les  vastes 
dépaissances  de  Salles-Basses,  et  qui,  par  d'abondantes 
fumures,  assure  à  la  propriété  une  progression  de 
fertilité  constante,  se  décompose  comme  il  suit  : 

130  vaches  laitières;  110  à  120  vaches  jeunes  ou 
Sans  lait,  destinées  à  l'engraissement  pour  la  plupart  ; 
10  à  20  génisses  et  10  à  20  taureaux  d'un  à  deux  ans; 
8  à  10  bœufs  de  travail;  80  à  100  veaux;  en  tout  de 
3  à  400  têtes; 

Ajoutons  100  bêtes  à  Tétable  en  hiver; 

Voilà  le  fait  actuel,  constaté  sur  place  par  la  Com- 
mission. 

Un  tel  résultat  a  son  éloquence,  et  il  dispensera 
d'insister  sur  les  voies  et  moyens  employés  pour  y 
parvenir. 

Indiquons-les  cependant,  avec  le  désir  qti'ils  aient 
pour  ce  pays,  avec  l'autorité  du  fait  accompli^  la  valeur 
d'un  enseignement  supérieur. 

Les  prairies  déjà  existantes,  anienées  à  leur  maxi- 
mum de  production,  grâce  à  la  fumure  ou  à  Tirriga- 
tioD  mieux  conduite;  les  pâturages  de  botine  qualité  ^ 
transformés  à  leur  tour  en  bonnes  prairies  par  les 
méaiea  pratiques;  sur  les  pâturages  médiocres  ou 
mauvais,  le  gazon  de  bcmne  nature  gïigné  pied  à  pied 
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sur  la  bruyère  ou  la  lande,  et  cela  à  l'aide  du  parcage» 
des  nivellements,  des  épierrements;  les  parties  rnaré- 
cageusee  assainies,  et  les  eaux  surabondantes  du  ma- 
rais recueillies  dans  des  rigoles  destinées  à  abreuver 
jes  plans. inférieurs; 

.  Qu'on  ajoute  à  tout  ce  qui  précède  de  bonnes  clô- 
tures pouvant  parquer,  sans  (Vais  de  garde,  le  bétail 
divisé  en  groupes  spéciaux;  la  construction  de  deux 
nouvelles  étables,  la  construction  d'une  habitation  de 
maîtres  permettant  à  ceux-ci  de  se  complaire  dans  la 
surveillance  plus  assidue  de  leur  œuvre; 

Voilà  un  aperçu  de  ce  que  la  Commission  a  dû  louer, 
sans  réserve,  à  Salles-Basses. 

Mais  ce  serait  vous  laisser  une  idée  insuffisante  de 
M.  Durand  et  de  ses  mérites  que  de  ne  pas  accorder 
une  mention  tout-à-fait  à  part  au  rôle  spécial  qu'il  s'est 
<lonné  comme  éleveur»  comme  créateur  d'une  vacherie 
exceptionnelle  dans  la  Lozère. 

M.  Durand  a  su  créer  des  masses  énormes  de  four- 
rages à  faucher;  il  a  voulu  multiplier  dans  les  mêmes 
proportions  le  bétail;  mais  là  ne  s'est  pas  borné  son 
intelligent  vouloir.  Il  avait  sous  la  main  ui^e  race 
précieuse ,  rarement  entreteni^e  avec  le  soîi?,  conve- 
nable, et  silr  faquelie,  ^aps  sa  région  du  moins»  unç 
sélection  judicieuse  n'avait  point  encore  été  expéri^j 
mentée  d*uqe  manière  suivie. 

Les  concours  disent,  chaque  amtée,  quelle  raiQ 
réussite  a  couroané  l'effort,  de  AI.  Dqrand  ^t  ses  tQnte- 
tives  à'âmèïioratjon  de  la  race  locaie..  .;,    -  u 

A  qui  yi3ite  $alles-3as8e5,  des  médailles  sans  aew^ 
bre  racontant  d'inooinbrajiles.tjriomphes;  et  la  apéeia- 


Digitized  by 


Google 


~  251  — 

lité  que  M.  Durand  s'est  ainsi  donnée,  n'est  pas,  6n  le 
voit  bien,  une  simple  spéculation  de  Concours. 

La  vacherie  de  Salles-Basses  reste  donc  un  grand 
fait,  OD  ne  pent  plus  pratique,  on  ne  peut  plus  sé- 
rieux. 

Après  avoir  rattaché  ce  fait  à  celui  dont  il  est  la 
déduction  logique,  et  rapproché  cette  belle  création 
de  bétail  de  la  haute  production  fourragère,  sans  la- 
quelle le  bétail  si  nombreux  et  si  beau  ne  serait  pas 
possible,  la  Commission  croit  faire  simplement  justice 
en  accordant  à  M.  Durand  une  récompense  à  part  entre 
celles  qu*elle  décerne  aux  œuvres  de  spécialité;  elle  lui 
accorde,  en  conséquence,  une  grande  médaille  d'or 
pour  son  exploitation  pastorale  et  la  vacherie  de 
Sahes-Basses. 


V. 


M.  SmteRK  ,   —  à   Plagnes.   <—   Crëatiou  di 

PRàiaiBS. 

Une  antre  exploitation  pastorale,  située  dans  cette 
même  région  de  TAubrac,  l'exploitation  de  Plagnes, 
appartenant  k  M.  Sinègre,  devait,  éomme  Salles- 
Basses,  guoiqu'avec'  une  perfection  bien  moindre» 
nous  montrer  un  ensemble  d'améliorations  progres- 
sives, dont  le  rapport  a  certainement  à  garder  le  sou- 
venir. 

M.  Smègre  possède  le  courage  de  Tactiou  ;  et  si  la 
somme  de  ses  efforts;  disséminés  sur  la  vaste  surface 
d'un  domaine  de  650  hectares,  n'apparatt  pas  tout 
autant  qn'eUe  apparaîtrait  sans  doute  ailleurs-,  Mans 
un  cadre  plustimité^  nous  ne  devons  pas  moins  recon- 
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naitr^  combien,  malgré  ce  qui  reste  à  faire»  ce  qui  a 
déjà  été  fait  est  recommandable. 

Les  champs  épierrés,  assainis,  transformés  en  pâtu- 
rages partout  oii  cela  n'était  pas  impossible  ;  les 
pâtures  de  bruyères  sensiblement  améliorées,  quelque- 
fois changées  du  tout  au  tout,  à  Faide  du  parcage;  les 
parties  marécageuses  drainées;  la  fumure  liquide 
administrée  aux  grands  herbages  qui  avoisineut  les 
granges  par  le  moyen  des  sources  qui  lavent  à  gran- 
des eaux  les  étables  ;  Tintroduction  du  trèfle  et  même 
de  La  luzerne  donijuint  de  bons  produits  sur  un  sol  où 
leur  réussite  eût  pu  paraître  douteuse»  tout  cela  mérite 
certainement  d'être  remarqué.  Mais  la  plus  louable 
opération  de  M.  Sinègre,  c'est  sa  grande  création  de 
près  nouveaux. 

Des  eaux  abondantes,  recueillies  avec  un  soin  pa- 
tient et  conduites  à  travers  des  distances  considéra- 
bles, à  Taide  de  barrages,  de  rigoles  et  de  canaux  dont 
Is construction,  souvent  difficile,  demandait  une  cer- 
taine audace,  ont  permis  à  M.  Sinègre  de  transformer 
tout  un  versant  ai^ide  et  roclieux  en,  prairies  d'un 
grand  avenir,  piais  qui  ne  prendront  to^te  leur  valei^r 
que  du  jour  oui  des  irrigatiojns  m<^ns  ii^parfaite^ 
auront  assuré,  une  mieilleure  répartition  d]es  eaux. 

U  nou^  resteÀ^eni^ionniçrun  diQs  produits  les  phu». 
importants  de  cette  exploitation,  produit  sur  lequel 
M.  Sinègre  avait  justement  appelé  l'attention  de  ses 
visitejurs  :  nous  muions  parler  des  frpnptag^s,  dont  la 
ve^nte  CQnstU^/B  un  des  éléments  importants  des.i^e^ç;- 
n^^4udQm^iJ)e(1).  .       .  ,    »,  ...  i 


(p  Les  fromages  de  M.  Sindgre  loi  ont  vtla^  à  i>t{K>«i|i9n  des  pre- 
dmti  da  Concourt  régional,  an«  médaiHe  d'or. 
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La  commission,  jalouse  de  témoigner  à  cet  actif  et 
entreprenant  propriétaire  tout  le  prix  qu'elle  attache 
à  quelques-uns  de  ses  travaux,  même  de  ceux  qui  ne 
sont  encore  que  d'excellents  commencements,  décerne 
H  M.  Sinègre  une  médaille  d'or  pour  avoir  converti 
des  terres  en  friche  en  prairies  arrosables. 


VI. 


M.  Daudë,  —  amende. 

Restreints  dans  un  cadre  évidemment  trop  borné 
pour  qu'on  puisse  les  mettre  de  pair  avec  ceux  dpnt 
nous  venons  de  parler,  les  travaux  de  M.  Daudé  ne 
pouvaient,  au  sentiment  de  la  Gommissioni  aspirer  à 
l'une  des  grandes  récompenses  des  Concours  réjgio-* 
naux. 

M/  Daudé  a  créé  ou  amélioré  un  clos,  un  verger 
d'environ  trois  hectares.  Ses  défenses  contre  la  rivière 
qui  longe  sa  propriété  sont  le  fait  d'une  sage  prévi- 
sion; il  s'est  donné  à  peu  de  frais,  ce  dont  il  faut  le 
louer«  l'avantage  d'une  irrigation  convenable.  Mais  il 
nya  là  ni  grands  exemples  à  sign^er,  ni  résultats, 
hors  ligne  à  constater. 

M.  Daudé  ii'a,d'^rdinai^,  de  bétail  qu'^n  hiver*  Au 
moment  de  notre  visite,  Tétable.étaitvide;  laporçheriçt 
de  mèfXke.  Une  porcterie  spacieuse  saps  doute,  bien 
aérée,  propre  surtout;  et,  dût-on  s'étonner  de  noys 
eatendre  ainsi, parler,  ;ious  dirons  mième  trop  propre.^ 
Nous  avons  pu  voir,  en  effet,  que  les  déjections  des 
anpQfix  9'é|C0ulaie.n,t  nati^relleipent.iiur  cian^  peqtp 
faoile,  qui  les  meni^t  tout  droit  à  )a  rivière. 

Les  établissements  industriels,  d^Ji-  Paudé^  sqn 
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moulin  à  foulon,  sa  minoterie,  etc.,  ont  une  toute 
autre  importance.  Mais  ces  usines,  dans  les  condi- 
tions où  elles  se  trouvent,  ne  peuvent  être  considérées 
comme  des  annexes  d*une  exploitation  agricole. 

Il  ne  nous  appartenait  pas,  dès  lors,  de  les  appré- 
cier ;  et  nous  n'avons  pas  non  plus  à  leur  faire  une 
plus  large  part  dans  ce  rapport. 

VII. 

M.  DB  LÀ  Barthb  ,  —  au  château  de  S^m. 

A  première  vue,  sur  le  domaine  de  Séjas,  on  se  sent 
heureux  de  rendre  justice  à  la  rectitude  des  tendances 
du  propriétaire.  Le  but  qu'il  poursuit  est  bien  celui 
que  conseillerait  au  plus  grand  nombre  des  cultiva- 
teurs Texpérience  locale,  éclairée  par  le  savoir. 

Ainsi  M.  de  la  Barthe  comprend  la  nécessité  du 
reboisement  et  y  consacre  les  surfaces  qui  ne  sauraient 
être  mieux  employées  autrement. 

Et,  de  même,  ce  propriétaire  a  fait ,  de  l'extension 
graduelle  des  cultures  fourragères  et  surtout  de  la 
création  des  prairies  arrosées,  l'objet  de  sa  prédilec- 
tion constante. 

D'autre  part,  dans  l'ensemble  des  cultures  exécutées 
en  terre  arable,  sbr  le  domaine  de  Séjas,  il  faut 
signaler  également  bon  nombre  de  pratiques  louables, 
bon  nombre  d'essais  utiles  attestant  chez  le  proprié- 
taire un  désir  éclairé,  une  préoccupation  assidue  de 
progrès. 

Ce  sont  I&,  dans  doute,  des  mér^s  réels  qui  n^ont 
pas  échappé  à  la  Commission.  Malheureusement, 
celle-ci  a  dû  voir,  chez  M.  de  la  Barthe,  plutôt  les 
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bonnes  intentions  du  propriétaire  instruit  que  les  ini- 
tiatives du  vrai  cultivateur ,^  rigoureusement  assujéti 
aux  lois  de  la  production  et  de  la  spéculation  agricole 
les  plus  lucratives. 

Ces  terres,  soumises  à  un  assolement  judicieux, 
manquent,  sans  doute,  quelques-unes  des  façons 
indispensables;  aussi  les  récoltes  laissent-elles  à 
désirer. 

Les  prairies,  dont  nous  avons  loué  la  création, 
ne  tiennent  pas  tout  ce  qu'elles  serobleat  promettre, 
par  ce  que  l'irrigation  en  est  défectueuse  encore  et 
que  les  nivellements  ne  sont  pas  achevés. 

Enfin^  le  troupeau  devrait  être  à  Séjas,  comme  en 
tant  d'autres  domaines  du  pays,  le  grand  moyen  de 
succè8>  l'élément  capital  de  toutes  les  autres  pros- 
pérités. 

Mais  M.  de  la  Barthe,  et  il  en  fait  Taveu  bien  volon- 
tiers, a  l'antipathie  raisonnée  du  rôle  commercial 
et  du  fait  de  spéculation  auxquels  ragriculture  pro- 
gressive, que  cela  lui  agrée  ou  non,  doit  a^jourd'hui 
se  résigner  presque  partout.  Du  bétail  maigre  à  ache- 
ter, du  bétail  gras  à  vendre;  la  pratique  des  foires 
et  des  marchés,  un  trafic  pour  ainsi  dire  quotidien, 
tout  cela  nous  a  paru  répugner  profondémenf  au  pro- 
priétaire de  Séjas. 

M.  de  la  Barthe  se  borne  donc  à  faire  évidemment 
mieux  que  beaucoup  des  cultivateurs  qui  Tentourent, 
sans  ignorer,  toutefois,  combien  il  pourrait^  combien, 
il  devrait  se  surpasser  encore  lui-même. 

Le  vrai  progrès  agricole  a  des  exigences  autrement; 
absolues;  ce  qu'il  poursuit,  ce  à  quoi  il  lui  faut  attein- 
dre, c'est  une  production  toujours  croissante  et  itou- 
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jours  plus  lucrative,  dont  ia  culture  de  Séjas,  malgré 
de  bons  efforts  partiels,  ne  donne  pas  encore  suffi- 
samment rexemple. 

VIII. 

M"*  GÀMfiRssÈDBs,  —  à  Ferrussac. 

Le  souvenir  gardé  par  de  nombreux  amis  à  une 
mémoire  que  les  mérites  les  plus  divers  défendent 
contre  Toubli,  d'éloquents  regrets  exprimés  par  la 
science,  disent  assez,  à  ceux-là  même  qui  ne  Font 
pas  connu,  quel  homme  éminent  fut  M.  Gambessèdes, 
et  quel  vide  il  a  laissé  dans  le  monde  élevé  de  l'ob- 
servation scientifique,  comme  dans  le  cercle  plus 
restreint  des  affections  privées. 

Après  s'être  acquis  une  juste  renommée  dans  Tétude 
des  sciences  naturelles,  après  avoir  attaché  son  nom 
à  des  publications,  à  des  œuvres  destinées  à  vivre, 
M.  Gambessèdes  voulut  donner  aux  travaux  de  toute 
sa  vie  le  complément  d'une  grande  entreprise  de  pro- 
grès agricole  à  réaliser. 

C'est  alors  qu'après  avoir  déjà  marqué  son  em- 
preinte dans  une  première  propriété,  il  constitua, 
d'abord  par  des  échanges,  puis  par  des  acquisitions 
parcellaires,  le  domaine  de  Ferrussac  dans  son  inté- 
grité actuelle. 

L'active  intelligence  de  M.  Gambessèdes  devait 
trouver,  en  ce  cadre  agrandi,  les  éléments  d'une 
création  d'autant  plus  méritoire  qu'elle  était  certaine- 
ment plus  difficile.  Le  propriétaire  de  Ferrussac  mar- 
chait déjà  résolument  vers  le  but  qu'il  s'était  proposé; 
il  jouissait  déjà  de  beaux  résultats  acquis,  lorsque  la 
mort  l'a  frappé. 
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Si  profondément  regrettable  que  fût  un  tel  événe- 
ment, l'avenir  du  domaine  ne  devait  pourtant  point 
périelUer. 

Losuvre  de  transformation  était  en  bonne  voie;  elle 
était  bien  loin  d'être  achevée.  Il  y  fallait  toujours  une 
direction  énergique  autant  que  clairvoyante.  C'était 
œavre  virile  entre  toutes.  Associée  dès  longtemps 
aux  projets  d'utilité  publique  et  privée  qui  avaient 
germé  sous  ses  yeux,  la  veuve  de  M.  Gambesèdes  n'hé- 
sita pas  k  accepter  ce  fardeau.  Et  c'est  elle,  c'est 
M"*  Cambessëdes  qui  présente  aujourd'hui  le  domaine 
deFerrussac  à  l'examen  de  la  Commission  de  la  prime 
d*honneur. 

Disons  maintenant  rapidement  ce  qu'est  le  domaine 
de  Ferrussae. 

Nous  gommes  en  présence  d'une  exploitation  où  lés 
céréales,  les  prairies  artificielles,  les  racines  sarclées 
elles-mêmes  entrent  pour  une  proportion  plus  ou 
moins  conforme  aux  lois  les  plus  générales  de  la 
grande  culture  « 

Sans  doute,  nous  ne  saurions  blâmer  les  proprié- 
taires de  Ferrussae  d'avoir  voulu,  au  moins  à  titre 
d  essai ,  tenter  ,  malgré  les  difficultés  ,  malgré  les 
conditions  quelquefois  les  plus  défavorables,  la  grande 
opération  d'une  culture  complète;  mais,  il  faut  bien 
le  dire,  toutai  les  tentatives  faites  dans  les  différents 
ordres  de  production  n'ont  pas  eu  la  même  valeur. 
Avec  un  sol  léger,  schisteux,  sans  profondeur,  sur  les 
pentes,  où  le  labour  peut  devenir  funeste  en  livrant  lès 
terres  ameublies  aux  ravinements  par  les  eaux,  les 
cultures  céréales,  d'un  produit  trop  précaire  ne  sau- 
raient être  acceptées  comme  étant  à  leur  place. 
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Sur  les  terres  ingrates  dont  nous  parlons,  la  Com- 
mission ne  s*étonnait  doi)c  pas  de  voir,  ici  des  blés 
trop  inégalement  venus,  là  des  cultures  sarclées  d'une 
réussite  insuffisante  ;  ailleurs  des  luzernes  mal  à 
propos,  selon  nou&,  associées  au  trèfle,  témoignant 
également,  par  le  défaut  de  vigueur,  du  danger  d'as- 
pirer trop  vite  aux  productions  les  plus  exigeantes. 
Nos  conclusions  naturelles  nous  ramenaient  donc  à 
penser  que,  sur  la  plupart  de  ces  champs  peu  fertiles, 
l'extension  des  pâturages  destinés  au  troupeau  serait 
le  but  important  à  poursuivre. 

Cette  conviction,  Texamen  du  troupeau  lui-même 
la  conQrmaient  aussi,  en  nous  prouvant  que,  dans  le 
régime  actuel,  les  animaux  manquent  encore  de  l'a- 
bondante nourriture  nécessaire  à  un  bon  entretien. 

Les  regrets  que  nous  exprimons  de  la  sorte  pour 
les  parties  les  moins  réussies  de  l'exploitation,  ne 
nous  font  pas  méconnaître  tout  ce  qui  s'y  voit 
d'ailleurs  de  bien  et  de  bon. 

La  création  de  chemins  ruraux  sur  les  pentes  qui 
rendaient  les  transports  impossibles,  mérite  tous  les 
éloges.  La  Commission  n'a  pas  vu  avec  indifférence 
une  plantation  de  châtaigniers  très-intéressante. 

Mais  là  n'est  point  encore  l'exemple  le  plus  remar- 
quable, l'exemple  vraiment  digne  d'être  admiré,  et 
pour  lequel  il  nous  tardait  de  rendre  aux  propriétaires 
de  Ferrussac  une  pleine  et  éclatante  justice. 

Des  vingt-deux  hectares  de  prés  qui  sont  la  richesse 
et  l'honneur  du  domaine,  douze  hectares  sont  de 
création  nouvelle;  et  voilà  la  grande  et  belle  conquête 
qu'il  faut  recommander  sans  réserva  à  l'imitation  du 
pays. 
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La  construction  du  barrage  qui  assure  la  prise 
d*eau,  la  conduite  des  eaux  par  canaux  souterrains  et 
rigoles  à  ciel  ouvert^  sont  de  véritables  travaux  d'art 
exécutés  avec  une  perfection  remarquable.  A  ces  tra- 
vaux sont  dues  les  irrigations  irréprochablement  dis- 
tribuées qui  ont  accru,  dans  d'énormes  proportions* 
la  production  des  prairies  anciennes,  et  donné  seules 
la  vie  et  la  fertilité  aux  nouvelles.  La  composition 
excellente  des  herbages  ajoute  la  qualité  à  la  quantité. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  davantage  sur  la  beauté 
d'un  pareil  résultat,  sûr  la  valeur  d'un  si  précieux 
exemple.  Us  expliquent  naturellement  la  décision  de 
la  Commission  qui  décerne  à  M°^  Gambessèdes  une 
médaille  d'or,  pour  la  création  et  l'irrigation  des  ma- 
gnifiques prairies  de  Ferrussac. 

IX. 

M.  Groussèt,  —  à  Reeoulette9. 

La  ferme  de  Recoulettes,  située  à  peu  près  à  ^ale 
distance  entre  Marvejolset  Mende  (14  kilomètres),  se 
compose  de  52  hectares  environ  :  36  hectares  terres 
arables,  10  hectares  prairies  ou  pâturages,  5  hectares 
de  plantations. 

Recoulettes  est  (a  ferme-école  du  département  de 
la  Lozère,  et  nous  savions  d*avance  que  si  la  perfec- 
tion, même  relative,  ne  se  trouvait  point  encore  là, 
il  s*y  rencontrerait  tout  au  moins,  dans  le  détail,  de 
très-utiles  enseignements. 

D'autre  part,  nous  avions  plus  que  le  droit,  nous 
avions  le  devoir  de  nous  montrer  exigeants,  difficiles 
même,  en  face  de  l'exploitation  à  laquelle  incombe  la 
mission  d'instruire  les  autres. 
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Ce  devoir  impérieux,  nous  ne  pouvions  le  perdre  de 
vue  chez  M.  Grousset;  et  il  ne  faut  pas  non  plus 
qu'on  l'oublie  aujourd'hui,  si  Ton  veut  ne  laisser  à  nos 
appréciations  que  leur  juste  portée. 

Les  lignes  générales  du  programme  agricole  de 
Recoulettes  donnent  évidemment  satisfaction  au  desi- 
deratum de  la  théorie. 

Nombreux  bétail  ;  —  fumiers  de  bonne  confection» 
bien  ténus,  bien  aménagés;  —spécimen  partiel  (trop 
partiel,  sans  doute),  d'un  assolement  judicieux  et  régu- 
lier; —  prédominance  exceptionnelle,  et,  ce  qui  sem- 
ble difficile,  abusive  des  cultures  fourragères;  — 
semailles  des  céréales  en  lignes,  binage  et  sarclage 
entre  les  lignes,  et,  par  conséquent,  état  de  propreté 
des  récoltes  qui  ne  s'est  trouvé  nulle  part  ailleurs  au 
même  degré;  —  et,  comme  résultat  naturel  de  tout  ce 
qui  précède,  aspect  des  récoltes  satisfaisant  pour 
Tannée;  telles  sont  les  constatations  à  l'avantage  de 
Recoulettes,  que  nous  avons  dû  faire,  et  guç  nous  nous 
attendions  à  faire. 

Si,  cependant,  la  Commission  ne  donne  à  tout  ce 
qu'elle  signale  de  la  sorte  qu'une  approbation  qui  n'est 
pas  sans  réserve,  c'est  bien  qu'elle  a  sans  doute  une 
objection  capitale  à  formuler  maintenant  ;  c'est  qu'elle 
entrevoit  malheureusement,  dans  un  prochain  avenir,  ' 
l'obstacle  qui  mettra  en  péril  tout  le  système  adopté. 

Sur  36  hectares  de  terres  arables,  25  hectares  de  : 
sainfoin,  1  hectare  1/2  ou  2  de  luzerne»  c'est  assuré- 
ment magnifique  pour  le  présent  ;  mais  n'est-ce  pas 
Tabus  poussé  jusqu'au  danger,  d^ns  une  tendance 
excellente  en  soi? 

Ne  sent-on  pas,  dans  une  telle  organisation  cultu- 
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raie,  ^^elqu^  lebûse  d'outré,  dfeirâssif,  parUût  <feâ- 
septiellement  promoirèT 

Quel  sera  le  lepdemain?  Et,  en  d'autres  teritMê,  ^ 
n'est-ee  pas  TabseiHîe  complète  d'adsotemént  pcbr  Ift 
majeure  partie  des  terres  arables? 

Vingt-cinq  hectares  d'esparcette  sont  aujourd'hui  éii 
plein  rapport».  Si  ees  fourrages  sont  conservés  ptn* 
sieurs  anoées  eneore,  il  faudra,   cela  est  de  toute 
rigueur,  qu'un  temps  au  moins  égal  s'éosule  avant 
qu'on  n'y  revienne.  Si  l'esparcette,  aiî  •contraire,  même 
ne  durant  que  deux  ans,  doit^  par  une  sorte  de  rota- 
tion, reparaître  deux  ou  trois  ans  plus  tard;  s'il  arrivé  • 
surtout  que  8  ou  40  hectares  soient,  comme  en  1865,  "■ 
affectés  à  pester  de  la  graine,  —  pratique  lucratite  — - 
sans  doute>  mais  essentiellement  épuisante,  ta  réUssirè 
devteiftdfa  de  plus  en  pluà  douteuse;  Tensembie  dès 
réeolte^.aera  infailliblenient  amoindri;  6n  aura  e»- ' 
eonapté  au  profit  du  présent  tonte  la^  fécondité  fdtvtié.  1 
^  Ce  système  nous  a  donc  paru  se  désintéresser  trbjï  * 
complètement  de  l'avenir.  Nous  n'avons  pu  compren- 
dre par  quelle  transition  et  à  l'aide  de  quel  expédient 
il  serait  possible  d'en  sortir.  Et  nous  l'avons  jugé  peu 
compatible  avec  ua  assolement  régulier,  avec-  une 
saoi)e«si<}q  mrmle  <tes  cultures,  à  laquelle  le  domaine 
sévisse  assujettir  d'une  maniérée  pmi'pr^  gé*éràli^ 
Quanta «^.riutention  qui  a  poussé  da  |]3t^  Mrte  faJ'^xfa^ 
gémtioot  seloq  nous  défeotueuse,  des  id6iHeuni&  les. 
dai^aes»  nous  avoi^  cru  pouvoir  lu^i  donner  piem?  pre* 
mier  mobile  un  goût  prononcé,  et  dont  l'opporttf^ 
nité  neifeeusneat  pAS  suSsaUnnmdt  démont^ée^  pou^ 
rentrelietu  d'une  vacherie  de  Concouf s. 

Quoiqu'il  en  soit,  même  en  ne  tenant  pas  toujoars" 

Partie  «gricole,  etc.  18 
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égpktoneot  compte  des  lois  d'une  saine  agromonfe, 
même  en  ne  restant  pas  tout-à-fait  irréprochable  devant 
la  théorie,  M.  Grousset  n'en  aura  pas  moins  rendu 
de  réels  services,  et  donné  autour  de  lui  d'utiles  ensei- 
gnements. Il  aura  été  bon  que  cette  culture,  même 
alHisive  du  sainfoin  (dût  la  démonstration  n'être  pas 
indéfiniment  continuée),  ait  prouvé  au  pays  qu'après 
avoir  vu  les  prairies  artificielles  de  Recoulettes,  on 
serait  inexcusable  de  rester  indéfiniment  dans  une 
fftcheuse  pénurie  de  fourrage. 

Si  nous  avons  eu,  de  la  sorte,  l'obligation  d'appor- 
ter, à  des  éloges  mérités,  quelques  restrictions  sérieu- 
ses, nous  n'en  reconnaissons  pas  moins,  comme  il 
a  été  facile  d'en  juger  d'après  ce  qui  précède,  bien  de» 
mérites  de  détail  dans  la  pratique  de  Recoulettes. 

Au  premier  rang,  la  Commission  tient  à  signaler 
les  cultures  de  céréales  en  lignes,  sarclées  et  binées, 
pour  lesquelles  elle  décerne  k  M.  Grousset  une  nié* 
dtille  d'or. 


jM«  Th.  Roussel,*—  à  Malavieille. 

Le  domaine  de  Malavieille  est  aujourd'hui  la  pro- 
priété de  M.  Th.   Roussel,    héritier  et   neveu  de 
]|l.  l'abbé Gaillardon,  qui  présentait  déjà  à  l'apprécia-^ 
tibn  du  Jary  de  la  prime  d'honneur  de  1857,  et  le  même 
<toaiiBiiiie  et  une  partie  des  améliorations  qui  y  ont  été 

En  de  telles  conditions,  le  travail  du  rapporteur  de 
4857  peut  servir  utilement  de  point  de  départ;  et 
notre  tâche  se  simplifie,  sans  doute,  en  ce  sens  quV 
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raad,  il  semble  que  le  programme  de  M.  Roussel 
était  tracé  d'avance;  nous  aurions,  dès  lors,  à  recber- 
cher  surtout  comment  et  avec  quel  succès  le  proprié- 
taire nouveau  a  réalisé  le  deiideratum  supérieur  for- 
mulé au  nom  du  Jury  de  1857. 

Le  domaine  de  Malavieille  se  compose  de  229  hec* 
tares  :  16  hectares  dans  les  alluvionsdu  Lot,  eu  pleine 
vallée;  65  hectares  sur  le  Gausse,  en  sol  calcaire,  et 
le  reste,  connu  sous  le  nom  de  Conque  de  Malavieille, 
sur  les  versants  plus  ou  moins  concaves  d*une  nature  i 
argilo-calcaire. 

Le  rapport  de  1857  signalait  ces  conditions  spéeiâleSi 
dé  même  qu'il  reproduisait  la  physionomie  exacte  de 
l'exploitation,  en  appréciant^  d'une  manière  précisOi 
les  diverses  améliorations  exécutées  par  une  direction 
que  le  souci  de  bien  faire  préoccupait  certainement 
plus  que  celui  d'une  prudétice  piàrcimonîeuse. 

Au  bilan  plus  personnel  du  propriétaire  actuel,  la 
Commission  de  1865  apporte  à  son  tour  la  constata- 
tion d'un  certain  nombre  de  faits  nouveaux* 

En  tenant  compte  de  Tannée  et  doses  rigueurs»  en 
comparant  Malavieille  avec  son  voisinage,  la  Commis- 
sien  devait  d*abord  admirer,  comme  elle  Ta  fait»  c'est- 
à-dire  presque  sans  réserve,  8  hectares  de  trè^beaux 
froments  étages  sur  les  versants  inférieurs  de  la 
Conque.  Ailleurs,  des  pois^ourrages  d'une  bellevégé^ 
tation  attiraient  le  regard;  de  même,  une  belle  pladtâ^- 
tîoa  de  pommes  de  terre  Chardon,  faites  sur  ImAi 
labour»  avec  espacemefit  convenable  dans  les  lignea 
et  entre  les  lignes,  méritait  des  éloges. 
Une  pièce  de  sainfoin,  à  moitié  récoltée,  attestait 
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combien  là  multiplication  des  fourrages  serait  possible 
ef  profitable,  si  elle  devenait  le  but  de  tout  Teffort 
agricole  à  Malavieille. 

Dans  les  terres  d'alluvion,  sur  les  bords  du  Lot, 
des  betteraves,  récemment  repiquées,  et  unjeune  maïs- 
fourrage,  rendaient  bon  témoignage  de  la  valeur  d'un 
sot  que  le  rapporteur  de  1857  conseillait  si  justement 
de  don^acrer  tout  entier  aune  création  de  prairies. 

A  cet  égard,  il  est  vrai,  tout  ne  reste  plus  à  faire; 
6  hectares  déjà  gazonnés  donnent,  par  les  résultats, 
pleinement  raison  à  ce  projet,  dont  l'exécution  com- 
plète se  fait  trop  attendre. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  étables  pour  y 
apprécier  les  bestiaux,  nous  y  trouverons  des  bœufs 
de  travail  d'une. bonne^onformation  ;  mais  la  vacherie 
est  presque  déserte  ;  et  l'émigration  en  montagne  de  la 
majeure  partie  des  animaux,  frustrant  in(i|0ipcnt  la 
ferme  d'une  forte  proportion  de  fumure  qui  n'y  serait 
pas'detrop^  révèle,  au  premier  regard i  Terreur  syst^ 
matique  que  la  Commission  aura  le  regret  de  signaler 
comme  le  vice  caché  de  cette  situation. 

Si  nous  gravissonSi  maintenant  les  pentes  qui  domi^ 
nent  le  château^  nous  trouvons  d*abord  des  céréales 
médiocres  q^ll  noust  feront  regretter  de  voir  la 
charrue  porter  si  haut  les  labours»,  et  nous  atteignons 
ce  itlateau  du  Gâudse  où  M.  Gaillardon  avait,  d'une  . 
manière  judicieuse,  introduit  les  premiers .  reboise- 
ments. ' 

9îM.'«Roi»sel  reste  fidèle  à  cette  bonne  tendapce, 
c'eit,.ilfaitt  le  dire,  trop  timidement  encore. 

Enfin,  pour  apprécier,  comme  nous  l'avons  dft,  dans 
qutiiè  mesure  M.  Roussel,  depuis  1857,.. a  jugé  bon 
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de  se  conformer,  sur  le  point  le  plus  impartant,  aux 
eonsefls  consignés  dans  le  premier  rapport,  il  convient 
sans  doute,  en  nous  arrêtant  sur  ce  plateau  même  du 
Causse,  de  relire  les  lignes  qui  lui  furent  consacrées  : 
«  La  Commission»  disait  M.  Jusseraud,  a  trouvé 
»  que,  si  les  bâtiments  étaient  bien  compris,  etc.,  les 
»  assolements  ne  répondaient  pas  &  cet  état  de  chodes, 
»  et  que  les  céréales  s'y  trouvaient  dans  des  propor- 
i  tîèns  trop  fortes  pour  des  terres  où,  d'ailleurs,  tes 
»  prairies  de  toute  nature  peuvent  très-bieti^  réussir* 
f  FÀIlait-il  livrer  au  labour  le  Causse  de  Malaviellel 
>  La  Commission  ne  Ta  pas  pensé...  » 

Ici ,  Messieurs,  nous  Tavouerons,  la  Commissron  de 
<865  espérait  rencontrer  un  sacrifice  méritoire  du 
propriétaire,  le  sacriQce  de  ses  tendances  personnel- 
les. Pleins  du  souvenir  des  paroles  judicieuses  que 
nous  venons  de  citer,  c'est,  il  faut  lé  dire,  avec  une 
véritable  surprise  que  nous  avons  vu  le  plateau  cen- 
tral du  Causse,  environ  10  ou  12  hectares,  en  pleine 
culture. 

Et  qu'elle  fatalité  pour  cet  amour  excessif  du  labour, 
qu*elle  fôeheusa  démonstration  Je  Terreur  foncière  da 
système,  dans  ces  récoltes  si  cruellement  en  souflrancet 
C'est  ainsi,  Messieurs,  qu'après  les  restrictions 
déjà  apportées  è  l'éloge  parle  rapporteur  de  185T, 
nous  nous  trouvons  contraints,  à  notre  tour,  h  renou- 
veler aujourd'hui  les  mêmes  protestations,  les  mêmes 
réservés.  Vofllant  certainement,  comme  il  serait  si 
sage  de  le  faire,  restreindre  les  cultures  ai*aT)leô  au 
proh't  du  reboisement  et  des  pâturages,  M.  Roussel' 
procède  lentement,  comme  h  regret,  par  abandonne- 
meilts  successifs;  tandis  que,  selon  nous,  c'est  tout  le 
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contraire  qu'il  faudrait  faire.  Concentrer  tout  d'abord 
ses  opérations,  ce  serait  y  doubler  sa  force.  Au  lieu 
de  cela,  l'effort,  disséminé  dans  tous  les  sens,  aboutit 
trop  incomplètement;  et  Malavieille  ne  parait  pa3 
encore  avoir  tout-à-fait  atteint  ce  premier  detidera- 
tum  :  un  assolement  bien  déterminé. 

En  résumé*  si  Tœil  et  l'action  plus  directs  du 
maitre  pussent,  depuis  sept  ans,  dominé  plus  complè- 
tement Malavieille,  les  bons  exemples  que  le  pays 
peut  y  puiser  seraient  autrement  complets.  Que  le 
propriétaire,  un  homme  dont  la  supériorité  n'a  plut 
à  faire  ses  preuves,  eût  consenti,  comme  cela  lui  était 
facile,  à  exécuter  en  entier  le  programme  du  rap- 
port de  1857,  et  la  Commission  de  1865  eut  été  bea** 
reuse  de  donner  une  approbation  éclatante  à  ces  nou* 
velles  tendances. 

Dans  cette  hypothèse,  le  plateau  du  Causse  serait 
tout  entier  en  bois  et  pâturages;  la  rive  du  Lot,  les 
dix  hectares  de  Couladou  ne  formeraient  qu'une  vaste 
et  belle  prairie;  les  pentes  les  plus  escarpées  de  la 
Conque  seraient  respectées  par  la  charrue  ou  con- 
sacrées du  moins,  pendant  des  périodes  de  plusieurs 
années  ,  à  une  production  fourragère  dont  maints 
essais,  qui  sont  encore  à  faire,  assureraient  infaillible* 
ment  le  succès. 

A  ce  compte,  les  belles  étables  de  Malavieille  se- 
raient autrement  pourvues;  et  les  bêtes  à  corne  trou- 
veraient sur  place^  sans  émigrer  aux  montagnes,  une 
ample  nourriture,  largement  payée  par  leurs  divers 
produits,  tout  comme  par  une  fumure  abondante  dont 
le  défaut  reste  sur  plus  d'un  point  sensible;  enfin, 
)e^ troupeau,  un  troupeau  que  nous  avons  trouvé. 
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certeioementEMiartmble,  généntemént  trèMuivf,  «t 
eo  bon  état  dieôtretien,  le  froupeM  élMt  loi-mème 
«ugmentét  acorottnit  aussi  les  moyens  de  fertilisation 
^  le  profit,  selon  nous^  le  plus  sûr,  pour  cette  bdle 
exploitation. 

On  comptottd  maintenant  pourquoi  il  n'a  pas  été 
poenMe  k  k  Commission,  malgré  plus  d'an  regret, 
d*albelet  la  plus  haute  récompense  k  la  oulture  où  se 
trosfuieBt,  au  premier  aspect,  le  plus  de  séductions 
otdoprealigas*  On  comprend  de  mémo  que,  ces  réserTes 
flûtes,  nous  n'ayons  eu  que  l'embarras  du  choix,  pour 
pUcer  jd  une  haute  distinctien  de  spécialité. 

C'est  en  insistant  sur  les  considérations  qui  précè- 
dent, fue  k  Commission  décerne  k  M.  Th.  Roussel 
QM  médaille  d'or  pour  son  très*heau  treupettt. 


XI. 


M.  u  coMTB  DB  MoamoiÊs,  —  à  Fabrèges. 

Ainsi  s'achevait  notre  course  à  travers  la  Lozère, 
sans  que  nous  eussions  pu  rencontrer  encore  cet 
ensemble  à  peu  près  irréprochable,  cette  sorte  de 
peifection  relative,  cet  accord  entre  un  système  bien 
amçtt  et  une  exécution  bien  coudoite,  que  nous 
eussions  désiré  pouvoir  marquer  du  signe  éclatant  de 
la  prime  d'honneur. 

Fabrëges  seul  désormais  restait  devant  nous,  comme 
la  denière  station  de  notre  espérance. 

Disons-le  dès  à  présent,  cette  perfection,  même  rela- 
tive, dont  nous  parlons,  il  ne  nous  était  pas  réservé 
delà  rencontrer  dans  la  Lozère. 

A  nibrèges,  non  plus  qu'ailleurs,  (on  verra  bientôt 
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^ue  M.  de  Morangiès  nous  avait  prévenus  d^atande) 
.nous  nedeyioûs  être  subjilgués  par  aucune  de  ces 
ialpre»iiQn^  soudaines .  irrésistibLes  ,  par  aucun  4e 
ce^  sp^st^cles  sa^isissants  qui  révèlent  le  vainqueur 
attendu,  et  ne  laissent  ni  marchander  l'admlratioB  ni 
hésitei?  la  main  prête  à  décerner  la  toiicoiine;: 
.  l»*agriGul|iii?e  de  ce  pays  est»  il  £Mt  le  redire^  um 
t4chA  ar4uje  entre,  tes  plus  afdues;  nous  avions  à  ne 
J^f^ufelier  milte  part-  -, 

hBB  condition ^e.  sol  et  ^  de  idiinât,  l^aksenïe  do 
4ébpu(^és  »  ce  délaistemént  de.jvieille:  date^^où  rebte 
un  pays  trop  isolé,  partmi  trop  "oublié,  demandent 
pi)ut-étre  doubla  Oiél^te  en  cehiiqui  veut  bien  faire, 
ftjHuiy  pèfqe  d2rec:r«#brt  le  plus  inteUi^ettt  et  te  plus 
assidu,pr>itfr»:na'te^£EÛre  qu'il  dfini.  ^  . 

Fabrèges,  comme  tous  les  autres  domaines  visités» 
porte  et  portera  longtemp^/encore  la  peine  de  cette 
situation  originelle. 

MaLfoetïai  devait,  du  môinsi  recommander' vîte- 
m^t  aiix  sympathies  de  la  commission  l'œuvre  entre- 
prise à  Fabrëge^  et  M.  de  Morangiès  lui-mèsie,  c'est  ht 
concordance  parfaite  de  ridée  première  de  celui-ci  et 
du  but^An^l  quUl  s'est  promis  d'atteindre,  avec  le  vrai 
devoir  agricole  du  cultivateur  lozérien,  tel  qufU  OMts^ 
est  ^onné  de  U  comprendre* 

Dès  la  première  page  du  mémoire  de  M«  de  Moran-*- 
gijfesj,  ppus  ^yjops  lu,ces  mots  : 

«  En  visitant  Fahrèges>  la  CoiAmissîon  ne  doit  pan 
>  s'attCM^i'e  à  rencontrer  un  de  ces  domaines  à  cul- 
»  turcs  variées  et  à  rendement  fabuleux  qui,  surpre^ 
»  nant  Tadmiration,  rendent  U  oriftiqtie  impossible. 
»  I^^que,  U  y  a  vwgt  fina^  jai  nri6.  la  directfo*  Ae 
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»  cette  terre,  peu  fertile  et/  épuisée  par  les  pratiques 
»  inconsidérées  des  fermiers,  j'ai  résolu  de  l'amé- 
AiiQfegt,  saûs  employer  ni  capHalïénorme,  ni" moyens 
»,;hars  <te  le*  portée  des  aj^alteers  do  pdys ,  en 
»  p^TMkt,  w  un  j»ot,  de  ma  personne  pies^^hcôre  qoe 
»  de  ma  bourse.  Je  orois  être  J>ieB  ptks  dab^Upui&^ 
»-qjM  j'ai  temenè  eeux  qmh  m'^stourMtàrecoiVMftre 
»,4iae  leur» pratiques  jigricoks  ne  sont  pas  loéjours 
>  coaforjftea  à  leurs  Yérttabks  intérêts,  et  que  les 
»  i^tes  ftimur^set  les  labours  efténés  liénimitde 
»  pe(ite«  réooiles.  Le  résultpt  est  peu  de  thoué^  ^ds 
»  doute*  et  II  wt  été  plus  modèle  de  m^  part  de  ne 
»  pas  m'en  prévaloir;  mais  j'ai  pensé  que  la  Commis^ 
1»  sion  voudrait  bien,  à  défaut  de  succès,  constater  au 
»  moins  mes  efforts  acharnés  et  persistants  pour 
»  arriver  au  bien.  » 

Lorsque  nous  avons»  en  outre,  trouvé  dans  la  suite 
duttémoire  le  tableau  comparatif  des  rendemeiHs  du 
domaine  pour  les  années  1845,  d'une  part,  et  1864, 
d'autre  part;  lorsque  nous  avons  vu  que  la  culture 
^tMe  des  anciens  fermiers,  embrassant  204  hectares,  * 
sa  trouvait  réduite  aujourd'hui*,  dans  le  faire-valoir 
direct  du  propriétaire,  à  103  hdctares,  et  que  néan« 
moins*  le  produit  net  de  ces  102  hectares  approchait 
de  41,000  fr.,  tandis  que  celui  de9  204  hectares  avait 
rareatent  dépassé  6,000  fr.,  nous  devions  immédiate- 
ment comprendre  qu'il  y  aVait  enfin,  à  Fabrèges,  une 
démonstration  opportune  de  la  vérité  théorique  dont 
nous  nous  faisons  encore  ici  les  apôtres  convaincus. 
Nom  avions  hàte^  dès  lors,  de  vérifier  dans  quelle 
masure  l'idée  jwste  de  M.  de  Moraiïgiès  avait  èé|ft 
pria  oarps  et  réalisé,  sa  eonquè|e  sur  le  terrain  4e 
Fabrèges. 
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XII. 

Le  domaine  de  Fabrèges  se  compose  de  416  becCt- 
r^,  d'un  sol  très-accidenté,  où  les  terres  (prankiques 
ou  schisteuses  sont,  en  somme,  de  bmn  médioere 
nature.  Eade  telles  conditions,^a  production  agricole 
manque  essentiellement,  on  le  conçoit,  de  Tariété« 
d'élasticité  et  d'ampleur;  aussi  les^  anciens  fermiers 
se  renfermaient-ils  dans  le  cercle  monotone  de  Im 
routine.  L'assolement  traditionnel:  seigle  et  jachère^ 
sauf  quelques  exceptions  pour  la  culture  des  pommes 
de  terre  ou  des  raves  fumées,  précédant,  sur  les  fonds 
privilégiés,  les  céréales  de  printemps,  —  voili  les  sté- 
riles pratiques  du  passé. 

La  fumure  insuffisante,  tant  en  raison  du  petit 
nombre  de  bestiaux  misérablement  entretenus,  qu'en 
raison  du  peu  de  soin  mis  à  recueillir  et  à  traiter 
convenablement  les  engrais,  la  fumure  étant  ainsi 
réservée  toute  entière  pour  les  mêmes  parcelles,  desti- 
nées de  tout  temps  aux  deux  cultures  sarclées;  les 
terres  à  seigle,  les  prairies,  les  pâturages,  frustrés 
de  tout  élément  nouveau  de  fertilité,  allaient  s'appau- 
vrissant  toujours.  Sur  les  versants  pentueiix,  les  terres 
sans  consistance,  bien  que  très-imparfaitement  re- 
muées par  Taraire  impuissant  du  pays,  descendaient 
constamment  des  sommets  dénudés;  et  les  ravine- 
ments, après  chaque  pluie  d'orage ,  multipliaient  par- 
tout ces  larges  cicatrices  qui  mettent  trop  souvent  à 
nu  le  rocher. 

C'est  pour  obvier  enfin,  par  une  culture  plus  intel- 
ligente et  à  l'aide  d'améliorations  judicieuses,  aux 
conséquences  déjà  trop  visibles  d'un  régime  si  désa»- 


Digitized 


by.Google 


treux  de  toute  manière^  qu'après  avoir,  au  profit  de 
son  voisioage,  essayé  d'un  eoseignement  écrit,  et  pro* 
page,  dans  un  modeste  petit  livre,  d'excellents  con- 
seils pratiques,  H.  de  Moraogiès  se  décida  à  aborder 
aussi  le  professorat  autrement  difficile  de  l'exemple. 

Une  telle  résolution  était  courageuse.  Elle  deman* 
dait  que  le  propriétaire  se  résignât,  dans  une  région 
écartée,  sous  un  climat  sév^,  à  la  résidence  assidue, 
sans  laquelle,  en  un  pays  de  culture  arriérée,  la  vo- 
lonté du  maître  sera  difficilement  obéie,  rarement 
même  comprise* 

Cestcaqu'a  fait  M.  de  Morangiès  qui,  depuis  cinq 
ans  surtout,  sous  les  yeux  d'une  compagne  dont  la 
distinction,  la  grâce  et  le  dévouement  mêlent  l'attrait 
et  le  charme  aux  sérieuses  jouissances  et  aux  grands 
devoirs  de  la  vie  rurale,  a  su,  par  une  surveillance  et 
une  action  à  peu  près  continues,  donner  enûn  à  l'œuvre 
de  Fabrèges  son  caractère  actuel  de  cohésion,  de 
suite  et  d'ensemble. 

Pénétré  de  la  justesse  des  vues  que  lui  avaient 
suj^érées  l'étude  réfléchie  de  sa  terre,  et  les  notions 
acquises  dune  agronomie  de  bon  aloi,  M.  de  Morangiès 
n'hésita  pas  dans  sa  soumission  au  système  accepté. 

Entre  les  conditions  existantes  et  celles  qu'il  s'agls* 
sait  de  créer,  il  n'eut  pas  de  ces  fluctuations  de  ten- 
dances dont  on  porte  longtemps  la  peine,  et  qui,  dans 
tous  les  cas,  ajournent  à  longue  échéance  le  progrès 
espéré.  &I.  de  Morangiès  restreignit  donc  immédiate- 
ment cette  culture  céréale  où  s'éparpillaient  miséra- 
blement la  force,  le  travail  et  la  fumure* 

Au  reboisement  les  plateaux  des  versants  supé- 
rieurs; 
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Au  gazonnement,  au  pâturage,  aux  fourrages  de 
plus  ou  moins  longue  durée,  les  coteaux  formant  la 
région  intermédiaire; 

A  la  culture  concentrée  et  partant  plus  féconde,  à 
une  production  déjà  plus  intensive,  avec  suppres- 
sion de  la  jachère,  avec  fumures  normales,  avec  un 
assolement  régulier,  toujours  progressivement  ptus 
riche  en  nourriture  pour  le  bétail,  les  surfaces  relati- 
vement planes,  les  sols  profonds  des  bassins  propres 
atix  labours  ;  

Aux  prairies  enfin,  toutes  les  pentes  accessibles  à 
rirrigatîon,  tous  les  pâturages  que  les  eaux  adventices, 
recueillies  avec  plus  de  soin  et  mieux  dirigées,  devaient 
transformer  en  herbage  à  faucher,  et  aussi  tous 
les  fonds  de  vallées  où  les  cours  d*eau  pouvaient  vivi- 
fier leurs  rives  :  —  tel  est  l'esprit  essentiel  du  pro- 
gramme en  grande  partie  déjà  exécuté  à  Pabrèges. 

Pour  réaliser  ses  projets  de  reboisement  et  de  rega- 
zonnement  sur  les  120  hectares  qu'il  leur  à  tout 
d*abord  destinés,  M.  deMoiangiès  n'a  plus  qu'à  con- 
tinuer, en  les  activant  peut-être  encore,  ses  travaux 
non  interrompus.  Quinze  hectares  de  pins,  datant  du 
début  de  l'entreprise,  ont  déjà  une  valeur  sérieuse. 
La  jSommission  a  pu  constater,  en  outre,  la  réussite 
presque  constante  de  tous  les  semis  successifs  faits 
annuellement. 

Une  opération  déjà  exécutée  sur  une  grande  échelle 
avec  un  succès  très-encourageant,  celle  de  semis  de 
pâturages,  bientôt  amenfîs  à  une  production  satisfai- 
sante, devrait  être  plus  hardiment  généralisée.  ' 

Brassez  larges  surfaces  abandonnées  au  parcjours, 
en  vue  de  laisser  s'y  former  des  gazonnemenls  natn- 
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rels,  arrivent  eq  e^eX  trpp  lentement  au   but.   Le 
moindre  cbainp  consacré  à  des  expériences,  une  mo- 
deste école  des  plantes  fourragères  non  encore  oui- . 
tivées  dans,  le  pays,  donnerait  bientôt,  et  sans  grands  • 
frais,  des  indications  concluantes,  et  permettrait  en-  ^ 
suite  d'atteindre ,  par  Tensemencement  immédiat,  le 
ierideratum  d*une  production  moins  inégale  et  plus 
sûre. 

Passant  ensuite  aux  prairies,  la  Commission  n'avait . 
à  donner  qu'une  approbation  sans  mélange,  tant  aux 
huit  hectares  d*herb^gesde  nouvelle  création,  qu'aux 
pâturages  transformés  en  prés,  et  à  la  tenue  des  prai-* 
ries  anciennes.  Nous  avons  trouvé  là  un  système  com- 
plet, normal,  irréprochable  devant  la  théorie,  d'irri- 
gations à  niveau,  avec  reprise  d'eau  sur  les  plans  in- 
férieurs, digne  en  tous  points  de  servir  d'exemple,  et 
exécuté  sous  la.  direction  de  l'homme  spécial,  M.  Met- 
iet  de  l'Allier,  dont  les  œuvres  en  ce  genre  ont  uïfM 
juste  notoriété. 

Des  opérations  de  drainage  bien  conçues  se  ratt^^i 
cbent  à  ces  irrigations  et  sib  combinant  avanlagçusi^ 
meut  avec  elles,  en  portant  lesuperQu  des  eaux,  dn 
point  où  ce  superflu  peut  nuire,  vers  celui  qu'U  petit 
au  contraire  fertiliser. 

XIIL 

Nous  aurons  à  constater  ailleurs  les  modifications 
que  cet  accroissement  continu  de  production  fourra- 
gère devait  infailliblemenjt  apporter  dans  la  quantité  . 
et  la  meilleure  tenue  des  bestiaux;  mais  nous  devons 
indiquer,  dès  à  présent,  que  cette  production  et  l'aug- 
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mentation  des  eùgrais  qui  en  est  la  conséquence,  ont 
seules  permis  de  constituer  un  assolement  normal,  et 
provoqué  de  la  sorte  la  notable  amélioration  des  récol* 
tes  qui  permet  d*obtenir,  des  100  hectares  cultivés 
actuellement,  à  peu  nrès  le  double  de  ce  que  produi- 
saient autrefois  200  hectares. 

Tout  étant  à  noter  ici  au  point  de  vue  de  l'exemple^ 
si  simples  et  si  peu  ambitieux  que  soient  les  assole- 
ments de  Fabrèges,  nous  ne  devons  pas  les  passer 
sous  silence. 

Les  100  hectares  en  culture  sont,  en  raison  de  leur 
différence  comme  qualité,  et  comme  facilité  d'accèd 
pour  le  travail,  pour  les  fumures  et  pour  l'ameublis- 
sèment  des  récoltes,  divisée  en  deux  catégories  dis- 
tinctes. 75  hectares  restent  consacrés  à  ce  que  nous 
avons  nommé  la  culture  relativement  intensive,  c'est- 
à-dire  la  culture  sans  jachère.  Pour  cette  partie  du 
domaine,  T'assolement  est  établi  ainsi  quMl  suit  : 

l'*  Année.  —  Pommes  de  terre  ou  raves  avec 
fumure. 

2*  Année.  —  Avoine  et  orge. 

3*  Année.  —  Trèfle  violet,  trèfle  blanc,  spergule. 

4^  Année.  —  Idem. 

5'  Année.  —  Seigle  sur  la  prairie  artificielle  re- 
tournée. 

Dans  cette  rotation,  une  demi-fumure  ou  un  coup 
de  parc  avant  le  seigle  maintient  certainement  la 
condition  d'amélioration  progressive.  C'est  ainsi  que 
M.  de  Morangiès  pourra  sans  doute  arriver  à  donner 
aux  rutabagas,  ou  même  à  la  betterave,  une  part  de  la 
première  sole  empruntée  avec  raison  à  la  rave,  dont 
le  succès  est  souvent  compromis  par  Taltise. 
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M.  ée  Morangiès  va  au-derant  du  reproche  qu'on 
pourrait  lui  faire  de  laisser  durer  le  trèfle  pendant 
deux  ans.  Il  affirme,  a-t-jl  complètement  raison  ?  que 
cette  pratique  est  à  peu  près  sans  inconvénient^  à 
Fabrëges,  le  chiendent  s'y  propageant  rarement. 

11  n'y  aurait  donc  guère  à  critiquer  dans  ce  premier 
assolement,  si  ce  n'est  peut-être  que,  au. cas  oii,  comme 
il  est  probable,  la  spergule  ne  pourrait  remplacer 
complètement  le  trèfle  à  la  rotation  suivante,  11  faut 
absolument  trouver  un  élément  dalternat  avec  le 
trèfle,  une  légumineuse,  vesce,  pois  ou  jarousse  par 
exemple,  pour  que  le  même  fourrage  ne  revienne  pas 
indéflntment  tous  les  cinq  ans. 

L'assolement  des  25  hectares  restants,  lesquels 
80Bt,  comme  nous  l'avons  dit,  de  qualité  inférieure, 
est  ainsi  conçu  : 

f*  Année.  —  Jachère  fumée  par  l'engrais  produit 
sur  place,  c'est-à-dire  par  le  parcage. 

2*  Année.  —  Seigle. 

3*  Année,  —  Pâturage  d'herbes  adventices  (parfois 
trèfle  blanc]  (1). 

4*  Année.  —  Idem. 

5*  Année.  —  Seigle. 

A  partir  de  cette  année,  dit  M.  de  Morangiès,  le 
seigle  de   la   cinquième  sole  sera  remplacé  par  de 


(t)  Povr^iioi  ii*efMieraii-on  pas  aussi  U  lopnliiie,  le  trèfla  îocarnat^ 
ftsortoot  la  lopin,  dont  le  troopeàa  npage  asseï  bien  la  poiafe  oo  la 
laar  et  qo'oo  peat  ensaile  retourner  et  eofonir  eo  Tert  pour  an* . 
grils. 

La  Inpîn  est,  on  le  sait,  la  meilleure  des  fumures  Tertes  et  s'aceom* 
Boda  paifaitemetti  des  terrains  granitiques. 
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Tavoine,  qui  rçndrn  .plu^.^que  le  seigle;  el^.  toigem 
en  vue  d'ol^tenir  yn  meilleur  rendement  d'avoiodi  le 
parcage  sera  .appliqué  k  la  quMrlè^me  3ol^;  ce  ^aî 
nous  paraît  devoir  être  bjen,,autreipefîtayaatageui, 
eu  égard  aux  prix  respectifs  dje^  4^a%  céréales. 

XIV- 

Les  résultats  de  cette  culture,  aiasi  parfaitement 
systématisée  et  bien  consciente  d'elle-même,  étaient 
sous  les  yeux  de  la  Commission  et  se  manifestaient 
avec  des  dehors  qui,  sans  surprendre  le  regard  parla 
richesse  et  par  l'ëciat,  ne  parurent  pas  moins  générale- 
ment très-satisfaisants.  Nous  avions  d'ailleurs  à  tenir 
grand  compte,  comme  nous  avions  dû  le  laire  partout, 
des  conditions  d'une  année  de  sécheresse,  plusdé£^ 
vorable  encore  qu'autre  part,  dans  les  terrains  secs  et 
granitiques  de  Fabrèges. 

La  majeure  partie  des  cultures  de  seigle  était  befle, 
très-belle  quelquefois,  |es  trèfles  bons  pour  Tannée; 
une  plantation  de  pommes  de 'terre,  régulièrement  et 
largement  espacées  sur  bonne  préparation,  dut  avoir 
nos  suffrages. 

Nous  eûmes  surtoyt  à  noter  de  remarquables  la- 
bours, des  labours  tels  que  nous  n'en  avions  pas  vu 
jusque-là,  exécutés  avec  une  grande  Dombasie,  pour 
lasemaille  prochaine  de  raves. 

Comme  on  le  v^Qitpav  oe  qui  précède,  )»ptiisée 
foDdaiBttiiÉiiej  fttiv  a  dominé  Pabrî^es  est  telle  de 
créer  iro  système  de  culture  qui,  désertant  les  tradi- 
tions du  passé,  évite  recueil  de  l'extension  abujâve^ 
des  céréales,  sans  supprimer  complètement  cette  pro- 
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dàetim  indispiÉisablè  :  la  paille  et  le  grain.  Avec 
moins  de  dépenses,  moins  de  travaux  et  une  fumure 
plus  concentrée,  le  régime  nouveau  a  montré  sa  vertu 
réelle  en  donnant  des  rendements  plus  considérables, 
taidis  que  les  productions  destinées  à  la  nourriture 
des  animaux  conquéraient  chaque  jour  plus  d'espacé 
et  multipliaient  les  r  ssources  en  nourriture. 

A  ce  pointilc  vue  surtout,  le  succès  s*âffirme  nette- 
miefit,  dès  qu'on  Tait  la  comparaison  des  tètes  de  bétail 
et  de  leur  valeur,  en  prenant  pour  termes  les  datée 
d^  mises  en  présence,  dé  18A5  et  4864.  Mous  yojùûs 
en  effet,  d'une  part,  90  tètes  de  gros  bétail  pour  4845; 
d'Mtre  part,  139  tètes  pour  1864. 

Jj'omets  la  mention  des  valeurs  spécifiques,  qut' se- 
raient cepeddant,  on  le  conçoitv  toutes  ai  l'avantagé  âe 
laeitufltion  actuelle/         ' 

Mais  le  point  capital  de  cettd  comparateon,  c'est 
surtout  le  troupeau. 

'En  1845,  il  se  composé  de  : 

230  moutons  ou  brebis,  valant  en  moyenne  12  fr.,, 
soit 2,760    • 

90  agneaux  à  9  fr.,  soit 810    > 

ToUl,  330  tètes  valant....    3,570    « 
Le  troupeau  de  1864  est  ainsi  formé  : 

760moatonsou brebis, valant  18fr.,  soit  13,680    » 
220  agneaux,  valant  12  fr.,  sotti 2,640    s 

Total,  près  de  1  ,Q00  tètes  valant. .  ,16,320    ». 

Ce  troupeau,  dont  on  comprend  le  rôle  hors  ligue 

dai»la  spéculation  agricole  de  Fabrègesi  dei^lt  6ti^ 

pour  nous  Vobjet  dune  attention  particulière.  Les 

Partie  agricole,  etc.  .       tO 
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bètes.  étaient  en  bon  état.  Un  choixi  deinrebis  avait  été 
fait,  en  vue  de  poursuivre  avec  soin  les  eroisenients 
par  le  bélier  southdown.  Les  béliers  mêlés  au  trou^ 
PQâu  donnent,  et  cela  est  regrettable^  des  naissances 
inégales  et  des  produits  qui  pourraient  être  plus 
suivis;  mais,  en  somme,  les  agneaux  sont  bons  et  bien, 
entretenus^ 

Le  troupeau  méritait  ainsr  nos  éloges,  par  son  im- 
portance comme  nombre  d*ahord,  par  sa  qualité 
ensuite. 

,Acbeminons-QOUS  maintenant  vers  les  bâtiments 
où  nous  avons  à  apprécier  encore  le  reste  du  bétail, 
les  dispositions  générales  de  chaque  étabUssement,  et, 
aveq  les  c^arruçs  Dombasle  dont  nous  avons  vuf  et 
loué  le  travail,  les  autres  instruments  de  la  ferme. 

L'étable  à  bœufs,  contenant  douze  paires  d'animaux 
bien  tenus  et  de  bonne  qualité,  est  une  créati^m  notlr 
velle  faite  en  d'excellentes  conditions. 

De  même,  Tétable  à  vaches,  une  vieille  cqnstruetion 
le  refaire,  est  aujourd'hui  terminée 

s  troupeau,  on  comprend  qqe.la 
;s  ait  excité  toutes  les  sollicitudes 
de  M.  de  Morangiës.  Ces  bergieries  sont,  en  effet,  les 
plus  belles  que  nous  avions  vues.. Spacieuses, ;élevées\ 
pourvues  d'une  ventilation  con^plètci.  n^^ec  eh^iDffli^ 
d'appel  et  toutes  facilités  pour  régulariser^  ^i^iyanttK 
saieoBSr  l^aération  intérieure,  ces  constructions,  exé- 
cutées en  enner  parlé  propriétaire  actuel;  i^èrvlfaient 
paptiHil  ^  inodèle.  *         •      .  '       ^' 

A  lé  différence  de  ce*  que  ftxHis  avions  ^\x  &  mt^  » 
partobt  "aiHéurs,  h[  FjtbrëgeSlcs  bergeries  comme  les 
itables  regorgent  d'abondantes  litières. 
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'  La  porcherie  n'est  pas  moins  convenable  que  les 
autres  constructions  rçcenteà. 

Les  animaux  de  race  york^tîire  purs  ou  ci'oiséi,*' 
saha  être  des  animaux  dé  Concours,  sont  bons  et  dans 
un  état  satisfaisant. 

La  plate-forme  à  fumier  et  la  fbssê  à  purin,  aVQc* 
pompe  d^arrosement,  méritent  de  même  une  appro- 
bation complète  pour  toutes  leurs  dispositions;  et  le 
fumier,  merveilleusement  traité,  répqndà  Tîdée  qu'on' 
peut  se  faire,  d'après  tout  ce  qui  précède,  du  soin  qui  ' 
préside,  à  Fabrèges,  à  la  confection  d*engrais  excel- 
lents. 

Quand  nous  aurons  maintenant 
collection  dMnstrliments  pratiques  et 
judicieuse  aux  conditions  locales;  qui 
ajouté  que  tous  les  instruments  qui 
champs  ont  leur  place  marquée  sous 
construit  ad  hoc,  nous  aurons  dit  a 
était  indispensable  de  dire. 

XV.  ' 

Quelques  mots  suffisent,  maintenaot,  pour  rè^tuf^r  : 

A,W^rl^f»K  »'S<We..mi»ne.  le; pystèsip, généra,  wa^. . 
évfdêomftmt  exq^Dento/  Oq  jr  nacche^ftipJlj^iA  4iW9s. 
le  imÀ*  9f9  .t4Q4i4y:fls  noro>4ljep«  ratiofiBeHes, juf^HHs  . 

saDiMïk  qu'il;  tm  reooDHWtr^  àm.  de  JMflrav^i^f.^,    .  , ^ 
Certes,  si  l'on  se  pénètre  de  l'irop^rtftiiçf^.  e^,^.j 
réj^eoiiuie  de  FiJbrè^es,  et  si  on  perd  un  inAMml  4f 
▼twt  le  point  de^départ,  ton  trouvera  que  mêrae,  aprèfk  , 
tout  ce  qui  a  été  fait,  il  reste  beaucoup  à  faire  encore. 
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M.  de  Morangiès,  en  certains  points  peut-être,  t 
procédé  moins  harxliment  que  quelques-uns  de  ses 
rivaux;  mais  n'ayant  du  moins  jamais  dévié  de  la  route 
qui  devait  le  conduire  à  son  but,  il  n'a  rien  à  regret- 
ter» rien  à  redresser  dans  tout  ce  qui  a  été  fait;  c*est 
là  une  supériorité  qui,  si  elle  n'éblouit  pas  les  pre- 
miers regards,  n'en  est  pas  moins  hors  de  pair. 

Nul,  d'ailleurs,  ne  se  fait  moins  d'illusion  sur  son 
œuvre  et  ne  se  rend  plus  exactement  compte  des 
compléments  qu'il  convient  de  hii  donner  sans  cesse. 

M.  de  Morangiès  est  une  physionomie  décidément 
bien  à  part. 

étions  favorables  et  trës- 
exprimer,  supposerai t-oo 
li  que  nous  ayons  eu  à 

on  de  Fabrèges  eussent 
que  plus  inexorable,  un 

On  eût  dit,  et  peut-être  n'eût-il  pas  été  inexact  de 
dire  que  M.  de  Morangiès  concourait  à  regret,  comme 
à  contre-cœur,  et  que  sa  modestie  s'effaroucherait  du 
triomphe. 

Disait-on  à  ce  propriétaire  peu  enth^tisttMe'de^'^ 
lui-ifAitie  :  €  Telle  partie  est  faible;  il  y  a  pettt-èti% 
làîidè  défaillance.  —  Gel6  est  bien^rai;  té))Iiqa«iMt 
avèû  éàhdeûr,  comme  si  l'éloge  qufl  tbtiait  de  rece^oi^ 
ailleurs  lui  eût  laissé  quelques  scrtipùles  dèroonsiéndè; 
j'en  conviens  humblement;  eh  bien;  j'M  plus  feible  - 
enùèré  autre  part.  >>" 

l.a  Commission  ne  saurait  •dissimuiér,  Messieurs,   • 
combien  ces  allures  exceptionnelles  »  uii  procédé  si  - 
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rare»  ont  eu  prise  sur  elle,  et  lui  ont  ûrit  une  loi  4e 
chercher  eltentivement  tout  le  bien  qu'on  lui  laissait 
de  la  sorte  le  soin  et  Tagréable  surprise  de  découvrir 

Ainsi  s'est  forment  j*.  le.  répète,  ia  conviction  défi* 
nitive  dont  il  nous  resté  à  donner  ici  le  dernier 
mot. 

A  runauimité,  la  Gommissien  déclare  aVOi^rîroùVé 
dans  l'exploitation  de  Fabrèges  la  somme  supérieure 
des  meilleurs  exemples»  et  le  ipécimen  le  plus  irré- 
frodiable  d'une  fructueuse  transformation  agrioole^ 

En  décernant  donc  à  M.  de  Morangiès  cette  cou- 
ronne justensent  prisée  ai  haut,  cette  prime  d'honneur 
qui ,  désormais  en  France ,  excite  si  légitimement 
l'ambition  de  tant  d'hommes  éminents  de  pltts.en  plus 
épris  des  grands  devoirs  et  de  l'attrait  bienfaisant  de 
la  culture,  nous  confirmons  à  notre  tour  renseigne- 
OMmt.aon  assez  généralement  compris  que . donnait, 
avec  tant  d'à-propos  cependant^  le  jury  de  1857.  Nous 
disons  nettement  où  se  sont  rencontrés  au  plus  haut 
degré,  selon  nous,  le  sens  du  Juste  et  la  notion  du 
Vrai.  Nous  glorifions,  en  un  mot,  la  plus  saine  appré- 
ciation des  intérêts  agricoles  de  ce  pays  où  le  progrès 
est  d'autant  plus  méritoire  qu'il  est  plus  difficile,  ^e 
ce  pays  auquel  il  faut  souhaiter  de  grand  coeur  les 
prospérités  qui  lui  sont  dues,  l'avenir  meilleur  dont 
il  est  digne. 
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r^OCLAHATION  DES  PAIX  DU  OONCOURS  RÉGIONAL. 


JLimim  4e»  Mentores  da  Jnrjr  mymui  ^Hè  i^aM 


.M*  De  Loisnb,  jpréfet4Q  la  Lp^oèrQ,  pfé^»  d'bioapQur. 

,P*  SEÔTtO'ôî.  —  PHIME  D'HONIiEDRl    ,' 

Mltf.  ¥«  BBifMv'inSfilecteiârgéDéral,  1"^  vicb^résideDl 

GAtHÀDD^,  protpriétàîre  (baûés-Al^es)  ; 
..     'SBiJTN,  lauréat  de  la  prime  dbonaeorsde  Tlsère  ; 
f  OORMUT  DE  fiRfiZENàUD,  propriétaire  (Ardèche); 
PASt^x,  Ipropt^taire  (Haotes^Alpes^  ; 
Gh^  >GÀLBMiR]i  DE  LA  F^â^ETirB^  propr.  (HH^oire); 
'     IU»remsi>bSt^Chr93t6l^  temés^-ée  ki  prime 
d'hotm^Mir  dé  rArdèche. 

IV  SECTION.  —  A^ÎIMAW. 

E^ètfe  bofnne. 

MM.  V.  ^PNDU»  |iq§peqtei\r  général  j 
Jle  Comte  p*A60ut  (tsère)  ;  . 
,    P^jL^piERi^E ,  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Lozère  ; 
Hbnbt  Doniol  (Haute-Loire). 

Espèce  ovine,  porcine  et  galline. 

MM.  BoBiCHON  (Drôme); 

Calemard  de  la  Fayette  (Haute-Loire)  ; 
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MSIL  SâliiNéoir»  prés.  doooQftioeâl^ricùIèdéPiortbor;  / 
:    fiixaAca(Bassea^iipes).  7 

'   IH^  SECTfON.  — '  msTRturÈNTS  jiT  m(à>jMtà.  ' 

M.  0.  TE^ssÔNiftÉRt,  préskleât^<AiambreàMMes» 
->:»:  c^  >-9?i(^féfiRâéiHddjury,  pi^idÀniitseètio6. 

Instruments  a  extérieur  de  ferme. 

MM.  Tastu,  iôgénieur  en  chef  ; 
Lefrinc,  ingénieur  ; 
FD(naNATi)EBRÉZENÀUD(Ardèchè).  '  " 

instrument»  d'intérieur. 
MM.  BuvilR  ^ute^Loire)  ; 

Gàtràud  (Boftses-AJpes)  ;  :  t»:  ; 

..  Chouvoh  ,  diroctein*  dfi  la  ferme-école  de  la  Haute- 
Loire. 

Pn^êuits  agricoles. 

MWJ  T&ISSONHIÈRE  ; 

'    f âoctfrmi  tBdssed-Alt)ei^)  ; 
)  r     OU  AE  Cs^kWki  (Lozère)  j 
iBoi^afiJUgaN  (Losëre). 

GommiisêariaU 

CmnnUsHittB  priil^aux:  MM.   Heubt  Douiol  et 
Chooton. 

Comttfluié^S  :  MM.  VttiLLVi  et  BûUGANB. 

-  .     :    -   '  !  •      ■     ' 

.        :  J.^  MVàSlpN. 

PRIME  D'HONHEUB. 

Une  somme  dé  5,000  francs  et  une  coupe  d'argent  de 
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lavdeur'de  3;fl00  francs,  à  M.  le  comte  de  Morangiès, 
pour  son  exploitation  de  Fabrëges,  près  de  Langogne. 

Rièomgpnui  auay  agenti  de  t exploitation  primée. 

Çne  somme  de  500  francs,  3  mé^iUes  d'argent  A 
3  médailles  de  bronze  ont  été  distribuées  rax  domes- 
tiques par  les  soins  du  propriétaire. 

Le  jury  a,  en  outre,  demandé  k  S.  Exe.  le  ministre 
de  l'agriculture  d'attribuer,  savoir  : 

Une  médaille  d'or,  grand  module,  à  M.  Clu  Durand, 
pour  sa  vacherie  et  ses  herbages 
dès  Salses,  à  SaHe3-Basses,  près 
de  Saint-!Germain<4tt«Téil. 

ITna  médaille  d*or  à  M"*  de  Cambessède  ,  à  Ferrussac. 
''     ■'  près  de  Meyrueîs  ,  pour  ses 

créations   de  prairies   et  ses 

irrigations. 

—  —     M.  Th.  Roussel,  k  Malavieille,  pow 

son  troupeau  de  bètes  à  laine. 

—  —     M.  Grousset,  à  Recoulettes,  pour 

ses  culture&r  de  céréales  en  ligne. 

*->         — >     M.  Sin^pre ,  à  Plagnes  ,  pour  la 

»  I      1  transformation  de  ses  terres  in- 

cultes en  prairies^ 

*--  ~  jU»:  le  comte  (de  FenouiJIet  ^  mi  do^ 
maine  de  riIom-et-des*Fons , 
près  de  Bassurels ,  pour  aes 
reboisements. 
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II«  DIVISiION.  ,     - 

Animaïuc  reprodacleurs. 
l^  CLASSE.  -  ESPÈCE  BOVINE. 

i^  SeetUm. — Anmauas  nés  depuù  le  t^  mai  1864  et  avant 

/e  l*'  mai  1866.. 
¥f  pra,  médaille  d'or  et  000  fr.  Pas  d'aniaiaux. 
IP  prix,  méd.  d'argent  et  500  fr.  Id. 

9*  prix,  méd.  de  bronze  et  400  fr.  Id. 

I*  prh,  méd.  de  bronze  et  300  flr.  Id. 

2»  Section,  —  Animaux  nés  avant  le  !•'  mot  186^. 

1"  prix,  médaille  d'or  et  600  fr.  à  M.  Guittard,  à  Aurat  (H.- 
Loire},  pour  le  taureau  n<>3. 

V  prix,  méd.  d'ai^ent  et  500  fr.  Pas  de  prix. 

8*  prix,  méd.  debronze  et  400  fr.  Id. 

if  prix,  méd. debronzeet  300  fr.  Id. 

FEMELLES. 

V^  Section.  —  Génisses  nées  depuis  lel^  mai  186i  et  avant 
h  1^  mai  1865,  n'afant  pas  encore  fait  veau. 

!•»  prix,  médaille  d'or  et  800  fr.  Pas  de  prix. 

2*  prix,  méd.  d'argent  et  200  fr.  Id.  -  • 

S*  prix,  méd.  de  bronze  et  100  fr.  Id. 

2*  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  4«'  mai  1863  et  avant 
.    /e  4*'  mai  186^,  pleines  otf  à  laii. . 

1^  prix,  médaille  d'or  et400fr.  Le  seul  animal  présentéaété 
2*  prix,  méd.  d'argent  et  300  fr.  reporté  à  la  section  sui- 
8*  prix,  méd.  de  bronze  et  200  fr.     vante  parvérification d'âge, 

s  8»  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  l»'  mai  1863, 

pleines  ou  à  lait. 
l^f^prtXj  médaille  d'or  et  MO  fr.  Pas  de  prix. 
S^^priz*  méd.  d'argent  et  300  fr.  àM.  Guittard  p.stvacben^T 
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3«  prix,  méd.  dé  bronze  et  200  fr.  Pas  de  prix. 
4»  prix,  méd.  de  bronze  et  lOO  fr.         Id. 
Mention  honorable  à  M.  Guittard  pour  la  vache  n°  7. 

2*  CATÉGORIE.  —  lUCfi  OU  MBZ£NG  ET,  m  V|L|iAKS-DS-LAlfS. 

MALES. 

V*  Seeiiun.  -^Animanx  nés  depuis  te  i^inaï  iktk 
et  àwini  le  i"^  mêitmiiè    -  -.       l- •  . 

1^'  prix,  médaille  d'or  et  600  fr.  àM.  kyraud,  à  Bstables  {fl.- 

Loire),  pour  le  taareantf»  19. 

3*  prix,  méd.  d'argept  et  500  fr.  à  H.  de  Rjbains ,  à  Raurel 

(H.-L.),pattr  le  taureauD^'  IS. 

Mention  honorable  à  M.  de  Ribains,  pour  le  taureau ii<*  U. 

a*  Sfictiou,  —  Animaux  nés  avant  le  !•'  mai  1864. 

1^'prix,  médaille  d*or  et  600  fr.  àM.Chanal,àCaiaudeyxolleft 

(fl.-L.),  pour  le  taureau  n<»  19. 
2»  prix,  méd.  d'argent  et  500  fr.  à  M.  ChaniM,  à  Cayres  (H.- 
Loire), pour  le  taureau  n»  18. 
Mentions  honorables  à  MM.  Cbanial,  pour  le  taureau  n*<6; 
Chambon,  à  PcBignac  (H.-Loirej,  poar4e  tawrea*  n*  1T^ 
et  Chanal,  pour  le  taureau  n*'  20. 

,       .  ^    FBMB«.L£8. 

1'*  Section. —  Géniseesnéee  depms  k  t^Viai  W9A  0tw)imt 
le  !•'  mai  .186Ç,  n'^ant  pas  enctore  fmtveau. 

l«>^prix,  médaille  d*or  et  300  fr.  ft  M.  Smud  ,  f^osr  la  gé- 

fDi^se  no  27. 
«•  jjrix,  méi.d'ai^enl  et  200  fr.  à  M.  de  Ribains,  pour  le 

'  '  *  taureau  n^  26. 

Mention  honorable  à  M.  Chanal,  pbur  le  taureau  n«  2i. 

»S^&H&ny^  Génisses  nées  depuis  te  i^mai  1863  et  avant 
/cl*  mai  186fc,  pleines  ou  à  tait. 

l^^prix,  médaille  d^or  et  400  fr.  à  M.  Badiou,  à  St-Germaîn- 
•  1  ^4^de  (H.-Lôife),  pour  U 

.géiiis&ea''29. 

«•  prix,  méd.  d'arjgeiit  et  300  fr.  àM^  Vincent  alaé,i  Priwft. 
"     :      tArd.H,  pour  la  génisse  n'^sa.  ' 
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a^Se^âfton.  —  Vmfkeg  nées  depuis  te  i^  mai  IMd,  pleines 
ou  à  /ail.  I 

l«fnx,  médaille  d'or  «t  tOOfr.  à  M.  X.  Ofouasel,  à  «ajM 

(Lozère]»  pour  la  vache  d<*  36. 

S"  ftiL,  méd.  d'argent  etaoa  flr.  à  M.  Badnasse^à  VabiH.* 

Loire),  pour  la  vache  n*  Si. 

3*   CATécORI^.  —    RACE    D^ÀLBRÀG.   —  MALES. 

i"*  80€ii<m.  —  Animûujs  nA  Uepuis  k  t*^  mai  4^4  '&t  fitvani 

l«priz,  méd^e  d'oc  el  600  fr.  à  M.  Ch.  Durand,  auxSabe» 

[Lozère),pourle  taureaun*44. 

2*  prix,  méd.  d'ai^ent  et  500  fr.  à  M.  X.  Grousset,  pour  le 

taereatm^  40. 

^  prix,  méd.  de  brome  et  400  fr.  à  M.  Talansier,  à  Marvejols 

(Loière),poiirAe  tâereaun*  41 . 

MeotxMi  honorable  à  II.  Talansier,  pour  le  taureau  n^"  42. 

*•  Section.  —  JLnimaux  nés  avant  le  1^  mai  (864. 

l^pra,  médaille  d'or  et  60O  Ar.  à  H.  Cb.  Dttrasd,  pour  iè 

taureau  n^  40. 

i*  prix,  méd.  d'argent  et  500  fr.  à  M.  Talansier,  pour  le  tau- 
reau n*  48. 

3^  jiax,  'inéd.debcoiiae>et  tOO  fr.  à  M.  6ttittard,-poiir  lenu- 

reau  n«50. 

Mentions  honorables  à  MM.  Velay,  à  Saint-Laurent-de-Muret 
(Lozère),  povr  le  taurean  n<»  48,  et  Talansîer,  pour  le 
4a«reau  b»  47. 

PKMBLLBS. 

I'»  Section.  —  Génissesnées  depuis  le  i^  mai  4  861  er  aoonl 
le'i^  mai  1865^  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

i*'  prix,  médaille  d'or  «t  MO  fr.  à  M.  Oh.  Durand ,  pour  la 

génisse  n*>  86. 

*  prix,  méd.  d'argent  et  SOO  fr.  à  M.  X.  Grousset ,  pour  la 

^génisse  n*  83. 

a*  prix,«M.ae'bn>nKeeiiOO*fr.  i  H.  Mtesier,  pouriagé- 

.  ïû«ie^*58.  ,  •: 
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a>  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  i^  mai  186S  et  aidant 
le  1*'  mai  186^  pleines  ou  à  lait. 

W  prix,  oiédaille  d'or  et  400  fr.  à  M.  Ch.  Durâné,  pour  U 

génisse  n<»  6S. 

S*  prix,  méd.  d'argent  et  800  ù*.  à  H.  X.  Gfousset,  pour  là 

génisse  D<>  61. 

3*  prix,  méd.  de  bronze  et  200  fr.  à  M.  Talansier,  pour  U  gé- 
nisse no  60. 

Mentioiis  hoaorables  à  MM.  Talansier,  poor  lagérâêe  b«6S; 
Durand,  pour  la  génisse  n^  64,  et  Monestier,  à  La  Ci* 
nourgue  (Lozère),  pour  les  génisses  n<*  65,  66  et  67. 

8"  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  i^  mai  4863,  pleines 
ou  à  lait. 

I^'prix,  médaille  d'or  et  400  fr.  à  H.  Ch.  Durand,  pour  la 

vache  n*  70. 

S*  prix,  méd.  d'argent  et  300  fr.  à  M.  X.  Grousset ,  pour  la 

vache  n?  69. 

3*  prix,  méd.  de  bronze  et  300  fr.  à  M.  Th.  Roussel,  j>our  la 

vache  n*  74. 

Mentions  honorables  à  MM.  Talansier  pour  la  vache  n«  71,  e^ 
Grousset  pour  la  vache  n»  76. 

4*  CATÉGORIE.  —  RAGE  GHAROLAISB.  —  MALES. 

4  »•  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  i^  mai  4  864  et  avofil 
le  4«  mai  1865. 

4*'  prix,  médaille  d'or  et  600  fr.  Pas  de  prix. 

2*  prix,  méd.  d'argent  et  500  fr.  à  M.  de  Bemon ,  à  Albon 

(Drôme),  pour  le  taur.  n*  78. 

2«  Section.  —  Animaux  nés  avant  le  !•'  mai  1864. 

l^plrix,  médaille  d'or  et600fr.  à  M.  de  Bemon,  pour  le 

taureau  n^  80. 

S*  prix,  méd.  d'argent  et  500  fr.^  Fias  de  prix. 

FEMELLES. 

^^'Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  !•'  mai  1864  et  atanê 
lei^  mai  1865,  n'ayant  pc^  encore  fait  \ 

l«prix,  médaille  d'or  et  900  fr.  Pas  de  prix. 
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!  I*  prix,  méd,  d'argent  et  900  fr.  à  M.  de  Bemon ,  pour  la 

génisse  n»  83. 

tSutian.  —  Çénissei  nées  depuis  le  4«'  mat  4863  et  a/wnt  ; 
le  !«'  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

i*' prix,  médaille  d*or  et  MOfr..Pasd'aQima(ax.  i    .  .    <,   ; 
>j)rix,m^.  prgent.et306fr.        M. 

^StetUm,  —  Vaches  nées  avant  le  i^  mai  1863,  pleines 
ou  à  lait.  M  t 

{"^ prix, médaille  d'or  etiOOfr.  à  M.  de  Bemon,  pour  la 

taAe  n»84. 
^  priX;  méd.  d'argent  et  300  fr.  Pas  de  prix. 

5*aTÉG0RIE.  — EAGES  FBANÇAISES  DIVERSES  PURES,  ÀtTllBi 
QUE  CELLES   CI-DESSUS.  — ^  MALES. 

!*•  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  4  •'  mai  lb64  et  aioant 
le  V^  mai  1865. 

<*prix,  médaiOe  d'or  et  400  fr.  aux  Pères  trappistes,  àN.-D.- 
.     .    .  ^  ,   .  des-NeigeslArdè(*^,niMle  . 

taureau  tarentais  n^  85. 
*  prix.  méd.  d'argent  et  300  fr.  Pas  de  prix. 
>l»ix,  méd.  dte  bronzé  et  9W  fr.        Id.        '  "     ''    ' 

8*  Section  animaux  nés  avant  le  i*'  mai  186%. 

i^'pnx,  médaille  d'or  etiOOfr.  Pas  d'apiioaui»    ,  „.    /   '.   i- 
î' prix,  méd.  d'argent  et  300  ir.        id. 
>  prix,  iâéd.  de  bronie  et  200  fr.         Id.    '  " 

FEMELLES. 

<"  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  i^^v^i  1861  et  avant 
le  1«  mai  4865/  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

/'prix,  médaille  d'or  et250fr.  aux  Pères  trappistes,  pour  la 

/*  / .  .       géfiissetarentaMeii^w.  ' 

^  prix,  méd.  d'argent  et  200  fr.  P^s  de  prix. 
►  prix,  méd.  de  bronze  et  100  fr.         Id. 
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SfiÈèàHon.  —  Génisses  riéés  depuis  le  !•'  mai  1863  è^  avant 
le  l*'  mai  1864^  pleines  ou  à  lait. 

1*  prix,  médaihe  d'or  et  300  fr.  Pas  d'awîmaux. 
2*  prix,  méd.  d'argéni  et  200  fr.         M. 
3*  prix,  méd.  de  bronze  etr  100  fr.         Id. 

3«  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  !•'  mai  1863,  pleines 
'  .  ou  à  lait. 

4  •'prix,  médaille  d'or  et  300  fr.  aux  Pères  trappistes,  pour  la 

Yddie  tarentaise  n^  90. 

S*  prix,  méd.  d'argent  el  200  fr.  à  M.  Salles,  à  Saiot-Amans 

(Lozère],  pour  la  génissed^la 
race  gévaudanaise  n<>  93. 

3» .  pcix„  méd,  de  bronze  et  150  fr.  Pas  de  prix. 

*•  prix,  méd.  de  l^ronze  et  100  fr.        Id. 

Mention  honorable  aux  Pères  trappistes,  pour  le  n*  91. 

C'  CATÉGORIE.  —  RAGE  DURHAM  PURE. 

Pas  d'animaux  présentés. 

?•  OAUteOME:  —  RACES  ÉTRANGÈRES  PURES,  AUTRES  QUE  LA 
RACÉ  DUR^AM.  -r  MALES. 

4  ^  Section.  —  Animam  nés  depuis^  le  1^  mai  1864  ei  Ofmnt 

le  1*'  mai  1865. 
^•^  prix,  médaille  d'or  et  500  fr.  Pas  de  prix. 
2*  prix,  méd.  tf argent  «it  100  fr.  '       Id. 

^ Section.  —  Anirfhfiux né^  avant  le  %•' vwilWh. 
Pas  d'animaux  présentés. 

FEMELLES. 

*  ;     '<'•,  2«  et  3^  Section.    .  . 

Pas  d'animaux* 

9*.  «ADieeMB.  ^^cmiiïment  durham.  — mâles. 

i^Seciion. 

Pas  d'animaux. 
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2*  Section. 

Prix  unique,  méd.  d*or  et  400  fr.  à  M.  X.  Grousset,  pour  le,, 

taup.  dtirham-ehffirolafs  !»•  W , 
repertéàeetteoaitég.ffecttBéfe.  :' 

**M  -'  PEMKLUSv 

h^  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  1*'  mai  4  863  et  avant 
Je  f  mai  iWbk,  pleines  oui  lait.  '^ 

Prix  unique,  méd.  d^or  et  3Ô0  fr.  à  H.  X.  Grousset,  pour  la 

génisse  durhaiin-cnap.  n«  96.  " 

8^  Section.  -  Géniss^  nées  .depuis  le  i^'mai  iÇ^S  et  avant 
le  t*^  mai  1864,  pleines  ou  à  lait. 

Pitt'finlquè,  liiéd.  d*or  et  40O  fr.  Pas  de  prix. 

8«  Section.  —  Vaches  nées  avant  le  !•'  mai  1963,  pleù^eSi 
ou  à  lait. 

Prix  unique,  méi.  d*Qr  et  400  fr.  à  M.  X.  Grousset,  pour  It  , 

vache  durham-charot.  n^  100. 

iO^UTiaom.  —  OtOBEMEIfTS  mvÉRft  AUTABS  QUE  CAM  ÛE  '* 
BÀ  9*  tATÂGORIE.  —  MALES.  ^ 

1**  ^clîM.  --iOifiMatiar*^  de;;ui«  /e  1^  mai  4864  «^  avanl 
le  I*' moi  IStS. 

l''î>tti,t[iédaille  d*OP  el300fr.  Pas  de  prix. 
>  prix,  méd.  d'argeit  et  SM»  fr.         M. 

i^  Séâiion.  -^  Aniikaùx  nés^  avant  le  i^^  mai  1864.    '    '^ 

l*'prix^  i^ii^iUe.d'ûr  etaoOfr.  Pas  de  prix. 

*  prix,  méd.  d*argept  et  900  fr.^  k  H.  X,   Groiisl6l; .  poqr 

.     .j        ,  fAubrac  croisé  i^  1^03.       ,■ 

V^ Sutyafk.rT^^m^néu^itpuÀs.le^^  moi\W^  ttèiMi^V 
leK^  mai  1865,  n'ayanê  pas  mcore  fait  veau. 

l*»  prii,  iBédailte  d'of/et  806  fn  Pat  de  prix. 
S*  ptix,  méd.  d'argent  et  100  fr.         Id. 
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t*  Section.  —  Génisses  nées  depuis  le  i^  mai  ^869  et  avaint 
le  4*'  mai  1864,  pleines  ou  â  lait. 

l^^jjptx,  médaille  tfor  et  300  fr.  Pas  de  prix. 
8*  prix,  méd.  d'argeBt  et  aoo  fr.         Id. 

8*  Section.  —  Vaches  nées  ooont  le  ^^'  mai  1863,  pleines 
ou  à  lait. 


M\ 


i^'prix,  médaille  d*«F  et  SOOfir.  àlf.Tdhmsier^pourlavacfae 

Aubrac  hollandaise  n^"  4  08. 
a^.^ftXi  Dtféd.  d'ai^eiit  et  200  fr.  Pas  de  prix. 

if*»*  CUSSE.  —  ESPÈCE  OVINJB. 

(Les  animaux  exposés  der>^ient  être  nés  avant  le  1*  mai 

1865.; 

4^  GATéiïOÈIE.  —  RACES  MÉRINOS  ET   MÉTIS-MÉRINOS*  — 
MALES. 

4«,jj^x,  taédallle  dW  et300fr.  à  M.  Allet,àTuïl!ns(Isère), 

pour  le  bélier  n«  117. 
a*  jirvL,  méâ^  d'argent  et  aoo  fr.  à  M.  Rôdier,  à  Ifende,  pour 

le  bélier  n«  11*. 
S*  prix,  méd.  de  bronze  et  150  fr.  à  M.  Plagnes  ,  à  Arcomie 

(LOTère),pOHrtebéliertf»  4M. 
*•  prix,  méd.  de  bronze  el  160  fr.  à  M.  Chaurand ,  à  Paysac 

(Ard.),  pour  le  bélier  n*  118.  . 

FEMELLE0.  —  (Lots  do  5 .  brebîs.) 
l«prix,m^aille  c^'or  et  300  fr.  à  M,AHet,pourtoIotiiti4». 
8*  prix,  mèd.  d'argent  et  200  fr.  à  M.  Fourcade,  à  Banassac 

(Lozère),  pour  le  lot  n«  414 . 
8*^piix,  iBéd.^debfonzé  et  460  fr.  Pas  de  prix.  ' 
»•  prix,  déd.  de  bronze  et  100  fr.  à  M,  Chaurand  ,  à  Paysae 

.  (Ardèche),pourl6lotn^l98. 

8^  {ÇATittORWtf  i-^  \  RAtifcS  FRANÇAISES  DIVERSE^  VVÈU. 


•^     t 


MALES. 


4*' prix,  médaille  d'or  et  300  fr.  1  M.  Valentîn,  à  Chadenct 

.    (Ii>2ère] ,  pour  jiebéliern<»  130. 
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2»  prix.  raéd.  d'sfécirf  ellBfl  fr.»  à  M.  ^ourcfade,  pour  le  bë- 

a*  prix,  n)^di'4eltroMeet4.M  fr.  à  M.  Gachon.à  Javols(Lo- 

4*  phxi  Hikéd*4i&broiiie4fti00  fr.  à  M.  Girâl,  à  Grëzes  (Lo- 
zère), pour  le  bélier  n«  132. 

5*  prix,  méd.dajïïoflîft^t  ,^(}  fc^jà  %Éii^^jm/i)ia vols, pour 

le  bélier  n^  iki. 

FEMELLES,  —  Xots  de  5  hTQbis.) 

1"  prix,  médaille  d*or  ei  300  fr,  à  M.  Salles,  à  Saint-lnpiani,. 
■*T/j  >3i>»i.  .î  '  »*.      .  •  ■  < ./  îtL<)fc^^y,pdbrle1btfi*W.   ' 

f  prix,  méd.  d'argent  et  9Wfr.  à'^JSl'PIanchon,  à  Anlrenas 

ix,  méd.  de  bronze  et  150  fr,  à  X  Gouny.à  S,t'SauY--ife-H» 
'  1  •  'F;•(Lô'iè^e^'poâ^ftiôîrfMS6.  ' 


3«  prix 

4«  prix,  méd.  deb/op?e^  ipaif-,  |i,4d.  auilUurd.àAurac  (H.- 
Loire), pour  le  lot  n«  U7. 

3«  CATÉGORIE.  —  RAqi^S  ÉTRA^IGfl^piS'.OIVQflIllS    N)BES/rtH    *<? 

l^'prix,  médaîAe  d'or  et  300  fr.  à  M.  Plagnes  ,  à  Arcomie 

2*  prix,  méd.  d'argent  et  âOO  fr.  à  M.  Allel .  pour  le  bélier 

3»  prix,  mécbÀbronté^'lOarr.  à  M^^Page.àPinolstH.-L.). 

:/    .......;'    1/  i,    iP«wle4)éhapiiilbd0wnïi?îiW 'S: 

*         .        :    :     .'.'     ,:-.M     - 

Pas  d  animaux.  .     ..,,.* 

'•^9'  feUrè^dWÉ.  •-  cROisT.MéNVè*  rAVEft^.'l^'i'tVtE'^.  '"'^  ** 

4«prix,  médaille  d'or  et  300  fr,  à  M,  ^lei,  nour  le  bélier 

"  ''     charlrtoîs  n^  183. 

2-  pfût.méd.dlurgeaûtâWfr.  à-M.  Plagrjes,t>owle=bé!léf  •^ 

'-.«;   „  '  '.    Soullidowiiauv'Tg-nat  ir'179. 

Partie  agricole,  etc.  :>0 
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piâfELLgs.  —  (Lots  de  5  br^)i$.) 

4  «r  pris,  médaille  d'or  et  300  fr.  à  H.  AUet ,  pour  le  lot  d« 

dtarmoises  n^^  188. 

fl»  prix,  méd.  d'argent  etMOfr.  à  H.  Guittard,pourIeIolde 

Soutbdowa  croises  n*  185. 

m*  CLASSE  —  ESPÈCE  PORCINE. 

(l$i  animaux  exposés  dsvaimt  ê(r$  nés^  oocml 
le  V  décembre  1865.; 

V  CÀTÊGOHIE.  —  RACES  INDIGÈNES  PURES  OC  CROISÉES  ENTRB 
ELLES.  —  MALES. 

l*'  prix,  médaille  d*or  et  250  fr.  Pas  de  prix. 
f>  prix,  méd.  d'argent  et  800  fr.        Id. 

FEMELLES  PLEINES  OU  SUITtES. 

l*'  prix,  médaUle  d'or  et  SOO  fr.  Pas  de  prix* 

f  prix,  méd«  d'argent  et  150  fr.        Id. 

S*  prix,  méd.  de  bronze  et  100  fr.  à  M.  Giral,  pour  la  truie 

indigène  n<»  193. 

8*  CATEGORIE.   ~  RACES  ÉTRANOiRES  PURES  OU  CROISÉES 
ENTRE  ELLES*  —  MALES. 

i«'  prix,  médaille  d'or  et  S80  fr.  aux  Pères  trappistes ,  pour 

le  Berkshire  n*  198. 

f>  prix,  méd.  d'ai^nt  et900  fr.  à  H.  Roussel,àHende,pour 

le  Hampshire  n*"  200. 

3*  prix,  méd.  de  bronze  et  180  fr.  au  P*  Thomaîde,  i  St-Flour 

(Lozère),  p.  le  Windsor  n^lOO 

4*  prix,  méd.  de  bronze  et  400  fr.  Pas  de  prix. 

1*  prix,  méd.debronze  et  80  fr.  à  M.  X.  Groosset,  pourle 

Leicestei^Hampshire  n*"  497. 

FEMELLES  PLEINES  OU  SUITÉBS* 

l*'  prix,  médaille  d'or  et  200  fr.  aux  Pères  trappistes,  pour  la 

truie  Berkshire  n«  206. 
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!•  prix,  méd.  d'argent  et  450  fr.  tu  frère  Tbomaîde,  paork 

truie  Windsor  n*  240. 

9^  prix»  méd.  de  bronze  et  100  fr.  à  M.  Roussel,  pour  ta  truie 

Hampshiren<>^04. 

i«  prix,  méd.  debronze  et  80  fr.  à  M.  X.  Grousset ,  pour  la 

truie  Hampshire  n<>  209. 

S*  prix,  méd.  de  bronze  et  70  fr.  à  M.  Manse,  à  Mende  joour 

la  traie  Bericsliire  n*  SOI. 

S*  CATteOUB.  —  CMI8BMBIIT8  NYIIia  ENTIB  nACBft  iriAK- 
GteBS  BT  BACB8  rBÀNÇAISBS.  —  MALES.  ' 

ï^  prix,  médaille  d*or  el  450  fr.  à  M.rabbéBosse.àMende, 

pour  le  croisé  Leister  a*916.  , 
f  prix,  méd.  d*argent  et  100  fr.  Pas  de  prix. 

FEMELLES  PLEINES  OV  SUIT^ES.  i 

i*'  prix,  médaille  d'or  et  150  fr.  à  M.  Tabbé  Bosse ,  pour  If 

croisé  Leister  n»  226. 

f  prix,  méd.  d'argent  et  100  fr.  à  M.  de  Lescure,  à  Monde, 

p.  le  Berkshire  croisé  n<>22i,  ' 


IV*  CLASSB.  —ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 

Sor  une  somme  de  400  francs,  3  médailles  d'argent 
et  10  médailles  de  bronze,  mises  à  la  disf»oèition  du 
jory,  H  a  été  distribué  aux  meilleurs  lots  de  volailles  et 
autres  animaux  de  basse-cour  : 

Une  médaille  d'argent  et  60  fr.  à  M.  Plagnes ,  à  Arcomie  , 

pour  ses  lots  254  à  254. 

Une  médaille  d'argent  et  50  fr.  à  M"^  de  Lescure,  à  Monde, 

pour  ses  lots  987  iMt. 

Une  médaille  d'argent  et  45  fr.  à  M.  Monestier.àLaCanour- 

gue,  pour  ses  lots  245  à  249. 

Une  médaille  de  bronze  et  40  fr.  i  M.  Manse,  à  Mepde ,  pour 

ses  lots  242  à  244. 

Une  médaille  de  bronze  et  35  fr.  à  M.  Tabbé  Bosse,  h  Mende, 

poiu*  son  lot  n®  228. 
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UBtm^aU^ed£bron^ei30fr,.à  M.  Duma$-Daviffoèç^.^  km 

\  Ttfende,  pouf  son  lot  234. 

-nïfïTTrr-  ^^       r  .  gg^  lois  226  à  269.         ^^ 

Ui)cp>é4aiUe,dê*ron^  et^  fr,.  à  M"î•Bo^^i()J•àMwvJe^ppjuc* 

,  [  ses  dindes  n^xàl.' 

il 

•  if^yî       '  ,  ,     î/    .'   .-;*' t»7    î'i  f  *:i*,Td  •'f.  :  ».T    y  TiT  *^. 

JkÀCQMPENJ&ea  AiUX  IS£RVIT£URS  RURAUl^. 

fiUPfine'MmiiTe  de'6Ol^ffffle#.i4^médmUes0dïBrgener 
et  6  de  hrOTtre,  ttilses  t  ïi'rffèpbisHIOh'ttu'joi^^pour  être 

pol(filei^soii)im{étlî|(ent5!  qu'ils  ont  donnés  aux  ani- 
niauxprimés,  ilaétè^atfribaé  :      •       -''    "^    *'     "     '^ 

Une  médaille  d'arfeit  ei  1tO(^ttt-m%'  Hugomnt  (Ant.) ,  do- 
mestique chez  M .  Durand  (Ch .) 

ufcc  tinédàille  .dVgéht,6(  80  fi*.  au's^-Gfoàssei  [Adg.),'à6- ^ 
.    '  ,         mestiquechezM.Grousset(X.) 

Un^  mé^âUlé  "(J'ar^eût'a'  (50, fr.  aùV'feaffeV'tAnt.V,  doniè's-*' 

*  tique  chez  les  Pères  trappistes- 
Une  médaille  d'argent  et  50  fr.  au  s' Marinier  f  François  ) ,    • 
M  fM)    ]^''.r-:i  /  ito&iB<Uquecll9^.<tBBQrpoa. 

Une  médaille  de  bronze  et  25  fr.  au  s' Larger  [Pierre),  dômes 

hn;   .1'^'  :  .  .nti<|w«*e?Akffiyfa*icb4i(' ïu'' 

Ui^m^de  debfou^  ^t  a5,(r. ,  avif^y  d^ea^n^lSKiyjÇftfpJt , , 

,,    ,    ^    ^    ^  domestique cne2^ M- Xalansier. 

Une  médaillé  de  bronze  et   ^  fr.  '  au  s^  Pîjçnol  (Âu^ust'è) /  dô-^  '' * 

'',y:\';;  'e^osants'de  LaîiégïoN.  •'  *"'''^^^^^  ^'^  ' 

l*Çharrfaes,l*'pri^>médyd'or  àM.Gfous.^cl,àBariac(Lazère),  ... 
*    .\,   i)Oiii'Sacljar.Domf)asle,îi'^5i. 
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—  2«  prix,méd.  d'arg.  à  M.6é!iha<i;à'N^ussacîIoi^r^, 

**  -^  î  '    pour  sa  chaf  nie  système  Dbm- 

-MsteiH^iSet-^i  "   '  ^  t 

—  3»  prix,  méd.  de  br.  à  Ml'ïhlrot»,^ WahisSaèlttk.), 

poiirsa  charrue*  *^êtac  Wm- 

!•  Charmes  séos-soU  . .  f: . .  pas  d*exposanl. 

a^" Charroes  vigoeronoes,  ...  pis  d'exposant.  '         •    •     » 

*•  Herses, pas  de  prix. 

J|J|Bal«tfx»i^«r-.-^.n^v.  p^sd'exposaat..     . 

(y^'Scarificateui^^textirpift.,  .  pas  de  prix. 

7«  Semoirs,  4"  prix,  médaille 

d*argent ^i^^-  «  <  ^ .  ^  -,  à  M.  Grou3set,  pour  son  ^emoir 

Jacquet  Robillard,  n^  3B. 

—  2*  prix,  méd.  de  bronze 

8«  Houes  à  cheval,  f  p/rix, ,  !       .;      ,, 

médaille  d'argent ;;  v 

—  2«  prix,  méd.  de  brogj^  à  M^,  Crrous$et,  pour  #•  hQU#  à 

cheval,  n«>  âa.         ,  ' 

»«  Butteurs, „,  ,:,pas  d'e^^s^L  ^^  .  ;    .  -  „ ,., 

1(K  Machines  à  faucher  les  prai-  ,,.    ,  ,      .,  t. .  .        !^   or 

ries  naturelles  on  artificif}}.p{,,idem! ..  j  .,    ,  ..     ,i  « ,      \i 

U^Machines  à  faner, id^gi.^ ,  ,. ..,   , ,. ,. ,.  .„    .  ^f  o|  | 

12®  Râteaux  achevai, — ni'it>édem..iiw   'i/jo:  i.    i,.'.i;/ 
IS*' Machines  à  moissonner,  ..  idarijn m -.i  i.a  i.  ^-.lai  .i  U  «j?t 
14'Véhiculesdestiaésauxtrans-    -î"!'-   '    ■•    '      •    •►  /  m. 

15®  Harnais  propi^  arix  tl^â^s 

agricoles, -pasdeprix.  ;   w     .  i 

i^  Pompes  à  purin,   id«Éà«.  mi    -    .    l      >'•  >.r  .  t 

l?*i»W,1*»t)riti*iPa'.d*àr^î  i  M.  Viala,  à  Naussac'(lèBÈrC), 

7^-:ini.ii;ii1 .  j) .,.   vu  I  pour  sa  rpche,  n«  M. 

<8oCote8n/lfïS^^^^^^^                                     .  .,,,,,^ 

pour  les  travaux  extérieurs,  pas  de  prix;'"     '    '   '  •  ''     *^ 

lii  1/1]  n-'^  V  <  '  .J  .^'   ■   '■    M   ;     .1  ■»-  ■  I  ,1 
2"  SoUth-nMiiôW)  -^  Travaux  cTintérieur. 

I® Malaxeurs, pas  aexposant. 
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2*  Machines  à  fabriquer  les 
Hiyaax  de  drainage» pas  d'exposant 

a^"  Gollections  d'Instruments 
pour  le  drainage,  1*  prix, 
mU.  d'argent 

—  i*  prix,  méd.  de  bronze  à  M.  Grousset,  pour  tes  instru- 

ments, n*  Si. 

i""  Manèges  applicables  aux 
divers  besoins  de  i'agricul . , 
4  «  prbc,  médaille  d'or 

—  2'  prix,  méd.  d'argent.  iM.Grousset,poiir80Emai^ 

Pinet,  n?  33. 

—  3'  prix,  méd.  de  bronze. 

5«  Machines  à  vapeur  fixes, . .  pas  d'exposant. 

6<»  Machines  à  vapeur  mobiles,  idem. 

l""  Machines  à  battre  fixes,ren- 
dant  le  grain  tout  nettoyé,. .  idem. 

8*  Machines  à  battre  mobiles, 
rend,  le  grain  tout  nettoyé,,  idem. 

9« Machines  à  battre  fixes,  ^ 

rendant  le  grain  vanné, . . .  idem. 

10<»  Machines  à  battre  mobiles, 
rendant  le  grain  vanné, . . .  idem. 

1 1^  Machines  à  battre  fixes^  ne 
vannant  ni  ne  crtt)lant, . . .  idem. 

f  9«  Machines  à  battre  mobUes» 
ne  vannant  ni  ne  criblant, 

1*  prix,  médaille  d'argent,  à  M.  6rousset,poiirlâmtdriM 

Pinet,  n«34. 
S*  prix,  médaille  de  bronze. 
<3«  Tarares,  V  prix,  médaiUe 

d'argent. àM.  Chazefils,  à  Pierreficlit 

(Loz.),pour  son  tarare  Df  48. 
2"  prix,  médaille  de  bronze,  i  M.  Daudé,  à  Mende  (Loiière), 

pour  son  tarare,  n<»  17. 
ik^  Cribles  et  trieurs , 

1*'  prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Grousset,  pour  son  trieur 

Pemollet,n<'89. 
2*  prix,  médaille  de  bronze. 
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15*  CôDcasseurs  de  Kraines, 
(''  prix,  médaille  d  argent. 

9  prix,  médaille  de  bronze,  à  BL  QtomiÊijftm^iùm^fmmê' 

seiffdeDi^^n^ld. 

i9^  Coupe-raetnes, pas  de  prix. 

47*  Haehe^paille, idem. 

48»  Appareils  ^à  cuire  les  ali- 
ments dest.  aux  animaux,. .  idem. 

1»>  Barattes,  l*'  prix,  médaille 

d^argent à  M.  Gronsset,  pour  sa  baratte 

Stiévenard,  n*  37. 

i*  prix,  médaille  de  bronze,  à  M.  Chaze  fils, baratte  à  donbk 

effet,  n*  U. 

Mention  honorable à  M.  Ramd ,  à  Châtaignier 

(Loz.),pottr  sabaratte,n«  W. 

M*  Bascules  pour  peser  les 

animaux  et  les  fourrages,.,  pas  d*exposant. 

It^  Coupe-feuilles, idem. 

M*  Appareils  à  déliter, Idem. 

19*  Id.  à  étoufferles  cocons,  idem. 

tt*  Pressoirs  fixes, idem. 

SS^Pressmrs  mobiles, idem. 

M»  Appareils  de  viniflcation 
antres  que  les  pressoirs, .  «  idem. 

Sf  Appareils  de  distillerie^ . .  idem. 

18*  CoUectionsdInstramentset 
d'nstais.  d'intér.  de  ferme,  idem. 

InitrumenU  non  prévus  au  programmé. 

One  médaille  d'argent. à  M.  Chazefils,Doar  samachine 

à  percer  le  nois,  n«  16. 

Une  niéâdUe  de  bronze  .....  à  M.  Agulbon,àFlorac(Lozère), 

pour  ses  nions  JB  lipès,  n*  1. 

-^        de  bronze à  M.  Bros,  à  Hende,  pour  ses 

couteaux,  n*  40. 

^-        de  bronze àM.Chazepère,àPierrefiche, 

pour  son  tour  à  filer,  n*  11. 

—         de  bronze*.  —  à  M.  Viala,  à  Yialas  (Lozère) , 

pour  sa  romaine,  n^  61. 
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Hae  médaille  de  bronze à  M.  Viala.  à  Naussac  [Uki»], 

1"  Sous-sécïloi  '^^Tramùx  cTextè^ixir^--'  "^  "** 

v     \  /./  ..    .  '    ,  ..1    1"» 

f»  Charrues, , pâfctfcxpbsàtk.'  -'         '    *^' 

2«  Charrues  sous-sol,.....!:  idefn.  *    '-     -  •  • ' 

3=>  Charruesvigijeronnes,.,-.  Weiifl'.  "''''* '  '  ^     '^i**"»  H   %  r 

4°  irerse9-^..„..{yi,,.,. .,..,;...  idem.  * 

^°^-tto4^fWf>eiH:>;.'-^...fi--i*,id^»,..:      ,.■      -..r   ..ii'-i 
6»Scariflcateur»et«xtlr|fet.,.  idem. 

'7'' SfiDéii's,.  t.  ....;•.;.;;.,<<..;- idem.  •    ■'■'■■     ^  "'     -•    ■'■ 
ë^ÔtnïèHliWevàï.^  ..• .  .'^V-.': . .  idem. 
9»  Butteiirs, . .  . ,  .déh)/''  ,'i   ;    , ,  '  '  '  -  ^'  "* 

10»  Machines  à  faucher  les  prai-  " 

ries  naturel,  ou  artificiel:*"  ideiîi.  ,    '<  i  :   .       oiiî 

4<«  Machines  à  faner, ..  •.'t^^V^idem'.-- ''^^'  '   '    -J        'A  « 
12<»  Râteaux  à  cheval,  . . .  MK'y'idMJ'''^  '^ '"'    '^  '  '  "-   • ''     '  ^ 

130  Machines  à  moissonneiH':4^' idem. ^vii^i-)- .i^  %'£ 

140  Véhicules    destinés     Slii^' ^  i.  .ui:  ".:  ^   ,1  ^t± 

transports  ruraux, ifytùr*  "'i'   îj^'    "'t  '^m!^  '^^ 

15<»  Harnais  propres  au  xusa^ëè^''  •     "  '-'"'  '^'i  -'^  -'"'i      '''*' 

agricoles, iU*jtipas.d<^pi>tt.Jr^ib  ♦!;  ^'i'»':iwîqA  •T2 

160  Pompes  à  purin, pate*0»fW»àhlî' t>^ni'::    ilnjoe*: 

170  Ruches, '"-''idéili^''^'  '*^  .T'»îi:i'b  .^-.fi-jî.^ij  b 

'"•^iï^mîMiffi^  «-'^^ 

2!»riiiHiï»MaiUe(teJ»w|n«e  àM.  GaUouin,  pour  le  batte- 

•  ■!  i\n.i  •));i..i'i  .i.iiiiiiiif-/.  .!■'  li   mepi  4:eii(awbftaffiili!f8ai  hu'I 

i'.^lf^^fm  d;-)''-' r'','it','t/  Ras  d:exp»mUi  .„ 
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3« Collections   d'inslruments  i-  .îr>!;ii./    ^^r-    »,>it.^/  \oï 

pourledraii^age, -tH.. .,,,  pa§4''o)qK»Httt»i  tnp-'r.. 
4«>  Manèges  applicablesaattH        .^ --iihMtvt-Imfiy.lAnî 
.    divers  besoins  de  ragricul.,  ÏUpM?^  4ç,0?jéd^..^^^ 

5*  Machines  à  vapeui  fixes» . .  pas  d'qxg9^t.  . .     ^ 

6<*  Id.  à  vapeur  mobiles, . . .  idem. 

•^jM.  àvàj)eurfixes,peiidàftt  •'•    '^   ri    i:.! 

le  ^n  io«t  nettoyé, idem. 

ft^Mathines  à' battre  mobiles,  .   /'   ^ 

^reii*inttegraintoutûettoyé,  idem. 
•«»  Machinas  à  battre  ft^es ,  '  .     .<        ' 

î  *rendabt  le  grain  vamié, . . .  idem. 

^0^  Mgçh\aes  à  battre  paoh^iles,..     .  ,    ,.^       ..^ 

rendant  le  grain  vanne, . . .  idem. 

liv.Bto^ipes  à  battra  fixea,nic       •   ;  :  .:...    .    ..  j 

vanantôPi'  ne.^WaBti,  i . .  idem. 

l?ISuMa.chtowi  hatteeinobiles, 

ne  vatani  ©hw^îrjbl^nLi  .*  Hap.  deraéd.  d'arg.  àM.Pinet, 
4*HMUUax'N'n;'  '.'-  /i-'..''       pour  sa  machine  no  99. 

*^^^^mAe,gr^,; 

l'"-prix,méd..a'brgenlr.);àiM.  Pinet  fils,  powson  coupe- 

i-»»»* 'ij^rj^"'  li. /i.>-  .y .  '  î'  '  .■'  !  ff?fines  n»  105.    . 
2^f)nx,ip^4.4pT^rflnzç,  | ,.; 

*^ioftf^^^;#*ili^t^  •  •  r.  ;ivh  r  •  JW^.fJ^/ixposant. 
i8oAppai*.i;ciirel^a|ia^Bt8^  idem. 
19^iBftra«es>.i.i.j  .,4.1  iu  i/. .  ; . .  inhmi^ 
2(y>  Bascules, :  ; . .". .  îaîto. 


!fâo  Appareils  à  déliter,.  .;.'.|.' '  ,îdeV 
23«W/â'Mû(te?i'és(^cori^':!^^  ^Vôffi: 
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26^  Appareils  dt   vinification 

autres  que  les  pressoirs,.,  pas  d'exposant. 

S7»  Apparu  de  distillerie,...  idem. 

98*  Collections  d*inslrum^  et 

d*ustens.  d'intér.  de  ferme,  idem. 

Instruments  non  prévus  au  programme. 

Une  médaille  d'or à  M.  Pinet  fils,  pour  son  monlii 

avec  blutene,n*  404. 

Une  médaille  d'iirf  ent à  M.  Pinet  fils,  p.  son  égrenoir 

à  trèfle  et  luzerne,  n<*  lOS. 

Une  médaille  d'argent à  H.  Galibert,  à  Paris,  pour  soa 

appareil  respiratoire,  n*  M . 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  tagricul^tre. 

Une  médaille  d'or  à  MM.  Perrier,  à  Crest  (Drôme),  pMr  ses 

truffes  conser>ées,  n<>  46. 

—  Sinègre,  à  Plagnes  (Lozère),  poor 

ses  fromages,  n<**  70  à  71. 

—  Théoph.  Roussel,  à  Mende,  pour  ses 

produits,  n^  53  à  56. 

Une  méd.  d'argent  à  JA—  De  Ligeac,  au  Chastanier (Lozère),». 

ses  beurre  et  (romages,n«  U  etw. 

—  à  MM.  Bouvière,  à  Ste-Croix  (Lozère),  pour 

ses  cocons  en  bruyère,  n*  67. 

—  Gallière,  à  Mende,  pour  ses  fruits 

confits,  n?  115. 

—  Poujol,  à  Meyrueis,  pour  son  berbier 

de  l'Aigoual,  n?  185. 

—  Vincent,  à  Privas  (Ardèche),  pour 

ses  soies  grèges,  n*  17S. 

—  Monteils,  à  Mende,  pour  ses  bou- 

blons,  n*  45. 

Uneméd.debronze  à  MM.  Bonidan,  à  Mende,  pour  ses  pommes 

déterre,  n«l. 

—  Bros,  à  Mende,  pour  ses  saucissons, 

n»i. 

—  Cbaurand,  à  Peyssac  (Ardèche) ,  pour 

ses  toisons  et  ses  tbs,  n«  9k  41. 
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UnejDéd.  debroDze  àMM.  Fauché,  à  Moissac  (Lozère),  dout  se» 

huiles  et  vins,  n^  4  4  à  lé. 

-«  OvitUrd,  à  Saint-Georges-d* Aurai 

(Hâule-Loire),  pour  ses  betteravet 
et  pommes  de  terre,  n<»*  97  et  28. 

—  k  M^  V*  Maurin,  à  Aliène  (Lozère),  p.  ses 

fromages  façon  Roquefort,  n*  ki. 

—  i  MM.  Bonnal,  à  St-Etienne-VaUée-Franç. , 

pour  ses  châtaignes,  n*  93. 

—  Bonnet ,  à  Châteauneuf ,  pour  ses 

choux-raves,  n«  95. 

—  Gazagne,  à  Saint-Saturnin,  pour  ses 

vins,  n*  117. 

—  Pintard ,  à  Sainte-Croix,  pour  ses 

marrons,  n«»  130  et  131. 

—  Pouzoli ,  à  la  Panouze ,  pour  ses 

fromages,  n*  13tf . 

—  Quintin  à  Saint-Saturnin,  pour  soi 

huile  de  noix,  n*  137. 

—  Ribard,  à  Sainte-Croix,  pour  se» 

olives  conservées,  n*  148. 

—  Veyret,  à  Langogne,  pour  ses  mo- 

rilles, n*  166. 

—  Vivens ,  à  Montbnuii  pour  ses  vins, 

n*  170. 

•*  à  M«*  Chaleil,  à  Saint-Privat-diihFaa,  pour 

la  toison,  n*  104. 

—  à  MM.  Blancon,  à  Saint-Privai-du-Fau,  pour 

ses  poires  et  pommes,  n^*  84  et  85. 

—  Carthellier,  à  Toumon  (Ardèche),  p. 

ses  boissons  gazeuzes,  n*  6. 

—  Seguin,  à  Saint-Privat-du-Fau,  pour 

son  miel,  n^  15S. 

—  De  Valmalète,  à  St-Btienne-V.-F., 

pour  son  vin,  n*  460. 

—  Orouaset,  pour  sa  coUeci.  n*  17  à  S6. 


Le  jury,  frappé  de  la  remarquable  exposition  des 
produits  foKStien  dud^artement,  présentée  tardive- 
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mené -Jfer  ra'dràîâîstrà^^  (Jè^  fbr^lfs,  a  demaïKié'fini- 
ijj[inengienjt  ,à^  AJ.  Je^,Mini(St|rp,,4^  l'Agrieultuce  que  la 
mé4^Ule  d'or  teîasée  8ab^5}efil))Ioi  lui  soit  attribuée  par 
Sôh'Efëellencé: 


DISTRIBUTION    DES    PRIX   AUX    MAITRES  ET  AUX 
ÉLÈVES  DES  ÉCOLES  D'ADULTES  DE  LA  LOZÈRE. 


DISCOURS  DE  1.  FATE , 

InIpiéteJi' général  de  VinstrocUon  poblfqud,  membre  de  l'IuftiUit,  délégvépour  r^préwfr 
S.  Esc.  M.  le  Miitistre  de  Ttistniciloii  publique  à  cette  soleonité. 


S"'  Èxc:'  M;  ïé^Jiji^irç  ^lirait  voulu  présider  luî- 
"^.9ffP«^^?4go<î^}lW*ité^:  reh^iu^3^e  par  le  concours  de 
tant  de  personnages  distihg^ëë;  il  aurait  voulu  donner 
atfJdë|)értfeÉlte<lt^i0t^à^^^  le  dirige 

cette  marque  puBj^jque^e'symjp^th^f  ^  Messieurs 

le^:|ij^^eMrs,!ai$t{ta;  pr^^iAVfC)  ^latante  de  «atisfaction; 
niji/^  Mii>le  AliaifltTe<  a  étèiMeilti'à^Paris  par  d'impérieux 
devoîrsi*  A'céttë  'Hctit'è';"'^«  Vorx  se  fait  entendre  dans 
udë^trfl^ë^eWfcôîl^e;^  Vqù^  p;^^^  ici  que  dF  faibles 

éch^s]flQff^\\f\%^r\pj^  r^{4ijça^,.jj  crois,  la  mission  que 
S.  Exe.  m'a  coinfiét^si  jepafff^îens  à  faire  apprécier  de 
touifrte^ôïtÔedtt*mowvttHteîi«  général  qu'une  parole 
de  l'Empereur  a  fait  naître^erqucles  instituteurs  de  la 
Ld»9reibrtt  propagé  A«til3  ce  pays'aveb  tant  ^arileUr  et 
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L^  plei5  grand ^ff^it  social. qui  se  aoi^jiaii(^jq|)co4/iii|| 
dans'jin^,n^t|^(j|^j,  ç'flst,  .^sçuréqiçjat,  ^\éi^ct\^^^\^  if\^ 
décembre'.  P'ja^r  la  p,]çe)0?^;rp  foi5i,,Ja  j:rwiCiei^t,.?p7T 

il  ne  s'aj;i^sa|t  p^sj^alp^s  des,h3^tep,cla'83çs  piiihiPfly»»! 

Iegénér^^},J^iis.j|u,'a}ij,sin;\j^,soVtet,  dpRiWf,!*  <?ha(.d;i%ii 
duf  tçi* jjisqiji'p  pirç|)l^  n^aape.uvi^;.;  Qmi^  m^f  ^»^9fi^ 

sor(ir  ^ue  Te^yrespon  ,coadensçe.,a|8  sss,^i|Si>flW<lsl-' 
sentimentiç;^ç'iest  C;<f  qu,e  les,  ancip^i  çxpriinw^t  .^  , 

diMDt:  ^Tojlx du pic^ple c'est la:v«fxdeJ^>jflU-«  1  '  -.or 
Ssypa-Yoïfs  ce  qui  vint,  à  ç.el|te  hçuresuflréme,  j^toiii-, 

Q^e,lRs„^rîy^T)> 
)jer,de,|CP4)ieff(ftt-> 
r  ^nefaiji>lp!fl«k-.:l 

iur:.,\pjflr;qtt'!i|n.! 
Bi9jna^3rte^rt«in 

..,1   ^,  lii.n   ^.im;H 

^,  cette  lîr^iVîfl.,^, 
i  Q,JiH(Mi«iprpMftf  .,1 

1  .  ^       -     .--  nt  nos  enfai^tftjloiy 

Pour^ue^d^ux  J;r,anÇ^jS;p,ui*scutçQa;t|Tiun;qHvi'  I«»r» 
vœux  ou  lep^  idgçs,  ji,fjau,t.qi};j^s  .sqic^U  nrjc^^pi^.^iK^tîita 
cheà  bouche,  et  sii'un.d'euxvièiJt,  Hpei'piie  ,les,  sifns.;. 
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ée  vue,  il  est  aussitôt  pour  eux  comme  s*il  n'existait 
pas.  Qu'elle  singulière  nation  I  elle  a£Brme  que  la  lot 
est  la  même  pour  tous,  que  nul  n'est  censé  ignorer  la 
loi,  et  les  trois  quarts  ne  savent  pas  lire.  Elle  a  voulu 
le  droit  de  choisir  son  chef,  et  quand  elle  vient  à  pos- 
séder ce  droit,  quand  il  s'agit  de  l'exercer»  toute  embar- 
rassé de  sa  conquête,  elle  ne  sait  même  pas  mettre  sur 
un  bout  de  papier  le  nom  qu'elle  a  dans  le  cœur. 

C'est  pourquoi  l'Empereur  vous  a  dit  :  Dans  le 
pays  du  suffrage  universel,  tout  citoyen  doit  savoir  lire 
et  écrire.  Pour  réaliser  cette  noble  pensée,  son  ministre 
a  d'abord  assuré  l'avenir  en  multipliant  les  écoles  où 
vont  les  enfants.  Puis  il  a  voulu  faire  aussi  quelque 
chose  pour  le  présent,  pour  les  hommes  faits.  D'on 
coup  d'œil  profond,  il  a  jugé  qu'avec  des  hommes 
comme  vous,  il  pourrait  tout  entreprendre;  et  alors,  à 
la  surprise  générale,  surprise  d'incrédulité  peut-être, 
il  a  décrété  une  levée  en  masse,  non  contre  l'ennemi, 
mais  contre  l'ignorance.  Votre  dévouement.  Messieurs 
les  Instituteurs,  a  répondu  à  cet  appel.  A  votre  tour, 
vous  avez  donné  au  monde  un  beau  spectacle;  en 
moins  d'un  an,  vous  avez  couvert  le  pays  d'écoles 
pour  les  adultes.  Les  étrangers  ont  cessé  de  sourire; 
ils  s*émeuvent,  ils  admirent  et  se  disent  :  c'est  une 
nation  vraiment  grande ,  car,  dans  tous  les  rangs, 
dans  toutes  les  occasions ,  quand  on  sait  parler  i 
son  cœur  et  y  faire  vibrer  la  corde  sensible,  on  trouve 
le  même  élan  qui  a  conduit  si  souvent  ses  soldats  à  la 
victoire. 

Vous  croirez  peut-être,  Messieurs,  que,  dans  mon 
enthousiasme  pour  les  progrès  de  l'instruction  publi- 
que, j'exagère  la  portée  de  ces  faits,  la  grandeur  de  ce 
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mouvement.  U  n'en  est  rien,  et  vous  allez  en  juger  per 
des  chiffres  authentiques,  bien  qu'inédits  eneore,  par 
une  statistique  dont  les  éléments  viennent  d'être  rele- 
vés avec  le  plus  grand  soin  dans  la  Franceentière.  Vous 
en  jugerez,  je  le  répète,  sur  des  documents  officiels; 
sralemant,  je  vous  demanderai  ici  quelques  instants 
d'attention  réfléchie.  Nous  sommes  si  peu  habitués  k 
considérer  dans  son  ensemble  un  grand  pays;  notre 
eqirit  a  tant  de  peine  à  se  hisser  à  la  taille  de  la  France, 
à  se  figurer  le  gigantesque  mécanisme  de  88  millions 
d'hommes  animés  d'un  même  esprit,  recevant  à  la 
même  heure  une  même  impulsion,  que  nous  avons 
tous  besoin  d'un  véritable  effort  de  réflexion  pour 
bien  comprendre  la  portée  du  phénomène  social  que 
je  tache  de  décrire,  surtout  quand  il  se  produit  avec 
cette  soudaineté. 

Savez-vous  combien  de  cours  d'adultes  étaientouverts 
cet  hiver  T. ..  24,686  dans  22,947  communes. 

Savez-vous  combien  d'instituteurs  ont  distribué  l'ina- 
tructjon  dans  ces  classes  d'hommes  faits?...  30,222. 

S'avez-vous  le  nombre  de  ceux  qui  ont  reçu  cette 
instruction  et  peuplé  ces  écoles,  où  l'on  s'est  étonné  de 
voir  accourir  tant  d'hoçunes  faits  T. . . .  5S5,696. 

J'avais  raison,  n'est-ce  pas,  de  parler  de  levée  en 
masse  :  30,000  instituteurs,  c'est  une  double  légion; 
600,000  honunes  faits,  c'est  une  grande  armée. 

C'est  une  armée  dont  les  victoires  ne  coûteront  ni 
sang  ni  larmes  ;  c'est  une  armée  dont  les  luttes  simt 
productrices  d'utilité  publique.  Voyons  donc  ce  qu'elles 
ont  coûté  ;  tâchons  d'évaluer  ce  qu'elles  nous  rappor- 
tent. 

Peut-être  serez-vous  surpris  d'appiendre  que  les 
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mii^.fîrHns;  TMiHe'iTfOnil»!^  a  «6t4Hb\iié  i  ié^^tÀinti^ 

deJprtgtè*  pqjiiïWrè^ipiMipMiïJKflïte  -W-T'eti  jë'He'|*i«**< 
loi  diveii^Mlb  «u^  ipttStmê^êmtiAon;  ibk  ibmimii^^' 
ein>^Êièïam'pbw^f9»»4ki'  ■-n'*  ■■'  -■  -"•  '■  T,.!.i-..i<v» 

paistAibbanfi^V  âiért44i^MI'4if^$MJHiflUeod«  de  tâ'Pi^àyiè  " 
sifi^  feJni«H»le;i  pëWPttn(erJiÉs^iirsi;:'ti'âtfrâît''l'iag^'' 
d'érohief  i*enioiênegioiri ¥apiF(orté  :  la  gloiré'tt^iftit^' 
d04«'F#l«i«&it«»  s'ëstl»Wé'paSl'feri'éèûs'.'Mkis''i«f'*rioffé  ' 
anii^ldè>te  prtjtda'profldH'  lësfrtlitidë'ia'^ii';  ëft'' 
detore  dui)béi|éficb  faibitâf,  'tmit  aeoWWséiWéiil  d'hri-**i 
truction  peut  se  résoudre,  en  dernière  artaiys^,'  W  tfA  ' 
bô!i*inrilaièrIèl:p6«iir>li'*odét*',' ''•'''•'•■'<•  •  -!"'-v.Vb^ 

Con8idéjHM|ienieffet,îté.'^*i^lu^^à'Wn  peu'd'Hfei  ** 
tr«itiU»ii[^(niteJ  au  stvsvâfl!  I4«  '  VbttWicfr' r  ^yéz'' àVëc 
quellfe^d^esdioniapMô 'l*>lsblati«'^'a<5«tott;'a<i''*iliV-i" 
pleifDaiiis«<r#e<qéii|»é^ftiit  éft'ovtè'lcïwe'tté  W^'b^aS;  5fti- 
quiti  Foa«ri*Wi«lwiUiqui*!9i(bàftate  le  trtAràîl'H^i^hiy^»' 
chines  à  dèfâi^fô  bral.^'èêtqaCsait'  i^S'tfJiislfe^WWè"  ' 
constPàM.  OeMé^fr,  vofdfe  neitte'^fekérëz  pair^^iirBjfsiéëfe'- 
tioïiiai'^élpWte]iett"WloJ«iifte?  fti  10  ft  "psli^*yrl"èfr  j^'" 
personne,  J^at4ii)li»é'4=  *éfiAr  de  *  cërifi'nWtf '^<pi^"'  ' 
la  {ri(l«HVBlUe>qtfi: iréïdltepbdr rôawier,"Sdft '«àrt^^soiS 
trî»rallijwlhibK*i-/«oll'dan3l'€mpléide  aott'péèîïe',  «e *' 
raeeHMSiBpmewt'donquIS  pôtrr'iséoiirftèîligfeifcé' ^''^eS""' 
moyeqs)*adttoh  par-  laié'éeùdé  sérieuse  des  prebiJéH*^' 
éléments  de  toute  instruction.  Multipliez  maintenant' 
ce  sdiifffQ.  si  vm^mk  paf  600;000  ft*.;  cf'  VoU^  îicftrez 
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&  millions  de  ft*aQCs  pour  raccroissement  annuel  du 
refrmio  de  la  France.  Cela  équivaut  à  la  création  subite 
d'an  capital  de  120  millions  en  faveur  des  classes  les 
moins  avancées;  c'est  de  l'argent  placé  à  430  pour 
cent. 

D  y  a  plus  ;  je  lis  dans  la  statistique  officielle  de 
la  campagne  qui  vient  de  finir  que,  sur  les  600,000  au- 
diteurs de  vos  écoles,  la  moitié,  SUS.ZCfï  sachant  déjà 
lire,  écrire  et  compter,  sont  venus  près  de  vous  acqué- . 
rir  des  connaissances  nouvelles.  Les  uns  ont  suivi  des' 
cours  de  dessin,  si  nécessaires  à  la  supériorité,  que  dis-  ] 
je,  à  l*elcistence  même  de  nos  plus  grandes  industries; 
d'autres,  des  cours  de  géométrie,  d'arpentage,  de  nivel- 
lement; d'autres,  des  cours  de  tenue  de  livres;  d'autres 
eût  étudié  la  science  du  trait  appliquée  à  la  menuiserie, 
à  la  charpente,  à  la  coupe  des  pierres,  en  un  mot,  à  ' 
tous  tes  arts  de  construction;  d'autres  ont  acquis  des 
notions  de  chimie  applicables  à  ragriculturé  et  aux  arts. 
Pour  ceux-là.  Messieurs,  la  plus-value  sera  encore  plus 
forte,  et  peut-être  resterai-je  bien  au-dessous  de  la 
vérité  en  disant  que  la  dépense  faite  rapportera  ici 
4,000  pour  100. 

Gela  tient ,  Messieurs ,  à  une  chose  bien  simple. 
Dieu  nous  a  confié  deux  capitaux  à  faire  valoir  :  nos  ' 
bras  et  notre  intelligence.  Le  premier  est  limité;  la 
force  de  la  nation  française  ne  dépasse  pas  celle  de  10 
millions  d'hommes  faits.  On  pourrait  Testimeren  che- 
vaux-vapeur comme  toute  autre  force  industrielle. 
Mais  il  n'y  a  pas  de  limites  à  la  force  de  l'inteiligence. 
Sur  le  même  sol  de  50  millions  d'hectares  qui  constitue 
la  France,  avec  le  même  nombre  de  paires  de  bras 
vigoureux,  un  peuple  de  sauvages  mourrait  littérale- 
partie  agricole,  etc.  31 
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ment  de  faim,  tandis  quaii^ourd'hui^, grâce  à  lasoience 
accumulée  par  Thumanité  civilisée,  nos  quarante  rail- 
lions de  Français  ont  fait  de  la  France  le  plus  beaa 
royaume  après  celui  du  ciel. 

Et  de  cette  vérité  d'ordre  supérieur  que  rintelU* 
gence  est  un  fonds  inépuisable  où  Thumanité  puise 
sans  cesse  sans  cesser  de  renriehir,  concluons  hardi- 
ment, Messieurs,  que  si  le  vice  et  le  mal  moral  n'étaient 
malheureusement  inhérents  à  notre  nature  et  comme 
la  condition  même  de  la  liberté  chez  un  être  imparfiait, 
l'intelligence ,  ce  don  béni  de  Dieu,  aurait  bien  vite 
raison  du  mal  physique  dont  la  misère  est  la  plus 
désolante  expression. 

Quand  on  envisage  de  ce  point  de  vue  les  choses 
d'ici-bas,  on  comprend  que  l'antagonisme  des  classes 
ou  fdes  peuples,  la  guerre  sociale  ou  la  guerre  entre 
nations,  les  révolutions  ou  les  guerres  civiles  senties 
fruits  de  ce  génie  du  mal  attaché,  dès  Torigine,  aux 
flancs  de  l'humanité;  on  sent  toute  la  portée  de  Tœuvre 
sacro-sainte  entreprise,  au  nom  de  CEmperei^ur,  par  Je 
ministre  de  Tinstruction  publique. Mais  si  vous  voulei 
qu*après  avoir  interprété  de  grandes  pensées^  jevmis 
dise  aussi  mou  sentiment,  et  que  je  parle  un  instanten 
mon  nom,  eh  bien  I  je  vous  dirai  que  tout  ce  qui  tooobe 
ici  le  plus  mon  cœur,  ce  qui  me  rappelle  le  mieux 
une  sublime  legon  de  l'Evangile,  c'est  ce  don  de 
90,999  fr.  offert  à  la  patrie  par  le  corps  des  inj^tituteurs 
français. 

Après  avoir  établi  le  compte  de  la  France,  (aisons 
celui  de  ce  département.  Vous  Tavourai-je,  Messieurs, 
en  venant  ici,  par  ordre  du  ministre,  présider  cette  dis- 
tribution, je  m'attendais  sans  doute  à  constater  de 
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loAàbleà  efforts;  mais  je  ne  pouvais  oublier  que  la  Lo- 
tète  ne  passe  pas  pour  un-dëpartement  bien  riche  et  bien 
avaûcé.  Ponvais-je  m'en  étonner?  Ici  la  nature  est  plus 
difficile  à  vaincre  que  partout  ailleurs.  Danâ  ce  pays  de 
tudes  montagnes,  où  chaque  cours  d'eau  peut  devenir 
un  torrent,  où  chaque  route  doit  être  une  conquête 
de  l'art  de  l'ingénieur,  où  les  populations,  disséminées 
en  petits  groupes,  sont  isolées  les  unes  des  autres  par 
les  neiges  et  les  précipices,  les  soins  tout  moranx  de 
Féducation  première  doivent  trop  souvent,  me  disais- 
je,  céder  le  pas  aux  nécessités  de  la  vie.  Sans  doute  je 
vais  y  retrouver  le  mouvement  intellectuel  qui  vient 
d'animer  la  France  entière,  mais  sur  une  échelle  ré- 
duite. Je  me  trompais  :  un  coup  d'œil  jeté  sur  les  états 
die  situation  de  l'inspection  académique  a  fait  bien  vite 
évanouir  mon  erreur,  et  un  calcul  bien  simple  ma  fbit 
apparaître  la  vérité  dans  toute  son  énergie. 

€e  calcul,  le  voici  ;  c'est  une  simple  règle  de  trois 
apljquée  aux  chiffres  de  la  statistique  précédente  : 

La  population  de  la  France  entière  est  de  97,384,261  ' 
haSiitants;  celle  de  la  Lozère  est  de  137,367.  Or,  il 
y  a  eu,  cette  année,  24,686  cours  d'adultes  ;  combien 
dolsrje  en  trouver  ici,  en  supposant  que  la  Lozère 
ne  soit  ni  en  haut,  ûi  en  bas  de  l'échelle  des  départe- 
ments français,  mais  à  la  hauteur  de  la  moyenne?  Le 
calcul  répond  90,  et  les  états  de  situation  disent  347. 
lîtisi,  sons  ce  rapport,  la  Lozère  n'est  pas  à  la  queue; 
elle  a  fait  un  effort  trois  ou  quatre  fois  plus  vigoureux 
que  la  moyenne  de  la  France;  elle  est  certaiDement , 
sotas  ce  rapport,  un  de  nos  premiers  départements.  Et, 
Messieurs,  il  en  a  été  de  même  de  tout  le  rente  de  la 
statistique. 
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J'aurais  dû  trouver  ici  212  instituteurs  ayai^t  pris 
part  à  cette  œuvre;  j'en  trouve  350.  —  Je  ne  pouvais 
en  trouver  plus  par  l'excellente  raison  que  la  Lozère 
n'en  compte  pas  d'avantage:  tous  ont  obéi  à  l'appel. 

J'aurais  dû  trouver  dans  ces  cours  2,20^  auditeurs 
avides  de  commencer  ou  de  compléter  leur  instruction; 
j'en  trouve  7,498. 

Jaurais  dû  trouver  337  fr.  pour  la  part  des  dépenses 
que  les  instituteurs  ont  supportas;  j'en  trouve  1 ,321. 
1 ,321  fr.  dans  un  pays  où  pas  un  seul  instituteur  n'a 
encore  dépassé  le  traitement  minimum  de  800  fr.  I 

Mais  voici  le  fait  le  plus  frappant  et  peut-être  le 
plus  considérable.  Dans  la  France  entière,  42,557 
femmes  ont  pris  part  aux  cours  organisés  pour  elles. 
Toute  proportion  gardée,  il  aurait  dû  s'en  trouver  ici 
156.  —  J*en  compte  2,124  dans  la  Lozère.  Ah  I  si  les 
femmes  donnaient  partout  cet  exemple»  la  cause  du 
progrès  serait  bien  vite  gagnée,  car  en  elles  est  la  verta 
du  foyer  domestique,  la  puissance  initiatrice  de  la  fa* 
mille,  la  source  première  de  toute  éducation. 

Maintenant,  Messieurs,  je  dois  rendre  un  juste  hom- 
mage k  lalibéralitéde  vos  administrations  municipales; 
elles  ont  pris  tout  à  leur  charge;  elles  ont  voté  5,01 9  ûr. 
50c. ,  tandis  que  les  municipalités  du  restede  la  FraQce« 
en  moyenne,  en  ont  voté  2,427. 

Excusez ,  Messieurs ,  l'aridité  de.  ces  chiffres  :  je 
savais  que  je  serais  appelé  à  parler  devant  les  hommes  « 
distingués  qui  ont  pris  part  à  votre  coucKHirs  régional, 
hommes  positifs,  rompus  aux  affaires,  estimant  plus. . 
en  .pareille  matière,  un  calcul  bien  fait  qu!une  phrase 
bien  arrondie.  C'est  à  eux  surtout  que  je  m'adresse, 
pièces  en  mains.  Les  chiffres  que  voilà  parlent  mieux 
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et  plus  haut  que  je  ne  pourrais  le  faire.  Bornons-nobs 
donc  à  les  citer;  mais  il  faut  que  l'Empereur,  que^la^ 
France  entière  les  connaissent. 

J'adresseï  au  .nom  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  des  remerciments  à  tous  ceux 
qui  ont  fait  cet  honneur-là  à  leur  pays  natal  ;  je  re- 
mercie Jtf-  Iç,  Piréfet  qui  a  donné  l'impulsion  et  qui 
e^^jçcij^strera. désormais^  dans  l'état  de  ses  loyaux  ser- 
vices, un  des  plus  beaux  résultats  dont  un  adminis- 
trateur puisse  se  glorifier. 

J'aUrais  fidi ,;  Messieurs ,  si  je  n'avais  encore  un 
devoir  àrremplir.  Monsieur  l'Inspiecteur,  vous  dont  je 
n%èpas  eneôre  prononcé  le  nom,  bien  que  je  vous  aie 
vu,  il  y  a  quatre  ans,  dans  nne  antre  ville  et  dans  une 
iub*e  earrièrev  mitouré  de  rafféction  universeUe,  et 
que  je  vous  reCroiuve  ici  honoré  de  Testime  de  tous,  je 
vait  vous  lire  publiquement  la  dernière  lettre  que  S.  - 
Exe.  m'a  lait  l'honneur  de  m'écrire  :  •       ^ 

-      *         .    >  Pmriê,  k  49  mm  ime.      ' 

'  >  Monsieur  l'Inspecteur  General, 

»  Yods  devez,  dans  la  seconde  quinzaine  de  mai, 
»  présider  une  solennité  à  Mende. 

»  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  saisir  cette  occasion  . 
»  de  témoigner  à  M.  BéUbt^yinspçcteur  d'académie  en 
»  résidencerdanscôttevillet  toute  là  satisfeetîon  que 
»  f  d  éprouvée  du  zèle  et  de  l'esprit  d'initiative  d^t  il   ' 
»  â  tkix  preuve,  soit  pouf  Inorganisation  des  cours 
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»  d!fidultes,. soit  dans  la  surveillance  de  rinstructioa 
»  seôGodaire. 
f^  Recevez,  etc. 

»  Le  ministre  de  Vinstruction  publique.  ' 

»  V*  DURUT.   » 

Je  suis  heureux ,  Monsieur  l'Inspecteur ,  de  vous 
transmettre,  devant  ce  noble  auditoire,  des  félicitatioûi 
si  bien  méritées. 

Après  ce  discours,  unanimement  applaudi,  M.  le 
Préfet  a  repris  la  parole  pour  annoncer  que  S.  Eic. 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  avait  daigné 
lui  accorder  trois  décorations  :  la  première  d'officier 
de  Tinstruction  publique  pour  M.  Teissonniëre»  prési* 
dent  du.  Cosiseil  général  ;  les  deux  autres,  d'officier 
d'académie*,  pour  M.  Mdrty*  inspectttiTid'académie  et 
M.  Arzalier,  instituteur  à  AUenc. 

M.  le  Préfet  a  ensuite  remis  à  M.  Teissonnière  les 
insignes  de  sa  déeoraiion  en  lui  adressant  ces  paroles  : 

«  La  décoration  que  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  9i  ds^gpé  ipc  qb^^gpr.  dc^  ,Y9Vi^/f ^^t* 
tre  en  son  nom  a  un  double  caractère  : 

i|..^IeFéçomppfl^  d'abord  le  iaa^l^at^quf|4a](^i:p 
s'honore  de  compter  au  .  nombre  de  ses  enflants. ,e( 
qui  consacre  à  son  pays  tous  les  loisirs  que  peut  lui 
laisser  ïà  chàmbfre  qu^fl  dirige;  Elle  récompense  égàle^ 
méttt  eti  vbt^è  përsontie  les  ^ffbrte  q\ie  Atit  le  c6nàé!t 
général,  qtieiroîjspréeidez  depuis  plusieurs  années  MM 
tant  de  disUiii^Dn^npouf^firopiagei^  dt  iilusen  pli)*  leif 
bieiiiaits  de  rin^lruet^n^xlans  tput^a  les  f^sy^  df  1% 
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pitpû\Miàû\  contribuant  aindià  élever  l6f  niveau  moitâl 
et  tetellectuël  du  peuple  comme  il  accroît  et  développe 
la  prospérité  malérielle  de  ce  département. 

»  Monsieur  le  Président,  comme  préfet,  comme  ami, 
laissez-moi  dire  comme  Lozérien,  je  suis  heureux  de 
powêir,  au  nom  de  Son  Excellence,  vous  remettre 
cette  croix  et  votis  embrasser.  % 

Au  moment  de  lever  la  séance  M.  le  Préfet,  s'adres- 
sant  k  M.  Tlnspecteur  général,  lui  a  parlé  en  ces  termes  : 

€  MoNsiBUH  L'Inspecteur  6<N<RAL, 

»  Je  dois,  fi^apt  4?  lever  latéame,  vp«s  exprimer 
les  sentiments  de  profonde  reconnaissance  qu'impo- 
sent à  la  Lozère  les  nombreux  bienfaits  ^ont  Ta  comr 
tdéëltf.  té  ministre.  ï>ites  à  Son  Excellence  que,  préfet, 
conseil  général,  eenseils  municipaux,  tous,  nous  nous 
efforcerons  par  no9^act«s  de  les  justifier,  de  même  que 
les  instituteurs  et  les  élèves  des  eours  d'aéultos  essuie-* 
ront  de  s'en  reiM^re  dignes,  les  premiefs  parleur  dé- 
vouement, les  autres  par  leur  studieuse  application. 

»  Dites  à  Son  Excellence  que  nous  nous  souvien- 
drons toujours  dé  ce  qu^Elle  a  fait  pour  notre  collège,^ 
pour  fift  écoléfs,  ^otff mers  ffyi^fftnteurs,  poih'  liôs  pau- 
vres institutrices;  PMes-'lui. . . . .  v  Mais'  noû,  cela,  vous 
ne  pouvez  lelui  r^f^ppter^iet  cfpeaibndie  pe^a^lisi* 
pas  complètement  Tii^tc^prêt^,  de^^çentiments  qui  ani- 
ment cette  assemblée  que,  vous  avez  tenu^  tout-à-i 
rheure  attentive  et  charmée,  si  je  n'ajoutais  que  nous 
nous  souviendrons  toujours  aussi  de  Thonneur  que 
M.  IVMléiMré'libts^  a  fait  en  déléguant,  pour  le  repré- 
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senter  à  cette  solennité,  un  savant  illustre  qiii:Ki^ 
de  nous  prouver  qu'on  pouvaitt^  un  égal  degré,  pos^ 
séder  la  science  et  l'esprit. 


Proclamation  dea  prix  accardéa  a«m  oMMro* 
et  élèTea  dea  écolea  ad^ltea. 


INSTITUTEURS  PRIMAIRES. 

PRIX   DE    L'EMPEREUR. 

(Médaillfi4'or  de2&(i  frJ:i. .    ;.    , 
M.  Fraisse,  instituteur  public  à  Grandrieu. 

PHx  dn  Prlnée  littpériâl. 
(Médaillé  et  livres,) 
M.'  Cros,  en  religion  frère  Comb^rt,inst.  public  à  la  Caoourgue. , 
Prix  fondé  p^  M.  Bonnet. 
(Médaille  de  ^Wt  fr.) 
M.  Baeb,  institateur  public  à  St-Pierre-de-Nogaret. 
Prix  fondé  par  le  ooUége  AoUin. 
(Médaille  de  60  fr.) 
M.  Boudoussier,  instituteur  public  au  Bleymard. 
Prii^  fondé  par  M.  Oroussett  profoaseiv  à  Paria. 
r    (Médaille  émargent  de  60  fr.) 
H.  Yeissier,  instituteur  pvblic  au  CSiamboQ. 

(Prix  de  60  fr.) 
M.  Maury,  instituteur  public  à  Recoules*de-Fumas.  ,« 

(PrixdekOfr.) 
M.  Crouzet^  en  religioa  frère  Gezelia,  inçt.pnUic  m  i 
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•  .:  —       -fFfÛ!  dé  30  fr,)     '     '•■'!• 

U.  Jammes,  flrèrefozati,  instituteur  public  à  Meyrûcis. 

(Pria  de  2Û  fr.) 

M.  Cayzac,  institeteir  p«b)lc  à  AuiilUc. 

(Prih  en  libres  décernés  par  S,  Bxc:  M.  le  Mvnistre 
de  i'iMtmetion  publique.} 

]|M.Odoul,  mattre-adjoint  à  l'école  normale  prim.  de  Meip^e. 

Barathieu,  '  îd.  '  id.     '    , 

Giral,  maître  répétiteur  au  collège  communal  de  Marvpjols. 
MM.CabaneU  instituteur  pubhc  à  Barre.  '  ^^ 

Réfipégé,  ;*id.     |     à  Barre.  /V  .^ 

Bran,  '  id.  ,    '    à  la  Cbaze. 

Pasc^,         '      id.     '     à  la  Salle-Pnmet. 

Arsaltei^,  id.  à  Aliène.  ,     j 

Locbe,  id.  à  CaiUlhac. 

Sirrouy,  '  Id.  à  Auroux.  , 

Valmalle,  id.  à  Escianèdes.  '^ 

Serrières,  id.  au  Pompidou. 

Romien,  id.  k  BlàyijKnac.  !, 

Bragonse,  id.  k  Heyrueis.         . ,    ,  , , 

Chassang,       ,    id,  à  Brion.  ^     ^ 

Pons,      '  id.  i  Saihté-Enimie.        '       * 

Lacas,  Ml*  h  EstaUe».  ! 

Riarabet,  id..         à  Ispagoac, 

Atger,  id.  au'Pont-de-HontTert. 

-Acker,"  '•  •   ■    '  Id.'^  ;    'à  M^rttjézîen.  '  ;\.;; ';''''  '"''' 

Monmbiac,  frère  Onésinié^  instituteur  public  à  Serveretta. 

Ferrand,  instituteur  pubKc  k  Lanuéjols. 

Pabre,  frère  Basile»  tiatitute«r  public  k  Chanac* 

Méntioiis  hoiàorables. 

Il|«Bamm^n,  institut  ppbfM^  &  S^mtrjDenis. 
Hartin,  id.         k  FtefitM». 
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Combeoil,  frère  Gibéson,  iostiUiMitr  public  à  Langogne. 
Castan,  iostituteur  public  à  Çt-Etic^qn^rdi^-yaldoqpez. , 
Str-Pierre,  frère  Adolphe,  à  Villefort. 
Rauzier ,  instituteur  public  à  Cassagnas. 
Honoier,  îâ.         à  S^iflt^roix. 

Triche,  frère  Léooide,  mstitu&e«ar  p^blîç  à  Floracv 
Soulages,  instituteur  public  à  St-EtieuDe-VaUée-Franç. 


Poojol, 

id. 

au  Massegros. 

Pantel, 

id. 

à  St-Frézal-de-Ventaloa.' 

Velay, 

id. 

à  St-Maurice-de-VeotalQn. 

Boàcbard, 

id. 

à  Javols. 

Ribot, 

id.  .  ^ 

au  Viala. 

Moulin, 

id. 

à  Baijac. 

PoulalioD, 

id. 

à  Albaret-Ste-Harie. 

Boudoussié, 

id., 

à  AlWet-le-Comtal, 

Cayrel, 

id. 

aux  Hermaux. 

Blancon, 

id. 

à  St-Privat-du-Fau. 

Richard-Vidal, 

id.   , 

auColïet-de-Dèze.  , 

Pons, 

id. 

à  Montrodat. 

Bounio), 

id.  . 

,  1 

à  St-téger-de-Pejrre. 

Meissonnier, 

Id. 

à  Prinsuéjols. 

Cooraut, 

id.   ' 

;   *  Lajo.              '           ^ 

Atger, 

i^;;; 

.  à  St-Brivat-de-VallonfjW- 

IHSTltDTRICteS. 
y  (i^ prix  de  SOfr 4  ,   ^, 

H**  Tuffler,  supéri^e  du  eoQvent  d^  TUnion  chr^ilMei 

H"*CanoDge>.Jiistitiitrkeipiblk(MJ^itofiie;  ' 

(Prix  en  livres  décernés  par  S.  Ejçc.  Jfc  le  Ministre 
de  Vmsiructwnpùhïtque!) 

M"»  Bès-de-Berc ,  etti^elikkJh  soèm*  MSarieFêllcie ,  iitttïttrtricé 
publique  i  Mmûaki  '  ' 
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RessoQche,  institotrice  pid)Iiqiie  i  Banassac. 
BoudOD,        ^       i^.  à  St-6ennaip-d^C^^. 

Bourgade,  id.  ^ujc  Henpaux^    .,   ,        , 

Lacas,  id.  à  Fraissinet-cjie-F^uniUies; 

Castan,  id.  à  si-Etiennê-du-ValdOû, , 

Besse,  sœur  Justine,  institutrice  publique  au  Malzîeu-ViUe. . 
Gras,  institutrice  publique  à  la  Fage-Montiyeqiitfii.  ^  <, 
Bonnet,  institutrice  libre  à  Langogne. 


Liste,  par  frt^  im  mérito ,  4^  éUfwm  4m 

dTadiiltes  dliommes  et  de  taWM  «Éxqvel»  il  etf^ 
déeemé  des  prix  et  des  menliaiis lumoMUes.      ''l 

.    '     '  ,       '    '  il 

Les  prix  sidrants  (livrets  de  cajsse  d'épargp^  ont  été  fondai  / 

an  nMqren  d'une  subvention  de  î'JBtat,  d*ime  allocation  ducoiiHiU.  i 

général  et  de  dons  (kits  par  M.  de  Loisoe,  préfet  de  la  Lozère, 

M.  Josepb  Barrot  et  H.  Th.  Roussel. 


'../. 


BUves  des  eoiirs)d^«iiiiiieè4nkonwies  el^  jsMife  tMe< 


/^ 


Pri»  départemental  de  iOO^  francs    ^       .  ^^  ^ 

DONNÉ  PAR  Ji,  LE  PRÉFflir. 

-  ■       1  '         I  '  \  «   » 

Godeflroi,  ?^j(i,^^J{ii^^h.    ,^.    ,  ,,    ^   .  ,  ^,,  ., 

(Prix  d'arrondweffm/tdei^p'^,. .,/,   .^.uMîi 
Plan,  Jean,  à  Mende. 

Constant,  Félix,  à  SataitdSMIjF5>H    no'^ti-jlû 
Teissier,  EmUe,  à  Barre.  ,     ,,  ^ 

(BrixdeM(i[^l  r.  '.  ,.,r.„,,;Vi  /miiv^»;»D 
Merchadier,  Jean-Baptiste,  à  F^mMbut  r  >*  i  ^  mi.!»*.  / Miiica 
Podevigne,  Jean-Baptiste,  au  BleyniftfAi'i  ;  .  /  *  i  <ii) 
Romejon,  Auguste,  au  Pont-de-4ififlt^nNl.t:  m  i  i  /n  >in<  :^iY 
Croire,  Jean,  auVillard.  i»     ;.  r,      •    ï  /»>.^"i 

Cbaptal,  Guillaume,  à  Lanuéjols.  . >i  >      .  >;  .>..  :  /dI  i  >1 

Pateau,  Laurent,  an  Pompidou.  ^  ,a;>;[**l  A  .im>  jL  ,ionm»W 
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(Fri9dt9ifr.) 

Ségala,  Grégoire,  à  èaint-Germain-du-Teil. 

Bonnefoux,  Auguste,  au  Massegros. 

Martin,  Emile,  à  Florac. 

ConstautiD,  Placide,  à  Laval-du-Tam. 

Garèl,  Antoine,  à  Saint-Denis. 

Ribes,  Alban,  à  Meynieis. 

(PfixdeiOfr.) 

fmm^  JcÉli-niiyii8te,*à  Saiat'I.éger-dtt-llaMev.. 
Ifonteilst  Ca^nm  àHontuiB.  >  ^  ^  >  ^  ti  .un  t. 

Robert, iVIcter,. à  yfltefcft.-    .    .*.   .         .u-.v^^i 
Hermabessière,  Paulin,  à  Termes.  J 

VMîil,  Auguste,  à  Albaret-le-Comtal. 
Bâstfde,  Pirnlin,  à  Arzeûc-de-Randon. 

Astruc,  Jean-Baptiste,  à  Aumont. 

Sirvifit^CavÉMi  à.fiM[it^G6fmaiii»^  '>  ^^- 

Brès,  Barthélémy,  i  Lan^^ogne^ 

Amal,  Germain,  à  la  Canourgue. 

Trix  dé  ^0  francs 

DONNA  PAR  M.  LB  MAIES  DB  CHAnÀOfïBOtr.  ' 

Benoit,  Antoine,  %  ChfllËaimetif.  ^ 

Mentions  hcaftniMee.- 

Pauc,  à  Mende. 

Cbassarîc,  François,  i  JaVols.  ^  ^^ 

Daudé,  Jean-Baptiste,  à  Banassic.  •  ■  ^ 

Chassagnon,  Victor,  à  Bffir)ae^      ' 

Vigoureux,  Frédéric,  à  Bittvlgilie. 

Fosse,  Pierre,  à  Brion.  •     ' 

Perrier,  Jean,  k  Trélans. 

Mé)aiice,Jeas,àJiUiaDges.  <    'l'i' 
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Astmc,  Joies,  à  Marvejote. 

Boulet,  Bernard,  à  Prinsuéjols. 

BrajoD,  JeaD,  à  Lajo. 

Hierle,  Etienne,  à  SaintrEtiennerdihValdonnez. 

Salles,  Augustin,  à  Saint-Amans. 

Peytavin,  Gabriel,  à  Aliène. 

Cbaze,  Josepb,  à  Pierrefiche. 

Hourgues,  Finnîn,  à  Grandrieu. 

Paulin,  Baptiste,  au  Chambon. 

Pages,  Claude,  à  Auroux. 

Delerme,  Léon,  à  Planchamp. 

Grignard,  Auguste,  à  Sainte-Enimie. 

Paris,  Céleste,  à  la  Yemède  (Bedouès). 

Révolte,  Louis,  à  Saint-Roman  (Moissae). 

Constantin,  François,  à  Soulages  (SaintrGeorges). 

Hubac,  Camille,  à  G^tozières. 

Bemon,  Olivier,  à  Saint-Frézal-de-VentalOA. 

Ranzier,  Florentin,  à  Gassagnas. 

Lnrent,  Louis,  à  Saint-GaL 

Elères  d'adultes  d#  femmes  et  de  filles. 

(Prix  de  9n  fr.) 
Grignard,  Victorine,  à  Mende. 

(Prix  de  20  fr.) 

Floret,  Augustine,  à  Foumels. 
Bondon,  Anaïs,  à  Barre. 
Bïngerolles,  Bulalie,  à  Saint-Alban. 

Mentions  honorables. 

Detanas,  Marie,  à  Hende. 

Boirai,  Julie,  à  Mende. 

Saint-Léger,  Jeanne,  à  Mézery,  commune  de  Saint-Denis; 

Maoriû,  Marie,  à  Aliène,  canton  du  Bleymard. 
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Mayran,  Cécile»  à  Saint-Sauveur,  cantoA  de  Châteaatièbr 

Serre,  Ursule,  à  Saint-Symphorieu,  eantob  ée  Gràndiieu. 

Yiala,  Adélaïde,  à  Footanes,  caoton  de  Langogoe. 

Allier,  Rose,  à  Ahlèr,  fktàxkt  de  l^Hlefort J  *  ^ 

Plantier,  Mélanie,  à  Florac.         ^ 

Rouvière,  Hortense,  à  Barre.         "*  '^  * 

Monteils,  Rosalie,  à  Blajoux,  comttiBUe  de  Quézae. 

Beaufils,  Mariaone,  à  Vialas,  cdttton^  ^  t^otaH^MODCiferi. 

Rodier,  Eulalie,  aux  Hermaux.  < 

Randavel,  Marguerite,  à  Chantuniéjote  (Oabrias). 

Ressouche,  Marie,  à  Auxillac. 

Pissouy,  Joséphine,  à  Banassàc. 

Pitot,  Eléonore,  à  Saint-ûennain*dchTef1. 

Parayre,  Emilie,  à  Sainl-Pierre-âe-Nogaret. 

Delmas,  Félicité,  fe  Oratidtats. 

Brugeron,  Augustine,  à  Recoules-de-F^mas. 

Hontruffet,  Marie,.a»  Malzieu. 

Huguet,  Marie-Jeanne,  à  Saint-Sâuveur-âe^Peyre. 

Gerbal,  Sophie,  à  Antfenas. 

Bergougnon,  Sophie,  à  Nasbinals. 

H   :'ï^   '.:     1'.    ;■..  •-    *  •  ■ 

Certifia  exact  et  coofonnt: 

L'Inspecteur  d^acadimU^ 
BÉUBEN. 

Mende,lenmaih9l66. 


•>«KQ>!%9llg^:^V^^^ 
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8ÉAICE  DU  14  JUm  1866. 


PréiiîdfiiM  de  M..  BËLIBEN9  ¥io«^rém«lMil 

Présents  :  MM,  Tabbé  Bossb,  Bouerillov  (Xarie^, 
6achon,^Moulin«  Tâbbé  Rouviêiub  et  Vincbns. 

M.  Fabbé  Bosse,  membre  de  la  Commission  nommée 
par  le  Préfet  de  la  Lozère  pour  organiser  et  appréoicor 
l'exposition  mioéralogique  qui  a  eu  lieu  à  l'oceasion 
du  Concours  régional,  de/nande,  au  nom  de  cette 
Commission,  que  la  Société  veuille  bien  accorder  dçs 
médailles  aux  exposants  les  plus  méritants,  ainsi 
qu'elle  Ta  fait  pour  l'exposition  des  produits  ligneux 
travaillés  du  département. 

La  Société,  heureuse  de  pouvoir  concourir  à  encou- 
rager Vindustrie  et  l'exploitation  minières  delaLozère« 
accorde,  comformément  aux  propositions  de  la  Com- 
mission, les  médailles  ci<-frprès  : 

4<>  MÉDAILLE  d'or  (fappel)  à  la  O  concessionnaire  des 
mines  de  {domb  ai^entifère  de  Villefort  et  Yiilas. 

2^  MÉDAILLE  DE  VERMEIL  à  MM.  Joly  et  G^,  concession- 
naires des  tiines  de  enivre  et  plomb  argentifères  de  Meymeis 
et  Gatuzières,  et  de  celles  de  Bédoués  et  Cocnrés. 

B^  MÉDAILLE  D* ARGENT  à  M.  Ailhaud  de  Brisis,  conces- 
sionnaire des  minçs  de  plomb  argentifère  d'Ispagtiac; 

4»  Horr  mtmkihhuàM  broi«2R  :  à  MM.  Donon  et  <?•,  con- 
cessionnaires des  mines  de  plomb  argentifère  de  Bluech  et 
Pradal; 

A  MM.  Calaman  et  C^*,  concessionnaires  des  mines  de  ploiQJt> 
argentifère  du  Richaldon  ; 

A  M.  Chevalier,  docteur-médecin  à  Mende,  auteur  de  re- 
cherches sur  les  gîtes  métalliques  du  Bleymard,  etc.; 
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A  M.  Paulet,  auteur  de  recherches  sur  les  gltei 
de  St-Léger-de-Peyre  et  du,cai^tqn  de.St7Gcsnnaii] 

A  H.  Tourgoii,  directeur  d^s  milieu  â*ïsp'a{ 
d'une  carte  géologique  de  ladite  concession; 

A  M.  Poii9>  institâteur  à'^ifite-Enimief  qui 
dans  les  environs,  de  belles  pierres  lithographiqu 
.  A ;,M.  Pou)ol,  de  Meyrueis,  qui  a  exposé  une  < 
marbres  et  ^e;fi>9siles  q^*i\  a  d^uviertsidps  lei 
Heyrueis; 

A  M.  Paparel,  percepteur  de  la  réunion  de  St 
Yaldonnès,  qui  a  recueilli  une  belle  collection  d< 
terrain  jurassique. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Xavier  Bour 
porteur  de  la  Commission  des  primes  aux 
cultiires  fourragères,  la  Société  décide  qu'u: 
en  argent  sera  ajoutée  à  la  prime  de  cinq  c 
attribuée  à  M.  Vachin,  et  qu'une  médaille 
sera  égstlement  accordée  à  M.  Gaupert,  qi 
la  seconde  prime. 

NOMINATIONS. 

Memlireâ  éltalmiwem. 

MM.  De  RoirviLLG,  propriétaire  à  la  Canou 
:JMiOMB6TiEa(Leopoid),  id.    id. 
La  BiHTHB»  Directeur  des  mines  de  S 
Valloqgue. 

,;  McpMlirfis  mmmmmiém. 

MM.  ALMtETiexpert^géoinètreàLangogQë^ 
.    Pratlong,.  propriétaire  à  ,  Hielzas»  ca 
la  Parade. 


KRRATA. 

Page'ie7  du  présent  Bulletin,  anx  nominations  de  meftl 
Au  lien  de  M.  Haleplane^  trésorier-payeur  général ,  lise 
dt  llaleplane.  . 

■  ■  'II'    I  ■  ■>  ■■  f '■,'   ;  ,        i,.. 

Ilendi,  impr,  de  C.  PRIVAT,  siMCMteiir  de  J.-J.-H.  tt 
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mElllÉRB  PARTIE.  ^  AgH^tUiure,  $k.  —  Séakob  da  H  juillet  1866, 
préskienGe  de  M.Deltpiem,  préddenti  page  SS5;  —  MominatioDS, 
p.  329. 

Rapport  sur  rezpofitîon  des  produits  minéralogiques  de  la  Lozèrr 
lastitaée jpar  M.  le  Préfet  à  l'ocGaaion  du  concours  régional,  onrert 
à  Monde  le  10  mai  1860,  p.  320. 

SiAJrcs  du  2  aoAt  1866,  présidence  doM.  Delapierre»  président,  p. 354; 
—  Nominations,  p.  367. 

Bnconragemeots  à  f agriculture  et  à  nndnstrie,  programme,  p.  367. 

SÉAim  du  23  aoAt  1866*  présidence  de  M.  Delapierre«  président, 
p.  362;  —  Nonunaiions,  p.  365. 

RsTVB  agricole  et  industrielle,  par  M.  Delapierre,  président  :  Du 
coulage  des  terres  et  de  la  faorication  de  la  chaux  dans  le  dépar- 
tement de  la  M ajenne,  par  M.  Dorlbac  et  Saminn,  p.  365  ;  —  Né- 
cessité de  raltemance  des  cultures  à  propos  de  la  récolte  actuelle^ 
p.  369  ;  —  NoufOMt  moyen  de  faire  les  menions  ob  mojetles,  p. 
369;  —  Du  déchaumage,  p.  370  ;  —  Hybridation  du  châtaignier 
d'Amérique  par  le  châtaignier  de  la  Leîére,  p.  372  ;  —  Lm  meil- 
leures  fraises,  p.  374  ;  —  Croisement  des  rers  à  soie  Japonais,  p. 
378  ;  —  Ouillatfe  mécanique  du  tonneau  de  Tin,  p.  378  ;  —  Des^ 
matières  ezplosmies  employées  dans  les  mines  et  les  carrières,  p. 
381. 

Beolesimpérialei4'ef^onUure,  p.  365.        ^     ~ 
llMicuBiALi.  —  Prix  des  grains,  par  hectolitre,  d'après  les  mereurialet 
des  marehés  du  département  de  la  Lozère  (Arril  et  Mai),  p.  395. 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  JBTtfflotfs  sf  arekéolo$ie,  —  Patriotisme  des^ 
GéTaudaneis  pendant  l'occupation  anglaise  au  Xiyne  siècle,  par 
M.  Ferdinand  André,  archiriste*  p.  63«      . 

Notices  hiitoriqnes,  par  M.  Delaruelle,  notaire  à  Chirac,  p.  67. 
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SÉANCE  SU  S  JUILLET  1866. 


Pr^iidence  de  H.  DELAPIERRE,  président. 

Présents  :  MM.  Rous,  vice-président,  André,  archi- 
viste, Tabbé  Bosse  ,  Veyrier  de  Maleplane  ,  Moulin 

et  ViNCENS, 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  annonce  que 
par  décision  du  8  mai  dernier,  S.  Exe.  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  a 
da:gné  accorder  à  la  Société  une  subvention  de  1 ,200fr. 
à  distribuer  en  primes.  Des  démarches  seront  faites 
auprès  de  S.  Exe.  pour  obtenir  qu'une  partie  de  cette 
subvention  soit  affectée,  comme  les  années  précédentes, 
à  l'achat  d'instruments  perfectionnés  d'agriculture 
pour  être  vendus  à  prix  réduit  aux  cultivateurs  lozé- 
riens  afin  de  propager  les  bonnes  méthodes,  ainsi  qu'à 
l'entretien  de  la  pépinière. 

—  Par  décision  du  29  juin  ,  S.  Exe.  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  a  également  accordé  à  la 
Société  une  subvention  de  300  fr.  sur  le  budget  de  son 
ministère. 

—  Sur  la  demande  du  Comité  central  de  la  souscrip- 
tion nationale  pour  le  rachat  de  la  Tour  dite  de  Jeanne 
Darc,  à  Rouen,  et  sur  la  proposition  de  M,  le  Président, 
la  Société  vote  pour  cet  objet  une  somme  de  25  francs, 

—  M.  Jacques,  maire  de  Laval-du-Tarn,  avait  si- 
gnalé à  M.  le  Président  un  certain  nombre  de  tombeaux 
situés  sur  le  Causse,  dans  les  environs  de  cette  localité, 

Partie  9grico!e,  etc.  23 
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et  connus  sur  le  nom  de  Tombes  de  Géant.  Sur  la  de- 
mande qui  lui  a  été  faite  de  désigner  d'une  manière 
précise  les  endroits  où  sont  situés  ces  monuments, 
M.  Jacques  a  adressé  à  la  lettre  suivante  : 

Mairie  do  Laval  -da-Tarn,  le  3  juillet  1866« 

MoNsiEua  LE  Secrétaire  , 

Par  votre  lettre  du  26  juin  dernier,  vous  me  demandez  de 
vous  indiquer  les  endroits  précis  où  se  trouvent  les  douze 
tombeaux  Gaulois  que  nos  cultivateurs  appellent  tombes  de 
Géant,  et  que  j'ai  promis  de  faire  connaître.  Je  m'empresse  dû 
vous  faire  réponse  en  basant  mes  indications  sur  la  distance 
des  habitations  qui  se  trouvent  les  plus  proches,  et  des  chemins 
qui,  partant  des  villages,  passent  tout  auprès.  Ainsi,  je  puis 
vous  préciser  : 

3  Tombeaux  gaulois,  tous  peu  distants,  à  gauche  du  chemin 
allant  de  Laval  à  Monde,  par  Champerboux,  Tun  dans  les  terres 
de  Laval-du-Tarn,  au  lieu  dit  Combalès,  les  deux  autres  à  la 
limite  de  notre  commune  de  Laval,  en  entrant  dans  les  terres 
de  Roussac,  commune  de  Sainte-Enimic. 

1  Tombeau  à  Tangle  nord-ouest  dudit  devois  de  Laval» 
appelé  Combalès,  à  gauche,  au  haut  d*un  mamelon  au  pied 
duquel  passe  le  chemin  de  Laval  à  Roussac,  et  situé  à  la  limite 
de  notre  commune,  à  la  pointe  ouest  de  Tangle  que  fonne  celle 
de  Sainte-Enimie  par  les  terres  du  villnge  de  Roussac. 

2  Tombeaux,  environ  à  mi-distance  de  Laval  à  Lueyssc,  et  tout 
près  du  chemin  de  Laval  à  Lueyssc  ,  le  premier  à  gauche,  le 
deuxième  à  droite,  l'un  avant  l'autre,  après  Tembranchement 
du  chemin  de  Laval  à  la  Canourgue.  Le  deuxième  fui  découvert 
en  prenant  du  gravier  pour  les  prestations.  Deux  autres  tom- 
beaux moins  importants  sont  présumés  exister  auprès  de 
ceux-ci. 

1  Tombeau  au  levant  de  la  ferme  de  Segondès,  sur  un  tertre 
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ffit  le  Roubiau^  à  droite  du  chemin  allant  de  Roussac  à  la 
Canourgue  et  pasr^nt  au  nord,  sur  Segondès. 

3  Aux  environs  du  cliemin  allant  de  Monlredon  à  Segondès» 
à  peu  près  à  mi-distance  de  ces  lieux. 

4  Tombeau  et  un  autre  présumé  à  dix  pas  de  distance  du 
chemin  de  Montredon  à  Chaumels,  commune  de  Sainte-Enimie, 
el  à  mi-distance  environ  de  chacun  de  ces  deux  villages. 

3  ou  4  Tombeaux  sur  Tarfitede  quelques  monticules,  à  œi- 
distance  environ  en  ligne  droite  de  Grandlac,  commune  de 
Laval,  à  la  Bouvière,  commune  de  Cbanac. 

Aux  environs  de  tous  ces  susdits  tombeaux  il  en  existe  plu- 
sieurs autres  plus  petits  qui  ont  été  en  partie  dérangés  ou 
fouillés. 

En  général,  ils  sont  tous  situés  sur  un  monticule  ou  tertra 
plus  ou  moins  élevé,  et  à  Taspect  du  levant. 

Recevez,  etc. 

T-  MM.  Labarthc  et  du  ViQOUx  remercient  la  Société 
ée  les  avoir  adoiis  au  nombre  de  ses  membres. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Alméry,  de  Langogne, 
membre  de  la  Société,  qui  demande  que  des  expériences- 
soient  faites  de  sa  machine  dite  rintermitlent,  destinée 
à  vider  les  réservoirs  des  prairies,  et  dont  il  a  &lt 
don  à  la  Société.  Sur  l'invitation  de  M.  le  Président. 
M.  l'abbé  Bosse  s'engage  à  essayer  pratiquement  cet 
instrument  daos  une  des  propriétés  de  Thospice  et  à 
rendre  compte  des  résultats  qui  auront  été  obtenus. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Caumont,  directeur 
delaSociétéfrançaised'archéQlogie,  relative  auxrecher- 
cfaes  k  faire  sur  les  monuments  antérieurs  au  onzième 
«iècle  et  remontant  jusqu'au  quatrième. 

M.  l'abbé  Bosse  veut  bien  se  charger  de  répondre  au 
questionnaire  joint  à  la  lettre. 
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—  M.  Prudhomme,  éditeur  du  Sud-E$t,  a  adressé  i 
M.  le  Président  un  extrait  de  ce  journal  d'après  lequel 
les  Sociétés  d'agriculture  de  France  sont  invitées  à 
imiter  la  Société  centrale  de  Belgique  qui  a  demandé  à 
son  gouvernement  de  prendre,  dans  Tintérêt  de  Fagri- 
culture,  des  mesures  propres  à  empêcher  la  destruction 
des  petits  oiseaux,  dont  la  disparition  croissante  favo- 
rise la  multiplication  des  insectes  nuisibles.  Le  moyen 
proposé,  etqui  semblerait  devoir  être  des  plusefficaces, 
consisterait  à  interdire  au  besoin  par  une  loi,  la  fabri- 
cation et  la  vente,  pendant  au  moins  dix  ans,  des  petits 
plombs  de  chasse.  La  Société  adopte  la  proposition 
du  Sud'Est. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Teissîer  d'Aulas  (Gard) 
par  laquelle  ce  membre  correspondant  expose  que 
Tavenirde  la  sériciculture  en  France  lui  paraissant 
consister  dans  la  graine  de  commerce  du  Japon,  il  y 
aurait  un  grand  avantage  à  connaître  les  marques  ou 
signes  que  portent  les  cartons  de  cette  provenance.  La 
Société  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  donner 
suite  à  ce  vœu  en  le  transmettant  à  S.  Exe.  M.  le 
Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics. 

—  La  onzième  session  du  Congrès  pomologique  de 
France  se  tiendra,  cette  année,  à  Melun,  du  14  ra  49 
septembre. 

—  M.  De  Lamelle,  notaire  à  Chirac,  a  envoyé  deux 
notices  relatives  aux  fossés  et  remparts  de  Chirac.  Ces 
documents  seront  insérés  au  Bulletin. 
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NOMINATIONS. 

Hembres  tltalalres. 

MM.  ROLLÀT,  secrétaire  général ,  kMende. 

le  c^  Henri  de  Saillan,  propriétaire  au  château 

(le  Cauvel,  commune  de  St-Martîn-de-Lansuscle. 
Valcroze,  propriét.,  ancien  membre  du  conseil 

général ,  à  Poulassargues ,  commune  de  St- 

Martin-de-Boubeaux. 
BoNNAL  (Salomon)^  propriétaire,  à  St-Etienne- 

Vallée-Française. 


RAPPORT 

rnPOSITIOH  DES  PRODUITS  IIIIIIBALOGIQGBS  DMA  lOZfiBI 

m 8TITUÉE  PAR  M.  LE  PRÉFET 

A  l'occasion  du  concours  régional,  outbrt 

A  BIENDE  LE  19  MAI  1866. 

Le  sol  du  département  de  la  Lozère  recèle  dans  sesr 
profondeurs  dMmportantes  richesses  métalliques,  k 
peine  connues  dans  le  pays  même  où  elles  sont  provi- 
dentiellement destinées  à  répandre  le  travail  et  Fai- 
sance. 

Dans  sa  sollicitude  éclairée  pour  tous  les  grands  inté- 
rêts du  département,  M.  le  Préfet  a  eu  Theureuse 
pensée  de  joindre  une  exposition  de  ces  produits  miné- 
ralogiques  à  celle  des  autres  produits  du  sol  lozérien 
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qui  devaient  figurer  au  concours  régional  agricole  de 
Mende.  Une  commission|spéciale  (1)  aété  instituée  pour 
organiser  cette  exposition  minéralogique,  et  c*est  le 
résultat  de  ses  appréciations  que  nous  allons  faire  con- 
naitie  en  y  joignant  les  détails  strictement  nécessaires 
pour  faire  ressortir  l'importance  de  ces  produits  dans 
le  département. 

Nous  les  partageons  en  trois  catégories  :  les  maté- 
riaux de  construction,  les  combustibles  et  les  minerais 
métalliques. 

1^  Watégiaimde  eewÉracti^B. 

Les  matériaux  de  construction  ont  été  à  peine  repré* 
sentes  à  Texposition  minéralogique,  bien  que  le  dépar- 
tement de  la  Lozère  en  renferme  de  très-variés  et  d'ex- 
cellente qualité. 

Granits. 

Les  granits,  si  abondants  dans  le  département,  n*ont 
pas  été  représentés. 

Schistes. 

Les  terrains  schisteux,  également  très-abondants 
dans  la  Lozère,  sont  exploités,  les  uns  comme  pierres 
à  bâtir  et  d'autres  comme  ardoises.  Ces  derniers  sont 


ffl)  Cette  Commission  était  composée  de  MM.  DetcMlti,  ingéntevr 
en  chef  des  Mines,  à  Mais;  TasIu,  iugénieuren  chef  des  pouls  el 
chavssées,  i  Monde:  Lefranc,  îngcaicur  des  ponts  et  chaussées  de 
l'arrondisscmcnl  de  Florac  ;  Gruet,  conductcar  principal  f.  f.  d'ingé- 
nieur de  rarrondissemcul  de  Monde;  Chevalier,  membre  du  conseil 
général,  et  l'abbé  Dosse,  secrétaire  général  delà  Société  d^agrlcoltora, 

àliMMiD. 
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esdusiveoient  employés  daes  le  département  pour  cou* 
wrlesAiaiBOM,  et  «lème  sexpertaBtdaoslesdèpw* 
tements  voisins  de  rArdëche  et  de  la  Haute-Loire. 

MM.  Bros  et  Bringer  en  ont  exposé  des  feuilles  qui 
avaient  jusqu'à  2  mètres  dehauteur  sur  l^'dOde  largeur, 
provenant  des  carrières  de  Lâcha mp. 

H.  J.-L.  Rocher  en  a  aussi  exposé  qui  proviennent 
de  la  commune  de  Badaroux  et  qu'il  vend  4  fr.  le  mè- 
tre carré. 

La  commission  a  regretté  de  ne  pas  voir  exposées, 
en  outre,  les  ardoises  du  Tournoi,  de  Neyrueis  et  de 
Fraissinet  qui  sont  aussi  très-renommées  dans  le  pays 
et  dont  Texploitation  occupe  un  assez  grand  nombre 
d'ouvriers. 

Grès. 

n  existe  sur  divers  points  des  grès  quartzeux  k 
grains  moyens\iu'ou  exploite  pour  meules  de  moulins 
de  qualité  inférieure.  II  n'en  a  pas  été  exposé. 

Calcaires. 

La  r^(Hi  des  Causses,  qui  forme  toute  la  partie  Sud- 
Ouest  du  département,  fournit  des  calcaires  excellents 
comme  matériaux  de  construction,  et  qui  sont  suscep- 
tibles de  recevoir  un  très-beau  poli. 

Pierres  lithographiques. 

Certains  bancs  ont  même  le  grain  assez  fin  pour 
former  de  bonnes  pierres  lithographiques.  M.  Pons, 
instituteur  à  Sainte-Enimie,  en  a  exposé  une  très- belle 
provenant  de  la  carrière  du  Bac,  dâus  la  même  com- 
mune. 

Marbres. 

D'autre  calcail'es  produisent  des  marbres  rubanés 
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cUon  assez  bel  effet,  comme  les  écbaDUItons  exposés 
]iiar:M:  Polijol  et  provenant  delà  commiinedeMeyrueis. 

Tufs. 

On  trouve  encore  aux  environs  de  Mende  des  tufs 
calcaires  très-légers  et  prenant  bien  le  mortier.  Ils  sont 
très-propres  à  la  construction  des  voûtes.  Celles  de  la 
cathédrale  de  Mcnde  sont  faites  avec  ces  matériaux. 

Chaux. 

Enfin,  certains  calcaires  donnent  des  chaux  notable- 
ment hydrauliques,  et  quelques-uns,  très-chargés  d'ar- 
gile et  de  sable,  seraient  même  susceptibles  de  donner 
des  ciments. 

Kaolin. 

Le  granité  de  la  Margeride  se  décompose  assez  faci- 
lement, et  donne  lieu  h  des  kaolins  dont  plusieurs 
échantillons  ont  figuré  à  Texposition. 

Près  de  Mende ,  au  lieu  dit  les  Fourches,  commune 
du  Chastel-Nouvel,  il  existe  de  grandes  masses  dé  ce 
granité  désagrégé  qui,  lavé  par  décantation,  pour  sé- 
parer le  plus  possible  le  quartz  et  le  miica,  produit 
d'assez  bon  kaoliu. 

3^  Combustibles   mlnéranz. 

Houille  en  lignite. 

Bien  que  la  Lozère  se  trouve  comprise  entre  deux 
déparlemcnts  très-riches  en  combustible  minéral,  le 
Gard  et  TAvayron,  le  terrain  houiller  n'y  affleure  nulle 
part,  et  tout  fait  présumer  qu'il  n'y  existe  pas. 

On  connaît  seulement  quelques  couches  minces  de 
houille  dans  les  terrain^  jurassiques  de  ia  région  des 
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etusses.  La  plu6  importante  parait  être  celle  de  Saint- 
Pr^et-du-Tarn,  qui  aO'^de  puissance.  Elle  a  récem- 
ment donné  lieu  à  quelques  travaux  de  recherche,  qui 
ont  fait  découvrir  ausâ*  un  peu  de  sphistes  bitumineux. 

La  houille  a  été  encore  exploitée  au  Rozier  et  a  été 
signalée  aux  environs  de  Meyrueis,  du  Pompidou,  etc. 

Des  gisements  analogues  sont  exploités  avantageu- 
sement sur  divers  points  des  départements  du  Gard  et 
de  TAveyron. 

Tourbe. 

La  tourbe  parait  aussi  exister  dans  certaines  parties 
du  département;  elle  n*y  est  exploitée  nulle  part. 

Graphite. 

Enfin  M.  Daudé,  maire  de  St-Germain-de-Calberte, 
a  exposé  du  graphite  provenant  du  sommet  de  la  côte 
du  Serre-de-Pradel. 

9*  Hinerals  métalliqnes. 

Minerai  de  fer. 

Le  minerai  de  fer  est  connu  sur  plusieurs  points  du 
territoire  lozérien  ;  mais  la  difficulté  des  transports  et 
l'absence  de  combustibles  n*ont  pas  permis,  jusqu'à 
présent,  de  l'exploiter  d'une  manière  suivie  et  avanta- 
geuse. 

M.  Garnier  a  exposé  de  belles  hématites  brunes  qui 
ont  été  exploitées  durant  quelque  temps  à  Champ- 
Morel,  commune  du  Collet-de-Dèze,  pour  les  hauts- 
fournaux  d'Alais;  malheureusement  la  cherté  des 
transports  n'a  pas  permis  de  continuer  cette  exploi- 
tation. 
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M.  Chevalier  a  aossî  e&posé  des  échaottUoDs  trèm- 
riches  de  minerais  de  fer  proveMol  de  divers  giaeraents 
en  couches  et  en  filons  situés  dans  les  eemBaoes  de 
St-Julien-du-Toumel,  Bagnols-les-Bains,  Chadenet  et 
Aliène. 

Le  minerai  de  fer  est  encore  signalé  au  pont  de 
Cachepezoul,  près  de  Saint-Etienne-du-Valdonnez,  à  la 
Valmy  et  à  la  Tréglantière,  communes  de  Hoissac  et 
de  Sainte-Croix,  et  dans  d*autres  localités. 

Oxide  de  manganèse. 

Le  manganèse  oxidé  se  trouve  également  sur  plu- 
sieurs points  du  département,  généralement  dans  les 
assises  inférieures  du  trias  et  du  terrain  jurassique. 

MM.  Joly,  concessionnaires  des  mines  de  Meyrueis, 
en  ont  exposé  provenant  desCabanals,  près  de  Mey- 
rueis, où  il  a  élé  quelqiie  peu  exploité  pour  les  hauts- 
fourneaux  d'AIais.  Son  analyse  a  donné  39  o/o  d*oxi<ïé 
de  manganèse,  17,46  o/o  de  peroxide  de  fer  et  13,50  de 
chaux.  C'eût  été  un  excellent  minerai  sans  les  frais 
élevés  du  transport  qui  s'élèvent  à  30  francs  par  tonne. 
Peut-être  pourra- t-il  être  exploité  avec  avantage  pour 
les  fabriques  de  produits  chimiques  qui  peuvent  sup- 
porter des  frais  de  transport  plus  élevés. 

M.  Tourgon,  directeur  des  mines  d  Ispagnac,  a  éga- 
lement exposé  de  gros  blocs  de  manganèse  provenant 
du  Col  deMontmirat. 

Enfin,  M.  Chevalier  en  a  exposé  qui  proviennent  des 
environs  de  Bagnols. 

Comme  gisement  de  manganèse,  on  cite  encore  un 
énorme  filon  de  quartz  dont  les  fentes  sont  remplies  de 
manganèse  oxidé  et  qui  coupe  la  rivière  de  la  TruQyir«u 
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(Um  U  direetion  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est.  On  ne  le 
comiait  que  par  ses  affleurements. 

Cuivre  et  zinc. 

Les  minerais  de  zinc  et  de  cuivre  sont  assez  fréquem- 
ment associés  au  minerai  de  plomb  et  forment  même 
quelquefois  des  filons  distincts  «  comme  celui  de  Gatu- 
ziëres  qui  fait  partie  de  la  concession  de  Meyrueis  et 
qui  est  formé  de  cuivre  pyriteux  imprégnant  fortement 
les  bancs  calcaires  superposés. 

Le  cuivre  pyriteux  est  encore  signalé  à  Combellès; 
iBeyrac,  commune  d*Allenc;  à  Saint-Etienne-Vallée* 
Française;  à  Chirac;  à  Séjas,  commune  de  Montrodat; 
au-dessus  dTssels,  commune  de  Lachamp,  et  dans  la 
vallée  de  Coulagnet,  commune  de  Marvejols. 

Des  échantillons  de  la  plupart  de  ces  localités  se 
trouvaient  à  Texposition.  On  y  voyait  aussi  de  la  cala- 
mine (minerai  de  zinc)  provenant  de  Mazel-Arjoulas,^ 
entre  Orsîères  et  Neyrac,  exposée  par  M.  Chevalier  ; 
mais,  jusqu'à  présent,  ces  gisements  n'existent  encore 
qu'à  Tétat  d'indices,  et  n'ont  pas  d'importance  cons- 
tatée. 

Antimoine  sulfuré. 

Il  existe  dans  le  département  de  la  Lozère  de  nom- 
breux filons  d'antimoine  sulfuré.  Les  principaux 
gisements  connus  de  ce  minéral  se  trouvent  |>rès  de 
Saint-Michei-deDèze,  de  Cassagnas  et  de  Saint  Elicnne- 
Vallée-Fiançaise.  Us  ont  motivé  l'institution  de  sept 
concessions,  savoir  : 

SaintMichel^e-Dëze,  instituée  le  22  août  1822. 
CoUet-de-Dèze,  —      le  22  août  1 822. 

~      le  12  février  1832. 
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:  Terraillon,  instituée  le  10  juillet  1832. 

Vieljou  ve,  —       le  1 1  juillet  1840. 

Ro  uve  et  Solpeyran,  —       le  10  avril  1843. 

La  Coupette,  —       le  28  janvier  1845, 

Ces  raines  ont  dotiné  pendant  quelque  temps  de  très- 
beaux  bénéfices;  mais  la  découverte  de  gilsements  plus 
riches,  en  Corse  et  en  Algérie,  et  probablement  aussi 
la  mauvaise  direction  des  travaux,  qui  sont  aujourd'hui 
presque  entièrement  éboulés,  ont  enlevé,  du  moins 
pour  le  présent,  toute  importance  à  ces  exploitations. 
Aucune  n*a  envoyé  de  produits  à  l'exposition. 

Plomb  argentifère. 

Il  nous  tardait  d'arriver  aux  gisements  de  plomb  ar- 
gentifère qui  formentde  beaucoup  la  principale  richesse 
minéralogique  du  département  de  la  Lozère. 

L'histoire,  la  tradition,  les  traces  d'exploitation  par 
le  feu  ou  par  la  pointerolle,  qu'on  retrouve  daus  un 
grand  nombre  d'anciens  travaux,  prouvent  que  l'origine 
de  ces  exploitations  remonte  à  une  très-haute  antiquité  : 
mais  la  pauvreté  du  pays,  les  guerres  religieuses  qui 
l'ont  désolé  et  la  difficulté  des  communications  ont 
toujours  empêché  le  développement  de  ces  mines.  On 
sait  que  la  révolution  de  1789  ruina  celles  qu'elle 
trouva  de  bout,  quand  elle  ne  les  anéantit  pas  complè- 
tement. Depuis  cette  époque,  la  destruction  des  forêts, 
la  cherté  du  combustible,  la  diminution  du  prix  des 
métaux,  le  renchérissement  de  la  main-d'œuvre,  la 
difficulté  des  transports  et  la  perte  des  traditions  ont 
opposé  de  grands  obstacles  à  la  reprise  et  au  dévelop- 
pement des  travaux. 

Heureusement  ces  conditions  défavorables  tendent 
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à  se  modifier  de  jour  en  jour.  Les  voies  de  eommunica- 
lion  s'améliorent  et  se  complètent,  facilitant  de  plus 
en  plus  le  transport  des  minerais  exploités,  des  com- 
bustibles et  de  toutes  les  matières  indispensables  à 
l'exploitation  des  mines.  En  outre,  rexpérience,|aujour- 
d*hui  acquise,  de  l'allure  des  filons  permet^d'éviter 
beaucoup  de  fautes  qui  ont  fortement  grevé  et  quelque- 
fois ruiné  les  premières  tentatives  de  reprises  des 
travaux. 

Dans  un  excellent  mémoire  sur  les  mines  de  Vialas, 
publié  en  1863,  M.  Rivot,  ingénieur  en  chef  des  mines 
et  ingénieur-conseil  de  la  compagnie  concessionnaire, 
signalait  comme  principal  obstacle  au  développement 
et  à  la  prospérité  des  mines  métalliques,  Yabsence  de 
traditions  faisant  connaître,  dans  chaque  centre  de 
mines,  la  direction  des  filons,  des  failles  et  des  croi- 
seurs, les  caractères  qui  signalent  Tenrichissement  et 
l'appauvrissement  des  gites,  l'étendue  des  travaux  à 
faire  pour  obtenir  des  résultats  et  l'importance  des 
avantages  qu'on  peut  espérer  en  retirer. 

Grâce  au  développement  des  travaux  des  mines  de 
Vialâs  et  à  la  libéralité  avec  laquelle  M.  Rivot  a  publié 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  son  expérience,  on 
peut  considérer  ces  traditions  comme  existant  aujour- 
d'hui pour  les  mines  de  plomb  argentifère  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  Aussi  les  travaux  qui  s'exécutent 
depuis  quelques  années,  tant  dans  les  mines  concé- 
dées que  dans  celles  qui  sont  à  l'état  de  recherches, 
onMls  beaucoup  gagné  sous  le  rapport  de  la  bonne 
direction. 

II  existe  actuellement  huit  concessions  de  plomb 
argentifteelBstiUiiesdttie  ledépartement  de  la  Lozère. 
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Nous  allons  les  passer  successivement  en  revue  et 
indiquer  les  produits  qu'elles  ont  exposés. 

Concession  de  Ville  fort  et  Vialas. 

La  concession  de  Villefurt  et  Vialas  est  de  toutes  la 
plus  importante. 

L'époque  à  laquelle  ses  gîtes  ont  commencé  à  être 
exploités  est  très-ancienne,  puisque,  dans  certains 
quartiers  des  mines  de  Vialas,  on  a  trouvé  des  traces 
d'exploitation  par  le  feu,  antérieure  par  conséquent, 
à  rinvention  de  la  poudre.  11  ne  saurait  entrer  dans  le 
plan  de  ce  rapport  de  faire  Tliistorique  des  diverses 
phases  par  lesquelles  ont  passé  ces  mines:  Nous  dirons 
seulement  qu'exploitée  en  vertu  d'un  titre  officiel  du 
8  juin  1776,  cette  concession  est  la  seule  qui  ait  résisté 
à  la  tourmente  révolutionnaire,  et  qu'aujourd'hui, 
après  bien  des  tâtonnements,  des  fautes  et  des  épreu- 
ves, elle  peut  être  citée  comme  un  modèle  et  un 
encouragement  pour  les  autres  entreprises  du  même 
genre. 

La  teneur  moyenne  des  minerais  qu'elle  exploite  est 
d'environ^OVtde  plomb  et de460grammesd'argent aux 
100  kilogrammes  de  plomb.  La  production  annuelle  de 
l'usine  est  moyennement  d'environ  1 ,600  kilogrammefi 
d'argent,  avec  une  quantité  correspondante  de  plomb 
ou  de  litharges. 

L'exposition  de  Vialas  consiste  en  plusieure  bloce  de 
minerai  riche,  renfermant  35  %  de  plomb  et  ce  (terr- 
nier,  450  grammes  d'argent  aux  100  kitogramaies. 
Plusieurs  de  ces  blocs  font  très^bien  voir  la  disposition 
des  filons  au  mijiieu  de9  miotsiQhiates.  £a  outre,  ubc 
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de  la  préparation  mécanique  des  minerais  et  de  leur 
traitement  métallurgique,  saTOir  :  des  grenailles  de 
cribles  de  différentes  grosseurs,  des  schlichs  des  tables 
à  secousses,  des  litharges  de  différentes  espèces,  des 
lingots  de  plomb  aigre  et  de  plomb  marchand,  enfin 
de  ragent  affiné,  parfaitement  pur. 

La  concession  de  Villefort  et  Vialas  est,  jusqu'à 
présent,  la  seule  du  département  qui  soit  à  Télat  d'ex- 
ploitation normale  et  qui  traite  ses  minerais.  Il  existe, 
eaoutre,  sept  autres  concessions  de  plomb  argentifère; 
mais  plusieurs  d*entr' elles  sont  inexploitées,  et  les  au- 
tres ne  donnent  encore  lieu  qu'à  des  travaux  prépara- 
toires et  n'ont  pas  d'usine  construite  pour  le  traitement 
des  minerais.  Nous  allons  les  indiquer  succinctement. 

Concession  de  Saint-Michel-de-Dèze. 

La  première,  dans  Tordre  chronologique,  est  celle 
de  Saint-Michelde-Dèze,  instituée  le  7 août  1822.  Elle 
s'étend  sur  les  communes  de  Saint-Michel  et  de  Saint- 
Hilaire,  et  son  étendue  est  de  13  kilomètres  carrés, 
6  hectares. 

Cette  concession  embrasse  à  la  fois  le  plomb  et  Fan- 
timoîne;  mais  on  n'y  connaitqu*un  seul  filon  de  plomb, 
et  il  n'a  jamais  étéTobjet  de  travaux  sérieux.  Elle  n'est 
plus  exploitée  depuis  une  vingtaine  d'anoées  et  n*a  rien 
enroyé  à  Texposition. 

Concession  de  Bahours. 

La  concession  de  Bahours,  qui  vient  ensuite  dans 
Tordre  des  dates,  a  été  instituée  par  ordonnance  du  9 
juin  i 841.  Elle  s'étend  sur  les  communes  de  Mende, 
Servîères  et  Barjac,  et  embrasse  une  étendue  superflu 
ddle  de  d  kîloaiètres  carrés«  70  hectares. 
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Elle  faisait  autrefois  partie'  d'une  concession  beaiH 
coup  plus  vaste,  instituée  par  arrêt  du  17  septembre 
1743.  On  y  a,  en  effet,  trouvé  d'anciens  travaux;  mats 
les  nouveaux  concessionnaires  n'y  ont  rien  fait  de 
sérieux.  Elle  est  aujourd'hui  complètement  aban- 
donnée, et  n'a  rien  envoyé  non  plus  à  l'exposition. 

Concession  de  Bluech  et  Pradal. 

Les  mines  de  plomb  argentifère  de  la  concession  de 
Bluech  et  Pradal  ont  été  l'objet  d'anciens  travaux  très- 
étendus  que  Ton  fait  remonter  jusqu'aux  Phéniciens. 
Elles  étaient  encore  e.ploîtées,  en  1789,  par  la  com- 
tesse de  Grétighy.  La  révolution  ruina  cette  entreprise 
qui  demeura  abandonnée,  et  une  nouvelle  concession 
dut  être  instituée  le  20  juin  1841 .  Elle  s'étend  sur  les 
communes  de  Saint-Germain,  Saint-Privat,  Sainl-An- 
dré-de-Lancize  et  Gassagnas,  et  embrasse  une  étendue 
superficielle  de  10  kilomètres  carrés,  13  hectares.  Les 
nouveaux  concessionnaires  ont  fait  quelques  travaux 
d'exploration  et  construit^une  petite  usine  de  prépara- 
tion mécanique,  qui  fut  détruite  en  1855  et  remplacée 
par  l'usine  actuelle.  Le  minerai  était  expédié  à  Alais  et 
à  Marseille.  Il  contenait  moyennement  50  %de  plomb, 
et  ce  dernier,  450  grammes  d'argent  par  100  kilo- 
grammes. 

Les  travaux  ont  complètement  cessé  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1860;  cependant  des  échantillons  de  minerais 
ont  été  envoyés  à  l'exposition. 

Concemon  de  Bedoùès  et  Cocurès. 

La  concession  de  Bedouès  et  Cocurès,  instituée  le 
15  juillet  1849,  vient  ensuite.  EUe  s'étend  sur  les 
communes  de  Bedouès^  CQcurès,  le&  Bondonà^  La  Salle- 
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PniDel  et  bpagnao.  Sa  superficie  est  de  39  hilomètree; 
€aiTés,87  hectares.  On  y  a  aussi  trouvé  d'anciens  travaux 
exploités  par  le  feu.  Ces  mines;  très-riches  en  filons, 
sont  actuellement  l'objet  de  travaux  d'exploration  et 
d'aménagement  parfaitement  dirigés.  Nous  y  revien- 
drons  à  l'occasion  des^ mines  de  Meyrueis  et  Gatuziëres, 
aux  concessionnaires  desquelles  elles  appartiennent 
depuis  1860. 

L'exposition  des  mines  de  Bedouès  et  Cocurës  com- 
prend, pour  chacun  des  cinq  filons  représentés  :  de 
gros  blocs  montrant  la  disposition  des  minerais  dans 
le  filon;  de  gros  morceaux,  produits  de  coups  de  mi- 
nes; de  menus  morceaux,  produits  du  cassage  sur  {e 
carreau  des  mines,  et  des  échantillons  choisis,  repré- 
sentant difiérentes  cristallisations* 

Les  filons  représentés  sont,  d'ailleurs,  indiqués  dans 
le  tableau  suivant  : 


PILOUS 

TERBUB 

OBSERVATIOXS 

■OM 

MtBCnOH 

m  «MU 

BN  kMgawr 

FLEURY.. 

LES  A6UDES... 

Uin5 

—  7 

41»/. 
48 

TOOgram. 
450  — 

Lft  l«near  en 
argent  tit  rap* 
porté*  è  100  kil. 
4«  plOinb. 

U  RIVIÈRE.... 

—  9 

47 

400  ~ 

LES  PEUPLIERS 

—  9 

46 

350  — 

LA  PASSERELLE 

—  9 

48 

«50  — 

Conce$$ion  du  Rickuldon. 

La  concession  du  Aichaldon  a  été  instituée  le  1*'  fé- 
vrier 1860**  jËlk^iuprend:  une.  par^  dfi  lacommune^ 


Partie  agricole,  etc. 


93 
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da  Col1et-de*t>èÉe  «t  enflasse  tme  ^efiâae  «itlpeifll- 
delle  de  6  kîlomètrrà  ceïtés,  36  hectares. 

On  y  a  exécrité  tiiielques  ti^avatik  d'expiibfati&n'ét 
même  d'cfxploit&tioh,  et  construit  »ne  usine  d'une 
certaine  importance  |>our  le'thiitement^es  ùàheriàSs. 
Cette  construction  prèmaiuréie^jraiit  ébsorbêdes  fonds 
qu'on  aut*att  dû  employer  au^  tf^Vâux  delà  ktfhie,  t 
entraîné  la  ruine'  de  Tentreprise.  L'expIdltistiOii  ert 
entièrement  suspendue  depuis  te  moiis  de  flhrrier 
dernier. 

Les  travaux  eXècUtés  ont  déMontrë  Pëtisitétlce  ât 
cinq  filons  de  (galène  ar^eiitifî^re,  susceptiblesd'êUt 
exploités  avec  a'?antage.  Le  minerai  est  piMiH(^eiM 
argent  et  ne  domne  guère,  eb  moyenne,  t}ae  150  gram- 
mes aux  100  kilogrammes  de pldmb.  il  ëh  a  éffè  sAttêBé 
des  échîantîllons  àl'e^po^itton. 

Cbncession  dispagnac. 

La  concession  d'Ispagnac  date  du  30  avril  t862.  ^é 
s'étend  sur  les  contclltinesd'fcpagnac,  d<d1Sâiiht-Etienne- 
dU-Valdonne£,  ^es  Éofidona  ^t  de  'BedouësY  et  corn- 
[tk»end  23 kilomètres  carrés,  TBTieèlalres.  On  y  a  trouvé, 
comme  presque  pârloUt,  d'anciens  travaux,  et,  lila 
âurfacedu  isol/des  i^coriës  et  des  eendréfS'mélangées 
de  litharges,  tester  tfancrehnéà  usines  servant  ati  Mi- 
tiement  du  minerais 

Le  concessionnaire  actuel  ti*a  encore  exéeutét|ii6  des 
tiravaux  d*ex|Jloration,  diriges  avec  bieaucoup  d'entente 
et  d* économie  parM.  Tourgon;  mais  le  moment  parait 
venu  de  constituer  une  société  définitive  pourFexploi- 
tation  de  ces  'rMHèâ.  Lés  flttotis  suffisamment  teicotens 
sdht  tiidtiil)i^éu9t,  ttftJ2iaiWr't«Mât^û^frgeiit'ett  ^Uèè- 
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TMtable.  Certains  ne  donnent  que  de  l'alquifoux  (roine- 
rai  de  plomb  pauvre  en  argent],  les  autres  atteignent 
jusqu'à  235  grammes  dargent  aux  100  kilogrammes 
de  plomb. 

L'exposition  des  mines  d*Ispagnac  comprend  :  f*uo 
gros  bloc  de  galène  presque  pure  pesant  680  kilogram* 
mes,  ayant  une  teneur  moyenne  de  82  Vo  de  plomb,  et 
90  grammes  d'argent  aux  100  kilogrammes  de  plomb; 
il  provient  de  la  grosse  veine'minérale  du  filon  Sainte- 
Luce,  de  O'GO  d'épaisseur;  2^  un  autre  bloc  d*alquifoo¥ 
dation  de  la  Bacbaresse,  conlenant  66  Va  de  plomb,  et 
ce  dernier,  60  grammes  d'argent  aux  ICO  kilogrammes; 
3*  enfin,  des  morceaux  de  minerais  de  difTérentes  gros- 
seurs, produits  par  coups  de  mines  ou  de  cass^ge»  ^ 
roprésentant  les  filons  suivants  : 


FILONS 

TEMEOB 

OKinUTIQIIS 

PUBS 

•IIICTIOO 

m  riMM» 

SU    âftOINT 

AILHAUD 

OLINDE 

hnte8à9 
id. 
id. 

k!([(6 

id. 

id. 

btitll 

57  V. 
52 
61 
66 
66 
» 
81 

3i7jrug. 
221  — 
202- 
IW  — 
UO  — 
800  — 

La  taonr  m 

1 

BRISIS 

lUiRAKEIL 

«BVOIS 

TA  tWVE 

Idem 

Concession  de  Meyrueis^t  Gatuztères. 

La  dernière  concession  est  celle  deHeyrueif^KUtii? 
ztèMi,  dDStUuée  U  6  wril  4864.  EUa  %'Mmd  m  ^9^ 
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communes  de  Meyrueis,  Gatuziëres,  Fraissinet,  Rou0- 
aes  etBassurels,  et  comprend  une  étendue  superficielle 
de  i05  kilomètres  carrés  et  75  hectares.  On  y  trouve 
d'auciens  travaux  qui  paraissent  remonter  à  l'époque 
où  l'exploitation  s'opérait  par  le  feu.  A  l'époque  de  la 
révolution,  ces  mines  étaient  concédées  au  comte  de 
Saint-Sauveur,  ainsi  que  celles  de  Saint-Sauveur  (Gard), 
et  exploitées  par  M.  de  Gensanne,  auteur  d'une  histoire 
naturelle  de  la  province  de  Languedoc.  La  révolution 
ruina  cette  entreprise,  et,  sur  la  demande  des  héritiers 
du  concessionnaire,  le  retrait  de  la  concession  fut  pro^ 
nonce  en  1818. 

Aujourd'hui,  les  mines  de  Meyrueis  et  celles  de  St- 
Sauveur,  qui  sont  limitrophes,  sont  de  nouveau  réunies 
entre  les  mains  des  mêmes  concessionnaires,  MM.  Joly, 
qui  avaient  déjà  acheté,  en  1860,  la  concession  de  Dé- 
voues et  Cocurès,  et  ont  depuis  affermé,  par  baux 
illimités,  l'exploitation  et  les  produits  des  deux  con- 
cessions de  houille  de  Lanuéjols  et  de  Servillères  (Gard) 
^i  sont  contiguës  à  leurs  travaux  et  leur  fournissent 
lé  combustible  dont  ils  ont  besoin. 

Cest  à  l'exploration  et  à  la  mise  en  valeur  de  ces 
tfpis  vastes  concessions  de  plomb  argentifère,  dont 
retendue  totde  atteint  169  kilomètres  carrés,  91  hec- 
tares ,  que  MM.  Joly  frères  consacrent  tous  leurs 
eft'orts,  leur  intelligence,  leur  fortune  et  celle  de  leur 
fimille.  Ils  ont  déjà  découvert  ou  exploré  un  grand 
nombre  de  filons  et  dirigé  habilement,  en  vue  d'une 
exploitation  prochaine,  des  travaux  préparatoires  qui 
ne  forment  pas  moins  de  3,250  mètres  de  galeries  et 
et  â85  mètres  de  puits. 
^Le  eapital  engagé  dans  ces  travaux  est  déjà  très-im- 
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portant;  aussi,  quelque  grande  que  soit  la  fortune  dont 
il  est  fait  un  si  noble  usage,  il  est  à  désirer  que  cette 
«fiÉaire  sorte  du  cercle  trop  restreint  d'une  seule  famille 
pour  prendre  tous  les  développements  qu'elle  compor*^ 
te  et  réaliser  plus  sûrement  les  espérances  qu'on  a  le 
droit  d'en  attendre. 

L'exposition  des  mines  de  Meyruets  comprend  de 
gros  morceaux  de  minerais,  produits  de  coups  de 
mines,  et  de  menus  morceaux,  produits  du  cassage, 
pour  les  deux  filons  ci-après  : 

1^  Le  filon  de  FEscroujade,  dirigé  h.  7  et  renfermant 
du  miaerai  à  gros  grains,  dont  la  teneur  est  de  67  V*  <!e 
plomb  et  130  grammes  d'argent  aux  100  kilogrammes! 
de  plomb,  et  du  minerai  à  grains  fins,  renfermant 
65  7o  de  plomb,  et  celui-ci,  700  grammes  d'argent  aux; 
100  kilogrammes.  ] 

2^  Le  filon  de  Gabrillac,  renfermant  62%  de  plomb,  ; 
et  celui-ci,  60  grammes  d'argent  auxlOOkilogranimes.  j 

Elle  comprend,  en  outre,  du  minerai  de  cuivre  pyri- - 
tèux,  provenant  des  affleurements  du  filon  de  Gatuzië-, 
res  et  des  bancs  calcaires  qu'il  a  imprégnés.  - 

Enfin,  des  échantillons  de  manganèse  oxidé,  prove-  : 
nant  d'un  affleurement  de  couche  exploitée  à  2  kilomè-  ; 
très  de  Meyrueis,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus.     | 

€rite$  de  plomb  argentifère  non  concédés. 

Les  concession^  de  plomb  argentifère  que  nousj 
venons  de  passer  en  revue  n'embrassent  qu'une  très- 
petite  portion  des  terrains  schisteux  qui,  dans  le  dépar. 
tement  de  la  Lozère,  forment  le  terrain  métallifère  pro*  ; 
prement  dit.  Dans  les  parties  non  encore  concédées,  on 
a.  déjà  signalé  de  nombreux  filons  qui  donneront  liçu 
sans  doute  à  de  nouvelles  concessions. 
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Ainsi,  M«  Chevalier,  médecin  à  Mende  et  membre  du 
conseil  général  de  la  Lozère,  a  exploré  plusieurs  ûloos 
de  galène  argentifère  sur  le  territoire  des  communes  du. 
Bleymard  etde  Saint-Julien-du-Tournel;  et  il  est  od 
instance  pour  obtenir  la  concession. 

M.  Chevalier  a  exposé  de  très-nombreux  échaiitil^ 
loDs  proveiiâat  de  ees  recherches  et  justifié  des  analy- 
se qui  en  ont  été  faites  a  l'école  des  mines  d^  Paris^ 
Les  princifiaux  échantillons  exposés  sont  indiqués 
dans  le  tableau  suivant  : 


NOMS 

éebêntil- 

TEMDH 

»■•  VILOlIt 

■ -'■        - 

OB$EWriXIOW 

Ions 

ii<  Pion 

KK AKnCNT 

t 

38»/. 

5'»25r«in. 

U  ttÉ»w*n 
argent  est  wp- 

3 

25 

402  — 

d«  plonb. 

3 

8  400 

333  — 

LE  XOURNEL. 

( 

34 

265- 

8 

278 

215  — 

1 

: 

• 

6 

28 

<54  — 

' 

\ 

• 

. 

l 

LB  CTÎP.THOIIX.... 

i 

73 

41  — 

3 

69 

86  — 

i 

1 

3 

800  — 

LaMAS-D'ORCIÊRËS. 

3 

3« 

15©  — 

3 

46 

184  — 

, 

■ 

» 

65 

84  — 

VAREILLES 

» 

26 

190- 

■ 

' 

M.  Érûest  l^aulet,  de  Htàrvejôte.  a  w^  (a^^dséttbe 
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Dowbrieuse  ooHectîûr^  d*écI|;)ntjlloQa  proveDant  deSf 
fUoos  4^  plomb  argentiiere  qu'il  a  découverts  ou  i^coiif 
nus  dans  les  environs  de  Marvejols.  Dix  de  ces  filoM 
OD^  été  expLuré&  par  dos  travaun  ;  les  autres  ont  seule- 
qiei|tété  reconnus  par  leurs  affleureoiefîts.  Us  s*éfa9o- 
àfisA  sur  les  communes  de  Saint-Léger-<le-Peyre,  La^ 
cb^mp,,  Monlrodat,  Ajatrenas,  Chirac  et  Manejols. 

Nous  avons  visité  avec  M.  Paulet  les  gisements  âm 
Saw^Lég^r^le^Peyre  et  de  Volmanières.  Dans  ces  deux 
localités  et  dans  d  autres  des  environs,  on  a  découvert 
d|apc^n&  l,ravau^  assez  imporlanMt  et  Ton  remarqua 
àbl^surlace  du  sol  des  haldes  d'anciennes  mines,  une 
grande,  quantité  da  scoi;ie&et  des  débris  de  fonderies. 
Vét(yixioJogiedes,nop)sdfi4  hameaux,  des  champs,  des 
montagnes  atie&te  également  ItCi^istence  d'anciemiiM 
Qjfj^f^itfitiQns  très-importantes  dans  ces  localités. 

Ces  apif^i^nqje^  mines  paraisi^ent  qi^oir  éié  exploitées, 
le;  upes  à  Igpointerolle,  et  les  autres  par  le  feu.  Dans 
exiles  du  rayiq  des  Pradels,  qi|f^  nw^  avons  visikées» 
mat,rouvédes  médailles  rofp^iines,  une  pointerolle 
et  d/es  pompes  dont  1^  ^inie^ux  étaient  les  uns  en  fei^ 
et  les  autres  en  argent.  Ces  qocjetts  travaux  n*ont« 
d'^illeuçs» JaiQais  été  poussés  à  une  grande  profondeur, 
et^  i^Âsseni  ainsi  toute  facUité  pour  de  nouvelles  61-- 
plovatioiafi^ 

l|l.  {Qunint  Je^n-Fran$ois»  a  aussi  exposé  des  min^ 
rajs  de.  plomb  argentifère,  provenant  des  Aidons .  ceiah 
mune  des  OalDwiles^; 

M.  Siinon,  iean«  e^  a  eq^^  provenant  de  Eum, 
coinnuwcf.dee  Boudons  ; 

Ml*  de  Valmalète,  ^^séobaj^illons  trouvés  auprès  Aa 
SaiA^-9awil%V«llj6<>'Çj;«nfi?)| 
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M.  le  curé  du  Pompidou,  des  échantillons  pro- 
venant duTiIonditde  Tarvatisa,  coormune  du  Pon^- 
pidou. 

Enfin,  le  plomb  argentifère  a  été  reconnu  sur  les 
communes  de  Planchamp,  d' Aliène,  etc.,  et  presque 
tous  les  directeurs  d'exploitation  connaissent  et  signa- 
lent des  filons  dans  les  environs  de  leurs  conces- 
sions. 

Tout  indique  donc  que  les  gîtes  métallifères  exploita- 
bles du  département  de  la  Lozère  ne  sont  pas  concen- 
trés exclusivement  dans  les  concessions  déjà  instituées, 
puisqu'on  les  rencontre,  avec  plus  ou  moins  de  richesse 
et  d'abondance,  même  dans  Ves  localités  qui  ont  été 
peu  ou  point  explorées,  dans  toute  la  vaste  étendue 
des  terrains  schisteux  non  encore  concédés.  ' 

Quant  aux  causes  qui  ont  arrêté  jusqu'à  présent  le 
déreloppementde  plusieurs  des  mines  déjà  concédées^ 
nots  en  avons  indiqué  quefques-unes  d'une  manière 
générale  ;  mais  on  comprend  les  raisons  graves  qui 
nous  ont  empêché  de  relever  les  fautes  personnelles 
ou  particulières  auxquelles  on  doit  attribuer  presque 
toujours  les  insuccès  qu'on  a  eu  à  déplorer. 

Ces  fautes  ont  été  extrêmement  regrettables,  non- 
sealement  à  cause  des  iïitérêts  quelles  ôritlésés,  mais 
plus  encore  parce  qu'elles  ont  ébranlé  la  confiance  des 
capitalistes  dans  l'avenir  des  mines  métalliques.  Du 
reste,  comme  on  doit' les  attribuer  plus  encore  aux 
vrces  d'organisation  des  sociétés  exploitantes  qu'à  Tîn- 
suffisance  des  ^Irecteiurs  tihargés  de  la  conduite  des 
travaux,  il  nous  paraît  utile  d'ifi^ister  tout*  spéiciale- 
m^t'sqr  rimp^rtàbce,  pour  liEîs  sociétés  qui  se  iéons- 
tituent  en  vue  de  l'exploitation  de»' milles  métàlHqifes» 
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d'ane  organisation  en  rapport  avec  la  nature  particu- 
lière de  ces  entreprises. 

Eq  effet,  les  gîtes  métalliques  présentent  habituelle- 
ment de  grandes  irrégularités  d'allures  qui,  pour  se 
compenser  et  alimenter  les  usines  d'une  manière  régu- 
lière ,  nécessitent  un  grand  développement  de  travaux 
en  activité.  On  est,  en  outre,  obligé  de  préparer  sans 
eesse  des  travaux  d'avenir,  qui  souvent  ne  donneront 
des  produits  que  plusieurs  années  après,  et  pourront 
même  quelquefois  absorber  le  bénéfice  d'une  ou  plu- 
sieurs campagnes.  ' 

n  en  résulte  que,  pour  être  dans  tte  bonnes  condi- 
tions de  succès,  les  mines  métalliques  doivent  être 
exploitées  par  des  sociétés  civiles^  composées  de  mem- 
bres assez  nombreux  pour  qu'aucun  ne  s'y  trouve 
engagé  pour  une  portion  trop  considérable   de  sa^ 
fortune;  autrement,  on  aurait  à  craindre  des  impa-* 
tiences  toujours  funestes  et  des  obstacles  à  la  création* 
des  travaux  d'avenir  les  plus  utiles  à  la  prospérité 
des  entreprises. 

En  second  lien,  on  ne  doit  faire  appel  qu'à  des  capi^^ 
taux  sérieux  et  non  de  spéculation.  Rien  ne  serait^ 
plus  facile,  en  effet,  dans  une  mine  métallique  en  coii^^ 
d'exploitation  régulière,  que4*obtenir  pendant  ^ef-' 
ques  années  un  revenu  forcé  et  fictif,  en  ruinant  la 
mille  ^r  la  suppression  des.  trawux  préparatoires.. Il 
eoorieot,  parla  même  raisoni! que  les  dictoteucs  dea't 
travaux  ne  participent  pas  aux  béaéfices  annœM, 
aîqas:  que  cela  a  lieu  quelquefois  en  vue  de  les  intifilt 
resser  davantage  au  succès  de  Tentreprise.  ji.im; 

U  sera,  en  outre,  très-utile  qu*un  ingénieur  eocpéli' 
mente wU  ehargé de  dirigocdé  haut  leà  opènBtitiooftJ^ 
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titre  de  conseil,  afin  de  contrôler  la  direction  des  t» 
vaux  et  d'empécber  ou  d'arrêter  des  entraînemeot» 
iri;éfléchis,  comme  aussi  p):)ur  couvrir  le  directeur  des 
travaux  contre  des  déGances  injustes  ou  des  imp^ 
tiences  déraisannables. 

J^nfiQ,  il  conviendra  de  ne  rien  entreprendre  saiM 
avoir  constitué  un  capital  suffisant;  autrement  oa 
s'expose  à  tout  perdre,  sans  même  recueillir  aacuft, 
fruit  des  sacrifices  qu'on  a  faits. 

Ces  bases ,  que  nous  indiquons  comme  les  pUis  coi|r 
venables  pour  Torganisation  des  sociétés  foo4ées  m 
vijie  de  Texploitation  des  mines  métalliques,  résultent 
dQ.  l'examen  approfondi  auquel  nous  nous  s^iOuiiD^ 
livré,  des  causes  qui  ont  fait  échouer  ou.  séiiieuscup^eiit 
QQQ)promi8  plusieurs  entreprises  de  ce.  ganr^  Bl| 
reste,  1  organisation,  q^ue  nous  conseillons  est  pi;écir 
sentent  celle  à  Ijsiquelle  Iqs  mines  d.e  Violas  d^if^^l 
l^jar  prospérité  présente. 

^ous  croyons,  d'ailleurs»  que,  dirigée  dans  CQS  co|^ 
ditions,  l'exploitation  desgites  métalliques  de  la  ^^^ 
e^  suscepjtible  de  donner  de  très-bons  bénéfices»  et 
^'^U.ecpj^stitu9  par  Qoméq^MAnt  "n  es^ceMentj^M^m^t 
HJWC  lies  çajpit^ux  s^rieui;. 

J^Eaaz  minérales  et  objets  •elenilEqnes. 

11.^8  teslt,  (K>ur  terminer  notre  eompte^venéa  é^ 
Fii^fiiÉîoaninéralogiquedeMeQde,  à  meotioiHMfr: 

|Â  iaa  eaux  tberaales  de  Bagnotp,  dont  plusieov» 
flacons  ont  été  exposés  par  les  propriétaires  de  mI  im- 
portant établisseqieiit  balnéaire; 

9f>  Pae  belle  colleettoa  de  coquilks  fosMlas  de  U 
iMèiOiiaawiQUée  avee  boaneaup  de  soiasparM.  Pa- 
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p»e\f  percepteur  de  la  réunion  de  SaintrEtieime^u- 
Valdûonez  ; 

3""  Une  autre  coilection  de  fossiles  et  d'ossementu 
exposée  par  M«  Poujol,  deMeyrueis; 

4^  Une  très^bonne  carte  géologique  des  emdroiQi» 
d'Ispagnac«  diessée  par  M.  Tourgon,  directeur  de  la 
concession  de  plomb  ai^eiitifèredlspagnac; 

5^  Enfin  im  Rioulf  qn  yieUef^es terrains  des^^Mi^irODs 
de  Narvejols,  exécuté  par  M*  Ernest.  Paulet,  a^ect  TinH 
dicatàoJi  des  divers  fiions, qu'il  y  a  découverts  ou  reiMill* 
nus,  et  dont  il  a  exposé  des  échantillons. 

L'administration  des  mines  avait,  en  outre.  ei^094 
une  c^rte  de  la  Lozère ,  sur  laquelle  étaient  tracées  lea 
grandes  divisions  géologiques  des  terrains,  ainsi  que 
les  périiftètiïf  s  des  coooessiona  de  mises  détfà  iesti tuées 
daas.le  dépwtement,  et  les  priiK^i^ux  gâsemeoftitrecott^ 
ngs  «1  debeirs  de  Q^  i^imètreo. 

1^*  DIstrlIiMtloB  de  médailles. 

La  Société  d'agricuHnre  d^  kk  torère  ayant  bien 
voulu  offrir  les  médailles  qu'il  y  aurait  lieu  de  décer* 
ner  aux  exposants  de  la  section  des  produits  mînéralo- 
gtque^^  la  eommkisioii  a^  accoeifli  avec  une  grande 
reconnaissance  cette  f>fefK>f;iHoD  Hbévate,  et,  aprka 
aYeûrexafliiiBéte^  tMi*ee  des  eKpe$aQA9^  elte  %  |»ro|)6sé 
les  récompenses  suivantes  4  TappriitatiiHi  ds  iL  le 
Préfet: 

Vm  nppét  de  nfeédaHle  d'er  k  b  «ompagirie  dis 
miiiMde  VUkfott  etViafa».  ^  OrgaAisatioai  modileà 
EMftlleate  directioa.  ^  $ervû«e»  »ifp^»iM  m^^j^ 
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toute  la  contrée  par  la  publication  du  mémoire  de 
M.  Bivot,  ingénieur-conseil  de  la  compagnie,  sur  les 
filons  de  Vialas.  —  Ces  mines  ont  déjà  obtenu  une 
médaille  d'or  aux  expositions  régionales  de  Ifimes 
et  de  Marseille. 

Médaille  de  vermeil. 

Une  médaille  de  vermeil  à  MM.  Joly,  concessionnaires 
des  mines  de  Meyrueis  et  Gatuzières  et  de  celles  de 
Bedouès  et  Gocurës —  Importants  travaux  d'explora- 
tion [très-bien  dirigés  |par  les  concessionnaires  eux- 
mêmes. 

Médaille  d'argent. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Ailhaud  deBrisis,  con- 
cessionnaire des  mines  dlspagnac.  —  Travaux  assex 
importants  d'exploration,  très-bien  dirigés  par  M.  Tour- 
gon,  qui  a  découvert  la  plupart  des  filons  de  la  con- 
cession. 

"  Médailles  de  bronze. 

bes  médailles  de  bronze  : 

,4®  à  M.  Donon,  concessionnaires  des  mines  de  plomb 
aifg^ntifère  de  Bluech  et  Pradal; 

2°  à  MM.  Galaman  et  G'%  concessionairefi  des  mines 
de  'plomb  argentifère:  du^Riclialdon  ; 

3°  à  M.  Ernest  Paulet,  auteur  de  recherches  impor- 
tantes sur  les  gites|des  environs  de  Marvejols  ; 

4*  à  M.[ChevaIier,  auteur  de  recherches  importantes 
sur  ceux  du  Bleymard  et  de  Saint-ftilienHdti-'Pournel  ;  ^ 

9"  à  M.  Tourgbn,(directéur  des'mines  d  Ispagnae, 
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tuteur  d'une  bonne  carte  géologique  de  cette  concession 
et  de  ses  environs; 

6*  à  M.  Pons,  instituteur  à  Saînte-Enimie.  —  Dé- 
couverte de  pierres  lithographiques  sur  le  territoire 
de  sa  commune  ; 

7*  à  M.  Paparel,  percepteur  de  Saint-Etienne-du-Val- 
donnez,  qui  a  rassemblé  et  exposé  une  belle  collection 
de  fossiles  ; 

8®  à  M.  Poujol,  de  Meyrueis,  qui  a  exposé  une  col- 
lection de  marbres  et  de  fossiles  des  environs  ^  d^. 
Meyrueis. 

Mmtiùm  honorables. 

Enfin,  des  mentions  honorables  : 

t.  '     , ,    ', 

4*  A  MM.  Bros  et  Brînger,  pour  leur  exposition  d'ar- 
doises (lauzes)  de  Lachamp  ; 

2^  à  M.  i.Aj.  Rocher,  pour  les  mêmes  produite  ex- 
posés des  carrières  d^  Badaroux; 

3*  à  M.  Garnier,  pour  son  exposition  de  minerais  de 
fer  de  Champ-Morel,  commune  du  Collet-de-Dèze. 

Alais.  le  30  juin  1866. 

Vingini^w  en  chBfâei  mdêet^ .  ^  i 
Eapp^rteor  de  la  CommiMion, 

DESC0TTE3. 
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tf^r^mmtmwr^^^» 


Présidence  de  M.  DELAPIERRB ,  pt^ttMit 

Présents  :  MM.  Rous,  vice-président,  AKdrë,  archi-^ 
Tiste,  ràbbé  Boissonade,  Tabbé  Bosse,  Hietunst  ^ 
Moulin. 

£n  ouvrant  la  séance,  Itt.  le  Président  remet  à 
M.  Gaupert,  de  Itlende,  la  médaille  de  bronze  qui  a  é(i 
ajoutée  à  la  prime  de  300  Tr.  obtenue  parce  proprié- 
taire au  dernier  cooMdrs  d^s^illtures  fourragères. 

—  Comme  les  ^Mméçfa  précédentes,  )M.  le  Préffit  a 
chargé  la  Société  de  distribuer,  -dans  rarrondi^emeDt 
de  Monde,  les  primes  accordées  par  le  censellgénévalii 
titre  d'encouragement  pour  l'amélioration  de  l'espèce 
clfi^a1ine/0n  sait  que,  cette  année,  les  espèces 'bovine, 
ovine  et  porcine  n'ont  été  ro'bjet  d'aucune  allocation 
départeiRtetftdè,  «  oa^siB  des  âép^nèes^traordinaires 
auxqueltett  M  a  lUUi  IbiM  ftoe  t>otfrlaiteâueidu  con- 
cours régional. 

La  somme  de  470  fr.,  mise  par  M.  le  Préfet  à  la 
dlsposiCtoft  de  4a  'AbCiéfé,  e^tVépairtie,  conformément 
au  programme'^  4M9l  «dirai»  à  l'approbation  de 
M.  le  Préfet,  en  si» ip^lfn^^l^vant  être  distribuées  au 
concours  qui  se  tiendra  à  Gbâteauneuf  le  9  octobre 
prochain.  La  Société  arrête,  en  même  temps,  le  pro- 
gramme des  autres  encourjtgeOM^ptj»  qui  seront  accordés, 
cette  année ,  sur  ses  propres  fonds ,  aux  diverses 
branches  de  l'agriculture.  (Voir  ce  programme  à  la  suite 
du  procès-verbal.) 
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^  M.  Tabbé  BosSe  fait  côhnattre  ^Ué,  (fâprës  les 
renseignements  qu'il  a  recueillis  et  les  observations 
qb*]!  a  faites.  Fessai  ie  repeuplement  des  rivières  par 
la  montée  ou  frai  d'anguilles,  répandu  Tannée  der- 
nière par  les  soins  de  la  Société  dans  le  Lot,  le  Bra- 
mont,  la  Coulagne,  le  Tarn  et  ses  affluents,  ainsi  que 
la  Jonte,  n*aura  pas  été  sans  résultats  satisfaisants. 
On  a  remarqué  en  effet,  cette  année,  un  aci^roissemeUt 
dans  la  "profite  des  an^illes. 

-^M.  l'abbé  Bosse  rend  également  co  npte  des  expé- 
riences quîl  a  faites  de  Unstrutnent  dit  ï intermittent. 
établi  par  M.  Alméry,  de  Langogne,  qui  en  a  fait  don 
k  la  Société.  U  résulte  de  ces  expériences  q«ie  leâitîm- 
trument  peut  être  tfès-uiilement  employé  pourvtàer 
lesl>assins  et  pour  l'arrosâge  des  prairies,  usage  attqtMl 
M»  Alméry  a  eu  le  mèf  He  de  rappliquer.<(1) 

—  La  Société  d*agricoUure  d'Alger  recommande  àla 
qrnip^tbique  bieffVelll#Dee  delà  Société  la  souscriptidtt 
qui  vient  d'être  ouverte,  sous  les  auspices  de  S.  M^ 
l'Empereur,  en  faveur  des  victimes  de  t'invasioti  4es 
sauterelles  en  Algérie.  4LaSo(4Mé  sousi'ritpMirfiiBe 
somme  de  25  fr« 

—  «Ub  abodneÉMst  est  prlssu  Muveati  7(3^ttrtiitit  ttr 
r Agriculture  €wdé  et  dit igé  psr  M.  ^rr>l. 

*—  liectured'ttlHî  lettre deM.  le  C^fl.  de  Saîllan  qui 
rMiéréie  4a 'Société ib  Tarvolr^dmis  au  nombrie  de  ses 
nworbres* 


(t)  n  dispense  det  visites  «binées  aa  htoêm  jpom  m^rw  m^fm 
fmiaimr  lalMode. 
H.  ^Alfliéffj  itUtH  %  tê  iUM  \déÈ  conditions  trèsnicoiiOBiifMf. 
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—  M.  TabbéBoisson^dedoni^e  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  le  docteur  Prupières»  de  Marvejols,  relatif  à  la 
découverte,  en  Gévaudan,  sur  Ijss  montagnes  d'Aubrac» 
d'anciennes  demeures  celtiques,  d'une  cité  lacustre  et 
de  remplacement  du  lieu  a4  SUanum,  station  romaine» 
sur  la  voie  d' Agrippa. 

La  Société  remercie  M.  Prunîères  de  ces  communi- 
cations, dont  le  haut  intérêt  fait  vivement  désirer 
qu'elles  soient  complétées  par  des  indications  plus 
précises  et  par  de  nouvelles  preuves  qu'apporteraient 
sans  doute  des  fouilles  et  des  investigations  plus  éten- 
dues. L'insertion  en  est  votée  ap  Bulletin. 

„  —  M.  Rious,  vice-président,  remet,  de  la  part  de 
M.  Des  Molles,  qui  en  fait  don  à  la  Société,  deux  mé- 
dailles trouvées  dans  un  champ  aux  environs  de  Lan- 
gogne  :  l'une  est  un  florin  d'or  de  Jeanne  de  Naples, 
c^omteisse  de. Provence,  l'autre  un  double  tournoi» de 
I^Quis  VU.  Des  reniercîmentS;6oat  adressés  à  M.  Des 
Molles. 

ï  ^— M.'le  Pré$ident  exposé  qtié  ,  depuis  une  dizaine 
d'années»  le  nombre  des  membres  dé  la  Société  a  plus 
que  doublé;  que  les  travaux  se  sont  considérablement 
myltipliés^tque,  pi^r  «uitev  le  travail  de  bureau  in- 
combant au  ^c):étaire  adjoint  s'est  accru  dans  une  très- 
notable  proporti^.  U  expose  encore  que,  p^r  les 
mêmes  motifs,  la  tâche  ^i\  cc^d^jige  a  augmenté  dan3' 
lés  mêmes  proportions,  et  qu'il  serait  juste  d'ajouter 
100  francs  aux  honoraires  que  touche  annuellement  le 
secarétaire  adjoint  et  50  francs lïïï  salaire  du  concierge. 
Ennison  da  travail  extraordinaire  et  pénible  qui  a  été 
éccasionné  par  la  tenue  ducpqijpo}j^rç«][égionâl  agricole, 
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5iuqueî  a  coopéré  la  Société  en  organisant  les  exposi- 
tions collectives  des  produits  et  des  instruments,  il 
serait  convenable  de  faire  courir  ces  augmentations  à 
partir  du  f*^  janvier  dernier.  La  double  proposition  de 
M.  le  Présideat  est  adoptée  à  l'unanimité. 

NOMINATIONS. 

Meimhrem  Uiviairesc 

MM.  Ràyvjlud,  inspecteur  des  contributions  direc- 
tes, à^Mende, 
Bàrrandon,  desservant  à  St-Symphorien. 


ERRATA. 

Page  196»  ligne  15  da  dernier  Enlletin,  au  lien  de  dépasserait,  lisez  : 

Page  1S7  ,  Ugoe  30,  w  liea  dû  et  la  bonne  voUnUé  qui  lui  a  mérité, 
lisez  :  et  non  la  6<mfM  vohn^qui  le  lui  mérite,  etc. 


EKOVRAfiEIENTS 

k  r  AgMevimi^  et  à  l'ffadlmitrle. 

PROGRAMME. 

Il  sera  distribué,  en  1866,  pour  l'Agriculture  et 
rindustrie,  les  encouragements  ci-après  : 


ilMaM^jr  réprmûmetemt^. 

Concoure  de  Chdteauneuf-de-Handon. 

Mn  m^yende&crédUsiqUe  Tatlministratipn  départe- 
meniale  a  bien  voulu  mettre  à  te  disposition  de  la 

Partie  agricole,  elc.  S4 
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Société  pour  Tarrondissement  deMende,  et  confor- 
mément à  la  délibératioa  du  Conseil  général,  il  e^t 
établi  un  concours  d'animaux  reproducteurs  de  Tes- 
pèce  chevaline,  qui  se  tiendra  à  Châteauneuf-de-Ran- 
don  le  mardi,  9  octobre  prochain,  à  1  heure.  Ce  con* 
cours  comprendra  toute  la  circonscription  de  rarron- 
dissement  de  Mende,  et  il  y  sera  décerné  les  primes 
dont  le  détail  suit  : 

2  primes  de  95  et  80  fr.  pour  les  plus  belles  pou- 
liches de  3  ans 175    » 

4  primes  de  95,  80,  70  et  50  fr.  pour  les 
plus  belles  juments 295    » 

470     » 

La  désignation  des  sujets  dignes  des  primes  sera 
faite  par  un  jury  de  sept  membres  que  la  Société  dé- 
signera. Un  agent  des  haras  et  un  oilicier  de  la  remonte 
militaire  pourront  prendre  part,  arec  voÎ3t  consulta- 
tive, aux  opérations  du  jury,  en  ce  qui  concerne  l'es- 
pèce chevaline. 

four  être  admis  à  concourir,  il  faut  être  propriétaire 
ou  fermier  dans  l'arrondissement  de  Meode  et  justifier, 
par  un  certificat  du  maire  de  la  commune,  que  les 
animaux  sont  nés  et  ont  été  élevés  sur  la  propriété, 
ou,  s'ils  n'y  sont  pas  nés,  qu'ils  y  ont  été  élevés  depuis 
six  mois  au  moins.  Les  juments  devront  être  accom- 
pagnées des  produits  de  Vannée  ou  pleines. 

Pour  ces  dernières,  comme  pour  les  pouliches,  on 
exigera  la  carte  de  saillie  de.  Tannée  par  un  étalon 
impérial,  approuvé  ou  autorisé.  Les  unes  et  les  autres 
devront  avoir  la  taille  d'au  moins  {'"47. 

Le  même  propriétaire  ne  pourra  obtenir  plus  d'une 
prime;  aucune  ne  sera  partagée. 


Digitized  by 


Google 


—  959  — 

lasirnttieMto  agricole». 

Divers  instruments  perfectionnés  (Vagriculture  se- 
ront vendus  à  prix  réduit  le  lendemain  de  la  foire  de 
la  Toussaint  (3  novembre)  dans  raprès-midi,  au  siège 
de  la  Société. 

R^liolseHieat. 

Une  somme  de  150  fr.  et  des  traités  de  sylviculture 
sont  affectés  à  la  distribution  de  primes  pour  le  reboi^ 
sèment.  Une  somme  de  50  fr.  est  également  affectée 
aux  plantations  en  bordure.  Les  communes  ou  sec- 
tions, comme  les  particuliers,  peuvent  y  prétendre. 
\  cet  effet,  il  y  aura  à  produire,  avant  le  1^  octobre, 
une  demande  indiquant  la  surface  semée  ou  plantée, 
les  essences  employées  et  l'époque  à  laquelle  remon- 
tent les  semis  ou  plantations,  que  la  Société  fera 
visiter. 

Apicnltare. 

Trois  primes,  s'élevant  ensemble  àSOfr.,  des  ruches 
perfectionnées  et  des  traités  d'apiculture  seront  ac- 
cordés pour  le  rucher  le  mieux  tenu,  le  plus  beau  miel 
et  la  plus  belle  cire.  Des  échantillons  de  ces  derniers 
devront  être  remis  au  local  de  la  Société  le  25  octobrtr 
au  plus  tard;  leur  provenance  sera  constatée  par  un 
certificat  du  maire.  À  l'égard  des  ruchers  qu'on  voudra 
/aire  concourir,  on  aura  à  présenter,  avant  le  l '^  de- 
tobre,  une  demande  indiquant  le  nombre  de  nichées, 
la  nature  des  ruches  employées  et  les  soins  donnés 
aux  abeilles.  Ces  ruchers  seront  visités. 
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Cvliare  de»  fraito  et  Jardinage. 

Une  somme  de  100  fr.  est  destinée  à  être  distribuée 
en  primes  pour  les  plus  belles  collections  de  fruits 
qui  pourront  être  présentés,  pour  les  plantations  les 
plus  considérables,  la  meilleure  culture  d'arbres 
fruitiers,  ainsi  que  pour  les  plus  beaux  produits  de 
jardinage.  Les  fruits  et  légumes  devront  être  déposés 
le  25  octobre  au  plus  tard  au  siège  de  la  Société, 
avec  production  du  certificat  de  provenance,  pour  être 
exposés.  Les  plantations  seront  visitées.  Par  suite,  les 
demandes  relatives  à  ces  dernières  devront  parvenir 
avant  le  i*'  octobre.  • 

Tliievltare. 

Une  somme  de  50  fr.  est  affectée  k  la  viticulture. 
Elle  sera  distribuée  en  primes  aux  propriétaires  qui 
auront  introduit  dans  leurs  terres  les  cépages  les 
mieux  appropriés  au  sol  et  au  climat  et  en  même 
temps  les  meilleures  méthodes  de  vinification.  Les 
concurrents  devront  produire  leurs  demandes  avant 
le  15  septembre,  en  faisant  coanmtee  retendue  et  la 
nature  des  terrains  oompkniés,  ainsi  que  les  espèces 
de  cépages  cultivées.  Lesprocédés  dtt  vinifieatjon  de- 
vront être  également  exposés  dans  un  mémoire  dé- 
taillé. Les  vignes  seront  visitées. 

Sérlclenltiire. 

Une  somme  de  80  fraidDS  est  destinée  aux  meilleures 
éducations  de  graines  qui  auront  été  faîtes  dans  le 
département.  Le  résultat  donné  par  les  graines  deyra 
être  constaté,  dans  le  même  délai,  j)ar  une  attestation 
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deceux  qui  les  auront  employées,  accompagnée  d*UD 
certificat  du  Maire. 

Prime»  aux  institvtears  et  aux  élève* 
de  l'éeale  narmale. 

Des  ouvrages  d'agriculture  avec  médailles  d'argent 
et  de  bronze  seront  distribués  h  ceux  des  instituteurs 
qoi  auront  le  plus  contribué,  par  leurs  conseils  ou 
par  î'exemple,  à  propager  les  bonnes  méthodes  d'a- 
griculture. Les  demandes,  certifiées  par  les  Maires, 
devront  parvenir  à  M. 'le Président  avant  le  i"  octobre. 

£d  outre,  des  ouvrages  d'agriculture,  une  médaille 
ea  aident,  une  autre  en  bronze  et  une  mention  hono- 
rable seront  décernés  à  ceux  des  élèves  de  l'école  nor- 
male primaire  de  Mende  qui  auront  mérité  ces  dîs- 
tioctions  par  leur  application  et  leurs  succès  dans 
Tétude  pratique  et  théorique  de  l'agriculture,  objet 
d'un  cours  spécial  à  ladite  école. 

Mende,  le  3  août  1866. 

Le  Président, 
H.  DELAPIERRB. 

Nota,  â  l'exception  du  concours  pour  animaux 
reproducteurs,  qui  est  spécial  à  l'arrondissement  de 
Mende,  les  primes  ci-dessus  désignées  s'appliquent  à 
tout  le  département. 

Vu  par  le  Préfet  de  la  Lozère,  qui  approuve  les 
dispositions  du  présent  programme  et  invite  MM.  les 
Maires  à  l* afficher  dès  qu'il  leur  parviendra. 
Mende,  le  10  août  1866. 

Le  Préfet  de  la  Lozère, 
DE  LOISNB. 
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SÉANCE  DD  23  AODT  1866. 


Présidrac«  de  M.  DELAPIERRE,  préûdent. 

Présents  :  MM.  Rous,  vice-président,  André,  arcfai- 
Yiste,  Tabbé  Bosse,  Bourrillon  (Xavier]^  G^objean» 
Moulin  ,    Portâlié  ,    Rolljit  ,   Tabbé  Rouyiëre  et 

ViNCENS. 

En  ouvrant  la  séance^  M.  le  Président  expose  que  la 
Société  a  été  extraordinairement  convoquée  à  Fefiet 
de  prençlre  les  mesures  nécessaires  pour  satisfaire 
aux  dispositions  de  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  le  Pr^iet, 
au  sujet  de  Tenquète  générale  sur  la  situation  et  les 
besoins  de  ragriculture. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

Mende,  le  34  août  1866. 

Monsieur  le  PRÉsiDENt, 

Un  décret  impérial  du  28  mars  dernier  a  ordonné  une  enquête 
sur  la  situation  de  Tagriculture  dans  tout  TEmpire,  et  les 
conditions  dans  lesquelles  il  sera  procédé  à  cette  enquête  ont 
été  récemment  arrêtées  parla  Commission  supérieure  instituée 
par  le  même  décret.  D'après  le  règlement  adopté  par  la  com- 
mission, Tenquête  comprendra  deux  parties  distinctes  :  une 
enqtiêle  écrite  et  une  enquête  orale. 

L'enquête  écrite  devra  précéder  l'enquête  orale  et  celle-ci 
complétera  la  première  et  pourra  ha  servir,  dans  une  certaine 
mesure,  de  moyen  de  contrôle,,    .      . 

Pour  me  confora^er  aux  in^ructions  de  S.  E.  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  j'ai  Thon- 
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neiir  de  vous  adresser  35  exemplaires  du  questionnaire  général 
tdopcé  par  la  connuissioti  supérieure.  Vous  voudrez  bien  remet- 
tre un  exemplaire  de  ce  document  à  ceux  de  MM.  les  membres 
de  la  Société  d'agriculture  qui  désireraient  en  faire  Tobjet  d'une 
étode  spéciale.  Mais  la  déposition  écrite  de  la  Société  devra 
être  collective,  et  elle  sera  ainsi  le  résumé  des  opinions  de  ses 
divers  membres  et  l'expression  de  Tavis  de  la  majorité.  Il  devra 
être  f^nda  à  toutes  les  questions  sur  lesquelles  d'utiles  indi- 
dbÊoû%  poorroai  être  fournies. 

D  Uliçseitiel  que  les  réponses  aux  questions  posées  soient 
faUes  dans  l'ai dre  ^me  dis  ces  questions  et  à  la  suite  de  cha- 
euoe  d'elles  sur  le  questionnaire  lui  même,  en  tête  duquel 
cette  recommandation  est  imprimée.  Les  réponses  devront  être 
rédigées  avec  beaucoup  de  précision  et  d'une  manière  aussi 
succincte  que  possible,  sans  nuire  à  leur  clarté. 

L'époque  de  la  réunion  de  la  Commission,  qui  fonctionnera 
au  dxef-lieu  du  département  pour  l'enquête  orale,  n'est  pas 
encore  fixée;  mais  il  importe  néanmoins  de  s'occuper  dès  à 
présent  des  questions  écrites,  afin  que  toutes  les  dépositions 
puissent  m'étre  adressées  dans  la  première  dizaine  de  septem- 
bre prodiain,  dettaniâre  à  pouvoir  être  remises  à  M.  le  Prési- 
dent de  la  Commission. 

Recevez,  ek. 

MM.  EOtis,  de  Chafpal  (Odîlon),  Laurens  aîné, 
Laurens  (Paulin),  Lefranc,  de  Lescure,  Raynaud  et 
Rottel  sont  nommés  membres  de  la  commission  qui 
est  instituée  pour  arrêter  les  bases  des  réponses  à  faire 
au  questionnaire  officiel  de  Tenquète  écrite. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Borrelli  de  Serres, 
qui  fait  hommage  à  la  Société  de  quelques  exemplaires 
du  Nouveau  Guide  aux  eaux  de  Bagnols  dont  il  est 
Fauteur  et  qui  a  été  réc«inmeirt  publié.  Des  remerct- 
ments  seront  adressés  à  ^.  Borrelli  de  Serres  pour 
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le  don  de  cette  intéressâ^ite  aoUce«  qui  prendra  place 
dans  la  li>ibliothèqu6  spéciale  des  aiiteturs  lo^éiwiis 
qae  possède  la  Société. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M,  Gusin,  secrétaire  du 
Congrès  pomologique  de  France,  par  laquelle  notre 
Société  est  invitée  à  envoyer  des  délégués  à  la  pro- 
chaine session,  qui  se  tiendra  à  Alelun  le  14  septembre. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Brémoiu),  OQntenaftt 
des  propositions  ponr  la  création  de  cours  publics 
d'arboriculture  dans  chacun  des  chefs-Uem  d'mrreti- 
dissement  de  la  Lozère. 

—  M.  André  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  objets 
qui  ont  figuré  à  rexposition  minèralogique  du  mois 
de  mai  dernier,  et  dont  M.  Paulet  (]Erfiest},  dçMar- 
vejols,  fait  hpmmage  à  la  Société.  Ces  objeU  .çP9sis- 
tent  : 

l*'  En  débris  de  poterie  découverts  dans  i^9  acpn^ 
de  la  conioiuiie  de  Chirac; 

IP  Poterie  et  débris  de  briques  déQOtfverts  dans  la 
commune  de  St-Léger-dePeyre  ; 

3"*  Anneau  de  pompe  et  monnaies  romaines  déeov^ 
verts  dans  les  puits  des  anciens  travaux  de  Slfit#^Qr-(ji$- 
P^yre; 

A*  Monnaie  d'Auvergne  découverte  dans  leaauci^M 
tr$YâUx  de  Chirac; 

5**  Fragment  de  moule  en  pieerre,  destio^  à  lu  fabiû-^ 
eation  de  médailles  et  croix,  trouvé  à  Javols.  Çpt  ^bjet 
n'ofïpe  p^  un  caractère  d*antiquité  qui  puisj?p  lie  faîr^ 
refnonter  ayat  temps  ançjieijs. 

Ot^s  rfimer^meûts  seront  adressés  à  Jtf^.Pa^lM. 
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NOMINATIONS. 

Membre  titulaire. 

M.  TouRGON;  ingénieur  des  mines  à  Ispagnac,  précé- 
demment membre  associé. 


mm  AGRICOLE  ET  IPJDISTBIELLE. 

Par  M.  DELAPUSiUUE,  présklMU. 


Bwà  mÊuu^lBge  ûem  terre»  et  de  la  fïibrieatien 
de  la  ehanx  dans  le  département  de  la  Ma- 
yenne, par  MM.  Darihae  et  Saminn. 

Sous  ce  titre,  nous  avons  reçu  de  Tan  de  nos  membres  cor- 

respoodants,  M.  Dorttaac,  à  qui  le  Bulletinf  doit  d^à  une 

esquisse  géologique  de  la  Lozère,  me  brochure  don!  trois 

exemplairee  sont  offerts  par  Tauteifr  eu  don  à  ta  Société,  et 

poor  lesquels  nous  nous  empressons  de  lui  exprimer  ses  re- 

mereti&ents.  Les  diverses  questions  qui  se  rattachent  à  Tap- 

pUeation  de  la  chaux  comme   amendement,  aux  quantités 

employées,  au  mode  d'emploi,  aux  combustibles  et  aux  divers 

genres  de  (bur  adoptés,  etc.,  s'y  trouvent  traitées  avec  autorité 

et  d'une  manière  très-approfondie.  On  y  voit  que  le  département 

de  la  Mayenne  emploie  pour  le  chaulage  des  terres  6fOO,000*> 

^cub68  de  chaux  par  année.  Nous  croyons  qu'on  lira  avec  intérêt 

les  indications  données  dans  cet  opuscule  sur  les  effets  et  le 

mode  d'emploi  agricole  de  la  chaux  :  (4) 

€  Le  meilleur  engrais  serait  ceriainement  celui  qui  refidtàit  '' 
complélement  à  la  culture  toutes  les  substances  que  les  récoltes 
— 

(1)  V.  B.  1865.. p.  444. 
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lui  enlèvent.  Le  chanUge  supplée  en  partie  h  Tabseuce  d*uii 
pareil  engrais.  11  n*a  pas  pour  but  unique  de  fournir  à  la  plaate 
un  élément  qui  lui  est  nécessaire  et  même  indispensable.  9od 
rôle  est  plus  important^et  plus  coniplexe;  car,  si  la  cbaux  subit 
une  absorption  considérable,  elle  opère  en  outre  une  réaction 
très-marquée^sur  les  matières  azotées. 

«  La  chaux  mélangée  avec  du  fumier  rend  assimilables  tous 
les  corps  contenus  dans  ce  dernier  engrais.  Elle  précipite' 
certains  sels,  fixe  l'ammoniaque  et'par  conséquent  l'azote.  Elle 
transforme  les  substances  végétales  en  humus,  et  neutralise 
les  substances  acides 

«  Voilà  pourquoi  la  chaux  et  le  fumier  se  complètent  réci- 
proquement l'un  Tautre,  et  qu'avec  Tu»  sans  l'autre  on  n'obltent 
pas,  bien  s'en  faut,  d'aussi  bons  résultats. 

«  Aussi  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Halaguti  qu'on  peut 
donner  à  un  sol  beaucoup  de  chaux,  dèslors  qu'on  peut  aussi 
lui  donuer  beaucoup  de  ftunier. 

«  Dans  tous  les  cas ,  il  faut;  d'après  ces  principes ,  que  la 
quantité  de|cbaux  que  Y^û  met  sir  une  terre  soit  toujours 
proportionnée  à  la  quantité  de  fumier  qu'on  y  répand. 

«  Ces  considérations  peuvent  donc  expliquer  comment  il  peut 
se  faire  qu!en  mettant  seulement  de  la  chaux  sur  une  terre 
on  j'épuise  rapidement»  En  effet,  toutes  les  matières  végétales, 
les  racines,  les  herbages  enfouis  dans  le  sol,  ainsi  que  les  en- 
grais azotés  que  l'on  y  a  répandus,  sont  rapidement  transformés 
et  convertis  entièrement  en  matières  assimilables. 

«  La  chaux  grasse  est  de  beaucoup  préférad[)le  pour  l'agri- 
culture, non-seulement  parce  qu'elle  est  plus  riche  m  chaux, 
mais  encore  parce  que  son  extinction  se  fait  plus  facilement. 
Cependant  les  chaux  magnésiennes  sont  très-nuisibles  à  la  vé- 
gétation et  elles  doivent  être  complètement  rejetées. 

€,0n  ne  met  ordinairement  de  la  chaui^sur  les^ terres  que 
chaque  fois  que  l'on  sème  du  fronoient.  Comme  on  ne  sème 
cette  céréale  qu'une  fois  tous  les  tr«is  ans,  ou  ne  chaule  donc 
qu'à  cette  époque .' 
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«  On  met  habiftiellenient  par  hectare  40  hectolitres  de  grosse 
ou  bien  80  hectolitres  de  menue  chaux.  Cette  dernière  est 
composée  des  débris  et  poussières  de  la  première  ,  et  en  outre 

des  cendres  du  combustible 

«  Pendant  Thiver,  on  ramasse  les  feuilles  sèches,  les  netto- 
yages des  fossés  et  même  les  boues  des  chemins,  si  Ton  peut 
en  avoir  à  sa  disposition.  On  y  joint  de  la  terre  et  des  mottes 
d'herbes  qtie  Ton  prend  au  pied  des  haies  qui  entourent  les 
champs.  Dans  le  cas  où  Ton  ne  pourrait  se  procurer  l'engrais 
précédeât,  ou  bien  si  Ton  n'en  a  pas  sufBsamment,  on  le  rem- 
place ou  on  le  complète  par  de  la  terre  végétale  qu'on  prend 
dans  le  terrain  que  Ton  veut  chauler.  Dans  ce  dernier  cas  on 
fait  un  emplacement  en  enlevant  en  profondeur  un  ou  deux 
décimètres  de  terre  sur  une  largeur  de  2  ou  3  mètres.  Quant 
à  la  longueur  elle  est  limitée  par  la  quantité  de  chaux  à  em- 
ployer. . 

€  Au  mois  de  mai,  on  va  chercher  la  chaux  au  four.  On 
l^apporte  sur  l'emplacement  précédent  ou  sur  celui  qu'on  a 
eboist,  si  l'on  n'a  pas  besoin  d'en  faire  un.  On  dispose  la  chaux 
en  un  tas  allongé,  qui  porte  le  nom  de  tombe. 

«  Cette  chaux  vive  est  recouverte  immédiatement  et  complè- 
tement par  le  mélange  de  terres  et  de  matières  végétales,  ou 
de  la  terre  seulement.  Par  dessus  on  met  une  couche  de  fumier, 
et  OD  laisse  la  chaux  s'éteindre  graduellement  en  absorbant 
in$eiisS>lement  l'humidité  du  sol  et  de  la  terre  qui  la  re- 
couvre.  ! 

€  Dans  les  temps  pluvieux,  l'eau  tombant  sur  le  fumier 
dissout  les  matières  so1ijd[)les  de  cet  engrais.  Après  avoir  tra- 
versé les  matières  végétales  ou  la  terre,  elle  vient  se  faire 
absorber  par  la  chaux. 

«  Au  bout  de  quinze  jours,  si  le  temps  a  été  pluvieux,  ou  de 
trois  semaines,  s'il  a  été  sec,  on  mélange  à  la  bêche  la  terre,  la 
chaux  et  le  fumier.  On  commence  par  un  bout  en  retournant 
le  tout  sens  dessus-dessous,  et,  en  opérant  un  mélange  aussi 
complet  que  possible,  on  reforme  ainsi  une  nouvelle  tombe. 
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On  obtient  de  cette  manière  un  compost  «que  Ton  abandonne 
Sans  le  toucher  pendant  2  ou  3  mois« 

«  A  répoque  où  Ton  veut  faire  les  semailles,  on  opère  un 
nouveau  mélange,  et  l*on  brasse  de  nouveau  les  maUëres  d'uae 
manière  plus  intime. 

«(  Quand  on  veut  ensemencer,  on  donne  à  la  terre  le  dernier 
labour  et,  aussitôt  après»  on  ti*ansporte  le  compost  au  moyeu 
d'un  tombereau  dans  toute  retendue  du  champ.  Ou  lait  de 
petits  tas  de  distance  en  distance,  mais  généralement  peu  es- 
pacés. Ensuite,  au  moyen  de  la  pelle,  un  homme  les  répand 
sur  la  terre  aussi  uniformément  et  aussi  généralement  qoe 
possible.  On  sème  le  grain  et  on  donne  un  léger  labour  pour 
l'enfouir.  On  termine  en  traînant  la  herse  pour  défaire  les 
mottes  de  terre. 

«  On  chaule  quelquefois  les  prairies,  mais  très-peu,  car  ie 
chaulage  est  bien  moins  efficace  que  pour  la  production  des 
céréales. 

m  On  ne  met  pas  ordinairemept  de  la  chaux,  pour  les  orges, 
parce  qu'on  s'est  aperçu  que  le  chaulage  leur  ^it  indifiérent 
Seulement,  comme  souvent  on  sème  du  trèfle  avec  de  Torge, 
et  que  la  chaux  agit  d'une  manière  puissante  et  acUve  sur  le 
développement  de  cette  plante  fourrag^'e,  on  en  met  quelque- 
fois une  certaine  quantité. ,  . 

«  Quelquefois  on  recouvre  la  éhaux  seulement  avec  la  terre 
ou  avec  le  mélange  de  matières  végétales  et  de  terre.  Alors, 
on  n'apporte  le  fumier  qu'au  moment  de  faire  le  premier 
mélange. 

.  «  Quand  le  compost  est  bien  fait  et  que  le  méUgoige  des  ma- 
tières est  aussi  intime  que  possible,  la  ch^ux  tçnfl  k  perdre  de 
sa  causticité.  Les  matières  végétales  sont  décomposées;  le& 
éléments  deviennent  en  grande  partie  solubleset  sont  préparés 
à  être  assimilés  très-activement  par  la  plante.  » 
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Nécessité  de  l'nlternaBcedes  ealtnres  à  propos 
de  la  récolte  actitelle  (1). 

M.  Belte,  directeur  de  Técole  impériale  agricole  de  Gri- 
gnoo,  fait  observer  dans  le  Journal  de  F  Agriculture  que, 
par  suite  de  la  douceur  de  Thiver,  les  mauvaises  plantes  se 
sont  développées  cette  année  d'une  manière  tout-à-fait  excep- 
tioDnelle,  en  sorte  que  partout  où  les  céréales  n*étaient  pas 
placées  dans  d'excellentes  conditions  culturales,  partout  où  on 
n'a  pu  les  sarcler  à  temps,  ces  plantes  ont  pris  le  dessus  et 
Dui  sérieusement  à  la  production. 

Le  mal  est  d'autant  plus  grand  dans  certaines  pièces  que  les 
orages  ont  couché  les  blés  et  que  les  mauvaises  plantes  ont 
recouvert  les  céréales. 

Mais  dans  les  cultures  bien  conduites,  qui  ont  développé  la 
production  des  plantes  sarclées  et  nettoyé  la  terre,  les'céréales 
ont  souvent  présenté  de  belles  apparences,  et  le  contraste, 
complet  qu'elles  montraient  était  bien  fait,  dit-il,  pour  éclairer 
les  cultivateurs  sur  Timportance  qu'il  y  aurait  pour  eux  à  trans- 
rormer  définitivement  la  culture  triennale ,  plus  ou  moins 
modifiée,  en  culture  alterne.  Celle-^i  peut  seule  en  effet  net- 
toyer les  terres  d'une  manière  efficace  et  économique. 

NottTCaa  wmmjen  de  faire  les  mealoao 
on  moiretteo  (2). 

Ainsi  qm  le  fiiit  observer  tt.  Brassart ,  dans  le  même 
joom) ,  beaucoup  de  cultivateiirs,  malgré  Tavantage  Incon- 
testable q«e  présentent  les  moyettes  conseillées  par  Mathieu 
de  Dombasie,  de  permettre  de  feire  sans  inconvénient  les 
iBofesom^  par  on  temps  pluvietix,  comme  aussi  d'obtenir  en  tout 
temps  un  grain  meilleur,  plus  coulant  et  de  pouvoir  couper  le 

(1)  V.  B.  18Ô4,  p.  334. 

C9}  T.  9. 18^,  p.  980  et  1861,  p.  365  et  367. 
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blé  quand  la  paille  jaunit  sur  une  simple  étendue  de  S  à  10 
centimètres  sous  Tépi,  reculent  devant  la  main-d'œuvre  exigée 
par  ce  procédé,  qu'ils  croient  à  tort  plus  considérable  qu'elle 
ne  Test  réellement.  Qu'on  compare  en  effet  cette  main-d'œuvre 
à  celle  employée  pour  retourner  les  javelles  à  différentes 
reprises  après  les  pluies,  quand  même  cette  opération  ne  se 
ferait  que  tous  les  cinq  ans,  et  on  n'hésitera  pas  à  faire  des 
moyettes. 

M.  Brassart  indique  à  cet  effet  un  moyen  par  lequel  il  ne 
faudrait  qu'un  seul  moissonneur  à  chaque  moyette,  et  qui  serait 
en  même  temps  très-rapide  et  très-économique. 

On  prend  un  bâton  long  de  1  mètre  50  centimètres  environ 
et  d'un  diamètre  de  5  à  7  centimètres.  Vers  la  hauteur  des 
épis ,  ony  perce  deux  trous  de  tarière  en  sens  opposé,  pour 
pouvoir,  avec  de  longues  chevilles  former  en  haiit  une  croix 
horizontale.  On  fiche  le  bâton  en  terre  avec  ces  chevilles 
mobiles ,  et  dans  chacun  des  quatre  coins  formés  par  ces 
chevilles  on  dresse  plusieurs  javelles.  On  enlève  ensuite  les 
chevilles,  puis  le  bâton,  et  l'on  fait  d'autres  moyettes  avec  les 
mêmes  instruments.  Les  moyettes  sont  ensuite  recouvertes 
de  leurs  chapeaux  suivant  le  mode  habituel. 

Du  dtéchaamage. 

Laisser  mûrir ,  fait  observer  M.  Bodin ,  daiïs  le  Journal 
d'Agriculture  Pratique ,  les  mauvaises  herbes  au  milieu 
d'une  récolte  de  céréales,  puis,  lorsqu'elles  sont  toodbées,  tes 
enterrer  par  un  labour,  est  le  meilleur  moyen  de  les  conserver 
longtemps  dans  le  sol.  Or,  le  labour  de  semaille  d'automne 
enterre  toutes  les  graines,  metitant en  réserve  celles  qui  sont 
le  plus  profondément  enfoncées  (car  il  est  reconnu  que,  daas 
ces  conditions,  les  graines,  même  les  plus  délicates,  conservent 
longtemps  leurs  facultés  germinatives),  tandis  que  les  plus 
proches  de  la  surface  lèvent  avec  les  céréales.  Certainement, 
on  ne  peut  mieux  faire  pour  la  propagation  des  mauvaises 
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herbes:  moutardes»  ravenelles,  coquelicots,  folle  avoine, 
vesces,  lentilles  et  toute  Tannée  des  parasites.  Une  terre  aiAsi 
infestée  en  a  pourj  bien  des  années  à  se  remettre,  et  c*es1|ce 
qui  a  souvent  fait  croire  aux  cultivateurs  que  les  mauvaises 
herbes  peuvent  se  développer  spontanément  dans  le  soL  M.  Bo- 
din  conseille  la  pratique  du  décbaumage  comme  le  meilleur 
moyen  de  combattre  leur  propagation. 

C*est,  d'après  les  indications  données  par  M.  Brassart,  im- 
médiatement après  la  moisson,  en  août  et  septembre,  que 
s*exécute  cette  opération.  Elle  consiste  k  donner  une  culture 
superficielle  de  &  à  5  centimètres  de  profondeur,  soit  à  Textir- 
pateur  ou  au  binot,  soit  autrement,  afin  de  faciliter  la  germi- 
nation des  heril)es  adventices  qui  a  lien  10  ou  46  jours  après. 
Le  décbaumage  est  souvent  commencé  avant  Fenlèvement  des 
récoltes  qu'on  met  en  lignes  droites  aussitôt  bottçlées  pour 
fodiiter  cette  culture  et  ne  pas  perdre  de  temps. 

D'abord  les  plaates  traçantes  et  les  jeunes  herbes  qui  n'oni 
pas  de  racines  profondes  se  trouvent  immédiatement  d/esséchées 
et  périssent.  Les  mauvaises  graines  tombées  qui  avaient  mari 
dans  la  ré<folte  précédente,  se  trouvant  dans  une  couche  de 
terre  très-meuble ,  lèvent  immédiatement  et  sont  faciles  à 
détruire  par  le  labour  qui  suivra.  S'il  était  possible  de  pratiquer 
le  décbaumage  après  toutes  les  récoltes  qui  peuvent  laisser 
mûrir  les  herbes  nuisibles ,  leur  destruction  serait .  bientôt 
eomplète,  et  le  sol  atteindrait  une  grande  propreté. 

I.es  instruments  les  plus  employés  pour  le  décbaumage  sont 
les  extirpateurs,  les  scarificateurs,  les  herses  puissantes,  et 
même  le  rouleau  qui,  §n  brisant  les  grosses  mottes  pour  qu'elles 
soient  ensuite  rompues  par  un  nouveau  hersage,  contribue  à 
produire  cette  couche  superficielle  de  terre  meuble  qu'il  s'agit 
d'obtenir.  On  peut  aussi  employer  une  très-légère  charme, 
mais  les  labours  sont  presque  toujours  trop  profonds  p^r 
atteindre  le  but  :  aussi  les  extirpateurs,  scarificateurs  et  herses 
sont  préférables. 

Ce  travail  préparatoire,  en  ameublissant  le  sol,  a  eu  outre 
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rarantaige  d'empêcher  les  grosses  mottes  de  se  former  sur  le 
labour  qm  suit. 

Comme  on  le  voit,  le  déchaumage,  fort  peu  pratiqué  et  en 
apparence  fort  peu  utile,  est  une  des  opérations  les  plus  im- 
portantes de  la  culture.  H  facilite  la  destruclioû  des  herbes 
superOdelles,  fait  lerer  les  graines  tombées  sur  le  sol  et  forme 
une  excellente  préparation  pour  le  labour  qui  suivra. 

MfUrUmtîmn  d«   cbàtolgiiier  d'âmérl^iie  |p»r 
le  cbàtaif^ler  de  I»  £«sère. 

ir.  Donmet,  président  de  la  Société  d'horticulturede  TAllier, 
fint  connaître,  dans  les  Annales  de  cette  association,  les  résultats 
de  la  (Kcondatîon  naturelle  d*un  châtaignier  d'Amérique,  le 
Chincapin,  par  anchfttaignier4ndigène  de  la  Lozère. 

Un  Chincap'm  et  un  châtaignier  de  la  Lozère  se  trouvent 
dans  le  parc  de*  Baleine,  appartenant  à  ce  propriétaire ,  à  une 
ëoueainé  d^  mètres  l'un  de  Fautre.  Des  fhiits  du  Chincapin 
forent  semés  il  y  a  environ  vingt  ans.  Or,  deux  fies  arbres 
provenant  de  ce  semis  ont  montré  des  caractères  très-différents 
du  type. 

L'nn,  que  H.  Doumet  désigné  sous  le  nom  d*Hybride  n<^  I,. 
indépendamment  de  la  dissemblance  du  feuillage  qui  se  rap- 
proche de  celui  du  châtaignier  de  la  Lozère,  se  distingue  surtout, 
dit-il,  par  sa  fertilité.  Dès  la  3»  année  de  semis,  il  s'est  couvert 
de  grappes  de  hérissons  renfermant  chacune  un  fruit,  presque 
toujours  nniqne,  ovoïde,  de  la  grosseur  d'une  forte  olive,  pesant 
en  mi^enne  5  grammes.  Cependant  quelques  hérissons  con- 
tiennent exceptionnellement  deux  fruits  aplatis  comme  la 
chitine  ordinaire. 

Ayant  été  recépé,  il  y  a  trois  ans,  par  suite  d'àccldeni,  l'arbre 
fonne  anjourdliui  une  forte  cépée  de  taillis  dont  chaque  rameau, 
Vm  dernier,  a  porté  à  son  extrémité  une' grappe  de  S  à  6  hé- 
rissons pleins  de  fruits  ;  il  en  était  tellement  chargé  que  Tes 
brancher  ployaient  sous  le  poids  et  qu'on  voyait  à  peine  les 
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feuilles.  Ces  fruits,  d'après  M.  Doumet,  sont  très-farineux  et 
d'excellente  qualité  ;  si  leur  petitesse  ne  permet  guère  de  les 
servir  sur  une  table,  ils  seraient  du  moins  précieux  pour  la 
nourriture  des  bestiaux. 

Comme  le  Chincapin ,  Tespèce  est  plus  précoce  de  quinze 
jours  que  le  châtaignier  ordinaire. 

L'autre ,  désigné  sous  le  nom  d'Hybride  n""  2 ,  diffère  moins 
que  le  précédent  du  Chincapin  par  son  feuillage  ;  mais  les  fruits 
se  rapprochent  beaucoup  plus,  par  leur  couleur  noirâtre  et  leur 
grosseur,  de  la  châtaigne  de  la  Lozère. 

0  s'y  rencontre,  toutefois  aussi  par  exception,  quelques  fruits 
doubles,  aplatis  sur  leur  face  intérieure  et  ressemblant  à  s'y 
trmnper,  à  la  châtaigne  de  la  Lozère. 

Ces  fruits,  dit  M.  Doumet,  sont  farineux,  fermes  et  de  qualité 
supérieure  ;  ils  peuvent  très-bieo.servir  pour  la  table  ;  l'espèce, 
très-f<utile,  n'a  donné  du  fruit  qu*à  la  5«  année  du  semis,  ce  qui 
est  encore  beaucoup  plus  précoce  que  le  châtaignier  ordinaire. 
M.  Doumet  établit  ainsi,  sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la 
grosseur,  la  comparaison  des  fhiits  du  Chincapin  et  de  ses 
deux  Hybrides: 

|o  Le  ChfaicapiD,  fruit  de  la  grosseur  d'une  noisette  ordi- 
naire, ovoïde,  un  peu  poîoto  par  le  haut,  d*un  brun  très-brillant, 
pesant  en  moyenne  S  grammes  ; 

S^*  L'Hybride  n<>  1,  de  même  couleur,  de  grosseur  double, 
à  peu  près  ovoïde  comme  le  Chincapin,  mais  un  peu  moins 
allongé  et  surtout  moins  luisant,  pesant  en  moyenne  5  grammes; 

3»  UHybride  n^  3,  presque  aussi  gros  que  la  châtaigne  de 
la  Lozère,  noir  comme  elle,  mais  conservant  un  air  de  famille 
avec  le  Chincapin,  par  sa  forme  ovoide  arrondie ,  pèse  en 
moyenne  40  grammes,  la  châtaigne  de  la  Lozère  en  pesant  12. 

M.  Doumet  a  essayé  un  semis  des  fruits  de  l'Hybride  n<>  i. 
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Ces  melllenres  Vraises. 

Nous  avons  annoncé  [i)  qu*une  commission  avait  été  chaînée 
par  la  Société  Impériale  et  Centrale  d'Horticulture  de  lui  pré- 
senter le  relevé  des  fraises  qu*on  peut  considérer  comme  les 
plus  recommandables  sous  tous  les  rapports  :  voici  qu'elle  est 
à  cet  égard  la  liste  adoptée  par  la  commission  spéciale  dont 
il  s'agit  : 

Cette  liste  est  rédijûte  i  7  par  M.  Guidard  dans  le  journal  le 
Sud-Est,  qui  indique  comme  étant  les  plus  recommandables 
à  la  fois  sous  le  rapport  de  la  Jbeauté,  de  la  bonté,  de  la  fertilité 
et  de  la  rusticité,  les  sept  variétés  suivantes  : 


1.  BcUe-de-Paris  ; 

2.  Hendrie's  seedling  ; 

3.  Marguerite; 
A.  Merveilleuse; 


5.  SirHarry; 

6.  Victoria  ; 

7.  Fraise  des  quatre  saisons. 


Ceux  qui  voudraient  augmenter  c%  nombre  devraient  cul- 
tiver, d'après  H.  Guidard  : 

!•  Prince  of  Wales  ;  13^  Capron  Framboise  ; 

a^»  Juconda  ;  i  k^  Boarlale  GMv^^end. 


(1)  V.  B.  1864,  p.  318. 
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Croisement  des  vers  à  sole  JÊmponmîm. 

Le  Journal  le  Sud-Est  fait  connaître  qu'un  éducateur,  ayant 
obtenu,  d'un  carton  japonais  une  bonne  récolte  de  cocons 
blancs,  accoupla  les  femelles  provenant  de  la  graide  de  ces 
cocons  avec  des  mâles  à  cocons  jaunes  d'une  race  aussi  épuisée 
que  toutes  les  races  du  pays  et  naturellement  annuelfe. 

Les  japonais  devaient  être  polyvoltins,  car  toute  la  graine 
obtenue  donna  spontanément  des  vers  qui  furent  élevés  en 
seconde  récolte,  réussirent  parfaitement,  et  ne  filèrett  que  de 
gros  cocons  jaunes  identiques  à  ceux  d'où  proven|iieât  les 
mâles.  ! 

Dans  ce  cas  donc  la  femelle  avait  transmis  toute  sji  consti- 
tution pl^siologique,  même  polyvoltinité,  tandis  que:  le  mate 
avait  détapmifié  \e  type  du  cocon. 

L'auteur  fait  ressortir  tout  l'intérêt  qui  résulte  de  ^etle  exr 
périence,  car,  si  c'est  une  loi  générale,  comme  cela  paraft 
démontré,  que  les  produits  de  croisements  des  vers  à  imt 
tiennent  du  mâle  pour  le  cocon  et  de  la  femelle  pour  la  fusficité, 
on  pourrait  en  quelque  sorte  à  volonté  se  préparer  de  bonnes 
récoltes  en  tnémé  temps  que  les  qualités  de  cocons  que  l'on 
désire. 

Oolllafe  méeanlqne  4kn  tonneau  die  Tin. 

NousavoBS  précédemment  indiqué  que  les  tonneaux  doivenl 
être  excessivement  propres  quand  on  les  remplit  de  vin  et 
toujours  pleins.  Les  propriétaires  travaillent  toute  Tannée  leurs 
vignes,  et  lorsque  le  moment  de  la  vendange  est  artivé,  les 
vases  vinaires  sont  en  général  en  très-médiocre  état  et  les  ton- 
neaux sont  ouiUés  à  des  intervalles Hrop  longs.  De  là,,  des 
maladies  occasionnées  par  les-ferments. 

L'ouillage,  même  tous  les  1 5  jours,  ne  remédie  pas  à;tou8  les 
mconvéiiients  et  il  reste  toujours  à  la  fin  de  la  quinzaine  ua 
vide  vers  la  partie  «upérieufe  de  la  boadè. 
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En  général  encore,  on  ferme  mal  la  bonde.  Le  linge  autour 
du  bouchon  se  dessèche  et  Tair  peut  y  pénétrer.  Le  liège  est 
trop  poreux.  Un  bouchon  en  bois  enduit  avec  un  mélange  d*huile 
et  de  cire,  vaudrait  mieux. 

Quelques  personnes  inclinent  le  tonneau,  pour  que  le  vin 
moaille  entièrement  le  bouchon,  ce  qui  empêche  l'air  de  péné- 
trer. 

Dans  tous  les  journaux  périodiques,  il  n'y  a  ^u'un  seul  cri 
m  sqet  du  bas  prix  des  céréales,  de  la  difficulté  de  se  pro- 
curer suffisamment  de  fourrages ,  sur  le  moyen  de  conser- 
ver les  vins  et  d'améliorer  leurs  qualités.  On  appelle  le  concours 
des  hommes  de  science  pour  des  améliorations  et  pour  com- 
battre la  routine  et  les  pr^ugés. 

Puiscpi^OB  reflue  d'ouiller  les  tonneaux  tous  les  16  jours, 
j'ai  pensé  qu'il  fallait  imaginer,  dans  l'intérêt  des  propriétaires 
de  Tignes,  un  appareil  qui  fît  ce  travail  à  toutes  les  minutes, 
saùs  le  concours  du  propriétaire.  Le  problème  n'était  pas  diffi- 
cile ,  car  la  physique  présente  beaucoup  de  modèles  qui  pour- 
raient convenir  ;  je  vais  donner  la  description  du  plus  simple 
qui  s'est  présenté  à  ma  pensée. 


a  «  B 


1  \yise  cylindrique  en  fer  blanc  bien  étamé. 

B  tube  d'un  centimètre  de  diamètre,  soudé  au  ifâse  et  tra- 
versant le  bouchon  du  tonneau. 

U  tube  B  et  le  bouchon  ne  doivent  pas  dépasser  la  partie 
inférieure  de  la  douelle  du  tonneau. 
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E  ouverture  pour  introduire  le  viu  dans  Tappareil.  Cette 
ouverture  doit  être  bouchée  quand  on  Ta  rempli. 

F  petite  omerture  de  trois  millimètres  pour  réchappement 
des  gaz. 

G  petite  planchette  circulaire  en  bois,  laissant  un  petit  vide 
de  3  à  5  millimètres  vers  HH  pour  soustraire  en  très-grande 
partie  la  surrace  du  vin  au  contact  de  Tair  qui  se  trouve 
au-dessus.  Celte  planchette  est  un  véritable  flotteur  qui  monte 
quand  on  garnit  Tappareil  et  qui  descend  au  fur  et  à  mesure 
de  rimbibiiion  du  tonneau. 

Il  y  aura  vers  I  une  pression  de  toute  la  hauteur  comprise 
entre  le  flotteur  G  et  l'extrémité  du  tube  vers  I. 
•  Le  tonneau  sera  toujours  plein  et  il  ne  pourra  pas  se  former 
vers  I  une  seule  fleur,  ni  pouvoir  s'arrêter  une  ieule  bulle 
d'air  ou  de  gaz  acide  carbonique. 

Quand  la  planchette  sera  arrivée  au  fond  du  cylindre,  ce  que 
Ton  pourra  reconnaître  avec  une  baguette  introduite  vers  E» 
on  mettra  de  nouveau  du  vin  dans  rap|)areil. 


Si  la  doueUe  DD  n'avait  pas  assez  d'épaisseur,  on  pourraR 
donner  plus  de  longueur  au  bouchon  et  lui  faire  une  encoch4 
comme  le  montre  la  figure  vers  P,  ou  bien  une  couverture  laté- 
rale avec  une  percerette,  aboutissant  au  fond  du  tube  B.  De 
cette  manière,  il  n'y  aura  jamais  d'espace  pour  loger  une  bulle 
d'air. 

Le  tube  B  devra  être  garni  avec  de  la  filasse  fine  et  frotté 
avec  du  suif  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  perte  de  vin.  Tout  proprié- 
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taire  de  caves  en  saura  assez  pour  bien  flxer  l'appareil  sur  le 
tonneau,  pour  le  maintenir  dans  une  position  stable. 

n  faudra  autant  que  possible  garnir  l'appareil  avec  du  vin 
qui  aura  été  chauffé,  suivant  M.  Pasteur,  de  60  à  75  degrés  cen- 
tigrades, aSn  de  prévenir  les  fleurs  à  la  surface  de  l'instrument 
vers  le  flotteur. 

Les  appareils  auront  une  contenance  de  1 ,  8,  3,  fc  litres, 
suivant  la  grandeur  des  tonneaux  et  le  temps  que  le  vin  doit 
rester  dans  le  tonneau.  Plus  de  détails  seraient  inutiles. 

Les  appareils  devront  être  tenus  dans  le  plus  grand  degré 
de  propreté  pour  qu'ils  ne  s'oxydent  pas. 

Au  lieu  d'un  instrument  en  fer-blanc,  on  peut  employer  la 
gourde  du  vigneron  ou  du  cultivateur,  désignée  aussi  sous  le 
nom  de  bouteille  de  bois.  Cesl  un  petit  baril  de  la  contenance 
de  3  à  3  litres.  On  mettra  le  tube  B  sur  un  des  deux  fonds  et 
les  ouvertures  E  et  F  sur  l'autre. 

Les  appareils  qui  fonctionnent  dans  ma  cave  ont  été  faits  par 
H.  Parot  ferblantier,  rue  Gasimir-Périer. 

Laboratoire  de  la  Faculté  des  Sciences,  le  SO  février  4860. 

Emile  Gueymard. 
(  Extrait  du  Sud-Est.  ) 


les  mlaes  et  les  carrières. 

Le  journal  anglais  ih$  Engineer  fait  observer  que,  depuis 
quelque  temps,  diverses  compositions  explosives  sont  entrées 
en  concurrence  avec  la  poudre  à  canon,  au  point  de  faire  sup- 
poser qu'avant  longtemps  l'emploi  de  cette  dernière  dans  les 
travaux  de  mine  sera  comparativement  exceptionnel. 

La  première  de  ces  substances  et  le  fulmi-coton,  très-imparlait 
dans  son  enfance,  mais  devenu  aujourd'hui  aussi  maniable  et 
aossi  sfir  que  la  poudre  à  canon.  Ses  avantages  par  rapport  à 
eeUe*€i,  pour  l'exploitation  des  mines  et  carrières,  consiste- 
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raient  :  l""  dans  son  immense  puissance  et  rapidité  d'explosion; 
^'^  dans  Tabsence  de  fumée  ;  3"*  dans  la  faculté  qu'il  possède, 
polir  le  cas  où  il  aurait  été  exposé  à  rhumidité,  de  reprendre 
toute  sa  force  première  après  une  simple  dessiecatioii. 

Comparativement  à  la  poudre  ordinaire,  la  puissance  ex- 
plosive du  fulmi-coton  est  de  4  à  6  fois  plus  considérable,  son 
inflammation  beaucoup  plus  prompte  et  la  rapidité  de  son 
explosion  tellement  supérieure  qu'il  peut  même  br&ler  au 
contact  avec  celle-là,  sans  en  provoquer  l'inflammation.  Cette 
propriété  d'une  explosion  presque  instantanée  est  d*un  grand 
secours  pour  le  démantelage  de  rocs  tendres,  firsurés  ou 
friables,  où  la  poudre  ordmaire  ne  produit  que  des  effets  com- 
parativement insignifiants. 

L'absence  de  fumée  après  l'explosion  du  fulmi-coton  est  un 
avantage  qui  n'est  pas  non  plus  à  dédaigner ,  surtout  dans  le 
percement  de  tunnels  ou  de  galeries.  Il  se  produit  bien  parfois 
upe  vapeur  blanchâtre,  mais  cela  n'a  lieu  que  lorsque  le  coton 
employé  contient  encore  des  traces  de  nitrate  de  potasse  ou 
des  autres  sels  qui  entrent  parfois  dans  sa  fabrication.  U  est  à 
remarquer  surtout  que,  parmi  les  produits  de  la  combustion 
du  fulmi-coton,  leà  oxides  d'azote,  si  abondants  après  l'explosion 
de  la  poudre,  sont  ici  en  quantités  $i  minimes  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  aucun  effet  pernicieux  sur  la  santé  des  ouvriers. 

L'emploi  du  flihni-coton  dans  lès  armes  de  guerre  a  bien 
rencontré  des  obieetloa^  a0see  lmpoH«rt€»  ;  la  production 
par  l'explosion  d'une  certaine  quantité  d'eau  qui  devient  nui- 
sible à  la  conservation  de  l'arme  dans  un  serviee  cèirtitiUt  ^  1^ 
propriété  qu'il  a  d'absorber  un  peu  d'humidité,  si  on  le  laisse 
exposé  à  l'air.  Mais  ces  objections  ne  peuvent  évidemutent  être 
mises  en  avant  contre  son  emploi  dans  les  mines,  peu  de  soins 
suffisant  pour  le  préserver  assez  bien,  afin  d'être  ste  de  sa 
parfaite  ignition,  et  le  général  Le^k  étant  d'ailleurs  parvenu  à 
le  rendre  indltérable  à  l'humMité. 

La  seconde  substance  est  la  mtro-gtycérrne,  huile  exi]A09a)le 
qm8'(d>tient  en  traitant  la  glycérine,  ou  principe doox^shmMs, 
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par  l'acide  nitrique.  C'est  un  liquide  huileux,  jaune  clair,  in- 
soluble dans  l'eau,  mais  irès-soluble  dans  l'alcool,  et  d'une 
pesanteur  spécifique  de  1,  6. 

Comparée  au  fuirai-coton  et  à  la  poudre,  la  nitro-glycérine 
possède  une  puissance  d'explosion  infiniment  supérieure  ;  car, 
taudis  que  la  poudre  donne  par  son  explosion  un  volume  de 
gaz  égal  à  800  fois  son  volume  originel,  la  nitro- glycérine  rend 
environ  10,0OD  fois  le  môme  volume,  si  Von  tient  compte  de 
l'expansion  due  à  la  chaleur  développée  par  Texplosion  et  qui 
est  au  moins  le  double  de  celle  que  produit  la  poudre.  En 
substituant  du  poids  aux  volumes,  on  a  comme  relation  entre 
les  forces  explosives  de  ces  trois  ingrédients  à  poids  égaux  : 
poudre  à  canon  -  1  ;  ftilmi-colon  -  6, 25  ;  uitro-glycértnc  -  8. 

Ce  composé,  de  même  que  le  précédent,  est  doué  d'une 
rapidité  explosive  considérable  irës-avantageuse  dans  les  ter- 
rafùs  friables.  Le  faible  volume  d'huile  nécessaire  à  un  effet 
dôDlfé,  produit  aussi  une  économie  assez  notable  dans  le 
torage  dès  trous. 

Certains  îticonvénlents  accompagnent  cependant  remploi  de 
latiltro-g^lycérine,  entr'âutresreffet  vénéneux  que  produit  Thuile 
non  explodée  répandue  dans  un  espace  clos  ou  mal  ventilé,  tel 
qu'une  tête  de  tunnel  ou  de  galerie;  mais,  en  plaçant  l'huile 
daus  une  cartouche,  on  peut  en  assurer  la  presque  parfaite 
combustion.  B  arrive  parfbis  aussi  que,  sous  Tlnfluence  de  cer- 
taines conditions  atmosphériques  ou  autres,  cette  huile  devient 
tellement  sensible  que  les  cartouches  prennent  feu  au  plus 
léger  choc,  ou  même  spontanément.  Cependant  l'usage  assez 
général  qui  en  a  été  fait  dans  divers  travaux  et  en  divers  pays, 
semble  prouver  que  la  combustion  spontanée  n'est  que  d'oc- 
currence exceptionnelle. 

Le  minage  avec  la  nitro-glycérine  est  en  même  temps  simple 
et  rapide  ;  la  charge  d'huile  est  introduite  par  un  tube,  si  on  ne 
se  sert  pas  de  cartouche,  dans  le  trou  qu'il  n'est  pas  même 
nécessaire  de  sécher  préalablement  ;  puis,  comme  cette  huile 
ne  prend  pas  feu  au  simple  contact  de  la  flamme,  on  fixe  à 
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rextrémité  de  la  fusée  une  capsule  fabriquée  spécialement  pour 
cela,  mais  que  l'on  peut  au  besoin  remplacer  par  un  pea  de 
poudre  ordinaire,  et  on  place  la  fusée  dans  le  trou  de  maniëre 
à  ce  que  la  capsule  plonge  dans  rbuile.  Après  quoi  on  remplit 
simplement  le  reste  avec  de  Teau  ou  du  sable. 

La  Ref)ue  Universelle  des  Mines  et  de  la  Métallurgie 
donne  un  compte-rendu  d*expériences  faites  avec  la  nitro- 
glycérine dans  les  minières  d*AItemberg  (Prusse),  en  présence 
des  ingénieurs  de  la  Vieille-Montagne.  Un  trou  de  mine  de 
Zk  millimètres  de  diamètre  fut  foré  à  une  profondeur  de  2»  41 
et  sous  un  angle  de  50  degrés  ;  sa  distance  jusqu'à  la  tête  du 
rocher  était  de  3  mètres.  On  chargea  en  versant  3/4  de  litre  de 
nitro-glycérine,  au-dessus  de  laquelle  on  versa  de  Teau  pour 
remplir  le  trou.  La  masse  abattue  par  l'explosion  cuba  environ 
100  mètres  cubes,  dont  1/4  était  emporté  et  le  reste  tellement 
brisé  qu'on  pouvait  l'enlever  à  l'aide  de  pinces.  Les  frais  occa- 
sionnés par  l'essai  ont  été  de  94  fr.  10  c,  au  lieu  de  125  fr. 
qu'aurait  coûté  le  sautage  par  les  nooyens  ordinaires.  U  est  donc 
résulté  une*  économie  de  30  centimes  par  mètre  cube. 

Quant  à  la  poudre  à  canon,  le  journal  the  Engineer,  conseille 
d'employer  celle  de  meilleure  qualité.  Beaucoup  d'expériences 
ftites  avec  soin  ont  constaté  que  la  meilleure  était  en  même 
temps  la  plus  économique,  car,  étant  plus  efficace  que  la  poudre 
de  mine  commune  à  poids  égaux,  elle  réduit  la  main-d'œuvre 
du  forage,  laisse  au  bourrage  une  plus  grande  hauteur  et 
s'enunagasine  plus  facilement. 
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msami  n  L'AfiMcuLTDiut,  DU  comnci  kt  dis  travaux  pubugs. 

ECOLES  IIPÉRIALES  DAGRICULTURE. 


PROGRAMME 

Des  conditions  de  radmission  dans  les  Écoles 
impériales  d  agriculture  de 

Grignon,  par  Neauphle-IeChàteau  (Seine-et-Oise) ; 
Grand-Jouan,  par  Nozay  (Loire-Inférieure)  ; 
La  Saulsaie,  par  MoDtluel  (Ain). 

CONDITIONS  d'admission. 

Les  Écoles  impériales  d'agriculture  ne  reçoivent 
que  des  élèves  internes.  Tout  candidat  pour  l'admis- 
sion dans  ces  établissements  doit  avoir  au  moins 
dix-sept  ans  accomplis  et  être  Français  ou  naturalisé 
Français.  Néanmois,  le  Ministre  accorde,  par  excep- 
tion, s'il  le  juge  convenable,  à  des  étrangers  la  faculté 
de  s'y  présenter;  mais  alors  il  se  réserve  de  leur 
désigner  celle  des  trois  Écoles  où  ils  peuvent  être 
reçus. 

Quiconque  désire  entrer  dans  une  École  impériale 
d'Agriculture  doit  adresser  sa  demande  au  Ministre 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 
Cette  demande  peut  être  foi  te  soit  directement  par 
le  candidat,  soit  par  ses  parents,  son  tuteur  ou  ses 
protecteurs. 

Elle  doit  être  parvenue  au  Ministre  le  25  septembre 
au  plus  tard  avec  les  pièces  su  ivantes  : 
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i*  L*acte  de  naissance  du  candidat  ; 

2**  Un  certificat  du  maire  de  sa  résidence,  consta- 
tant qu1l  est  de  bonne  vie  et  mœurs; 

3**  Un  certificat  d'un  médecin  ou  officier  de  santé, 
attestant  que  le  pétitionnaire  a  été  vacciné  ou  qu'il  a 
eu  la  petite  vérole  ; 

4^  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré,  par 
les  parents,  le  tuteur  ou  le  protecteur  du  candidat, 
pour  garantir  le  payement,  par  trimestre  et  d'avance, 
de  sa  pension  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  à 
l'École. 

Cette  obligation  doit  être  rédigée  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Je  soussigné  (nom,  prénoms,  domicile,  qualité) 
«  m'engage  à  payer ,  par  trimestre  et  d'avance  la 
«  pension,  de  (titre  de  parenté  ou  de  liaison  du  jeune 
«  homme,  ses  nom,  prénoms  et  domicile)  à  l'École 
«  impériale  d'agriculture  de  (nom  de  V École),  à 
«  raison  de  sept  cent  cinquante  francs  par  an,  pendant 
«  tout  le  temps  qu'il  passera  à  cet  établissement. 

€  A  défaut  de  payement  de  ladite  pension  aux  épo* 
€  ques  fixées  par  1  s  règlements,  je  déclare  me  s^u- 
«  mettre  à  ce  que  le  recouvrement  en  soit  poursuivi 
«  par  voie  de  contrainte  administrative,  décernée  par 
«  M.  le  Ministre  des  finances,  suivant  les  droits  qui 
«  lui  sont  conférés  par  les  lois  des  ii  v^qdémiaire  et  18 
€  ventôse  an  viii,  » 

Sar  le  vu  de  ces  piëcesi  qui  doivent  itr^  régulièrer- 
ment  léffalisées,  le  Ministre  autorise,  s'il  y  a  lieu,  le 
candidat  à  se  présenter  à  Texam^n ,  et  lui  en  donne 
avis. 

Les  candidats  Français  ou  naturalisés  Français  sont 
libres  de  choisir  celle  des  trois  Écoles  ^ù  iU  désirent 
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entrer*  Néanmoios,  les  bourses  et  demi-bourses  ne 
peuvent  être  accordées,  dans  chaque  École,  qu'à  des 
jeunes  gens  appartenant  aux  départements  de  sa  cir- 
conscription, telle  qu'elle  est  indiquée  par  le  tableau 
placé  à  la  fin  du  présent  prospectus. 

Les  candidats  qui  ont  obtenu  l'autorisation  du 
Ministre  doivent  subir  un  examen  d'admission. 

Toutefois,  les  candidats  qui  justifient  du  diplôme 
de  bachelier  es  sciences  sont  dispensés  de  l'examen, 
et  entrent  aux  Écoles  sans  avoir  à  le  subir. 

EXAMEN  DADMI8SI0N. 

Les  épreuves  de  l'examen  se  passent,  dans  chaque 
École  impériale  d'agriculture,  devant  un  jury  nommé 
par  le  Ministre.  Les  opérations  du  jury  commencent 
le  l*' octobre. 

Les  candidats  doivent  donc  être  rendus  à  l'École  au 
pins  tard  le  l'octobre  au  matin.  En  arrivant,  ils  se 
présentent  au  directeur,  et  reçoivent  de  lui  un  numéro 
d'ordre  d'après  lequel  ils  subissent  les  épreuves. 

Les  matières  exigées  à  l'examen  sont  : 

En  arithmétique,  les  quatres  règles,  les  opérations 
relatives  aux  fractions,  l'extraction  des  racines  carrées 
et  cubiques,  les  proportions  et  les  progressions,  Tex* 
position  du  système  métrique  ; 

En  géométrie,  les  proportions  relatives  k  la  ligne 
dreitë^  aux  angles,  au  cercle,  à  la  proportionnalité  et 
4  la  Aesure  des  iigoes  et  des  imthûei  planes  (l'équiva- 
lent des  quatre  premiers  livres  dé  la  géométrie  dé 
Legendre); 

En  phjfsique,  les  propriétés  gédérkles  des  corps,  lé 
thermomètre  et  le  baromètre  ; 
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Une  rédaction  en  français  qui  témoigne  de  Tinstruc- 
tion  du  candidat  en  orthographe  et  en  grammaire^ 

Lorsque  les  épreuves  sont  terminées,  l'admission 
des  candidats  est  prononcée  suivant  le  classement 
par  ordre  de  mérite  ;  mais  le  nombre  des  élèves  nou- 
veaux à  admettre  étant  limité ,  les  admissions  n'ont 
lieuque  jusqu'à  concurrence  de  ce  nombre.  Les  can- 
didats ainsi  admis  entrent  immédiatement  à  TÉcole  ; 
ils  reçoivent  de  l'économe  garde-magasin  les  objets  de 
literie,  et  le  surveillant  leur  indique  la  place  qu'ils 
doivent  occuper  dans  les  chambres  ou  dortoirs. 

DURÉE  DES   ÉTUDES. 

La  durée  des  études  est  de  trois  années,  après  les-- 
quelles  les  élèves  reconnus  capables  et  méritants  reçoi- 
vent  un  certificat. 

Les  élèves  sortis  parmi  les  premiers  des  Écoles 
impériales  d'agriculture,  avec  le  certificat,  peuvent 
obtenir  des  stages  de  deux  années  dans  des  établisse- 
ments agricoles  publics  ou  privés. 

L'année  scolaire  commence  le  i^  octobre  et  se  divise 
en  deux  semestres. 

A  la  fin  de  chaque  semestre,  il  est  feit  un  examen 
général  de  tous  les  élèves  par  un  jury. 

Le  premier  semestre  comprend  les  mois  d'ootoibre, 
novembre,  décembre,  janvier  et  février.  Lès  examens 
généraux  de  la  fin  du  premier  semestre  se  font  du  1"^ 
au  15  mars.  Le  deuxième  semestre  se  compose  de  la 
seconde  quinzaine  (|e  mars,  des  mois  d'avril,  mai,  juin, 
juillet  jusqu'en  août.  Après  les  examens  généraux 
de  la  fin  du  second  semestre,  commeatent  les  vacances, 
qui  se  terminent  au  30  septembre. 
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Le  passage  d'une  division  dans  une  division  plus 
avancée»  et  la  remise  du  certificat  à  délivrer  aux  élèves 
arrivés  au  tenue  de  leurs  études,  sont  décidés  k  la 
suite  tle  l'examen  général  de  la  fin  de  l'année  scolaire. 

Tout  élève  qui,  après  une  année  de  vétérance,  n'est 
pas  reconnu  apte  à  passer  dans  la  division  supérieure, 
est  de  droit  exclu  deTÉcoleetuy  peut  pas  rentrer.  Cette 
exclusion  entraine  également  l'impossibilité  d'entrer 
dans  les  deux  autres  Écoles  impériales  d'agriculture. 

ENSEIGNEMENT. 

L'Enseignement  est  théorique  et  appliqué.  L'ins- 
truction théorique  comprend  : 

Cn  cours  de  physique,  chimie,  minéralogie  et  géolo- 
gie appliquées  à  Tagriculture. 

Uu  cours  de  génie  rural  ; 

Un  cours  de  culture  ; 

Un  cours  de  zootechnie  et  de  zoologie  agricole  ; 

Uu  cours  de  sylviculture  et  de  botanique  ; 

Uu  cours  d'économie  et  de  législation  rurales; 

Des  notions  pratiques  de  comptabilité. 

L'instruction  pratique,  dont  la  très-grande  impor- 
tance n'échappera  à  personne,  est  manuelle  et  rai- 
sonnée.  Elle  comprend  l'emploi  et  la  conduite  des 
outils,  instruments,  véhicules,  machines,  l'organisa- 
tion et  l'exécution  des  principales  opérations  de  Tagri- 
culture  ,  labours,  semailles,  fenaisons,  moissons, 
récoltes  de  racines,  soins  de  toute  nature  à  administrer 
aux  animaux,  etc.  etc.  ;  des  exercices  de  dessin  linéaire, 
arpentage,  levé  des  plans  ,  nivellement ,  cubage  des 
solides,  jaugeage  des  eaux,  etc.  ;  quelques-unes  des 
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manipulations  de  laboratoire  les  plus  usuelles,  essais 
(le  marne,  analyse  des  terres ,  dosages  d*engrais,  etc. 

Les  élèves  sont  chargés  successivement  de  la  sur- 
veillance de  tous  les  services  de  l'exploitation  dont  ils 
doivent  rendre  compte. 

L'instruction  est  complétée  par  des  excursions 
agricoles,  botaniques,  forestières,  géologiques  ;  par 
des  observations  dans  les  écuries  et  étables,  par  des 
démonstrations  dans  les  champs,  etc.  etc. 

Dans  chaque  spécialité  de  renseignement  théorique 
et  pratique,  le  professeur  est  secondé  par  un  répé- 
titeur. 

Les  cours  ,  conférences ,  répétitions  ,  services  , 
travaux  pratiques,  examens,  etc.  etc.  sont  empresse- 
ment obligatoires  pour  tous  les  élèves. 

RELIGION. 

Un  aumônier  est  attaché  à  chaque  École.  Les  élèves 
peuvent  se  rendre  auprès  de  lui  quand  ils  le  désirent, 
sous  la  réserve  des  mesures  d*ordre  et  de  discipline 
convenables. 

Tous  les  dimanches  et  fêtes,  les  élèves  catholiques 
doivent  assister  régulièrement  et  sans  exception  au 
service  divin,  sous  la  surveillance  du  directeur. 

SERVICE  SANITAIRE. 

En  temps  ordinaire,  le  médecin  de  rÉcoIe  se  rend 
à  l'établissement  tous  les  deux  jours  ;  il  y  vient  tous 
les  jours,  et  plus  souvent  encore,  si  son  intervention 
fréquente  et  ses  soins  sont  jugés  nécessaires. 

Tout  élève  malade  est,  sur  la  prescription  du  méde- 
dn,  envoyé  h  l'infirmerie  pour  y  être  soigné. 
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Si  la  maladie  parait  de  nature  à  devenir  grave  et  à 
avoir  une  longue  durée,  le  directeur  avertit  la  famille 
et  autorise  la  translation  de  l'élève  chez  ses  parents  ou 
correspondants,  si  elle  est  réclamée. 

DISCIPLINE. 

Des  règlements  particuliers  fixent  Tordre  des  tra- 
vaux et  la  discipline  intérieure  de  l'École.  Les  élèves 
sont  tenus  de  s'y  soumettre,  sous  peine  des  punitions 
qdi  ;  sont  déterminées. 

11  est  expressément  défendu  aux  élèves  de  s'absenter 
de  l'École  sans  en  avoir  préalablement  obtenu  la  per- 
mission. 

Les  dimanches  et  les  jours  de  fête  sont  les  seuls  jours 
de  congé. 

Il  peut  être  délivré  des  congés  de  quinze  jours  au 
p^us,  par  le  directeur,  aux  élèves  que  le  mauvais  état 
de  leur  santé,  constaté  par  l'avis  motivé  du  médecin 
de  l'École,  ou  que  des  affaires  indispensables  appellent 
idans  leurs  familles.  Le  directeur  en  prévient  immédia- 
tement le  Ministre,  qui  accorde,  s'il  est  besoin,  une  ou 
plusieurs  prolongations,  sur  un  certificat  du  médecin 
régulièrement  légalisé  pour  le  premier  cas,  et  sur  une 
attestation  authentique  de  l'autorité  locale  pour  le 
second.  Néanmoins,  toute  demande  de  prolongation 
de  congé  doit  être  adressée  au  Ministre  par  l'intermé- 
diaire du  directeur,  qui  y  joint  son  avis. 

Tout  élève  qui  ne  rentre  pas  à  Texpiration  des 
vacances,  d'un  congé  ou  d'une  prolongation  de  congé, 
est  considéré  comme  ayant  abandonné  définitivement 
l'École;  il  est  rayé  des  contrôles  et  ne  peut  être  réad- 
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mis  qu'en  vertu  d'une  décision  nouvelle  et  spéciale  du 
Ministre. 

Les  élèves  ne  peuvent  quitter  définitivement  l'École 
sans  l'autorisation  du  directeur,  qui,  après  s'être 
assuré  qu'ils  ne  sont  plus  détenteurs  d'objets  mobiliers 
appartenant  à  rétablissement,  leur  délivre  une  carte 
ou  laissez-passer  pour  la  sortie  de  leurs  effets. 

Le  renvoi  de  l'École  pour  inconduite  entraine  l'im- 
possibilité d'y  rentrer  et  aussi  celle  d'être  admis  dans 
les  deux  autres  Écoles  d'agriculture. 

PRIX  ET   MODE  DE   PAYEMENT  DE   LÀ  PENSION. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  750  francs  par  an  :  il 
comprend  la  nourriture,  le  logement  et  les  objets  de 
literie,  les  soins  médicaux,  le  chauffage,  l'éclairage  et 
le  blanchissage. 

La  pension  est  payable  par  trimestre  et  d'avance. 
Elle  doit  être  acquittée  dans  la  caisse  du  receveur 
général  des  finances  du  département  où  l'École  est 
située. 

Néanmoins,  l'administration  des  finances  a  décidé 
(23  novembre  1861)  que  tous  les  receveurs  des  finances 
sont  appelés  à  recevoir  le  prix  des  pensitos  et  à  en 
délivrer  récépissé.  Cette  nouvelle  marche  a  le  double 
avantage  de  donner  aux  parents  le  moyen  défaire  leurs 
versements  même  dans  les  arrondissements  de  sous- 
préfecture,  et  de  recevoir  immédiatement  la  pièce 
libératoire  (le  récépissé),  qu'ils  doivent  conserver  entre 
leurs  main3,  sans  avoir,  d'ailleurs,  à  se  préoccuper 
d'aucun  autre  soin. 

Tout  trimestre  pendant  lequel  un  élève  a  paru  à 
l'École  est  dû  en  entier,  quelles  qu'aient  été  la  durée 
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de  ee  séjour  et  l'époque  du  trimestre  à  laquelle  il  a 
eu  Heu. 

Les  étrangers  admis  dans  les  Écoles  impériales  d'agri- 
culture sont  tenus,  pour  y  entrer,  de  justifier  de  la 
quittance  du  payement  de  leur  pension  du  l*'  trimes- 
tre. Pour  y  rester,  ils  doivent,  le  dernier  jour  de  chaque 
trimestre,  justifier  de  même  du  payement  de  leur  pen- 
sion du  trimestre  suivant. 

BOURSES. 

Dix-huit  bourses  sont  instituées  dans  chaque  École 
impériale  d'agriculture. 

Elles  sont  exclusivement  distribuées  d'après  les 
résultats  d'un  concours  ouvert  entre  les  élèves. 

Neuf  de  ces  bourses  sont  réservées  aux  élèves  qui, 
anciens  apprentis  des  fermes-écoles,  ont  subi  avec 
succès  l'examen  d'admission  aux  Écoles  impériales 
d'agriculture,  après  avoir  complètement  terminé  leur 
apprentissage  dans  les  fermes-écoles  et  obtenu  le  cer- 
tificat. Les  titulaires  de  ces  neufs  bourses,  qui  ne  peu- 
vent être  acquises  qu'au  concours,  jouissent  d«  la 
totalité  de  la  bourse  dès  leur  entrée  à  l'École. 

Las  neufs  autres  bourses  peuvent  être  occupés  indis- 
tinctement par  tous  les  autres  élèves;  mais  elles 
sont  divisées  en  demi-bourses,  qui  ne  s'obtiennent 
également  qu'au  concours,  et  seulement  après  six  mois 
d'études,  c'est-à-dire  à  la  fin  d'un  semestre  scolaire  ; 
en  sorte  que  le  même  élève  ne  peut  avoir  une  bourse 
entière  qu'au  moyen  de  deux  demi-bourses  successive- 
ment obtenues  au  concours,  après  deux  semestres 
scolaires  au  moins. 
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Les  bourses  et  demi-bourses  déjà  accordées  et  occu- 
pées depuis  plus  ou  moins  de  temps  peuvent  être 
retirées  si  les  titulaires  viennent  à  démériter. 

Les  bourses  et  demi-bourses  de  TÉtat  ne  peuvent 
être  attribuées  dans  cha(q|ue  École  impériale  d'agricul- 
ture qu'à  des  élèves  appartenant  aux  départements 
placés  dans  la  circonscription  de  chaque  établissement. 


(Le  département  de  la  Lozère  est  compris  dans  la 
circonscription  de  rétablissement  de  la  SûuUaie.) 
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*Rcvae  agronom.  de  Tarn-el-Garonnc,  janvier  et  avril  1866. 
Annales  de  la  Société  d'agricult.  de  Châteauroux,  n<>59, 4866. 
Annales  de  la  Société  d'agriculture  etc.  de  la  Charente,  novem- 
bre et  décembre  1865. 
Annales  de  la  Société  d'bortic.  de  Mainc-el-Loire.  jujl.  1865. 
Idem  de  la  Hante-Garonne,  janv.  et  fév.  1866. 

Idem  de  TAllier,  u^*  7,  8,  9  et  10, 1865. 

Idem  d'agr.  etc.  d'Indre-et-Loire, février,  mars, 

avril,  mai  et  juin  1SG6. 
Annales  de  la  Société  d'émulation  de$  Voges,  4864. 

Idem  d'agr.  des  Basses-P.v  rénées,  avril  1866. 

Idem  de  la  Loire,  2^  semestre  1865. 

Journal  d^agric,  etc.  de  TAin,  janv.,  mai,  juin  et  juillet  1866. 
Journal  de  la  Société  d^hortic.  du  Bas>Rhm^  n^»  5  et  6, 4866. 
Journal  d'agriculture  pratique,  juin  et  juillot  1866. 
Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture,  mars, 

mni  et  juin  4866. 
Journal  de  Tagriculture,  n^  I,  20  juillet  1866. 
Journal  d*agricoit.  pratique  du  midide  la  France,  2*  trim.  1866. 
L'Apiculteur,  juillet  1866.     

LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  assoeiaiions  et  dêi 
intéréh  agricoles^  du  Midif  publié  sous  la  direction  de  M.  le 
Boctcur  Frédéric  Cazalis,  para'ssant  le  5  de  chaque  mois.  — 
6fr.  par  an.  —  Montpellier,  à  l'imprimerie  Gras, ruedu  Grand- 
Galion,  2.  —  Paris,  à  i*agence  Havas,  rue  Jean- Jacques-Rous- 
seau, 3. 

L'APICULTEUR,  jrumal  des  cultivateurs  d'abeilles ,  mai- 
chands  de  miel  et  de  cidre,  publié  sous  la  diri^ctton  de  M.  fl. 
Hdmet,  professeur  d*apiculture  au  Luxembourg,  paraissant  dfi 
4*^  au  5  de  chaque  mois.  On  s*abonne  à  Parfs  en  un  mandai 
de6rr.  à  l'ordre  de  M.  H.  Hamet,  directeur  de  Ti^pt^freur, 
rue  Saint-Victor,  67. 

Les  abonnements  partent  du  l^''  octobre  de  chaque  année. 

MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  Mémoires  inaprimés  dans 
le  Bulletin  pourront  en  faire  exécuter,^  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  suittenls,  en  .  idressant  à  l'imprimeur. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


Pour  une  feuille  (16  pages) ,  papier, 
pliage,  piqûre 

Trois  quarts  de  feuilla  (12  pages).. 

Demi- feuille  (8  pages) 

Quart  de  feuille  (4  pagej) 

Coaverturtf  non  imprimée  (couleur). 
Id.  imprimée      id. 
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SÉARGE  DU  29  SETEMBRE  J866. 


Présidence  de  M.  DELAPIERRE,  président. 

Présents':  MM.  André,  archiviste  ,  l'abbé  Boisso- 
MADK,  De  Charpal  (Odilon),  Grosjean,  JAouun  (Justin) 
et  RunOi. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de 
H.  le  Secrétaire  général  de  la  34*  session  du  Congrès 
archéologique  de  France  et  de  là  5*  session  des  assises 
scientifiques  de  Provence,  qui  auront  lieu  en  même 
temps  à  Nice,  dans  le  courant  de  janvier  prochain. 

—  E  est  égaWment  donné  lecture  par  M.  le  Prési- 
dent d'une  note  de  M.  Féminier,  propriétaire  à  Pier- 
reficbe,  relative  aux  essais  de  culture  qu'if  a  faits  du 
Brome  Schrader ,  dont  il  espère  obtenir  de  très-bons 
résultats. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
vote  une  allocation  de  100  francs,  pour  secourir  les 
victimes  du  fléau  de  l'inondation  qui  vient  de  frapper 
la  Lozère. 

—  M-  André  communique  un  mémoire  de  M.  l'abbé 
Albanès,  de  Marseille,  lequel  s'occupe  depuis  plusieurs 
années  de  recherches  historiques  sur  la  vie  du  Pape 
Urbaiq  V.  Ce  mémoire  contient  des  détails  très-inté- 
ressants sur  la  famille  dés  Grimoard  et  sur  ses  posses-v 
sions  territoriales  au  XIV*  siècle.  La  Société  vote  des 
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remerctments  à  M.  Âlbanës  et  prie  M.  André  de  les 
lui  transmettre.  Elle  sera  heureuse  d'insérer  le  travail 
de  ce  savant  ecclésiastique  au  Bulletin. 

—  M.  André  communique  aussi  un  contrat  de 
vente  consenti  par  le  seigneur  d'Apchier  au  capitaine 
Merle  et  par  lequel  il  est  fait  cession  à  ce  dernier  de 
la  baronie  de  la  Gorce  et  de  Salavas.  C^e  cession 
fut  le  seul  moyen  que  trouva  le  Gévaudan  de  se  dé^ 
barrasser  de  son  trop  terrible  h6te.  (Voir  au  BoUetie). 

—  Lecture  d'une  délibération  en  data  du  If  mai 
1866  par  laquelle  la  Société  d'agriculture  et  d'borti^ 
culture  de  Grenoble  expose  à  &  Exe.  M.  \e  Mioistra 
de  ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publies 
la  nécessité  de  modiQer  la  circonscription  régionala 
dont  les  départements  de  Tlsére  et  de  la  Lozère  font 
actuellement  partie ,  de  manière  à  réunir  dans  une 
môme  agglomération  les  départements  dont  les  produits 
et  les  cultures  sont  similaires. 

La  Société  reconnaît  l'opportunité  de  la  modificatfîoa 
demandée,  et  émet  le  vœu  que  le  département  de  la 
Lozère  soit,  à  l'avenir,  compris  dans  la  même  circons- 
cription que  l'Aveyfon  et  le  Cantal.  Elle  invite  M.  le 
Président  de  transmettre  ce  vœu  à  M.  le  Préfet,  en  le 
priant  de  vouloir  bien  le  faire  parvenir  k  Tadminîs- 
tratîofi  supérieure. 

—  M.  le  Président  expose  que  le  principal  objet 
de  la  réunion  est  de  délibérer  sur  les  réponses  pré- 
parées par  la  Commission  ,  instituée  à  cet  efTet ,  au 
questionnaire  général  relatif  à  l'enquête  sur  la  situatioû 
^l  les  besoins  de  l'agriculture. 
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Après  avoir  examiné  et  discuté  le  travail  de  la 
Commission,  la  Société  l'adopte  dans  son  ensemble  et 
prie  M.  le  Président  de  le  transmettre  k  M.  le  Préfet. 


SllB  LE  CONCODBS  RÉGIONAL 

Pw  I.  BBUPIERKE ,  Préiideit. 

On  n'attendra  pas  sans  doute ,  après  les  diverses 
relations  qui  ont  paru  de  notre  concours  régional,  que 
nous  donnions  de  cette  solennité  un  nouveau  compte- 
rendu,  lequel  serait  d'ailleurs  tardif.  Nous  nous  bor- 
nerons à  quelques  simples  réHexions  sur  les  points  qui 
nous  ont  semblé'  plus  particulièrement  contenir  une 
signification  et  un  enseignement. 

Hâtons-nous  de  dire  d'abord  que  l'opinion  publique 

arenduunecomplètejusticeàrinstallaUonduooncours 
et  à  l'arrangement  des  diverses  constructions  destinées 
à  abriter  les  animaux  et  tes  produits.  Partout  on  a 
été  d'accord  pour  reconnaître  à  cet  égard  une  heureuse 
alliance  du  confortable  avec  la  simplicité  et  l'économie. 
L'hospitalité  exercée  envers  les  exposants  et  les  étran- 
gers n'a  également  trouvé  que  des  éloges. 

L'attribution  de  la  prime  d'honneur  nous  a  paru 
renfermer  surtout  cette  signification  que  la  Lozère  agri- 
cole, comme  nous  ne  cessons  de  le  répéter,  doit  avant 
tout  chercher  sa  voie  dans  la  restriction  des  ensemen- 
cements et  dans  l'extension  des  prairies,  des  pâturages 
et  du  domaine  forestier;  de  manière  â  établir  une  sorte 
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de  culture  semi-pastorale»  intensive  au  centre,  exten- 
siTe|à  la  circonférence,  où  les  efforts  de  la  production 
se  concentrent  sur  les  meilleurs  fonds ,  au  lieu  de 
tourmenter  stérilement  des  hectares  de  terrains  pau- 
vres. 

La  médaille  d'or  accordée  à  M""*  Cambessëdes  honore 
un  noble  exemple  donné  et  qui  ne  saurait  être  trop 
suivi. 

Le  concours  de  l'espèce  bovine  s'est  montré  Texpres- 
sion  la  plus  brillante  et  la  plus  complète  de  l'exposition 
régionale.  Une  incontestable  supériorité  y  est  restée  à 
la  race  d'Aubrac,  dont  on  constate  chaque  année  les 
remarquables  progrès.  Elle  se  rapproche  de  plus  en 
plus  de  la  perfection  de  formes  et  de  la  rectitude  de 
lignes  des  beaux  types  anglais  ;  on  lui  reproche  seu- 
lement de  ne  pas  être  très-bonne  laitière.  Ne  serait-il 
pas  possible  de  l'améliorer  sous  ce  rapport  sans  lui 
faire  perdre  ses  autres  excellentes  qualités,  en  tenant 
peut-être  plus  compte  des  écussons  lactifères  dans 
le  choix  des  bêtes  de  reproduction  ?  Cette  race  pré* 
sentait  un  groupe  de  34  animaux,  dont  il  a  été  dit 
qu'on  n'aurait  pas  pu  en  trouver  un  seul  de  défectueux. 
On  n'en  saurait  être  étonné,  si,  comme  on  l'assure,  il 
est  peu  d'étables  en  France  qui  puissent  rivaliser  avec 
celles  de  M.  Durand  pour  le  nombre  et  la  beauté  des 
sujets. 

Venaient  ensuite  les  Mézenc,  moins  parfaits  de  forme, 
mais  possédant,  dit-on,  de  bonnes  qualités  laitières  et 
occupant  une  place  importante  dans  la  région. 

Les  Salers,  représentés  par  les  animaux  d'un  seul 
exposant,  parmi  lesquels  deux  beaux  taureaux,  sem- 
blent peu  faits  pour  ces  contrées,  où  ils  se  trouvent  en 
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eonctirrence  avec  les  Aubrac  et  les  Mézenc,  plus  rus- 
tiques et  mieux  appropriés  aux  conditions  locales. 
Aussi  le  vœu  a-t-il  été  émis  que  cette  catégorie  fût 
supprimée  du  catalogue  de  la  région  pour  être  rattachée 
uniquement  à  celle  d'Auvergne,  où  elle  existe  à  Fétat 
de  race  principale. 

A  plus  forte  raison  notre  état  de  culture  se  prête- 
t*il  peu  à  l'introduction  des  races  anglaises.  Aucun 
Durham  de  race  pure  ne  figurait  au  concours.  Du  reste 
notre  agriculture  serait-elle  à  la  hauteur  de  ces  exi- 
geants élabora teurs  de  viande,  que  nous  nous  deman- 
derions encore  si,  à  raison  de  nos  conditions  spéciales 
d  ecllmat  et  de  terrain,  leur  adoption  serait  préférable 
à  celle  de  nos  précieuses  races. 

Nous  en  dirons  autant  des  Gharolais ,  malgré  la 
beauté  des  sujets  présentés  par  M.  de  Bemon.  Aussi 
le  nombre  des  primes  à  distribuer,  dont  on  n'a  pu 
trouver  Temploi  chez  les  autres  races  françaises  et 
étrangères,  s'est-il  trouvé  au  contraire  trop  faible  pour 
les  Mezencs  et  surtout  les  Aubracs,  eu  égard  au  mérite 
des  animaux  exposés.  Le  jury  a  eu  recours,  pour  ces 
deux  catégories,  à  de  nombreuses  mentions  honorables, 
justifiant  ainsi  les  demandes  réitérées  de  la  Société 
en  vue  de  faire  augmenter  le  nombre  des  primes  pour 
la  race  d'Aubrac. 

Nous  mentionnerons,  parmi  les  autres  races  du  pays, 
deux  belles  vaches,  qui,  avec  quelques  légers  défauts 
de  conformation,  présentaient  une  finesse  des  plus 
remarquables. 

Dans  les  croisements  divers  s'étaient  réfugiés,  comme 
rhabitude  parait  s'en  être  malheureusement  répandue, 
des  animaux  de  hasard  et  ceux  trop  inférieurs  pour 
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prendre  honorablement  place  dans  leur  catégorie 
propre.  C'est  ce  qu*en  terme  de  concours  ont  est 
convenu  d'appeler  la  boite  à  encre.  Deux  prix  seule- 
ment ont  été  décernés  à  cette  catégorie  sur  dix  qui  lui 
étaient  attribués. 

L'espèce  ovine,  qui  comptait  80  lots,  possédait  peu 
d'animaux  de  la  petite  race  de  nos  Causses,  si  bien 
conformée  dans  son  exiguité  et  si  propre  à  Tengrais- 
sement .  C'est  une  race  pourtant  très-susceptible  d'amé- 
lioration, particulièrement  sous  le  rapport  de  la  taille 
et  de  la  laine. 

Parmi  les  races  étrangères ,  les  Sowthdown  occu- 
paient le  premier  rang;  cest,  parmi  ces  races,  celle  qui 
parait  obtenir  partout  la  prééminence,  et  ce  serait  sans 
doute  celle  à  laquelle  il  faudrait  avoir  recours  dans 
notre  pays,  si  Ton  tentait  la  voie,  d'ailleurs  chanceuse, 
des  croisements  ;  bien  entendu  que  de  ce  mo^en  on  ne 
devrait  pas  séparer  une  judicieuse  sélection.  C'est  ajasi 
qu'a  procédé  M.  Malin^é  pour  former  la  belle  race  de 
la  Charmoise,  dont  un  ou  deux  lots  remarquables  figu- 
rent à  notre  exposition. 

Les  Mérinos  et  Métis-mérinos  ont  été  trouvés  assez 
médiocres ,  et  particulièrement  d'un  encornage  trop 
exubérant. 

L'exhibition  porcine  a  mis  en  plein  relief  la  supé- 
riorité des  races  anglaises  ou  de  leurs  croisements. 
La  destination  du  porc  et  les  conditions  de  son 
élevage  étant  partout  les  mêmes  ,  il  ne  saurait  y 
avoir  de  doute  sur  l'avantage  d'avoir  des  races  à  en- 
graissement précoce.  Toutefois,  la  tendance  paraît  être 
aujourd'hui  de  donner  la  préférence  aux  croisements, 
les  traces  anglaises  pures  étant  trouvées  trop  chargées 
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de  graisse  et  point  assez  charnues.  La  race  du  pays, 
dure  et  haute  sur  jambes,  avait  sans  doute  sa  raison 
d'être  lorsqu'on  était  obligé  de  lui  faire  franchir  à  pied 
de  longues  distances.  Espérons  qu'avec  les  progrès  de 
la  viabilité,  elle  finira  par  disparaître  tout-à-fait ,  du, 
moins  à  l'état  de  race  pure. 

Par  contre,  nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  vu, 
dass  l'exposition  galline,  qu'un  si  petit  nombre  de  lots 
de  notre  race  locale.  Cette  race,  qui  sc^rattache  à  celle 
des  excellentes  volailles  du  midi,  est  très-fine  dans  sa 
petite  structure,  essetitiellemenl  rustique  et  bonne 
pondeuse.  On  est  à  se  demander  comment  dans  un 
pays,  si  peu  accessible  généralement  à  l'innovation, 
l'invasion  des  races  étrangères  ,   Gocbincbinoises , 
BramapOuthra,  qui  n'ont  pour  elles  que  l'apparence, 
a  pu  avoir  lieu  si  promptement  et  sur  une  si  grande 
échelle.  Cet  engouement  disparaîtra  bientôt  sans  doute 
devant  l'évidence  des  faits,  et  Ton  aura  hâte  de  revenir 
au  type  indigène.  Toutefois Tinfusiondu  sang  asiatique 
n'aura  pas  été  peut-être  sans  quelque  bon  résultat,  en 
^  communiquant  à  notre  race  l'ampleur  dont  elle  manque 
et  qoi  pounra  lui  être  maintenue  par  une  meilleure  ali- 
m#nUtion,  tandis  qu'il  sera  facile,  en  arrêtant  le  croi- 
sèment,  de  foire  regagner  à  l'espèce  sa  finesse  primitive. 
Une  trop  petite  importance  est  attachée  généralement 
à  la  question  de  basse-cour.  Cependant  nous  voyons 
cette  branche  de  l'économie  rurale  donner  dans  certains 
pays  un  revenu  considérable.  La  Normandie^  d'après 
M.  L.  de  Lavergne,  exporte  chaque  année  en  Angle- 
terre pour  7  ou  8  millions  d'œufs;  elle  en  envoie  autant 
à  Paris,  et  pour  10  à  12  millions  de  volailles ,  sans 
compter  ce  qui  se  consomme  sur  place.  Plus  d'un 
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petit  fermier  y  paie  sa  ferme  entière  avec  sa  basse- 
cour. 

Nous  ne  parlerons  de  Texposition  des  instruments, 
dont  la  majeure  partie  était  fournie  par  la  Société,  que 
pour  faire  remarquer  une  fois  de  plus  combien  la 
difSculté  des  communications  entrave  chez  nous  Tin- 
troduction  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  progrès. 

L'exposition  des  produits,  bien  que  peu  nombreuse, 
n'était  pas  néanmoins  indigne  d'attention.  Ainsi,  il 
n'était  pas  sans  intérêt  de  voir  à  côté  de  l'herbi^ 
Alpestre  des  montagnes  de  l'Aigoual,  les  cocons,  les 
soies,  les  olives  et  leur  huile  de  la  Vallée  Française. 
La  catégorie  la  plus  importante  et  à  juste  titre  la  plus 
remarquée  a  été  celle  des  beurres  et  fromages.  Un  assez 
grand  nombre  d'échantillons  '  de  vins  témoignaient 
d'un  redoublement  d'efforts  dans  la  culture  de  la  vigne 
et  de  la  tendance  de  celle-ci  à  se  propager,  même  à  des 
altitudes  où  Ton  n'aurait  pas  cru  qu'elle  pût  prospérer. 
Du  reste  on  regrettait  de  ne  pas  voir  dans  cette  expo- 
sition un  grand  nombre  d'objets  les  plus  dignes  d'in- 
térêt de  la  production  locale  :  notre  bière,  par  exemple, 
à  laquelle  ses  hautes  qualités  assurent  une  exportation 
toujours  croissante,  y  faisait  complètement  défaut  ; 
elle  n'était  représentée  que  par  un  lot  de  houblon. 

Le  vœu  a  été  émis  que  la  I^ozère  fût  détachée  do  la 
circonscription  régionale  dont  elle  fait  actuellement 
partie, pour  être  réunie  à  celle  duCantaletdel'Aveyron, 
vers  laquelle  la  portent  naturellenient  ses  relations, 
comme  l'analogie  de  ses  conditions  topographiques  et 
culturales. 

Nous  saisissons  avec  empressement,  au  sujet  des 
diverses  exhibitions  si  heureusement  annexées  au 
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eoQCOUrs  régional,  l'occâsion  de  rendre  un  juste  hom- 
mage à  la  haute  pensée  qui  en  a  inspiré  la  création. 
Gomme  d'ailleurs  certaines  d'entre  ellta  avaient  reçu 
leur  organisation  de  la  Société,  et  que  toutes  ont  été 
dans  son  sein  l'objet  de  primes  et  de  rapports  spéciaux, 
nous  n'en  reparlerons  point  ici. 

Nous  n'aurons  garde  de  passer  sous  silepce  le  concours 
des  classes  d'adultes,  cette  féconde  institution  qu'a  su 
si  bien  faire  prospérer  l'habile  initiative  de  M.  le  Préfet, 
parfaitement  secondé  par  l'un  de  nos  vice-présidents, 
et  qui  n'était  certes  pas  une  des  parties  les  moins  inté- 
ressantes de  la  grande  solennité  où  ont  été  applaudis 
de  si  éminents  discours.  Cette  œuvre  ne  coiitribuera 
pas  peu,  en  répandant  l'instruction,  à  faire  fructifier 
les  puissants  enseignements  du  concours  régional  :  de 
nos  jours  l'agriculture  ne  doit  plus  être  Tapanage  de 
rignorance. 


CONCOURS 

d'AsIoiaiix  reprodactears  paar  Tespèca 

cheTaline,  ténu  à  ChAteaiineiif 

le  a  actelira  lass. 


PROCËS-VERBAL. 

L'an  mil  huit  cent  soixante-six  et  le  neuf  octobre , 
à  une  heure  après  midi,  le  jury  chargé,  en  exécution 
du  programme  du  3  août  dernier,  approuvé  le  10  du 
môme  mois  par  M.  le  Préfet,  et  de  la  délibération  de  la 
Société  d'agriculture  de  procéder  à  la  désignation  des 
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sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  à  décerner  dans  te 
concours  instituera  Châteauneuf- de- Randon  pour 
l'arrondissement  de  Hende,  s'est  assemblé  à  Château- 
neuf;  ^ 

Etaient  pt*ésents  : 
MM.  Gaillard,  propr.  à  Froid-Viala,  com.  d'Estables; 
Maurin,  maire  de  la  Rouviùre  ; 
Martin,  maire  de  Cubières  ; 
Des  Molles,  propriétaire  à  Langogne  ; 
Bonnet,  maire  à  Châteauneuf. 
MM.  De  la  Bastide,  propriétaire  à  St-Denis,  Bertrand, 
juge  à  Mende,  et;Pansier,  maire  à  Prévenchères, 
nommés  membres  du  jury^  ne  se  sont  pas  présentés. 
Le  jury  n'étant  pas  en  nombre  suffisant,  MM.  Rou- 
vière  (Jules),  greffier  au  Bleymard  et  Baffie  (Bruno), 
propriétaire  à  Ghâteauneuf-de-Randon,  ont  été  indtés 
-  par  M.  le  Président  à  le  complétei'. 

M.  Grénié,  vétérinaire,  a  assisté  le  jury,  conformé- 
ment aui  dispositions  du  programme  officiel. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles 
du  concours,  le  jury  s'est  transporté  sur  la  place  de 
Châteauneuf,  où  un  emplacement  avait  été  assigné 
aux  animaux  présentés  au  concours.  Les  certificats  de 
naissance  et  d'élevage  ont  été  recueillis  et  vérifiés  et 
l'examen  des  sujets^  eu  lieu  dans  l'ordre  ci-après  : 

Il  a  été  admis  au  concours  dix  pouliches  de  3  ans 
et  dix-huit  juments. 

ATTRIBtmON  DÉS  PRÎMES. 
P^olielies  de  3  aM. 

Pour  la  prime  de  0^  k.,  untà  pouëiche  «fparleiiant 
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k  H.  Roche  (Hyacinthe)  ^  demeurant  à  Laubert^  com- 
mune de  Ch&teauoeuf; 

Pour  la  prime  de  80  fr.,  une  pouliche  appartenant 
àH.  Astier  (Pierre),  demeurant  à  Gros-Viala,  commune 
deBelvezet. 

Jamento. 

Pour  la  prime  de  95  fr.,  une  jument  appartenant  à 
M.  Boyral  (Jean),  demeurant  k  Lesclancide,  commune 
de  la  Bouvière  ; 

Pour  la  prime  de  SO  fr.,  une  jument  appartenant  à 
M.  Valette  (Jacques),  demeurant  à  Liraldé^,  commune 
d^Àrzenc  ; 

Pour  la  prime  de  70  fr.,  une  jument  appartenant  à 
M.  Assenât  (Pierre),  demeurant  au  Mas-d'Armand, 
commune  de  Langogne  ; 

Pour  la  primQ  de  50  fr.,  une  jument  appartenant  à 
M.  Boyer  (Josf^pb),  demeurant  à  la  Golombèche^  com^- 
mune  du  Bom. 

Avant  de  clore  son  procès-verbal,  le  jury  croit  devoir 
consigner  ici  ses  appréciations  d'après  lesquelles  il 
résulte  que  le  concours,  tenu  après  les  désastres  des 
inondations,  a  encore  produit  de  bons  résultats  et  qu'il 
y  a  lieu  de  le  maintenir  k  Chàteauneuf. 

Fait  et  clos  à  Chàteauneuf,  les  jour,  mois  et  an 
susdits ,  et  ont  les  membres  présents  signé. 

Gaillard,  Madrin,  J.  Bouvière,  L.  Des  Molles  * 
B.  Baffib,  B(NfNiT^  président. 
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VENTE  D'ARBRES. 


Les  arbres  dont  la  Société  d'Agriculture  dispose,  dans  sa 
pépinière  située  à-  Mende,  pour  être  vendus  à  Tantomne  de 

1866  et  au  printemps  de  1867,  sont  ceux  désignés  ci-aprés 
avec  indication  de  leur  prix  : 

l<>  Arbres  forestiers  et  d'ornement. 

Y  fr.  e. 

Acacia  commun,  Itige,  le  pied, »  40 

Ailantbe,    id.,         id., —  >  30 

Charme  commun,  id.,.  (selon  la  force)  de  0  fr.  40  c.  à  »  25 

Cytise,  tige,  le  pied, »  40 

—  greffé,  id-,  id., »  75 

—  Genêt  à  fleur  blanche-,  tige,  le  pied, 1  » 

Erable  negundo,  plane,  à  sucre  et  sycomore,  id.  id.,. 

(selon  la  force) de  0  fr.  60  c.à  i  50 

Frêne  à  feuille  de  lentisque  et  de  noyer,  id.,  id, »  60 

—  à  feuille  simple,  greffé,  id.,  id., ...........  1  > 

—  commun,  1^'  choix>  (de  4  à  10  pieds), »  50 

—  —          id.,  (de  il  à  50  pieds),..  »  45 

—  —          id.,    (pour  51  et  au-dessus), »  40 

—  —    2« choix,  (de!  à 50 pieds), >  35 

—  —          id.,  (pour  51  et  au-dessus), »  30 

—  pleureur,  greffé,  tige,  le  pied, 1  ^ 

Févier-triacanthos,  le  pied, »  50 

Gaînier,  arbre  de  Judée,  id., »  60 

Hêtre  cuivré,  id., 4  50 

Lilas,  id., »  60 

Marronnier  d'Indé,  tige,  le  pied, »  50 

—       —      rose  greffé,  le  pied 1  » 

Merisier  à  grappe,  de  Virginie,  le  pied »  40 

Noyer  d'Amérique,  tige,  le  pied, >  60 
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Orme,  tige,  4*  choix,  (de  1  à  10  pieds), 

—  —       id.,    (de  11  à 50 pieds), *.... 

—  —       id.,    (pour  51  et  au-dessus^, 

—  —  2*  choix,  (de  1  à  66  pieds), 

—  —       id.,    (pour  51  et  au-dessus), 

Peuplierblanc^de  Virginie  et  dltalie,  le  pied, 

Planère  à  feuille  d'orme,  le  pied 

Platane,  tige,  le  pied, 

Saule  osier,  le  pied, 

Sopbora,  id., 

Sophora  pleureur,  greffé,  le  pied, 

Thuya,  le  pied,  (selon  la  force) de  0  fr.  50  c. 

Tilleul,  tige,  le  pied, 

Tulipier,  le  pied, 

Wellingtonia  gigantea,  le  pied, 


50 
45 
40 
35 
90 
50 
40 

» 

45 
60 

» 
S5 
75 

» 

» 


2»  Arbres  fruitiers, 

« 
Abricotier  greffé;  tige,  le  pied,  1*'  choix, 

—  —  id.,        3*  choix, 

—  sauvageon,    id.,  id., 

Amandier  greffé,  à  coque  tendre,  tige,  le  pied, 

—  sauvageon,  le  pied, 

Cerisier  greffé  sur  firanc,  tige,  le  pied, 

—  —     sur  Sainte-Lucie,  le  pied,  haute  tige, 

—  —  id.,  id.,         nain,... 

—  sauvageon,  tige,  le  pied, 

Cognassier  conunun,  le  pied, 

—  de  Portugal,  greffé,  le  pied, 

Framboisier  à  fruit  coul.  de  ch.  et  des  k  sais.,  les  S5, 

—  merveille  des  quatre  saisons,  le  pied,. . . 

Groseillier  à  grappes  et  à  maquereau,  id., 

Noisetier,  aveline  et  grosse  ronde,  id.,. 

Noyer,  tige,  le  pied,  (de  4  à  20), 

—  —       id.,    (pour  21» et  au-dessus) »    50 


25 
» 

50 

40 
» 
» 

75 
50 
50 
75 
50 
80 
25 
30 
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'Noyer  repiqué,  fort,  les  50, 8 

—  —     moins  fort,  id., 6 

—  de  la  St-Jeaa,  grefifé,  le  pied, 

Pécher  greffé,  le  pied,  (selon  la  force),  de  0  fr.  50  c.  à 

—  sauvagwn,  id., 

Poirier  greffé  sur  franc,  tige,  4«fJchoix,  le  pied,  — 

—  —     id.,      .id.,      2p    id.,      id., 

—  —  id.,  quenouille  et  esp.,  l*'  ch.,  le  pied. . 

—  —  id.,  —          Z'id..     id.,... 

—  —     sur  cognassier,  le  pied, 

—  sauvageon,  tige,  !•'  choix,  le  pied, 

-*    —         id..     S>»    id.,    id., 

Pommier  greffé  sur  fraise,  tige,  4*'  choix,  le  pied, .... 

—  —    id.,         id.,      8«    id.,      id., 

—  —    id.,quenouilleetesp.,  l«'ch.,lepied,. 

—  —     id.,         id.,  2«  id.,     id.,.. 

—  —   sur  doucîn  ou  sur  paradis,  le  pied,  — 

—  sauvageon,  tige,  l*'  choix,  le  pied, 

—  —  id.,  2»    id.,      id., 

—  —  id.,  3«    id.,      M., :.. 

Prunier  greffé,  tige,  le  pied 

Sorbier  domestique,  id.,  id., 


60 
50 
25 

» 
76 
50 
50 

» 

76 
35 

B 

75 
50 

50 

» 
90 
75 

* 

75 


NOTA.  Afin  de  contribuer  à  répandre  les  notions  les  plni  essentielles 
sur  la  culmre  des  arbres  fruitiers,  la  Société  livrera  gratuitement,  aux 
personnes  qui  prendront  25  de  ces  arbres,  le  traité  publié  à  ce  sujet  par  le 
docteur  Issartier. 

Elle  enverra  aussi  franco  aux  membres  titulaires  qui  en  fercnt  la  de- 
mande, des  greffons  jusqu'à  concurrence  de  3  variétés  parmi  ceUes  qui 
existent  à  la  pépinière. 

Pour  les  achats  d'arbres,  s'adresser  au  pépiniériste  de  la  Société,  prés 
It  poni  de  Berliérc, 
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CONCOURS  GÉNÉRAL 

ée  if«lallles  grasses  ,  IMimPSS  ^  Hfc'rtiiSgM  et 
4'lBStniHieiits  pe«r  la  fabricatten  4e  ces 
deux  derniers  prodvlts. 


Un  concours  de  volailles  grasses,  beurres,  fromages  et 
d'instruments  pour  la  fabrication  de  ces  deux  derniers  pro- 
duits, aura  lieu  h  Paris,  dans  le  mois  de  décembre  pro- 
chain. 

Pour  être  admis  au  concours  on  de?ra  adresser  à  M.  le 
Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  traTaux 
publics,  au  plus  tard  le  1^  décembre  1866,  une  déclara- 
tion écrite  conforme  aux  modèles  annexés  au  règlement 
déposé  à  la  Préfecture  et  aux  Sous-Préfectures. 

Des  prix  d'honneur,  consistant  en  une  médaille  d'or  grand 
module,  seront  attribués  aux  meilleurs  lots;  des  médailles 
d'or»  d'argent  et  de  bronze  constituent  les  autres  prix. 

Les  eiposanU  devront  accompagner  leurs  lots  ou  se  faire 
remplacer  par  un  représentant;  dans  le  cas  d'impossibilité, 
ils  expédieront  leurs  colis,  franco^  à  M.  le  commissaire  gé- 
néral du  coneours,  de  façon  qu'ils  parviennent  à  Texposition 
avant  le  14  décembre. 

Les  adresses  des  colis  devront  porler  le  nom  et  le  domi- 
«le  de  l'expéditeur,  indiquer  le  nombre  et  la  nature  des 
pièces  qu'ils  renferment. 

Les  exposants  trouveront,  dans  les  bureaux  de  la  Préfec- 
tare  et  des  Sous-Préfectures,  des  modèles  de  déclaration, 
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ainsi  que  h  complément  de  reDseigDemente  qu'ils  pourraient 
juger  utile  de  eonsuUer. 

MM,  les  Maires  sont  priés  de  faire  publier  à  son  de  caieee 
ou  de  trompe  les  dispositions  qui  précèdent 

Mende^  le  96  octobre  1866. 

le  Préfet  de  la  Lozère 
DE  LOISNE. 
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Liste  des  publications  reçues  pendant  lès  tnoïs* 
d'avril  et  juillet  1866. 

Traité  de  la  Pellagre  et  des  pseudo-pellagres  par  le  docUor. 

Théophile  Roussel.  1866. 
Le  Jardio  fruitier  du  Muséum,  84*  li?raisoii. 
Pomoloffie  de  la  France.  (Poires,  iW  à  1 5l«  Ii?raisons;  pommeSr 

!'•  a  7*  livraison.) 
Journal  des  Savants,  mars  1866. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  février  et  avril  <866. 
De  l'usage  alimentaire  de  la  viande  de  cheval,  par  M.  Decroix,     - 

vétérinaire. 
Le  Cultivateur  agenais,  avril  <866. 
Mémoire  sur  les  amendements  et  les  engrais,  par  M.  Willer- 

mas,  1866. 
La  mission  d  s  Sociétés  savantes  en  Province,  par  M.  Félice, 

président  de  la  Société  académique  de  Tarn-et-Garonne^ 
Mémoires  de  la  Société  académiq.  du  départ,  de  TAube,  186^. 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,*  17®  et  : 

18«  volumes  4835. 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbélîard^  7*  série. 
Maître  Jacques,  mars,  avril  et  juin  4866. 
Archives  de  l'Agriculture  du  Nord  de  la  France,  février,  avril  ' 

et  mai  1866. 
L'apiculteur,  avril  1866. 
Messager  agricole  du  Midi^  avril  et  juillet  1866. 
Le  3ud-Ëst,  février  et  juin  1866. 
Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agri-^ 

culture,  novembre  et  décembre  4865. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vaa-  ' 

duse,  mars,  mai  et  juillet  1866. 
Bulletin  de  la  Société  d'agricuH.,  etc.  de  Poligny,  n»  1, 1866. 
.    Idem      d'hort.  prat.du  Rhône,  mars,  avril, juillet  1866L 
Idem      d*agrlculture^  etc.  de  Douai,  procès-verbaux. 
Idem      de  pomologic  de  Chauny,  janvier  à  juillet  4  86& 
Idem      prolect.des  animaux, février,  mars  et  juin  1866-, 
Idem      impériale  d'acclim.^  février,  mai  et  juin  1866, 
Idem      académique  de  Poitiers,  novembre  et  décem-^ 
-î)rc  1865,  avril  et  mai  1866.  '    "  ^ 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  PArdâche,  février,  mars  ' 
et  juin  1866.  i 

Boiletin  de  la  Société  d'agr.  de  la  DrAme,  n""  9, 1866.  i 

Bttlletio  du  comice^gricole  de  St-Quintin,  1865.  ^ 

Idem       de  Vilry-le-Fran.,  mars,  juin  et  juillet  1866v  *. 
Bulletin  àe  là  Société  académique  de  Laon,  tome  XV,  1865. 

Ideni        de  la  Haute-Vienne,  décembre  1865.  :^ 

.  IdenÂ        indust.  de  Mulhouse,  févr.,  mai  et  juin  1866.    * 
Idem       arcbéolog.  elc.de  Béziers,  l'*  et  ï^liv.  1866.    ' 
Idem        d'agriculture  d'Alger,  1865. 
ïdem  ;     de  laSarthe,  1«^  trimestre  1866. 
Revue  agr.  et  horticole  du  Lot-et-Garonne,  avril  et  mai  1866^    . 
ReytfèTîofUcolè,  mars,  avril,  mai,  juin  et  juillet  4866. 
ReVtte  agrîcol^f  indus.,  etc.  de  Yalenciennes,  février,  mar^  eu 
mai  4866. 
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niODSTI  SUE  LA  STATION  IT  LIS  BESOINS  M  L'AGftICtILttlItB 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE 


■  r m      *■ 


BÊPONSES  FAITES  PM  LA  SOCIETE  AU  QUESTIONNAIRE  SENERÀL 


C«B4ltl«B»  générales  de  la  pradncllaii 
agrleale. 

§  1*"^  filAT   DE  Lk  PROPRItTË  TERRITORIALE. 

1 .  De  quelle  manière  est  divisée  la  propriété  terri- 
ioriale  dans  la  contrée  sur  laquelle  porte  r  enquête  ? 

Quelles  sont  les  étendues  de  terrains  qui,  dans  la 
contrée,  sont  considérées  comme  constituant  les 
grandes^  les  moyennes  et  les  petites  propriétés  ? 

Quettessont  les  proportions  relatives  de  ces  diverses 
natures  de  propriétés  f 

1*  En  grande,  moyenne  et  petite  propriété. 

2*»  On  à  considéré  comme  grande  propriété  celle 
d'une  étendue  de  cent  hectares  et  au-dessus;  comme 
môyenoe  celle  de  20  à  100  hectares;  la  petite  propriété 
comprend  une  étendue  de  1  àr  20  hectares. 

3^  Cn  millième  pour  la  grande;  un  tiers  pour  la 
moyenne  et  le  surplus  pour  la  petite. 

Partie  agricole,  etc.  28 
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2.  Quellet  influence  les  changements  qui  ont  pu 
avoir  lieu  depuis  les  trente  dernières  années  dans  la 
division  de  la  propriété  ont-ils  exercée  sur  les  condi- 
tions  de  la  production? 

La  division  de  la  propriété  n'a  pas  sensiblement 
modifié  les  conditions  de  la  production. 

La  culture  pastorale,  qui  convient  à  la  plus  grande 
partie  du  département,  éprouve  plutôt  de  préjudice 
qu'elle  ne  profite  de  la  division. 

3.  En  quelle  proportion  compte-t-on,  parmi  les 
ouvriers  agricoles,  ceux  qui,  propriétaires  de  lots 
de  terre  plus  ou  moins  importants,  travaillent  alter- 
nativement pour  eux  et  pour  les  autres. 

Un  vingtième  environ. 

§  2.   MODE  d'exploitation. 

4.  Quels  sont  les  divers  modes  d'exploitation  du 
sol?  Dans  quelles  proportions  existent  la  grande,  la 
moyenne  et  la  petite  culture? 

1^  L'exploitation  directe,  le  fermage  et  le  métayage. 
2""  Dans  la  proportion  établie  au  C*  §  du  n^  1 . 

5.  Les  grands  propriétaires,  les  propriétaires 
moyens  et  les  petits  propriétaires  exploitent-ils  gé- 
néralement par  eux-mêmes  ou  font-ils  exploiter  sous 
leurs  yeux  et  à  leur  compte  ? 

Certains  exploitent  par  eux-mêmes;  les  autres  font 
exploiter  par  des  fermiers  ou  des  métayers. 

6.  Quelle  est,  parmi  les  grands,  moyens  ou  petits 
propriétaires^  la  proportion  de  ceux  qui  louent  leurs 
terres  à  des  fermiers  ou  les  font  cultiver  par  des 
métayers? 


Digitized  by 


Google 


—  419  — 

Deux  dixièmes  parmi  les  grands  propriétaires,  trois 
dixièmes  parmi  les  moyens  et  un  dixième  parmi  les 
petits. 

7.  Longue  le  régime  du  métayage  existe,  e$t-il 
d^usage  qu'il  y  ait  pour  plusieurs  domaines  un  fermier 
général  servant  d'intermédiaire  entre  les  proprié- 
taires et  les  métayers? 

Ce  cas  n*exiàte  pas. 

§  3.  TRANSMISSION  DE  LA   PROPRIfiTË. 

8.  Quels  sont,  pour  les  différentes  espèces  de  pro- 
priétés et  pour  les  divers  genres  d'exploitation,  les 
prix  de  vente  des  terres  suivant  leur  qualité,  les  varia- 
tions que  ces^prix  ont  pu  subir  depuis  un  certain  temps 
en  remontant  à  trente  ans  au  moins,  et  les  causes  de 
ces  variations? 

Stationnaires  pour  Tensemble  du  département. 

9.  Les  domaines  sont-ils  ordinairement  conservés 
dans  une  seule  main  au  moyen  d'arrrangements  de 
famille  particuliers,  ou  sont-ils  divisés  entre  les  en- 
fants ou  les  héritiers  à  la  mort  du  chef  de  famille,  ou 
enfin  sont-ils  habituellement  vendus  ?  Quelles  sont  tes 
conséquencesproduitesdansVun  ou  dans  l  autre  cas  ? 

1*  Les  deux  modes  se  pratiquent;  la  cession  est 
plus  habituelle  pour  la  petite  propriété. 

2^  La  division  est  plutôt  nuisible  dans  les  contrées 
de  pacages. 

10.  fLes  ventes  de  terres  ont-elles  lieu  plus  par ticu- 
lièf^ement  en  bloc  ou  en  détail?  Dans  quelles- propor- 
tions se  pratiqucîit  co,s  deux  modes  de  vente?  Quelles 
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$ûnt  les  différences  de  prias  mivant  que  Vun  ou  l'autre 
est  employé? 

La  vente  des  propriétés  considérables.rare  d'ailleurs, 
a  lieu  habituellement  dans  la  proportion  de  25  %  en 
gros  et  le  restant  en  détail. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  prix  de  vente  est  d'environ 
25  Vo  au-dessus  de  celui  des  ventes  en  bloc. 

§  4.  CONDITIONS  DB  LOCATION  DE  LA  PROPRIËTË. 

1 1  •  Quels  sont  les  prix  de  location  des  terres  suivant 
leurs  diverses  qualités  et  dans  les  différents  modes  de 
constitution  et  d'exploitation  delà  propriété  ?  Qu'elles 
variations  ces  prix  ont  ils  s%^bieê  depuis  trente  ans  au 
moins  et  qu'elles  ont  été  les  causes  de  ces  variations^ 
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Le  produit  des  terros  à  mûriers  est  insuffisant  pour 
payer  les  frais  de  culrure,  par  suite  de  la  maladie  des 
vers  à  soie. 

La  location  des  autres  natures  de  culture  n'a 
varié  que  dans  de  faibles  proportions  depuis  30  ans. 

12.  Quelles  sont  les  conditions  des  baiix  à  ferme, 
leur  durée  habituelle,  les  obligations  qu'ils  imposent 
aux  fermiers  indépendamment  du  payement  des 
fermages,  notamment  sous  le  rapport  des  redevances 
de  toute  espèce?  Quelles  sont  le  plus  habituellement 
la  nature  et  la  valeur  de  ces  redevances?  Quelles  mo- 
di/icaiions  ont  eu  lieu  dans  les  baux,  sous  ce  demief^ 
Kapport,  particulièrement  depuis  trente  am  environ? 

3,  6  ou  9  ans. 

Les  redevances  se  composent  habituellement  de 
beurre,  fromage,  œufs,  légumes,  volailles,  pigeons, 
prestations,  etc. 

Pas  de  modifications  sensibles  depuis  trente  ans. 

13.  Quels  sont  les  divers  modes  de  payement  du 
prix  de  location  des  terres  par  les  fermiers^  Ce  paye- 
ment se  fait-il  pour  la  totalité  ou  pour  partie,  soit 
en  argent,  soit  en  naturel  Pour  le  payement  en  ar- 
gent, le]  prix  est-il  fixé  d'avance  et  reste-t-il  inva- 
riable pendant  toute  la  durée  du  baUy  ou  se  règle-til 
d'après  le  cours  des  grains  constaté  par  les  mercuria^ 
les?  Pour  le  payement  en  nature,  quelles  conditions 
spéciales  sont  imposées  ? 

Dans  la  partie  granitique  du  département,  le  pro- 
duit des  prairies  et  des  herbages  se  paie  en  argent. 
La  récolte  des  céréales  consistant  presque  uniquement 
on.  seigle,  se  partage  dans  la  plupart  des  fermes.  Pour 
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le  reste,  tous  les  produits  sont  représentés  par  une 
somme  fixe  en  argent.  ^ 

Lorsque  la  rente  est  payée  en  argent,  le  prix  en  est 
toujours  fixé  à  Tavance  ;  il  a  généralement  lieu  à  deux 
époques  déterminées  et  reste  invariable  pendant  toute 
la  durée  des  [baux. 

Les  payements  en  nature  ont  également  lieu  à  des 
époques  fixes.  Chaque  denrée  doit  être  de  bonne  qua-^ 
lité  et  portée  chez  le  propriétaire  par  le  fermier  et  à 
ses  frais. 

Dans  la  partie  calcaire,  les  fermages  se  paient  partie 
en  argent  et  partie  en  nature,  excepté  dans  quelques 
cas ,  où  le  paiement  se  fait  pour  la  totalité  en  ar- 
gent. 

14.  Quelles  sont  le$  clames  et  conditions  des  contrats 
de  métayage? 

Les  denrées  se  partagent  par  moitié,  sauf  pour  les 
fourrages  et  les  châtaignes,  desquels  le  propriétaire 
prend  les  trois  cinquièmes. 

Ce  mode  de  fermage  n*est  guère  usité  que  dans  les 
Céveanes,  environ  un  huitième  du  département. 

§  5.   CAPITAUX.    —   MOYENS  DE  CRÉDIT. 

15.  Qtéel  est  le  montant  du  capital  de  première 
installation  dans  une  exploitation  d'une  importance 
donnée,  et  quel  est  le  montant  du  capital  de  roule- 
ment? 

Pour  un  domaine  de  35  à  40  hectares  : 

Terrains  légers. 

Capital  de  première  installation 3,870^   » 

id.     de  roulement .   1 ,200    » 
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Terraim  forts. 

Capital  de  première  installation 4,800     » 

id.    de  roulement 1 ,450    » 

1 6.  Ces  capitaux  suffisent-ils  aux  besoins  de  la  cul- 
ture, au  perfectionnement  des  procédés  agricole^  et 
à  r amélioration  des  te&es  f 

Dans  rétat  actuel    de  la   culture,    ces^   capitaux 
'  (Suffisent  strictememcnt  aux  besoins  de  Texploitation  ; 
mais  ils  ne  permettent^aucune  amélioration  des  terres, 
aucun  perfectionnement  des  procédés  agricoles. 

17.  Si  les  capitaux  n'existent  pas  ou  ne  se  trouvent 
pas  en  quantités  suffisantes  entré  les  mains  de  ceusc 
qui  possèdent  les  propriétés  rurales  ou  qui  les  exploi- 
tent, comment  ceux-ci  peuvent-ils  se  les  procurer  ? 
Quelles  facilités  ou  quels  obstacles  rencontrent-ils  à 
cet  égard  ? 

La  plupart  des  propriétaires  exploitants  doivent  de- 
mander au  crédit  une  partie  du  capital  nécessaire 
pour  leur  exploitation,  et  c'est  à  graod'peine  qu'ils 
peuvent  se  le  procurer.  Les  capitaux  qui  vivifiaient 
les  campagnes,  il  y  a  quelques  années,  ont  pris  une 
autre  direetioa;  U  u'S  a  plus  aujourd'hui  que  les 
petites  épargnes  des  domestiques  et  des  ouvriers  qui 
ailtoBt  à  l^B^rieultUFe.  Cette  ressource  est  très^in- 
suffisaRte. 

Les  institutions  de  cré<Mt  féseier  et  agricole  ne  fonc- 
tionnent pas  dans  la  Lozère.  * 

18.  À  quel  taux  V argent  qui  leur  est  nécessaire  leur 
est-il  habituellement  fownif 

Les  prêts  sefoqi  ordwwiremcnt  àS^/,.  6%  passe 
presque  dans  le  pays  pour  un  t^^ux  usuraire.  Bien 
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que  ces  cooditions  soient  onéreuses  pour  le  cultiva- 
teur, la  rareté  de  l'argent  lui  empècbe  souveot  de 
suivre  cette  voie  et  le  forée  à  recourir  à  des  expédients 
ruineux;  on  veut  parkr  deTacbat  des  bestlattx  à  ter- 
me, usure  flagrante  que  la  loi  ne  peut  atteindre  et  qui 
dépasse  quelquefois  50  7o. 

L'achat  des  moutons  destinés  à  Tengraissement 
donnait  lieu  à  des  cheptels  réglés  par  les  usages  locaux 
et  qui,  tout  en  laissant  un  beau  hénéfioe  »u  prdieur,  ' 
étaient  onoore  favorables  à  Temprunteor.  Mats  les 
contrats  de  cette  nature  deviennent  chaque  jour  plus 
rares. 

19.  Dam  le  cas  où  la  situation  actuelle  du  crédit 
agfiêoh  serait  considérée  comme  défectueuse,  par 
quels  moyens  et  par  quelles  modilkalions  à  la  légis- 
lation existante  serait-il  possible  de  râméHorer  ? 

Il  serait  désirable  qu*il  fût  établi  des  banques  agri- 
coles prêtant  à  des  taux  modérés  ; 

Qu'une  réduction  fût  opérée  dans  Tes  droits  sur 
les  conventions  relatives  à  l'emprunt; 

Et  que  la  législation  existante  sur  le  gage  et  le  nan- 
tissement pût  être  modifiée  de  manière  à  donner 
plus  de  facilité  à  Temprunteur,  tout  en  sauvegardant 
les  droits  du  propriétaire. 

20.  Les  emprunts  faits  par  les  propriétaires  ou  les 
e^lûitants  du  sol  sont-ils  consacrés  e^lusivesnent  à 
l'amélioration  des  terres  et  au  développement  de  la 
culture? 

Le  propriétaire  emprunte  pour  acheter  et  s'arron- 
dir ;  le  fermier,  pour  se  procurer  les  bestiaux  néces- 
saires à  son  exploitation.  Ni  l'un,  ai  Tautrc  n'ont 
recours  au   crédit  pour  améliorer. 
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21 .  Quelle  cet  aujourd'hui  comparée  à  ce  qu'elle 
était  à  d'autres  époques,  la  situation  hypothécaire 
de  In  propriété  rurale  ?  Quelle  est  particulièremeni 
cette  situation  pour  le  propriétaire  exploitant  et  pour 
le  propriétaire  non  exploitant? 

La  facilité  des  placements  en  valeurs  industrielles 
rend  difficiles  les  placements  à  longs  termes  sur  hy- 
pothèque. 

Cette  difficulté  est  la  même  pour  le  propriétaire 
exploitant  et  pour  le  propriétaire  non  exploitant. 
Avant  le  récent  développement  des  spéculations  et  des 
valeurs  industrielles,  le  placement  sur  hypothèque 
était  recherché.  Il  est  aujourd'hui  dédaigné. 

22.  Quelle  a  été  Vinfluence  exercée  sur  V emploi  des 
capitaux  et  des  épargnes  agricoles  par  le  dévelofh 
pement  qu'a  pris  la  fortune  mobilière,  et  par  la  créa- 
tion de  valeurs  de  toute  nature? 

Le  développement  de  la  propriété  mobilière,  la 
création  des  valeurs  industrielles,  les  emprunts  avec 
primes,,  la  facilité  des  placementssur  l'État,  les  primes 
accordées  par  les  diverses  valeurs  de  toute  nature, 
éloignent  les  capitaux  des  exploitations  rurales;  ce 
qui  exerce  une  influence  fâcheuse  sur  le  crédit  agri- 
cole et  sur  les  besoins  de  Tagriculture. 

§  6*   SALAIRES.    —  MAIN-D'ŒUVRB. 

23.  Les  salaires  des  ouvriers  de  la  culture  ont-ils 
augmenté,  et  dans  quelles  proportions  f 

40  Vo  en  moyenne. 

24.  En  Ort'il  été  de  même  des  salaires  des  ouvriers 
et  des  domestiques  autres  que  les  domestiques  em- 
ployés pour  la  culture? 

Augmentation  proportionnelle. 
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25.  Quelles  sont  les  cames  de  r augmentation  de^ 
salaires. 

L'émigration  vers  les  villes  et  le  développement  des 
travaux  publics  et  industriels. 

26.  Le  personnel  agricole  a-t-il  diminué?  Le 
nombre  des  ouvriers  ruraux  est-il  en  rapport  avec  les 
besoins  de  la  culture,  ou  est-il  devenu  insuffisant  ? 

Le  personnel  agricole  a  diminué. 
Il  est  insuffisant. 

27.  S*il  y  a  insuffisance  d'ouvriers  agricoles,  qu'elles 
en  sont  les  causes  ? 

Les  causes  de  Tinsuffisance  sont  la  surélévation  du 
salaire  que  procurent  les  travaux  industriels  et  qui 
dépassent  le  taux  que  le  cultivateur  peut  allouer,  eu 
égard  à  ses  charges  et  à  ses  faibles  bénéfices;  Témi- 
gration,  quien  est  la  conséquence,  et  l'épidémie  des 
vers  à  soie  dans  les  Cévennes. 

28.  Le  mouvement  d'émigration  des  populations 
rurales  vers  les  villes  et  Vabandon  du  travail  des 
champs  pour  le  travail  industriel  se  sont-Us  produits 
dans  des  proportions  sensibles? 

Très-sensibles. 

29.  En  cas  d'affirmative,  quelle  est  la  proportion, 
dans  ce  mouvement  d'émigration,  entre  le  nombre 
des  hommes  seuls,  celui  des  ménages  et  celui  des 
femmes  ou  filles  seules. 

Le  dernier  recensement  (1861)  accuse  une  dimiau- 
tion  de  plus  d'un  trentième  sur  la  population  du 
département.  Cette  cause  est  produite  par  Témigration, 
qui   se  traduit  ainsi  : 

Hommes,   60  Vo- 

Filles,         40  %. 
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30.  Let  ouvriers  qui  émigrent  iô$  campagnes  pers 
les  viUes  sont-ils  des  terrassiers  ou  des  ouvriers  agri- 
coUs  f  Appartienner^t-ils,  au  contraire,  à,  des  corps 
d'état  tels  quemaçons,  charpei^tieirs,  etc.  ou  àla  cloue 
des  domestiques  de  maisonf 

Ce  80Dt  trèë-^néralement  îles  terrassiers,  des 
ouvriers  dgrieoles  et  quelques  domestiques,  surtout 
des  filles. 

31 .  le  manque  de  bras,  là  oit  il  se  fait  sentir^ 
provient-il  uniquement  de  ta  diminution  du  nombre 
des  ouvriers  agricoles?  Ne  résulte-t-il pas,  dans  une 
certaine  mesure,  des  progrès  de  l'agriculture,  et, 
notamment,  de  l'extension  donnée  aux  cultures  in- 
dustrielles dont  les  travaux  sont  plus  multipliés  et 
exigeraient,  dès  lors,  un  personnel  plus  considérable 
pour  une  même  surface  cultivée  f  . 

Uniquement  de  la  diminution  du  nombre  des  ouvriers 
agricoles. 

L'agriculture  a  fait  peu  de  progrès  depuis  50  ans,  et 
aucune  culture  industrielle  ne  s'est  établie  dans  le 
département  durant  la  même  période. 

33«  L*i»»uffmâce  des  ouvriersagricotâs  neproviâni- 
elhim^  aussi  de  ee  qul^un  certAin  nombre  d'aiktre  euot, 
âepemtspropriétwre^,  trofmittent  une  partie  du  temf» 
sur  leur  propriété  et  n'offrent  plus  leurs  services  tm 
leeoffrentmoins  à  ceux  qui  les  employaient  autrefois  ? 
La  quantité  de  travail  offerte  peut  avoir  diminué  par 
ce  motif,  mais  cette  cause  ne  peut  exercer  qu'une 
bien  petite  influence.  ' 

33.  L'insuffisance  ne  peut-elle  pas  être  attribuée  en 
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partie  à  Ci  que  les  familles  seraieni  moins  nombreuses 
aujourthui  qu'autre  fois  ? 
Non. 

34.  Quelle  a  été  Vinfluence  exercée  sur  la  diminution 
du  personnel  agricole,  sur  le  taux  des  salaires  et  de  la 
main-âœucre  par  T emploi  des  machines  dans  Vagrieulr 
ture  ?  U emploi  de  ces  machines  s' est-il  déjà  étendu  dans 
la  contrée  et  a-t-il  une  tendance  à  se  i)ulgariser  de  plus 
en  plu». 

Les  machines  agricoles  sont  très-peu  répandues 
dans  le  département. 

36.  Lusage  des  machines  à  battre^  particulièrement ^ 
n'a-t-ilpas  enlevé  du  travail  auflc  ouvriers  agricoles  à 
une  certaine  époque  de  Vannée  et  ces  ouvriers  n'ont-ils  pas 
dû  exiger  une  augmentation  de  salaire  pour  les  autres 
travaux  ?  N'y  a-t-il  pas  là  aussi  une  catÀse  d'émigration? 

fjes  rares  machines  à  battre  qui  existent  dans  le 
département  ne  peuvent  pas  avoir  modifié  la  situation 
d'une  manière  sensible. 

36.  La  manière  de  moissonner  n^cht-elle  pas  subi  des 
modifications  et  n'exige-ê-elle  pas  un  persormel  moivu 
nombreux  que  par  le  passé? 

On  n*empI6ie  (fne  la  faucille. 

37.  La  somme  de  travail  obtenue  des  ouvriers  agricoles 
e^elleplus  ou  moins  considérable  que  par  le  passé  ? 

Moins  considérable. 

3d.  Les  conditions  ât existence  de  cette  partie  de  la  po- 
pulation se  sont-elles' améliorées?  S* est-il  produit  des 
modifications  favorables  dans  la  manière  dont  elle  eût 
nourrie^  éhnt  elle  est  vêtue  et  logée  ?  Son  bien-être  général 
s'est-il  accru,  et  dans  qu'elle  mesure? 
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Limlruclion  primaire  est  elle  dtrigee  daiis  un  sens 
favorable  à  tagriculture,  et  quelle  e$i  son  influence  sur 
le  choix  des  professions  ? 

Les  sociétés  de  secours  mutuels  sont-elles  suffisamment 
répandues  dans  les  campagtves  ? 

L^assistance  publique  y  est-elle  convenablement  or- 
ganisée ? 

1*  Amélioration  sensible  dans  les  conditions  d'exis- 
tence. 

2^  Amélioration  sensible  sous  le  rapport  de  la  nour- 
riture et  du  vêtement. 

3**  Accroissement  de  bien-être. 

4''  Aucune  directioji  n'avait  été  donnée  jusqu'ici  à 
l'instruction  primaire ,  au  point  de  vue  de  l'agri* 
culture. 

5^  Il  n!en  existe  pas. 

6®  Presque  chaque  commune  a  un  bureau  de  bien- 
faisance. La  plupart  ont  peu  de  ressources.  La  cha- 
rité privée  supplée  à  leur  insuffisance. 

39.  S*est-il  opéré  des  changements  dans  l'état  moral 
des  ouvriers  delà  campagne?  Leurs  relations  avec  cetAx 
qui  les  emploient  9on^lles  moins  faciles  qu'autrefois  ? 
Quels  sont  les  résultats  et  les  causes  des  chargements  sur* 
venus  sous  ce  rapport  ?  ^ 

L'insubordination  et  les  exigences  des  ouvriers  et 
surtout  des  domestiques  ruraux,  ont  augmenté  avec 
le  taux  des  salaires. 

40.  Y  aurait-il  avantage  à  étendre  aux  ouvriers  agri- 
coles les  disposittons  de  la  loi  du  22  juin  1864  relatives 
aux  livrets  ? 

Il  serait  indispensable  d'imposer  aux  ouvriers  agri- 
coles l'obligation  du  livret.  Dans  nos  contrées,    le 
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salaire  des  sept  mois  d'été  est  presque'aussi  élevé  que 
celui  de  Tannée  entière.  Souvent,  après  avoir  passé 
la  morte-saison  chez  un  cultivateur,  ses  domestiques 
l'abandonnent  au  moment  des  travaux. 

41.  Le  nombre  des  ouvriers  nomades  qui  viennent  se 
mettre  à  la  disposition  des  cultivateurs  pour  les  grands 
travaux  de  la  moisson  et  de  la  vendange  est-il  plus  ou 
moins  considérable  aujourd'hui  que  par  te  passé?  Quelle 
influence  les  faits  de.  cette  nature  exercent-ils  sur  la  con-- 
dition  des  ouvriers  sédentaires  et  sur  leurs  rapports  ovfc 
ceux  qui  les  emploient  ? 

Le  nombre  des  ouvriers  étrangers,  des  moissonneurs 
surtout,. diminue  chaque  année.  Leur  absence  rend 
les  ouvriers  sédentaires  plus  difficiles  et  plus  exi- 
geants. 

§  7.  ENGRAIS.  —  AMENDEMENT  DES  TERRES. 

42.  Quels  sont  les  divers  engrais  ou  amendements 
dont  l'agriculture  fait  usage  dans  le  pays  ? 

Engrais  d'étable.  Les  amendements  ne  sont  pres- 
que pas  employés. 

43.  La  prodtiction  du  fumier  est-elle  suffisante  f  Y  a-^ 
til  besoin  dy  suppléer  par  lâchât  d'engrais  naturels 
ou  artificiels  ? 

La  production  du  fumier  est  loin  de  suffire.  — 
L'emploi  des  engrais  naturels  et  artificiels  serait  dési- 
rable, mais  rélévation  des  frais  de  transport  s*oppose 
à  leur  introduction. 

44.  Pour  une  étendue  donnée  de  terres,  combien  a-t-on 
ordinairement  de^  chevaux,  d'animatuc  de  race  bovine, 
ovine^  porcine,  etc.  ?  Ce  nombre  est-il  ce  qu'il  devrait  être 
eu  égard  à  l'importance  de  l'exploitation  ?  Est-il  suffi- 
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ttintpmr  dtmMr  la  quantité  de  fumitr  néceisairef  S'il 
ne  Fest  pa$,  qwellee  m>nt  Itn  eife&mianàè$  ^i  $*^ipo$€Ht 
à  eê  {jni'it  Meigne  te  propotHonvBulHe  ? 
Pour  un  domaine  de  d5  hectares  : 

<•  Terraine  légers. 

Quatre  bœufâ,  quatre  ou  cinq  vaches,  trois  élèves, 
d«UK  bète3  porcines»  cinquante  àsoixantebétes  à  laine, 
une  jument  poulinière,  quelquafois  un  cheval  et  une 
jument. 

Terrains  forU. 

Trois  paires  de  bceufs,  deux  ou  trolé»  vaches,  une 
jumeifl  poulinière  ftu  un  cheval,  soixante  à  quatre- 
vingts  bétes  à  laine,  trois  bêtes  porcines. 

2""  Le  nombre  d'attelage  est  ce  qu'il  devrait  être 

S""  Il  est  insu£Ssant  eu  égard  à  l'extension  donnée 
à  la  culture  des  céréales. 

4*  Le  défaut  de  ressources  et  Tabsence  de  crédit 
agricole. 

45.  Que/5  sont  les  frais  que  l'agriculture  a  à  supporter 
pour  rachat  d'engrais  naturels  ou  artificiels  ?  Trouve- 
t-elle  à  cet  égard  des  facilités  et  des  garanties  suffisantes  J 
Que  pourrait-il  être  fait  pour  augmenter  ces  facilités  et 
ces  garanties  ? 

Dans  les  campagnes,  les  propriétaires  ne  trouvent 
pas  d'engrais  à  acheter.  Cette  faculté  n'existe  que  dans 
le  voisinage  des  villes. 

Il  y  aurait  lieu  d'améliorer  les  voies  de  communica- 
tion et  d'utiliser  les  vidanges  et  les  égouts  des  villes 
d'une  manière  plus  complète. 

46.  il  quelles  dépenses  l'agriculture  de  la  contrée  a- 
telle  à  faire  face  pour  le  chaulage,  le  marnage  ou  autres 
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amendements  des  ten^s^  et  quelles  dîfficuHés  peuvent 
4' apposer  à  ce  qu'on  se  procure  les  mattères  les  plus  propres 
a  asnéliorer  la  qualité  du  sol  et  à  augmsnkr  $0  force  de 
production? 

Les  divers  systèmes  d'amenâernent  font  très-peu 
en  usage,  à  eause  du  prix  élevé  des  matières  à  employer, 
résultant  de  la  surélévation  des  frais  de  transport. 

Quelques  essais  du  plâtre  ont  été  faits  daas  les 
prairies  artificielles. 

§  8.   AUTRES  CHARGES  Dl   LA  CULTURE. 

17.  Quels  sont  les  frais  accessoires  que  supporte  /a 
culture  pou^  la  construction  et  Fentretien  des  bâtiments 
ruraux  et  leitr  assurance  centre  C incendie?  Comment  ces 
frais  se  répartissent-ils  entre  les  propriétaires  des  biens 
rurameiêmus  qui  Us  estphitêsU? 

Pour  une  propriété  de  30,000  à  40,000  francs, 
les  frais  d'entretien  annuel  des  bâtiments  s'élèvent  à 
environ  50  francs,  qui  restent  à  la  charge  du  pro- 
priétaire. 

48.  Quelks  jionl  k$  ckwtfiH  qu'impio^eni  aux  rti/ittia- 
t0m$  r^mtrance  de  leurs  récfdtes  ^çmre  finêmdie  oh  la 
grêle  et  Fassuranee  contre  la  mortalité  des  bestiaum  ? 

Quelques  prolétaires  assurent  leurs  récoUes  contre 

la  grêle;  les  assurances  contre  Tkioeiidie  sofit  plus 

rare^  et  U  an'en  ax^iste  p»s  coo^  la  mwtMHi  des 

bestiaux.  Les  compagiûfi»  de  jû9tte  denuère  espèoe 

4'assardaces  o^t  cessé  laurs  ^ératjons  dws  le  dépar- 
tement. 

49.  Quels  sont  les  frais  d'achat  ef  d^enlretien  du  maté^ 
riel  agricole  ? 
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Terrains  légers. 

Dans  une  propriété  de  cinquante  hectares  : 

Frais  d'achat 2,000    » 

Id.    d'entretien 150    » 

Terrains  calcaires  ou  argiletix. 

Pour  une  propriété  de  même  étendue  : 

Frais  d'achat ..-•....   3,000    » 

Id.    d'entretien 200    » 

60.  Quelles  sonl  les  autres  charges  qui  incombeni  à 
Vagriculiure  f 

Les  impôts,  les  pertes  de  bestiaux,  les  assurances, 
les  cas  fortuits,  etc. 

II. 

C^ndltl^iis  spéciales  de  la  predvetlan 
agricele. 

§  9.   PROCÉDÉS  DE  CULTURE.  —  ASSOLEMENTS. 

Si.  Quels  sont  aujourd'hui,  pour  la  grande,  la  moyenm 
et  la  petite  culture,  les  divers  modes  d*as$olement,  H 
particulièrement  ceux  qui  sont  le  plus  fréquemment 
suivis  ? 

Biennal  pour  les  terrains  granitiques; 

Trimnal  pour  les  terrains  calcaires  avec  jachère. 

S2.  Qwlles  modifications  ont  été  apportées,  sous  ce 
rapport,  à  Cancien  état  de  choses  ?     . 

Modifications  peu  sensibles,  sauf  l'iqtroduction 
croissante  des  cultures  fourragères. 

58.  Quelle  est  retendue  des  terres  affectées  à  chofue 
eulture?  La  proportion  qui  exite  entre  les  différeras  cW- 
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Cures  êsUlli  motivée  par  la  nature  du  sol  et  par  la  qua- 
lité des  terrée^  ou  est-elle  déterminée  par  les  facilités 
qu'offre  le  placement  de  certains  produits  ?  Doit-elle  être 
considérée  comme  étant  la  plus  profitable  au  producteur  » 
et,  si  elle  n'est  pas  ee  quelle  decrait-itre^  quelles  sont  les 
circonstances  qui  mettent  obstacle  à  ce  quelle  soit  mo- 
difiéel 

1"*  Le  domaine  agricole  du  département  de  la  Lozère 
comprend  une  étendue  de 499,858  hectares. 

Cette   étendue    se    décompose 
comme  suit  : 

1""  Terres  labourables 134,800     id. 

2^  Prairies 37,259     id. 

3«  Vignes 1,200     id. 

4^  Bois 30,000     id. 

5""  Pâtures,  landes  et  terres  yaines  265,454     id. 

&"  Châtaigneraies  et  ter.  à  mûriers    29,950     id. 

l""  Jardins,  vergers  et  pépinières .      1 ,085     id. 

2*  Elle  est  motivée  par  la  nature  du  sol  et  par  la 
qualité  des  terres.  Les  facilités  des  placements  ont 
peu  d'influence,  par  suite  du  mauvais  état  des  voies  de 
communication. 

3*  La  difficulté  des  communications  s'oppose  à  ce 
que  la  culture  soit  ee  qu'elle  pourrait  être  par  la 
raison  qu'elle  met  obstacle  à  l'extension  du  domaine 
forestier  et  herbager,  et  pousse  à  un  ensemencement 
trop  considérable  en  céréales. 

54.  Quels  ont  été^  depuis  un  certain  nombre  d'années^ 
en  remofiktant  à  trente  ans  au  moins^  les  progrès  accomplis 
et  les  amilioraiions  réalisées  dans  la  culture  du  sol7 

Progrès  insensibles,  sauf  pour  les  prairies  artificiel- 
les qui  ont  augmenté  de  20  % 
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Depuis  {860,  le  gouyernement  s'occupe  du  reboise- 
ment des  montagne». 

56.  Dans  qt»elle  fnéiure  les  divers  procédés  ùgriader 
H  soni-ils perfècitùnnésl 

Quelques  propriétaires  ont  amélioré  les  procédés, 
mais,  6d  général,  la  culture  est  restée  stàtionnaire. 

§   10.   DÉFRICHEMENTS. 

£6.  Quelle  a  été  rimporiaMs  des  irmaux  de  défiriehe- 
fnerU  opérés  dans  la  eonirée,  et  quel  en  a  été  te  résultats 

Depuis  1 81 0  environ ,  1 , 1 05  hectares  ont  été  défricliés 
dans  le  département. 

Quant  au  résultat  du  défrichement,  son  ioflaence 
a  été  nuisible  dans  bien  des  cas,  à  raison  du  peu  de 
profondeur  du  sol  et  de  la  situation  généralemrat  dé- 
clive des  terraii^s. 

57»  Qu^^eet  l'étetUktèfdes  lafides  éf  eMtee  terres 
ineukês^ 

Les  Mndes,  pâturages  et  terres  taines  ont,  dans  le 
départemettt,  utae  étendue  totale  de  265,454  hectares. 

6S.  Quellèslsontl^les  causes  qui  se  Mnt  opposées,  jus- 
qu'à présent^  à  ce  qu'elles  aient  éternises  en  mleur  T 

La  plupart  de  ces  terrains-ne  sont  susceptibles  d'au- 
ôunè  culture,  à  èause  de  la  rigueur  du  climat,  de  la 
nature  du  sol  et  de  la  rapidité  des  pentes. 

La  majeure  partie  des  grands  plateaux  granitiques 
sert  de  pâturage  aux  nombreux  troupeaux  qui  vien- 
nent du  Midi  pendant  îk  belle  maison.  Cétie  circons- 
tance s'op()oBe  à  leur  amélioration. 

Le  reste  des  Yettiains  fncultes,  commutiatix  en  grande 
partie,  sont  génér^alement  livrés  au  parcoeurs  d*une 
manière  abusive. 
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Les  terreg  en  pente  ne  sont  susceptibles  dètre 
mises  en  valeur  que  par  le  reboisement  et  parle  rega- 
zonnement. 

§  11.  DISSÂGHEHINTS. 

69.  Quelle  a  été  f  étendue  des  dessèchements  opéras  dans 
la  contrée  depuis  les  trente  élernières  années,  et  quel  en  a 
été  le  résultat  ? 

Il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  marais  dans 
le  département.  Les  terrains. humides  et  marécageux 
s'assainiraient  à  très-peu  de  ft*ais  par  raménagement 
des  eaux.  Bien  des  propriétaires  ont  donné  d'excel- 
lents exemples  à  ce  sujet,  mais  ils  ne  sont  isuivis  que 
de  loin. 

Ces  travaux  d'aménagement  des  eaux  sont  d'aiHeurs 
plutôt  des  travaux  de  détail  que  des  dessèchements 
susceptibles  d'appréciations  sérieuses,  quant  mx  dé- 
penses faites  et  aux  résultats  produits. 

'  60.  Quels  obstacles  ta  législation  pourrait-eUe  opposer 
à  ce  qu'ils  prissent  plus  de  développement  T 

Gomme  il  n'y  a  pas  de  marais  d'une  certaine  étendu^ 
dans  la  Lozère,  ce  n'est  pas  de  la  législation,  mais  de 
Hnertie  des  propriétaires  que  vient  le  manque  de 
développement  de  ces  travaux. 

§  12.  DRAINAGE. 

61.  Quelle  est,  dans  la  contrée,  Vétendue  des  terres 
auxquelles  le  drainage  pourrait  être  utilement  appliquée 

Le  drainage  serait  sans  doute  utilemeiit  appliquée 
9,000  hectares  environ  de  terrains  argileux  dans  les  *^ 
vallées  du  Lot,  du  Brament  et  de  la  Goulagne,  et 
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à  21 ,000  hectares  environ  de  terrains  granitiques  ou 
volcaniques,  soit  30,000  hect.  environ  pour  Ten- 
semble  du  département. 

Mais  il  est  douteux  que  le  drainage  soit  praticable 
dans  les  terrains  granitiques,  à  cause  de  la  présence 
possible,  dans  le  sous-sol,  de  gros  blocs  de  pierre  isolés. 

Enfin,  son  utilité  même,  dans  cette  nature  de  terrain, 
n'a  pas  été  démontrée  par  Texpérience,  et  peut  être 
contestée. 

*  Le  drainage  en  pierre  est  assez  répandu,  mais  il 
consiste  plutôt  dans  des  aqueducs  souterrains  isolés 
que  dans  un  réseau  de  drains  régulièrement  distribués. 

62.  QtAel  a  été  jusqu'à  présent  le  dévelappémentdonni  à 
cette  pratique  agricole  1  Quels  en  ont  été  les  résultats^. 

Il  n'a  été  drainé  rcguliërement  que  26  hectares. 

La  plus-value  n'est  pas  facile  a  évaluer,  les  terrains 
drainés  ayant  été  en  même  temps  défoncés  et  améliorés 
d'autres  façons. 

Les  résultats  du  drainage  par  pierrées  sont  très- 
bons  et  persistent  sans  amoindrissement  appréciable. 

63.  Quelles  sont  les  circonstances  qui  ont  pu  s'appostr 
à  ce  qu'elle  prit  plus  (f  extension  1 

Le  drainage  est  trop  coûteux.  Il  revient  à  plus  de 
300  francs  par  hectare  et  à  plus  de  0,40  o.  par  mètre 
courant.  La  rareté  des  gisements  d*argile,  la  cherté  du 
combustible,  et  le  prix  élevé  des  transports  des  tuyaux 
en  sont  les  principales  causes. 

§  13.    IRRIGATIONS. 

64.  Quel  est  l'état  des  irrigations  dans  la  eonirée^ 
*  Sont'^lles  naturelles  ou  artificielles  J 

La  presque  totalité  des  irrigations  sont  artificielles, 
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car  elles  s*opèreot  par  des  dérivations  pratiquées  de 
main  d'homme.  Ces  dérivations  sontcourtes  et  à  faible 
section.  On  ne  trouve  qu'un  petit  nombre  de  canaux 
d'arrosage  desservant  des  surfaces  importantes,  et 
encore  moins  d'irrigations  collectives. 

Les  arrosages,  trës-multipliés  et  très-productifs  dans 
les  Gévennes,  où  la  forte  déclivité  du  sol  permet  de  les 
établir  sans  frais  et  presque  dans  tous  les  plis  de  ter- , 
rain,  sont  beaucoup  moins  soignés  sur  les  hautes 
montagnes,  où  les  eaux  croupissent  souvent  au  prin- 
temps et  en  automne,  faute  d'un  aménagement  qui 
serait  bien  peu  onéreux. 

65.  Les  irrigations  naiurellei  par  débordetnênts  ont- 
elles  diminué  ou  augmenté  ? 

Il  n'en  existe  pas,  à  proprement  parler. 

66.  Quels  sont  les  obstacles  qui  ont  pu  s'opposer  à 
textension  de  la  pratique  des  irrigations  dans  les  terres 
où  elle  serait  utile  ? 

Le  morcellement  de  la  propriété  s'oppose  aux  entre- 
prises d'irrigation  à  grande  échelle.  Ces  entreprises 
seraient  très-fructueuses  à  raison  de  la  grande  déclivité 
du  terrain.  Malheureusement,  le  mauvais  vouloir  des 
propriétaires,  pris  individuellement,  rend  l'action  col- 
îective  très-rarement  eflficace. 

Le  peu  d'abondance  des  eaux  en  été  est  aussi  un 
obstacle  très-sérieux  à  l'extension  des  irrigations,  non 
pas  tant  peut-être  par  insufiQsance  du  volume  absolu 
des  eaux,  que  par  l'âpreté  avec  laquelle  les  riverains 
se  la  disputent. 

n  convient  de  faire  remarquer,  à  cet  égard,  que  les 
procédés  d'arrosage  actuellement  en  vigueu^*,  lesquels 
se  bornent  à  la  méthode  par  déversement,  sont  appli- 
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qués  Baofl  soud  de  aaéDiger  Teau,  ce  qui  empêche  de 
retirer  du  ▼oliime  disponible  tout  le  produit  qu'oa 
pourrait  eo  eepérar. 

67.  QuMe  infiuem§  fmor^lê  on  eonCreiVe  te  ri§ime 
aeiuel  des  Mtiop  fMuMf  êûBtreer  nr  U  profit  liet  «rrî- 

fOllOflt? 

Les  irrigations  pritées  s'exercent  la  plupart  sur  uae 
fort  petite  édielle,  et  dans  la  limite  de  chaque  propriété 
particulière;  le  régiœe  actuel  des  eaux  leur  importe 
peo. 

Le  r^ime  légal  actuel  a  peu  d'influence  sur  les  irri- 
gations. U  serait  à  désirer  que  Taction  collective  pût 
s'exiereer  plus  fiicileineQt  que  par  le  passé.  Peut-être 
la  loi  récente  sur  les  associations  syodkalfis  aura-t*elle 
ce  bon  résultat.  Jusqu'ici,  on  n'en  connaît  pas  encore 
d'application  dans  le  département. 

Le  régime  naturel  des  cours  d'eau  Sst  fort  irrégulier, 
excepté  sur  les  versants  de  la  Lozère»  où  le  débit  se 
soutient  assez  bien  pendant  l'été.  Les  irrigations  ne 
peuvent  recevoir  toute  leur  extension  qu'en  avril,  mai 
et  une  partie  de  juin,  et  la  première  coupe  est  la  seule 
qui  puisse  compter  sérieusement,  excepté  dans  le  fond 
des  grandes  vallées,  où  l'irrigation  permanente  peut 
être  pratiquée. 

§  14.  PRAIRIES  ET  CULTURES  FOURRAOÊRES. 

C8.  QmUe  £$i,  dmà$  la  tonif^,  l'éêtndue  relaiin$  dis 
prairiei  wUurêUm  t 

37,259  hectares  pour  le  département. 

M.  QuHHtUrendmnênîmoyen^H  f9wnrage$d^prai' 
riei  nainreUes  T  Quel  est  le  prix  de  vente  de  ces  f^wreges 
depuis  dix  <m«t 
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fo  {'«qualité  (Jfoin  et  F^;aiQ)pQur  ud  bect.  65 quint,  (n. 

2*      id.  id.  id.  36      id. 

3*      id.  id.  id.  12      id. 

2»  4',60  les  7o  kilos. 

70.  Quelle  est  Vélendu^  relatif  4e$  Uvfet  ctdtivéês  en 
prairies  artificieilesl 

1,500  hectares  environ. 

71.  Quels  sont  lés  frais  deeulhife  de  ces  prairies  pour 
une  étendue  donnée  en  mesure  locale  et  ramenée  à  F  hectare^ 

50  francs  l'hectare. 

73.  Cultive-t'On  dans  la  contrée  d'autres  plantes 
destinées  à  la  nourriture  des  animauos  telles  que  choux^ 
betteraveSy  navets,  carottes^  etc.  T 

Quelle  est  Vélendue  relative  des  terres  employées  à  ces 
cultures  ?  Qwls  sont  leur  rendement  moyen  et  les  frais  qui 
leur  incombent  ? 

1®  Un  très-petit  nombre  de  propriétaires  ont  tepté 
l'introduction  des  betteraves.  La  culture  du  maïs 
prend  peu  à  peu  de  Textension.  Les  raves  donnent 
généralement  un  bon  produit,  mais  elles  sont  moins 
utilisées  pour  la  nourriture  des  animaux  que  pour 
l'alimentation  de  la  population. 

2^  2,000  hectares  environ. 

Frais  de  culture  du  maïs,  65  fr.  Thectare. 

73.  A't-il  été  donné  depuis  un  certain  nombre  d'années 
un  développement  sensible  aux  cultures  fourragères  et 
dans  quelle  proportion^ 

Sur  les  terrains  granitiques,  les  cultures  fourragères 
étaient  peu  usitées  autrefois,  mais  depuis  10  ou  15  ans 
de  nombreux  essais  ont  été  faits  avec  succès. 

Dans  les  terrains  calcaires  cette  culture  a  augmenté 
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dans  la  proportion  de  20  à  25  pour  cent  depuis  20  ans 
et  elle  tend  de  plus  en  plus  à  se  développer. 

74.  Quel  e$i  le  rendement  moyen  des  terres  cullivées  en 
plantes  fourragères  des  dii>erses  espèces^  trèfle^  luzerne^ 
sainfoin^  betteraves^  choux,  etc. y  etc.  ? 

30  quintaux  métriques  à  Thectare  pour  les  années 
ordinaires. 

75.  Quel  est  le  prix  de  x>etUe  de  ces  divers  produits^ 
V50  les  100  kilos. 

,      8  15.  ANIMAUX. 

76.  Quels  sont  pour  les  animaux  de  chaque  sorte: 
chevaux,  mulets^  ânes,  bmufs^  vaches,  veaux,  moutons, 
porcs,  les  frais  de  toute  nature  que  le  cultivateur  a  à  sup- 
porter  pour  dépenses  d'achat,  délevage,  de  nourriture, 
d'entretien,  ^engraissement,  etc.  ?  A  quel  prix  les  animaux 
de  chaque  espèce  lui  reviennent-ils  et  à  quels  prix  se  ven- 
dent-ils 1 

»     )>     » 

77.  Y  a-t'tl  amélioration  dans  la  quantité  et  la  qualité 
des  animaux  ?  Qtie&  changements  se  sont  opérés  à  cet  égard 
depuis  trente  ans,  soit  par  le  choix  des  races,  soit  par  leur 
perfectionnement,  soit  par  de  meilleurs  procédés  ÎHevage 
et  d*  engraissement^ 

l"*  La  disette  du  fourrage,  en  1865,  avait  occasionné 
une  diminution. 

2^  Amélioration  par  suite  de  meilleurs  procédés 
d'élevage  et  d'engraissement. 

78.  Quelles  facilités  nouvelles  l'extension  des  cultures 
fourragères,  sur  tes  points  où  elle  a  été  constatée,  a-t-elle 
procurées  pour  l'élevage  du  bétail  et  la  production  des 
engrais^ 
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Aeh^44>n  pour  h$  animaux  dn  alimenté  non  fournis 
par  rexploiUUion  T 

i""  L'extension  des  cultures  fourragères  a  amené 
une  amélioration  dans  la  nourriture  du  bétail,  aug- 
menté la  production  des  engrais  et  donné  plus  de 
développement  à  Télevage. 

2^  Dans  les  années  de  sécheresse  seulement. 

79.  ExisU4rilun  écart  trop  élevé  entre  le  prix  du  bétail 
sur  pied  et  celui  de  la  viande  au  détail  7  A  quelles  causés 
doit  on  attribuer  cet  écart  ? 

Non. 

80.  Qi^el  parti  les  cultivateurs  tirent-ils  des  autres  pro- 
duits provenant  des  animauux  de  la  ferme,  tels  que  les  lai- 
nés,  te  beurre,  le  lait,  les  fromages,  etc.  T 

Les  laines  sont  habituellement  vendues  à  des  indus- 
triels du  pays  pour  être  employées  à  la  fabrication  de 
tissus. 

Le  beurre,  le  lait,  les  fromages,  etc.  sont  utilisés  en 
partie  dans  les  fermes,  le  surplus  est  vendu. 

81.  Quelles  ressources  les  c^tiveUeurs  trouvent- ils  dans 
réUvagedela  volaiUe^ 

L'élevage  de  la  volaille,  surtout  les  œufs,  donnent 
aux  cultivateurs  des  ressources  assez  importantes. 

§  te.   CÉRÉALES. 

82.  QueUe  est,  dans  ta  contrée,  f  étendue  des  terres  eut- 
livées  en  céréales  des  diverses  espèces  J 

En  ffomentt  8,276  hectares. 
En  méteitl     3,964      id. 
En  seigle  7  34,685      id. 
En  orgel      7,716      id. 
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En  maisJ  Cultivé  comme  foarrage  sentement. 
En  sarrasin^     755  hectares. 
En  avoinet  10,612      id. 

8S»  Quels  sonlf  ponr  chacune  de  ces  céréales^  les  frais 
de  cuUure  d'un  hectare  de  terre,  ou  de  la  mesure  employée 
dans  la  localité  et  dont  le  rapport  aicee  Vheclare  sera 
indiqué  1 

Froment  180 fr.,  Méteil  170  fr.,  Seigle  160  fr.,  Orge 
150  fr.,  Avoine  90  fr. 
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âS.  Quel  €81  ie  rendement  par  hectare  pour  chacune  de 
cet  espèeei  de  céréalee  depuis  dix  an$7 

Froment       8  hectolitres- 
Méteil  7       id. 

Seigle  9       id. 

Orge  10       id. 

Avoine  12       id. 

86.  La  productùm  des  céréatfs  de  chaque  espèce  ct-4-dU 
augmenté  dans  une  proportion  sensible  depuis  trente  an$l 
S*il  y  a  eu  augmentaiionj  à  quelles  causes  doit-elle  Are 
particulièrement  attribuée  1  L'importation  d'espèces  nou' 
velles  de  céréales  donnant  un  rendement  plus  considérable 
a-trcUe  contribué  dans  une  mesure  un  peu  importât^  our 
progrès  de  la  production^ 

1*  et  2®  N*a  pas  augmenté  dans  une  proportion 
sensible. 

3'  Néant- 

87.  Quels  ont  été  les  prix  de  vente  des  diverses  espèces 
de  céréales  et  les  variations  que  ces  prix  ont  pu  subir  de- 
puis dix  ans  ? 
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fS8.  L emploi  des  épargnes  du  cultivateur  à  la  formation 
*  de  petites  réserves  de  grains  est-il  aussi  fréquent  que  par  lie 
passél 

Les  réserves  sont  peu  fréquentes  et  elles  n'existent 
que  par  suite  de  la  mévente  des  grains. 

89.  La  qualité  des  différentes  sortes  de  céréales  s'esi-ette 
améliorée  pex  suite  d'une  cutture  plus  soignée  1  Le  poids 
d*une  mesure  déterminée  de  grains  de  chaque  espèce  s'esS- 
il  accru  depuis  trente  ans,  et  dans  quelles  proportions! 

Non. 

90.  Quel  parti  les  cultivateurs  Orent-ib  de  leurs  pailles  ? 
Qmlle  estia  portion  qu'ils  utilisent  dans  leur  exploitation 
et  celles  qu'ils  peuvent  livrer  à  la  vente  ? 

Les  pailles  sont  généralement  utilisées  pour  la 
nourriture  et  la  litière  des  animaux.  Il  n'en  est  vendu 
qu'une  faible  quantité. 

8  17.  CULTUitES  ÂLIIIENTÀIRSS  AUTRES  QUE  LES  CËRtÀLttF 
PROPREMENT  DITES. 

91.  Quelle  est,  dans  la  contrée,  rétendue  des  terres 
cultivées  en  plantes  alimentaires  autres  que  les  céréales 
proprement  dites  7 

En  pommes  de  terre  T  S^OOO  hectares  ; 

En  légumes  secs  ?  400      id.; 

En  légumes  frais  ?         580      id.      (les  jardins) . 

92.  Quels  sont,  pour  chacun  de  ces  produits,  les  frais 
de  culture  d'un  hectare  ou  d'une  mesure  de  terre  déter- 
minée et  ramenée  à  l'hectare  ? 

Quel  est  le  détail  des  différents  frais  pour  thaque  natufe 
de  produits! 
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i""  Pour  une  hectare  de  pommes  de  terre  260  francs, 
id.  légumes  secs...  190 

2°  Pommes  de  terre. 

Labours 65  fr. 

Semence 90 

Binage 35 

Arrachage 60 

Rentrée 10 

"260 
Légumes  secs. 

Labours 60  fr. 

Semence.  » 100 

Frais  de  récolte  et  rentrée 30 

l9Ô 
93.  Quel  est  le  rendement  de  chaque  produite  Quelles 
sont  les  variations  que  ce  rendement  a  pu  éprouver  depuis 
ékcans^ 

Fàfùtù^  de  tert^  80  hectolitres. 
Variations  très-sensibles,  selon  les  saisons. 

H.  QueU  sont  lèS  prix  dé  vente  de  chaque  produit  et 
les  changements  qite  ces  prias  ont  pu  subir  aussi  deptns 
îE^  ans. 

Pommes  de  terre,  5  fr.  les  100  kilos. 

Changements  très-fréquents,  en  raison  de  la  varia- 
tion du  rendement  et  du  développement,  plus  ou 
Bi^Ds  sérieux^  de  la  maladie. 

95.  Leur  productionra-t-elle  varié  d^importanee^  et  pour 
fuefto  aemses  ? 

La  culture  des  pommes  de  terre  tend  à  prendre  de 
l'extension. 
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S  18.   CULTURES  INDUSTRIELLES. 

96.  Quelle  esi  Vélendue  des  terrainê  cultivés  en  planUt 
industrielles  de  totUe  nature  ? 

En  betteraves!  (Voir  n^  72). 

En  graines  oléagineuses^  colza,  navette,  œillette,  came- 
Une  et  autres  T 
En  plantes  textiles^  chanvre,  lin^  etc.  ? 
En  tabac  ? 
En  houblon  T 

En  plantes  tinctoriales^  garance,  safran,  etc.  ? 
Néant. 

97.  Quels  sont,  pour  chacun  de  ces  produits^  les  frais 
de  culture  par  hectare  ou  par  mesure  locale  ramenée  à 
r  hectare  ? 

Quel  est  le  détail  des  différents  frais  pour  chaque 
nature  de  produits  ? 
Néant. 

98.  Quel  est  le  rendement  de  chaque  produit  et  les  va- 
riations que  ce  rendement  a  pu  éprouver  depuis  dix  oiu? 

Néant. 

99.  La  production  de  chacune  de  ces  cultures  indus- 
trielles s' est-elle  développée  ou  s'est-elle  amoindrie  J  A 
quelles  causes  doit^on,  attribuer  l'augmentation  ou  la  di- 
minution ? 

Néant. 

100.  Quels  sont  les  prix  de  vente  de  chaque  prodmi  et 
les  variations  que  ces  prix  [ont  pu  subir  depuis  dix  ans! 

Néant. 

101.  Quelle  est  l'importance  de  la  fabrication  des  sueree 
indigènes  dans  la  contrée  1 

Néant. 
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103.  La  production  dis  alcools  y  joue-têlU  un  rôle 
eonsidérablef 
Néant. 

103.  Quels  ont  éli  les  progris  réalisés  dans  ces  dêum 
industries^ 

Néant. 

§  20  VIGNES. 

104.  Quelle  est,  dans  la  contrée,  retendue  des  terres 
cultivées  en  vignes  1 

La  culture  de  la  vigne  y  a-i-elle  reçu  de  Fextension  de- 
puis  dixans^ 
l''  1200  hectares. 
2^  Une  extension  notable. 

105.  Quelles  sont  les  rriodifications  qui  ont  pu  être' ap- 
portées depuis  trente  à  cette  culture  T 

Quelles  sont  les  causes  de  ces  modifications  ? 

1  "*  Quelques  améliorations  sous  le  rapport  de  la  taille 
et  dans  le  choix  des  plants. 

2^  Meilleure  connaissance  des  conditions  de  culture 
de  la  vigne  et  de  l'appropriation  du  plant  au  climat. 

106.  Quels  sont  les  principales  espèces  cultivées  et 
quelle  est  la  nature  et  la  qualité  des  vins  récoltés  ? 

Alicante  ou  Grenache,  Aramont,  Bourret  blanc, 
Brugamjet,  Brune,  Galitor  blanc,  Gharamense  ou  Sala- 
mençais,  Gharouge  blanc,  Ghasselas,  Ghatus  ou  Ghatos 
noir,  6amet,Gametnoir,GibertouGibertin,  Igrineaud, 
Maroquin,  Mourastel ,  Mourastel  noir.  Muscat  noir, 
Nœud-gros,  CNBillade  ou  Ulliade,  CNEillade  ou  Ulliade 
blanc,  OEillade  ou  Ulliade  noir,  OEillade  ou  Ulliade  de 
Millau,  OEillade  ou  Ulliade-Gamet,  Picardan,  Picardan 
blanc,  Pineau  ou  Pinot  noir,  Rognon  noir,  Terret. 
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Les  vins  sont  généralement  acides  et  peu  alcooli- 
ques, en  raison  du  climat  et  du  mauvais  choix  des 
plants. 

107.  Dt$  progris  ont-ils  été  réalisés,  soit  par  un  meil- 
leur choix  des  cépages  y  soit  par  des  améliorations  intro^ 
duites  dans  les  procédés  de  culture  f 

Voir  le  nM  05. 

108.  Les  procédés  de  fabrication  des  vins  se  sont-ils 
améliorés^ 

Non. 

109.  Quels  sont  les  frais  de  culture  des  terres  plantées 
en  vignes^  soit  par  hectare^  soit  par  mesure  loeede  éU>nt  le 
rapport  avec  V hectare  serait  indiqué! 

Quel  est  le  détail  des  divers  travaux  que  nécessite  la 
culture  de  la  vigne  et  des  frais  auxquels  donne  lieu  chacun 
de  ces  travatuo! 

Taille. 20  fr. 

Fouissement • .     64 

Binage. 30 

Vendange »  » v %    20 

Fumier « . .  «    50 

Total 484 

110.  Quel  est  le  rendement  par  hectare  ou  par  mesure 
locale  des  terres  plantées  en  vignes  et  quelles  sont  les 
variations  que  ce  rendement  a  éprouvées  depuis  dix  ans  f 

Le  rendement  est  aujourd'hui  d'environ  20  hcctolit. 
à  rhectare.  11  a  été  presque  nul  aux  époques  de  Tinva- 
siondelVidium. 

tu.  Quels  sofH  les  prix  de  veHte  des  vins  e<  queh  thm- 
gemenu  ont^iU  smhis  dêpuiè  dix  ans  ? 
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Lt  placement  de$  vins  des  diverses  qualité  est-il  plus 
eu  moins  facile  que  par  le  passel 

1<>  Environ  20  francs  Thectolitre;  mais  il  y  a  eu 
de  grandes  variations  depuis  10  ans.  Il  s*est  élevé  jus- 
qu'à AO  francs  pour  retomber  à  20  francs. 

2"^  Plus  facile  que  par  le  passé. 

§  21.   CULTURE  DES  ARBRES  A  FRUIT, 

1 12.  Quelle  est  Vimportanee  de  la  culture  des  pommiers 
et  des  poiriers  à  cidre  ? 

Néant. 

113.  A  quels  frais  donne  lieu  cette  culture  dans  une 
exploitation  d*une  étendue  déterminée  et  quels  profits  en 
tire  le  eultivatwr  f 

Néant. 

114.  QmUc  est  l* importance  des  pUmtaHons  ^oliviers^ 
de  noyers,  d'amandiers,  etc. 

Oliviers  —  Néant. 

Noyers  —  Les  anciennes  plantations  avaient  une 
importance  qui  diminue  chaque  année.  Le  bois  en  est 
très-recherché  pour  la  fabrication  des  sabots  et  poiur 
rébénisterie. 

Les  amandiers  constituent  une  culture  assez  impor- 
tante, mais  moindre  que  la  précédente.  Us  sont  disse* 
minés  dans  les  vignes  de  la  région  calcaire  du  dépar- 
tement. 

116.  Quels  sont  les  frais,  quel  est  le  rendement  de  ces 
cultures  dans  une  exploitation  d'une  étendue  déterminée  ? 
Quels  sont  les  prix  de  vente  des  produits  J 

1«  Noyers  —  Plantation  8  francs.  —  Taille  (une  fois 
chaque  3  ans)  0  fr.  50  c. 
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Frais  de  cueillette  des  noix,  2fr.  50  Thectolitre. 
Frais  de  plantation  d'un  amandier,  2  fr. 
Frais  de  récolte  du  produit,  3  fr.  Thectolitre. 
2^  Prix  de  vente  des  produits  : 

Noix 7fr.50rhectolitre. 

Amandes 15  id. 

Prix  de  Thuile  de  noix 4      50  le  kilo. 

116.  Quelle  est  l'importance  de  la  culture  des  fruits 
destinés  à  l'alimentation  et  qui  sont  consommés  frais  ou 
conservés  ? 

Ces  fruits  sont,  par  degré  d'importance,  les  pom- 
mes, les  poires,  les  prunes  et  les  cerises. 

117.  Quels  sont  les  frais  de  culture  et  le  rendement, 
pour  une  exploitation  d'une  étendue  donnée^  des  pruniers^ 
abricotiers^  pêchers  cerisiers,  poiriers,  pommiers,  etc. 

Frais  de  culture,  —  Même  réponse  que  pour  les 
noyers  (voirn®  115.) 

Ces  fruits  ne  sont  guère  cultivés  par  exploitation. 
Les  arbres  sont  généralement  disséminés  dans  les 
terres  labourables  ou  dans  les  prairies. 

118.  Quels  sont  les  prix  de  vente  des  produits  qui  en 
proviennent  et  quelles  modifications  favorables  à  l'agri- 
culture ont  eu  lieu  depuis  un  certain  nombre  d'années  dans 
la  manière  dettrer  para'  de  ces  divers  produits  T 

Pommes , 9  fr.  les  **/©  kilos 

Poires 40  id. 

Prunes  sèches 40  id. 

Cerises 14  à  15  id. 

§  22.  Sériciculture. 

119.  Dans  les  pays  adonnés  à  la  séricictUture,  quelles 
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MfU  aetuellement  U$  condUions  de  la  euUure  de$  mûriers 
ei  de  t éducation  des  vers  à  iota? 
La  culture  du  mûrier  est  devenue  trës-négligée. 

120.  Quelles  différences  existent,  à  cet  égard,  entre 
faneien  état  de  choses  et  la  situation  actuelM 

On  ne  fait  plus  de  plantations  et  on  ne  remplace 
même  pas  les  sujets  qui  meurent. 

121.  Quelle  est  la  diminution  de  revenu  causée  dans  la 
contrée  par  la  maladie  des  vers  à  lote? 

Les  trois  quarts  au  moins. 

122.  Quelles  réductions  ont  eu  lieu,  pour  cette  cause, 
dans  le  nombre  et  dans  Vimportance  des  établissements 
spécialement  affectés  à  V  éducation  des  vers  à  soie  ou  an-- 
nexés  aux  exploitations  rurales  t 

L'éducation  des  vers  à  soie  se  poursuit»  mais  avec 
de  grandes  pertes. 

Il  n'y  a  de  réduction  que  dans  les  petites  chambrées, 
supprimées  en  grande  partie. 

i  23.   PROPORTION  DES    CULTURES  ET  DES  PRODUITS 
CULTIVES. 

123.  Quelleest,  dans  la  contrée,  laptoportiondes  recettes 
brutes  en  argent  que  donne  chacun  des  produits  ci-dessus 
énumérésJ 

Les  conditions  culturales  du  pays  sont  tellement 
diverses,  qu'il  n'y  a  pas  possibilité  de  fixer  une  pro- 
portion. 

124.  Quelle  est  cette  proportion  pour  une  exploitation 
prise  comme  type  ordinaire  du  pays? 

Voir  le  n®  précédente 
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125.  Quelles  facilités  tt  quels  obstacles  renconirent 
récoulement  et  le  placement  des  produits  agricoles  de  la 
contrée^  leur  circulation  et  leur  transport  ? 

L'état  actuel  de  la  riabilité  et  Tabsence  de  chemins 
de  fer  constituent  de  nombreux  obstacles  à  l'écoule- 
ment et  au  placement  des  produits  agricoles,  à  leur 
circulation  et  à  leur  transport. 

136.  Quels  sont  les  débouchés  qui  leur  sofU  déjà 
ouoerês  ei  ceux  qu'il  serait  possible  de  leur  ouvrir  encoreJ 

Les  principaux  débouchés  du  département  sont  dans 
le  Gard,  les  Bouches-du-Rhône,  l'Hérault  etTArdèche. 
Un  chemin  de  fer  transversal,  se  reliant  à  celui  d'Alais 
et  de  Rodez,  faciliterait  le  transport  des  bestiaux,  des 
bois  et  de  quelques  céréales,  des  laines  et  des  pro- 
duits des  brasseries,  etc.^  etc.  exportés  dans  Iç  midi. 

L'établissement  de  chemins  de  fer  ouvrira  des  débou- 
chés dans  le  Nord. 

127.  Quels  progrés  la  viabilité  y  a-t-elle  faits  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  en  remontatU  à  trente  ans 
au  moins  1 

La  viabilité  à  fait  des  progrès  notables  depuis  30 
ans,  mais  elle  est  encore  très-imparfaite.  Son  amélio- 
ration est  lente  à  cause  de  l'insuffisance  des  fonds 
d'entretien»  des  allocations  pour  les  lacunes  et  les  recti- 
fications» des  graves  avaries  qu'éprouvent,  chaque 
année,  les  voies  de  coqiiqunication,  et  de  la  rigueur  du 
climat. 
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128.  Quelle  a  été  V étendue  des  voies  de  conimunicalion 
nautelletnent  créées  et  l'importance  des  améliorations  ap- 
portées à  celtes  qui  existaient? 

Depuis  35  ans»  il  a  été  construit  ou  amélioré  : 

Sur  les  routes  Impériales 2t)7  kilomètres 

id.  Départementales....    74 

Les  parties  de  route  non  rectiûées  et  non  cons- 
truites sont  généralement  très-défectueuses  ,  et  les 
améliorations  qu'on  a  apportéesj^à'j  leur  situation  ne 
s'appliquent  guère  qu'à  la  superficie  de  la  chaussée  et 
aux  ouvrages  d'art,  en  sorte  quelles  ont  laissé  subsister 
tes  inconvénients  et  les  dangers  inhérents  aux  fortes 
pentes  et  aux  défectuosités  du  tracé. 

,  Chemins   Tlclnaaz. 

Il  a  été  créé  ou  amélioré  pour  les  chemins  vicinaux 
de  grande  communication 229  kilomètres 

Pour  les  chemins  vicinaux  d'intérêt 
commun 140       id. 

Pour  les  chemins  vicinaux  ordinai.  1 ,535       id. 

129.  Quelles  ont  été  les  lignes  de  chemins  de  fer  cons- 
truites et  mises  en  exploitation  ? 

Néant. 

130.  Quels  travaux,  pour  la  création  des  voies  nouvelles 
im  l'amélioration  des  voies  existantes^  ont  été  faits  en  ce 
qui  concerne  les  routes  impériales  1 

Voir  n**  128. 

131.  Mimes  questions  pour  les  routes  départementales. 
Les  constructions  ou  réparations  exécutées  ont  été 

si  morcelées  et  disséminés  sur  un  si  grond  nombre  de 
points,  qu'on  ne  peut  indiquer  aucune  direction  qui  ait 

Partie  agricole,  etc.  31 
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été  complètement  ouverte  ou  améliorée  sur  une  graade 
longueur.  Chaque  année  a  apporté  son  petit  tribut 
d'améliorations  à  toutes  les  routes,  et,  atecles  ressour- 
ces  actuelles,  on  ne  possédera  pas  avant  45  ans  quelques 
lignes  d'une  viabilité  passable. 

132.  Mémef  questions  pour  les  chemins  de  grande 
communication. 

Les  chemins  de  grande  eommuAication  ont  éft  clias- 
sés  en  1836.  Ils  étaient  presque  à  Pétat  de  sol  naturel. 
Leur  longeur  totale  est  de  407  kilomètres.  Il  a  été 
amené  à  l'état  suffisant  de  viabilité  229  kilom.  Il  reste 
à  construire  178  kilomètres.  La  dépense  est  évaluée  à 
673,600  francs. 

Les  chemins  d'intérêt  commun  ont  une  longueur  de 
342  kilom.  dont  14f  kilom.  ont  été  amenés  à  l'état 
suffisant  de  viabilité.  Il  reste  à  construire  201  kilom. 
La  dépense  est  évaluée  à  1 ,488,650  fr. 

133.  Mêmes  questions  pour  les  chemint  titfnMct. 

La  longueur  des  chemins  de  petite  vicinaliM  esf  de 
5,084  kilomètres  dont  1,536  kilom.  ont  été  amenés  à 
rétat  sufi^sant  de  viabilité.  Il  reste  à  améliorer  ou'  à 
construire  3,548  kilom.  La  dépense  restant  à  ftiie  est 
évaluée  à  6,803,000  francs. 

134.  Hémes  questions  pour  les  cheminé  rutausd  ei^ ex- 
ploitation. 

Les  chemins  ruraux  n'ont  été  Tobjet  d'aucune  anw' 
lioration.  Leur  développement  est  approximativement 
égal  à  celui  des  chemins  vicinaux.  Ils  sont  en  très- 
mauvais  état. 

135.  Mêmes  questions  pour  les  fleuves,  rivières  et 
canaux» 

Néant. 
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136.  Quelle  eU  la  diteetion  donnée  aux  divers  produits 
agricoles  de  la  contrée  et  quelles  variations  cette  direction 
ai-eile  éprouvées  depuis  trente  ans  ? 

La  plupart  des  produits  agricoles  sont  vendus  dans 
les  marchés  du  département. 

Les  bestiaux,  les  laitages ,  les  fruits  prennent  en 
grande  partie  la  direction  du  Midi. 

iSi.  La  facilité  et  ta  rapidité  plus  grandes  des  commu- 
nications omelleSj  depuis  un  certain  nombre  d'années, 
donné  de  l'extension  aux  expéditions  des  produits  agri- 
coles d  des  distances  éloignées  ? 

L'exportation  de  certains  produits  a  pris  plus 
d'extension. 

138.  Quels  sont  cerne  de  ces  produits  qui  ont  plus 
particulièrement  pris  part  à  ce  mouvement  î 

La  viande  abattue,  les  laitages,  les  œufs,  les  fruits  et 
les  bois  de  construction. 

139.  Quels  progrès  serait-il  possible  de  réaliser 
à  cet  égard. 

Les  progrès  à  réaliser  seraient  énormes,  notamment 
rétablissement  d'un  chemin  de  fer  traversant  le  dépar- 
tement et  Taméliortion  des  chemins  vicinaux. 

140.  Quelle  influence  le  perfectionnement  des  voies 
de  communication  Ort-il  exercée  sur  le  prix  de  revient 
des  produits  agricoles^ 

Lss  prix  de  revient  ont  augmenté  généralement, 
mais  surtout  pour  les  céréales 

1*41.  La  facilité  des  commu/nication^  a-t-elle  eu 
pour  effet  de  niveler  les  prix  et  de  faire  disparaître 
les  inégalités  souvent  considérables  qui  existaient  à 
cet  égard  d'une  contrée  à  une  autre  ?  Pfe  serait-ce 
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pas  par  ce  motif  que  Von  peut  expliquer  que,  dans 
certaines  contrées  qù  les  récoltes  ont  mal  réussi,  les 
prix  restent  à  un  taux  peu .  élevé,  tandis  qu*ils  se 
maintiennent  à  un  chiffre  rémunérateur  dans  des 
pays  où  les  récoltes  ont  été  surabondantes^ 
Les  prix  tendent  à  se  niveler. 

142.  Quelle  comparaison  peut- on  établir  sous  ce 
rapport  entre  l  ancien  état  de  choses  et  la  situation 
actuelle  t 

Augmentation  générale  dans  le  prix  des  divers  pro- 
duits, sauf  pour  les  céréales. 

143.  Quels  sont  les  frais  de  transport  que  les  pro- 
duits agricoles  ont  à  supporter  pour  être  dirigés  des 
lieux  de  production  sur  les  lieux  de  consommation? 

De  Mende  à  Nimes,  principal  débouché  du  départe- 
ment, les  frais  de  transport  sont  en  moyenne  de  7  fr. 
les  100  kilos. 

144.  i  combien  s'élèvent  ces  frais  sur  les  chemins 
de  fer  ?  Quels  sont  les  prix  de  tarifs  et  les  autres  dépen- 
ses accessoires? 

Néant. 

145.  Quelles  sont  les  dépenses  des  transports  par  les 
routes  de  terre? 

En  moyenne  0  fr.  50  par  tonne  et  par  kilomètre 
sur  les  routes  carrossables.  Un  grand  nombre  de  trans- 
ports se  font  à  dos  de  mulet  et  à  des  prix  bien  plus 
élevés. 

146.  Quels  sont  les  frais  de  transport  par  les  voies 
navigables  ?  Quelle  peut  être  particulièrement  lin- 
fluence  exercée  sy/r  les  débouchés  par  les  droits  de 
navigation  intérieure  perçus  sur  les  fleuves,  rivières 
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et  sur  le$  canaux  appartenant  à  VÉtat  ou  exploités 
par  voie  de  concession? 
Néant. 

IV. 


MjéMtmltkUmu.  —  RègleMesUi.  —  Traités 
de  comnierce. 

147-  Les  grains  importés  de  l'étranger  sont-ils 
venus  depuis  quelques  années  faire  concurrence  aux 
grains  indigènes  sur  les  marchés  de  la  contrée  ?  Dans 
quelle  mesure  f  Quels  ont  été  les  effets  de  cette  con- 
currence ? 

Il  arrive  dans  le  département  quelques  farines  pour 
l'approvisionnement  de  la  boulangerie. 

La  concurrence  de  cette  importation  ne  peut  qu'at- 
teindre le  prix  des  grains  dans  la  localité. 

148.  Quelle  part  la  contrée  Octelle  prise  au  mou- 
vement d'exportation  des  céréales  françaises  à  desti- 
tination  de  l'étranger  ?  Si  des  expéditioths  de  ce  genre 
ont  eu  lieu,  quel  en  a  été  V effet  ? 

Néant.    ' 

1 49.  Quels  ont  été  les  effets  produits  par  la  sup- 
pression de  l  échelle  mobile  et  quelle  est  l'influence  de 
la  législation  qui  régit  aujourd'hui  notre  commerce 
d'importation  et  d'exportation  des  grains  avec  F  étran- 
ger depuis  la  loi  du  i  5  juin  1861  ? 

L'exportation  des  céréales  de  la  contrée  étant  peu 
étendue,  la  suppression  de  l'échelle  mobile  ne  pro- 
duit pas  d'effet  appréciable,  dans  le  département. 

150.  Quelle  influence  attribue-tzon  aux  opérations 
d^importation  temporaire  des  blés  étrangers  pour  la 
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mouture  et  de  réexportation  de  farines,  et  à  l'appli- 
cation des  régleffients  spéciaux  relatifs  à  ces  opéra- 
tions, notamment  en  ce  qui  concerne  les  acquitsà- 
caution"^ 

Sansv  pplication  au  département,  sauf  à  remédier, 
s'il  en  existaient,  aux  abus  qui  pourraient  permettre 
d'éluder  la  perception  des  droits  d'entrée  établis  sur 
les  blés  étrangers. 

151 .  Quelle  a  été,  dans  la  contrée,  t importance  des 
quantités  de  blé  étranger  introduites  pourlamouturet 
Quelles  ont  été  les  quantités  de  farines  exportées  en 
représentation  des  blés  étrangers  admit  pour  la  mou- 
ture ?  Quel  effet  ces  opérations  ont-elles  pu  awirsur 
le  cours  des  grains  ? 

Néant. 

1 52.  Quelle  action  ont  pu  exercer  les  traités  de  com- 
merce conclus  avec  diverses  puissances  étrangères  au 
point  de  vue  du  placement,  des  prix  de  vente  et  des 
débouchés  extérieurs  des  divers  produits  agricoles, 
savoir  : 

Les  céréales? 
Les  vins  et  spiritueux? 
Les  sucres  indigènes  f 
le  bétail  ? 
Les  laines? 

Les  beurres  et  fromages  ?  ) 

Les  volailles  et  les  œufs? 
Les  légumes  et  les  fruits  frais  ? 
Les  graiihes  oléagineuses? 
,     Les  plantes  textiles? 

Les  plantes  tincioriçf(^e^  etc,  etc.?  l 


Sans  influence 
appréciable,  la 
Lozère  n'expor- 
tant aucun  pro- 
duit à  Texte- 
rieur. 
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153.  Quelle  influence  ces  mêmes  traités  ont-ils  pu 
avoir  sur  les  pri»  de  vente  et  de  location  des  terres 
qui  sont  a  portée  de  profiter  des  nouveaux  débouchés 
extérieurs  qu'ils  ont  créés  ? 

Némt. 

1fi4<  Quel  a  été  l'effet  de  ces  traités  sur  t importa- 
tion étraiigère,  et,  par  suite,  sur  le  prix  de  revient 
des  matières  premières  servant  à  Vagriculture,  no- 
tamment: 

Les  fers,  et,  par  suite,  les  machines  agricoles  et  les 
instruments  aratoires  f 

Les  engrais  ou  autres  substances  servant  à  V amen- 
dement des  terres  f 

Les  étoffes  et  les  vêtements,  etc.,  etc.? 

1*  Les  fers  indigènes  ont  subi  une  diminution  de^ 
2Q  %  en  moyenne. 

2^  Néant. 

3^  Sans  ii^neoce  ^pffèci^J^le  par  suite  de  la  crise 
du  coton.       * 


155.  Quels  sont,  dans  la  législation  civile  et  géné- 
rale, le»  points  auxquels  il  paraitrait  y  avoir  Heu 
d^apporter  des  modifications  que  Fon  considérerait 
comme  utUes  à  tagricultwel 

U  sei^t  nécessaire  de  modifier  la  M  sur  le  gage  et 
nantissement»  de  manière  à  donner  plus  de  focillté 
an  crédit  agrkole; 

Que  le  nantissement  à  domicile  des  valeurs  du  fer- 
mm  4efîmAe  possible  ; 
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Que  la  garantie  accordée  au  propriétaire  sur  les 
récoltes  et  autres  objets  garnissant  la  ferme  cesse 
d'être  personnelle  et  devienne  susceptible  de  substi- 
tution ; 

Que  l'article  2102  du  Code  Napoléon  soit  modifié  en 
ce  sens  que,  tout  en  sauvegardant  suffisamment  les 
intérêts  bien  entendus  du  propriétaire,  une^artie  im- 
portante de  l'actif  du  fermier  soit  dégrevé  ; 

Réduction  des  frais  de  purge  légale  et  simplification 
de  la  procédure  relative  à  la  purge  des  hypothèques 
inscrites,  aux  ordres,  aux  contributions/ 

1 56.  QtieU  sont,  dans  la  législation  fiscale,  les  points 
auxquels  il  paraîtrait  y  avoir  lieu  d'apporter  de$ 
modifications  que  Von  considérait  comme  utiles  à 
t  agriculture  T 

La  péréquation  deTimpôt,  qui,  dans  le  département, 
est  du  quart  au  sixième  du  revenu  net,  alors  que  ce 
département  montagneux  e^t  plus  spécialement  atteint 
par  lés  intempéries  et  n'a  que  des  voieS  de  communi- 
cation très-imparfaites  ; 

Diminution  des  droits  d'enregistrement  et  de  inuta' 
tion,  notamment  en  cas  de  vente  d'immeubles  et  de 
succession]  collatérale,  d'échange  de  parcelles  et  de 
baux  authentiques  ; 

Egalité  d'impôt  entre  les  valeurs  mobilières  et  les 
valeurs  immobilières  ; 

Perception  d'un  droit  spécifique  à  leur  rentrée  sur 
les  laines  étrangères  et  les  céréales  autres  que  le 
froment  ; 

Révision  du  tarif  des  octrois  et  des  contributions 
indirectes. 

157.  Quelles  sont  les  autres  causes  générales  qui 
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ont  pu  influer  dans  un  sen$  favorable  ou  nuitti)lc 
sur  la  prospérité  agricole^ 

Cames  favorables. 

L'augmentation  du  bétail. 

Causes  défavorables. 

L'imperfection  des  voies  de  communication  et  Tab- 
sence  de  chemins  de  fer. 

La  décadence  de  l'industrie  lainière  dans  les. campa- 
gnes, causée  par  rétablissement  de  la  fabrication  des 
laines  dans  les  centres  industriels. 

158.  Quelles  sont  les  causes  secondaires  qui  pour- 
raient créer  des  obstacles  plus  ou  moins  sérieux  au 
libre  développement  de  cette  prospérités 

Le  défaut  de  crédit  agricole  résultant  de  la  tendance 
des  capitaux  vers  les  taleurs  industrielles. 

Le  défrichement  des  terrains  en  pente. 

L'abus  du  parcours  des  troupeaux  sur  les  terrains 
incultes. 

L'émigration  des  ouvriers  agricole!^ 

La  culture  immodérée  des  céréales  et  le  développe- 
ment trop  restreint  des  fourrages  artificiels,  etc. 

Exercice  défectueux  de  la  police  rurale. 

L'épidémie  désastreuse  des  vers  à  soie  dans  les 
Gévennes. 

159.  Les  réunions  commerciales,  telles  que  les  foires 
et  marchés,  destinées  à  la  vente  des  produits  agrico- 
les, sont-elles  en  nombre  insuffisanty  ou  sont  elles,  au 
contraire,  trop  multipliées? 

Les  foires  sont  généralement  top  multipliées. 

1 60.  Existe- t-il  des  mesures  réglementaires  émanant 
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des  autùrité$  locales  et  qui  seraient  de  nature  à  er^ 
iraver  les  transactions  l 
Néant. 

161 .  Quels  seraient  enfin  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  améliorer  la  condition  de  t  agriculture,  et 
quelles  mesures  croirait-on  devoir  proposer  dans  ce 
buti 

L'établissement  d'un  chemin  de  fer  traversant  le 
département  ; 

Subventions  suffisantes  pour  achever  promptement 
le  réseau  des  routes  et  des  chemins  vicinaux ,  création 
d'une  route  agricole  dans  les  Gévennes  ; 

Instruction  agricole  plus  répandue; 

Aménagement  des  eaux,  au  point  de  vue  des  irriga- 
tions et  des  forces  hydrauliques; 

Promulgation  prochaine  du  code  rural  ; 

Meilleure  organisation  des  gardes  champêtres  ; 

Extension ,  d'une  manière  générale  ,  des  trataux 
publics  utiles  à  Tagriralture. 

Ainsi  délibéré  par  la  Société  d'agriculture^  dans  sa 
sa  séance  du  29  septembre  1866. 


<^^p>»^sE^^9^d«^9^ 
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SÉANCE  PDBLIDIE  DD  3  NOfEHBRE  1S66 . 

PAÉ&lOfiE 

PAR  M.   LE  PRÉFET, 

Président  d'honneur  de  la  Société. 


La  ^pbce  publique  annuelle  qui,  d'après  les  statuts 
de  )a  Société,  doit  se  tenir,  le  lendemain  de  la  foire  de 
la  Tousaftint,  a  eu  lieu  k  l'époque  fixée  dans  la  salle 
du  Mttsée^  soi^s  la  présidence  de  M.  de  Laisne,  prtfet 
de  la  Lozère.  M^TEvèque,  accompagné  de.  M.  Polge» 
vicaire  général,  vice-président  de  la  l^ciété,  M.  Dela- 
pierre ,  président  »  et  M.  Béliben ,  vice-président^ 
avaient  pris  place  aux  côtés  de  M.  le  Préfet. 

Avant  l'ouverture  de  la  séance,  M.  de  Loisne  avait 
été  introduit  dans  la  sallelattenante  à  celle  du  Musée 
où  étaient  exposées  les  diverses  collections  de  fruits, 
de  produits  de  jardinage,  de  miel,  etc.,  envoyées  par 
leseoncurrents  qui  s'étaient  présentés  pour  l'obtention 
des  primes  instituées  par  la  Société.  Ces  collections 
élaiiient  du  reste»  cette  année,  peu  nombreuses,  moins 
eteore  à  raison  de  l'exhibition  encore  récent^,  do 
coneouirs  régional,  qu'à  cause  des  désastre  dont  la 
Lozère  a  eu  à  souffrir  par  suite  de  l'inondation  du  24 
septembre. 

après  avoir  exprimé  le  regret  qu'un  plus  grand 
nombre  de  persdnnes  ne  se  fussent  point  rendues  à 
riniâtattOB  fui  leur  avait  été  adressée  pou9  cette 
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réunion,  et  manifesté  en  même  temps  l'espoir  que  les 
séances  publiques  de  la  Société  seraient  à  l'avenir  plus 
fréquentées  surtout  par  les  agriculteurs,  qui,  dans  la 
Lozère,  ont  un  si  grand  besoin  de  recevoir  d*utiles 
enseignements.  M.  le  Préfet  prenant  pour  texte  les 
désastres  occasionnés  par  le  fléau  de  l'inondation,  a 
démontré,  dans  une  éloquente  allocution  que  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire,  la  nécessité 
toujours  croissante  du  reboisement.  Il  a  rappelé  qu'à 
son  arrivée  dans  le  département,  les  premières  paroles 
qu'il  a  prononcées  devant  le  Conseil  municipal  de  la 
ville  de  Mende,  comme  aussi  devant  la  Société  d'agri- 
culture, s'appliquaient  à  cette  impérieuse  nécessité  de 
reboiser  les  pentes  dénudées  et  rapides,  malheureuse- 
ment trop  justifiée  par  les  événements. 

M.  de  Loisne  a  terminé  en  retraçant,  dans  un  saisis- 
sant langage,  les  scènes  d'une  attendrissante  émotion, 
dont  il  a  été  témoin,  lorsque,  après,  les  inondations, 
l'Aide  de  Camp  de  l'Empereur  est  venu  remettre,  au 
nom  de  Sa  Ms^esté,  des  secours  aux  malheureuses 
populations.    • 

A  la  suite  de  cette  chaleureuse  improvisation,  qui  a 
constamment  captivé  l'intérêt  de  l'auditoire,  et  extité 
les  plus  vifs  applaudissements,  M.  Delapierre,  prési- 
dent, a  pris  la  parole  pour  s'associer,  au  nom  de  la 
Société,  aux  témoignages  de  gratitude  exprimés  par  le 
premier  Magistrat  du  département  envers  le  gouverne- 
ment de  l'Empereur,  et  pour  se  faire  auprès  de  M.  le 
Préfet,  lui-même ,  l'interprète  de  la  reconnaissance 
publique,  au  sujet  de  son  active  sollicitude  et  de  son 
noble  dévouement  à  l'occasion  de  l'inondation. 

M.  le  Piésident  a  également  exprimé  envers  legoa- 
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T6raement  de  TEmpereur  la  vive  gratitude  de  la  Société 
d'agriculture,  au  sujet  de  l'enquête  agricole  qui  a  été 
ordonnée  dans  toutTEmpire,  et  qui  témoigne,  une  fois 
déplus,  du  haut  intérêt  de  Sa  Majesté  pour  la  prospé- 
rité des  populations  rurales. 

M.  Béliben,  inspecteur  d'académie,  vice-président 
delà  Société  d'agriculture,  a  ensuite  lu  le  compte-rendu 
des  opérations  de  la  commission  des  primes  dont  il 
était  rapporteur. 

A  la  suite  de  cette  intéressante  communication, 
écoutée  avec  l'attention  la  plus  soutenjue,  les  lauréats 
ont  été  proclamés  et  les  primes  remises  h  ceux  qui 
étaient  présents  à  la  réunion.         ^ 

La  séance  a  été  levée  et  il  a  été  ensuite  procédé  à  la 
vente  à  prix  réduits  des  instruments  perfectionnés  et 
des  ouvrages  d'agriculture  dont  la  Société  avait  fait 
l'acquisition. 


DISCOURS 
DE  M.  LE  PRÉFET 

prononcé  à  la  séanco  puMIqno  du  S 
noYembro., 


«  Messieurs, 

»  Une  grande  calamité  est  venue  inopinément 
frapper  la  Lozère.  Des  pluies  torrentielles,  tombées 
dans  les  journées  du  23  et  du  24  septembre,  ont  fait 
déborder  le  Lot,  le  Tarn,  leurs  aflfluents,  ceux  de 
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FArdèche  et  de  TAllier,  et  itous  aTons  été  témoras  de 
malheurs  tels  qu'ils  ne  peuvent  être  comparés  à  aucQD 
de  ceux  qui  ont  accablé,  k  différentes  époques,  ce 
pays.  Les  désastres  généraux,  tous  lès  connaissez:  f  S 
ponts  sur  nos  routes  impériales,  16  ^r  les  Pùuiès  dé- 
parleinentates',  221  sur  les  chemins  vicinaux,  ont  été 
emportéis  on  fortement  endommagés.  Poui"  remettre 
en  état  de  viabilité  nos  voies  de  communication,  il 
faudra  dépenser  plus  de  600,000  fr.  sur  les  routes 
impériales,  plus  de  200,000  fr.  sur  les  rotites  dépar- 
tébentales,  plus  de  630,000  fr.  sur  les  chemins 
vicinaux,  soit  un  total  de  près  de  1,500,000  fr.  Sans 
doute,  l'Etat  nou^  viendra  largement  en  aide,  et, 
eà  mettant  notre  espoir  dans  le  gouvernement  de 
VEmpereur,  nous  sommes  certains  que  cet  espoir  ne 
sera  pas  déçu.  Mais  l'Etat  ne  peut  pas  tout  faire;  il 
faudra  que  le  département,  les  communes,  s'imposent 
également  des  sacrifices,  sacrifices  d'autant  plus  lourds 
que  la  misère  est  plus  générale  et  que  les  propriétés 
ont  eu  à  souffrir  d'immenses  désastres.  Hélas!  lebilaa 
en  est  bien  triste!  Je  n'ai  encore  sous  les  yeux  que  les 
états  de  pertes  de  80  communes;  ils  comprennent  huit 
mille  perdants;  ils  dépassent  la  somme  de  quatre 
millions.  Quand  le  travail  sera  fait  pour  toutes  les 
communes  atteintes,  il  est  à  craindre  que  le  chiffre 
des  pertes  ne  s'élève  à  six  millions;  le  nombre  des 
perdants,  à  douze  mille!  Peut-être,  Messieurs,  y 
aura-t-il  des  départements  qui  présenteront  des  per- 
tes plus  considérables^  enbore,  mais  ailcun  ne  sera 
aussi  malheureux.  Un  homme  riche  peut  péirdre 
(Cinquante,  cent  mille  francs,  c'est  un  màlheai^,  sans 
cloute;  mais;  en  faisatit  des  écônoiHies  sur  ses  revenus^ 
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il  arrivera  t6t  ou  tard  à  combler  le  déficit.  Un  homme 
pasvre  qui  perd  dix  mille  francs  perd  tout  ce  cpi'il 

'  possède ....  Il  est  ruiué!  Comparer  les  départements* 
mtre  euxy  en  prenant  umqoement  pour  base  ïbs 
somtties  qu'ils  ont  perdues,  c'est  fiure  un  rtnsomA^ 
ment  faux.  Il  faut  évaluer  la  perte  par  rapport  à  ce 
que  produit  le  département.  Telle  contrée  riofae,  en 
perdant  dix  millions,  si  elle  possède  deux  cent^ 
millions,  n'aura  perdu  que  le  vingtième  de  sa  richesse; 
mais  à  quelle  efTrayante  proportion  ne  s'élèvent  pa$ 
les  désastres  de  cette  pauvre  Lozère  dont  le  chiffre 
des  pertes  dépassera  certainement  six  millionsi  Et, 
ramarqees-le,  nos  malheurs  sonj;,  sur  beaucoup  de 
points,  irréparables.  Dans  d'autres  pays,  les  fleuves, 
est  débordant^  ont  emporté  les  récoltes  d'autoiÉMëv 
couvert  de  limon  et  de  saUe  les  tenues.  Datts  un  ae, 
dans  deux  ans,  à  forte  die  t^vail,  de  culture,  d'en^ 
grais,  le  mal  sera  réparé.  Mais  qui  nbù8  rendra  illos 
riches  vallées  emportéfes  ou  ensevelies  sous  des  ava^ 
Imches  de  rochers?  Qui  nous  rendra  les  teires  db  no^ 
mentîmes  que  les  torrents  ont  entraînées  T  Sans  douté 
le  gouvernement  de  TEmpereur,  avec  cette  sollicitude 
si  touchante,  si  vive,  si  intelligente,  qui  dfctie  tous  sesr 
acte»,  viendra  au  secours  des  malhehréuit,  victimes 
des  inondations;  sans  doute  ils  recevront  une  large 
part  de  ces  souscriptions  ouvertes  par  son  ordre  detad 
cette  France  où  on  ne  foit  jamais*  en  vai&  appel  a^ 

^  nobles  sentiments  de'  générosité  et  de  charité.  Vous 
aurez  de  l'argent,  vous  pourrez  placer  cet  argebi, 
vous  retrouverez  peut-être  eâûsi  une  partie  de  vos 
revenus;  mais  la  terre,  vous  ne  la  retrouverez  jMisl 
EHe  vous  manqutt,  elle  vous  manquet*a  toujoui^.  QUi 
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TOUS  rendra  ces  riches  pâturages  de  la  vallée  du 
ChapeaurouXf  et  ceux  du  Tarn,  et  ceux  du  Lot?  Par- 
courez ces  rives,  jadis  si  belles  et  si  vertes,  vous  ne 
verrez  plus  souvent  que  le  rocher,  le  rocher  nu,  le 
sol  primitif.  11  a  fallu  un  jour,  que  dis-je?  il  a  Eallu 
une  heure,  pour  détruire  à  jamais  ce  travail  lent  de 
milliers  d'annéos  qui  avaient  amoncelé  sur  les  bords 
des  rivières  une  terre  fertile  à  jamais  perdue  I  Plus 
de  terres,  plus  d'arbres  fruitiers,  plus  de  pâturages, 
plus  de  bestiaux,  un  désert  aride! 

«  Âhl  ce  n'est  pas  Dieu  qui  a  fait  le  mal,  ce  sont 
\e&  hommes  dans  leur  imprévoyance,  dans  leur  avidité 
de  jouir  du  présent  sans  songer  à  leurs  enfants;  sans 
songer  à  l'avenir  !  11  me  vient  en  ce  moment  un  sou- 
venir. Lorsqu'il  y  a  trois  ans,  à  mon  arrivée  dans  la 
Lozère,  le  conseil  municipal  de  Mende  me  fit  Thon- 
neur  de  venir  me  voir,  la  première  pensée  que  je  lui 
exprimai,  c'étart  mon  étonnement,  ma  pénible  sur- 
prise de  n'avoir  pas  vu  plus  de  bois  sur  les  montagnes 
et  sur  les  pentes  rapides.  Ce  fut  aussi  là  le  sujet  de 
mon  premier  discours  à  votre  Société  d'agriculture. 

«  Je  vous  citais  l'exemple  d'un  pays  couvert  de 
sable,  le  plus  pauvre,  le  plus  misérable,  le  plus  insa- 
lubre de  la  France,  les  Landes,  et  j'ajoutais  que, 
grâce  au  reboisement,  ce  département  était  aujour- 
d'hui un  des  plus  riches,  un  des  plus  salubres  de 
VEmpire.  Hélas  1  tristement  prophète,  je  vous  disais: 
Prenez  garde;  les  pluies,  les  neiges  emportent  chaque 
jour  les  terres  de  vos  montagnes,  jonchant  vos  vallées 
de  débris  de  rochers,  exhaussant  le  lit  de  vos  rivières 
et  provoquant  de  funestes  et  redoutables  inondations. 
Ces  terres,  elles  sont  à  jamais  perdues,  elles  vont  k  la 
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mer  qui  les  engloutit  et  qui  ne  rend  jaioais  rien  de  ce 
qu'elle  eoglouiit.  Trois  aus  ue  su  sout  pas  écoulés,  et 
voilà  que  cette  piophétie  s'est  réalisée  !  Et  ne  croyez 
pas  que  c'est  là  un  fait  accideulel,  qui  n'était  ni  à 
prétok*  ni  à  redouter.  Combien  d'avertissements  n'ar 
tez^YOUs  pas  reçus?  Ces  inondations  sont  en  quelque 
sorte  périodiques.  1846,  1856,  1866,  trois  années 
fatales  dont  le  souvenir  ne  s'éteindra  pas  !  E\  remar«^ 
quez  quelle  effrayante  procession  dans  les  désastres  1 
Ed  1846,  le  Lot  déborde  et  s'élève  à  une  grande 
hauteur;  mais  il  progresse  lentement,  il  couvre  les 
vallées  de  limon  €ft  de  sable,  il  emporte  les  récoltes, 
mais  il  n'emporte  pas  la  terre.  Même  fait  en  1856, 
avec  cette  différence  que  la  crue  est  moins  forte.  En 
1866,  le  Lot,  le  Tarn,  les  afQuents  de  l'ÂUier  et  de 
TArdéche  deviennent  des  torrents  furieux;  en  quel- 
ques minutes,  ils  débordent,  brisant  les  ponts,  les 
arbres,  les  moulins,  détruisant  les  maisons,  se  creusant 
de  nonveaux  lits  et  ravageant  si  profondésient  le  sol 
qa'en  maints  endroits,  ils  ne  laissent  plus  que  le  roc. 
Vous  avez  de  vos  mains  imprudentes  renversé  les 
barrières  qui  retenaient  les  eaux,  vous  avez  abattu  vos 
bois,  vous  avez  mis  en  culture  vos  gazonnements,  et 
vous  vous  étonnez  !  Mais  n'aviez-vous  donc  aucune 
expérience,  et  les  temps  passés  ne  vous  avaient-ils 
rien  appris  t 

»  Parcourez  le  Lot  depuis  sa  source  jusqu'à  Barjàc, 
et,  le  long  de  la  route ^  vous  ne  verrez  pins  que  le 
tocber  mis  à  nu;  ça  et  là  quelques  souches  d'arbres 
comme  pour  attester  que  jadis  il  y  avait  Ut  de  la 
terre  végétale,  de  beaux*  bois,  des  forêts.  Allez  de 
Mende  à  Florac,  et,   sur  une  entendue  de  40  kilomè- 

Partie  agricole,  etc.  o2 
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très,  la  même  désolatiou  s'offrira  à  vos  regards. 
Autrefois,  toutes  ces  pentes  abruptes  étaient  ombra- 
gées de  sapins  séculaires,  de  hêtres  et  de  chênes,  une 
richesse  1  Et  aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  que  le  roc,  le 
roc  k  tout  jamais  frappé  de  stérilité  si  vous  n'essayée 
pas  de  le  reboiser.  Vienne  un  fort  orage,  et  nos  rou- 
tes sont  couvertes  de  débris,  et  la  circulation  est 
interceptée,  et  l'Etat  est  obligé,  chaque  année,  de 
dépenser  pour  les  rétablir  de  fortes  sommes  qui,  sans 
cela,  eussent  été  plus  utilement  employés  à  améliorer 
nos  grandes  routes.  Les  communications  sont  inter- 
rompues pendant  plusieurs  semaiqes,  et  l'agriculture 
est  en  souffrance  parce  que  le  cultivateur  ne  peut 
plus  aller  à  la  viHe,  se  rendre  au  marché,  pour  écouler 
ses  produits. 

»  Voulez-vous  un  exemple  pins  frappant  encore  T 
Cet  été,  je  parcourais  le  sud-est  du  département.  Un 
mamelon  frappa  ma  vue.  Toute  sa  partie  septen- 
trionale était  couverte  d'un  riche  gazon  et  d'arbres; 
la  partie  méridionale,  dénudée,  ne  présentait  plus  ' 
qu'une  masse  informe  de  rochers.  La  terre  en  avait 
disparu.  De  petits  murs  marquaient  la  séparation  des 
deux  propriétés.  Hélas!  il  n'en  était  pas  besoin;  elle 
était  assez  tranchée  par  ce  contraste  d'une  riche 
végétation  avec  un  sol  de  pierres!  Je  m'enquis  et 
j'appris  que  la  partie  nord  appartenait  à  un  propri- 
étaire intelligent  qui  avait  soigneusement  conservé  le 
gazon  et  les  arbres,  héritage  de  ses  pères.  La  partie 
méridionale  était  un  bien  communal.  Les  habitants 
de  la  commune  se  l'étaient  partagé,  avaient  jeté  bas 
les  arbres,  passé  la  charrue  dans  le  gazon,  semé  du 
seigle.  Les  neiges  et  les  pluies  étaient  venues,   la 


Digitized  by 


Google 


—  475  — 
lerre,  peo  k  peu,  avait  coulé  daosla  vallée;  dix  ans 
avaient  suffî^iour  n'y  plus  laisser  que  le  rocher  !  Le 
communal  est  maintenant  improductif.  Le  reste  du 
mamelon  a,  au  contraire,  acquis  une  plus-value  con*- 
sidérable.  Le  propriétaire  intelligent  s'est  enrichi,  la 
commune  s'est  appauvrie.  Tous  les  habitants  ont  eu 
la  joie  de  récolter  pendant  quelques  années  un  peu 
de  seigle.  Aujourd'hui,  ils  ne  récoltent  plus  rien  et  ils 
ont  trouvé  la  misère. 

»  Si  j'interroge  l'histoire,  combien  d'enseigne- 
ments plus  frappants  encore!  Il  y  a  150  ans«  le 
Gévaudan  était  couvert  de  forêts,  sa  population  s'éle- 
irait  à  150,000  âmes.  La  Lozère  occupe  une  superQcie 
plus  étendue;  sa  population  n'était,  au  dernier  recen- 
sement, que  de  135,000  âmes.  J'ignore  le  résultat 
du  recensement  actuel;  mais,  ce  que  je  sais,  c'est 
que,  de  1850  à  1860,  la  Lozère  perd  1,000  âmes 
par  an.  Si  on  tient  compte  de  l'accroissement  de  la 
population  de  la  France  qui,  au  (  8'  siècle,  ne  comptait 
que  dix-huit  millions  d'habitants,  qui  en  compte 
aujourd'hui  trente-*sjx,  la  Lozère  devrait  avoir  plus  de 
300,000  âmes.  La  terre  s'appauvrissant,  les  récoltes, 
les  bestiaux  devienq^nt  plus  rares,  le  sol  ne  nourrit 
plus  l'homme,  l'homme  s'expatrie.  La  dépopulation 
s'accroissant  de  la  sorte,  les  bras  manquent  à  l'agri- 
culture,  des  terres  considérables  restent  en  friche,  le 
cultivateur  ne  peut  faire  rendre  au  sol  ce  qu'il  devrait 
rapporter,  et  ainsi  le  sol  ne  nourrit  plus  l'homme  et 
l'homme  ne  féconde  plus  le  sol,  cercle  vicieux  et  fatal 
qui  vous  enserre  et  dont  la  conséquence,  si  vous  n'y 
apportez  remède,  sera  de  faire  de  ce  département 
comme  un  désert  qui,  dans  un  siècle  peut-être,  n'ayant 
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friua  d'etistence  propre,  sera  divisé  entre  les  dépar- 
tements voisins  et  rayé  de  la  carte  de  France. 

«  Dieu  avait  fiait  de  votre  pays  un  pajs  de  boîs, 
de  pâturages  ,  de  bestiaux.  A  chaque  contrée,  il  a 
tracé  sa  voie:  c'était  la  vôtre.  Vous  l'avez  changée, 
vous  avez  déraciné  les  arbres,  vous  avez  labouré  les 
gazons,  vous  avez  voulu  sur  ces  pentes  abruptes 
ensemencer  du  seigle  et  du  blé.  Vous  avez  été  contre 
les  décrets  de  la  Providence  et  contre  les  lois  du  bon 
sens,  et  vous  êtes  cruellement  punis! 

»  J'ai  accumulé,  pour  le  prouver,  et  les  faits  pré- 
sents, et  les  enseignements  de  l'histoire;  permettez- 
moi,  en  terminant,  d'interroger  la  science;  elle  aussi 
vous  instruira  I 

»  Les  gazons,  les  arbres  que,  dans  vofre  impré- 
voyance, vous  avez  détruits,  ils  retenaient  par  leurs 
racines  l'eau  des  orages.  Cette  eau,  dont  une  partie 
était  absorbée^  ne  pouvait*  plus  que  lentement 
s'écouler.  Les  rivières  ne  grossissaient  pas  avec  la 
rapidité,  avec  la  violence  qui  en  font  aujourd'hui 
d'épouvantables  torrents.  Les  terres,  retenues  sur  nos 
montagnes,  n'étaient  pas  entraînées  dans  les  vallées; 
elles  n'exhaussaient  pas  le  lit  ^e  nos  ruisseaux,  elles 
ne  provoquaient  pas  leurs  débordements»  Non-se&le- 
ment  les  arbres  retenaient  l'eau  et  en  absorbaient 
une  grande  partie,  mais  eneore  ils  la  faisaient  péné- 
trer à  une  certaine  profondeur  dans  le  sol.  Leuis 
racines  pivotantes,  entr'ouvrant  le  rocher  placé  sous 
la  terre  végétale,  fonnaient  comme  de  petits  pnife 
dans  lesquels  l'eau  se  perdait* 

»  Aujourd'hui  les  pluies  torrentielles  ont  bietrtôt 
fait   de  couvrir  les  20  ou  30  centimèt.  de  couche 
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irégétale;  en  dessous  elles  trouvent  b  roc,  coulent 
dessus  comme  sur  un  marbre  et  emportent  la  terre. 
Ea  voulez-*vous  la  preuve?  Parcourez  les  cantons 
dévastés,  et  partout  vous  verrez  les  champs  nouvel- 
lement ensemencés  profondément  ravinés;  les  champs 
YOÎsiBs,  qui  n'ont  pas  été  labourés,  qu'un  maigro 
gazon  recouvre,  ne  paraissent  même  pas  avoir  été 
atteints  par  Torage.  Il  semble  que  Dieu  ait  vouju  mul* 
tîplier  ces  preuves,  car  on  ne  peut  faire  un  pas  dans 
la  montagne  sans  qu'elle  s'offre  à  vos  yeux  1 

m  Tout  ce  qui  était  en  bois,  tout  ce  qui  était  en 
gazon,  a  été  préservé,  tout  ce  qui  était  ensemencé  a 
été  raviné,  $t  ce  sont  ces  terres  détachées  des  mon- 
tagnes, ce  sont  ces  eaux  diluviennes  que  rien  n'a 
refaSDues,  qui  ont  fait  déborder  tous  nos  ruisseaux  et 
converti  en  ruines  la  Lozère. 

M  Ici  môme,  à  Mende,  vous  avez  un  enseignement 
providentiel.  Quand  le  Lot  inonda  toute  la  partie 
basse  de  la  ville,  menaçant  de,  la  mort  tant  de  familles 
qu'il  nous  fut  impossible  de  secourir  pendant  18 
heures,  18  heures  d'agonie  !  j  entendais  dire:  Que  va 
fiBÛre  le  Merdançon?  Arrêté  par  la  crue  du  Lot,  il  va 
se  changer  en  un  torrent  furieux  et  il  emportera  dans 
la  ville  haute  les  ^sons,  comxoe,  dans  la  ville  basse, 
le  Lot  brise  et  renverse  tout  sur  son  passage-  Le 
Merdançon  fut  un  ruisseau  ino&asif,  il  suffît  de 
quelques  pierres  pour  lui  &ira  une  digue  factice?  il 
coola  leutement,  il  ne  s'éleva  qu'à  30  centimètres,  il 
na  fit  aucuu  mal,  il  ne  causa  aucuu  malheur.  Pour- 
quoi Y  Parce  qu'il  sortait  d'une  moutague  dont  les 
flancs  étaient  entièrement  reboisés. 
m  Voilà,  Messieurs,  les  effets  du  raboisemeot;  mais 
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Ce  ne  sont  pas  les  seuls.  Ces  arbres,  ces  gazons  qui 
absorbent,  qui  retiennent  l'eau  dans  les  orages,  qui 
préviennent  les  inondations,  qui  empêchent  la  forma- 
tion des  torrents,  ces  arbres,  ces  gazons,  dans  les 
temps  de  sécheresse,  empêchent  les  Sources  de  se 
tarir.  Combien  de  milliers  de  bestiaux  ont  péri  "dans 
les  sécheresses  qui  ont  frappé  la  Lozère  en  1804  et 
1865!  Plus  d'eau,  plus  d'herbe!  Les  cultivateurs 
étaient  ruinés  parce  qu'il  ne  pleuvait  pas,  comme  tb 
sont  ruinés  aujourd'hui  parce  qu'il  a  trop  plu.  Pour- 
quoi ?  Parce  qu'ils  ont  arraché  ces  bois,  ces  gazons, 
leur  providence.  Ils  ont  tué,  passez-moi  l'expression 
vulgaire,  ils  ont  tué  la  poule  aux  œufs  d'or.  Il  est  vrai 
que,  comme  consolation,  ils  se  disent  qu'ils  ont  cul^ 
tivé  un  peu  de  blé,  un  peu  de  seigle,  sur  ces  flancs 
abruptes  où  ils  ne  trouveront  bientôt  que  la  misère, 
quand  les  neiges  et  les  nouveaux  orages  auront 
emporté  le  peu  de  terres  végétales  qui  y  reste. 

»  Vienne  le  joui;  où  vous  aurez  un  chemin  de  fer, 
et  combien  amèrement  alors  regretterez-vous  la  perte 
de  ces  forêts  séculaires  que  vous  eussiez  écoulées  sur 
tous  les  points  de  la  France,  que  l'industrie  privée  et 
la  marine  se  seraient  disputées,  qui  eussent  été  pour 
vous  une  immense  source  de  richesses  !  —  Je  ne 
vous  parle  que  de  vos  bois;  ne  pourrais-je  pas  aisssi 
vous  parler  de  vos  bestiaux?  Le  Midi,  qui  est  privé 
de  pâturages,  vous  aurait  pris  tous  vos  bœufs,  vos 
vaches,  vos  moutons;  vous  eussiez  été  sa  terre  nour- 
ricière. —  Vous  avez  préféré,  vous  préférez  encore 
détruire  et  vos  forêts,  et  vos  gazonnements,  et  voos 
faites  k  grands  frais,  en  vous  appauvrissant  chaque 
jour  et  en  ruinant  votre  sol,  des  seigles  et  des  Hè$ 
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que  TOUS  eussiez  demandés  au  Midi,  dans  des  condi- 
tions si  avantageuses  pour  vous,  en  échange  de  vos 
bois  et  de  vos  bestiaux  I 

»  Les  orages  et  les  inondations  vous  conduisent 
fatalement  à  la  misère,  parce  que  vous  avez  dénudé 
le  sol  dé  la  Lozère.  Dans  d'autres  pays,  ces  inonda- 
tions font  sans  doute  de  grands  désastres;  mais,  je 
Tai  dit,  ce  sont  des  malheurs  réparables;  le  sol  reste, 
il  ne  reste  pas  dans  la  Lozère,  les  fleuves  l'ont  entraîné, 
rOcéan  l'a  englouti  1  Et  non-seulement  les  désastres 
qui  frappent  les  vallées  de  la  Loire,  du  Rh6ne,  de  la 
Garonne,  peuvent  être  avec  le  temps  réparés;  mais, 
à  l'inverse  de  ce  qui  se  produit  dans  notre  malheu- 
reux pays,  chaque  jour  on  en  combat  les  causes,  on 
en  prévient  les  désastreux  effets. 

B  Ce  sera  une  des  gloires  du  gouvernement  de 
l'Empereur  d'avoir  conjuré  en  partie  1q  fléau  par  des 
bassins  de  retenue,  par  des  écluses,  par  des  endigue- 
ments.  Mais,  dans  notre  pays  de  montagnes,  rien  de 
tout  cela  n'est  possible.  Où  voulez-vous  bire  des 
écluses,  des  bassins  de  retenue,  des  endiguemeots 
dans  une  contrée  où,  au  moindre  orage,  je  ne  dis  pas 
seulement  les  rivières,  mais  les  ruisseaux,  mais 
jusqu'aux  anfiractuosités  de  rochers,  tout  se  change 
en  torrents? 

»  Les  retenues  d'eau,  les  écluses,  les  endiguements, 
vous  les  aviez,  vos  pères  vous  les  avaient  laissés,  la 
Providence  les  avait  créés;  c'étaient  vos  gazons, 
c'étaient  vos  arbres  1  Si  les  malheurs  passés  pe  peu- 
vent partout  se  réparer,  prévenez  donc  les  n^alheurs 
à  venir.  Regazonnez,  reboisez  I  Que  tant  de  désastres 
réitérés,  que  tant  de  ruines  accumulées,  qi(e  tant  de 
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cbâtiffldoU  soient  pour  vous  uue  ieçoo  et  un  aTertU- 
sèment  I 

»  Souvenez-vous  et  rappelez-vous  aussi  que  votre 
détresse  a  profondément  ému  l'Empereur.  Il  a  voulu 
qu'un  de  ses  aides-de-camp  vint  spéciatement  le 
représenter  parmi  vous  et  secourir  tous  les  malheu- 
reux que  les  inondations  avaient  réduits  à  la  misère. 
J'ai  vu  ces  pauvres  indigents  pleurer  en  recevant  des 
pièces  d'or,  et,  d'une  voix  tremblante,  crierf  Vive 
l'Empereur  l  Que  la  Lozère  n'oublie  jamais  ce  qu'a 
ftut  pour  elle  Napoléon  III  et  qu'elle  prouve  sa  recon- 
naissance par  son  inaltérable  dévouement  k  la  dynastie 
Impériale!  » 

Cette  improvisation  a  été  accueillie  par  d'uoanijEoes 
applaudissements. 


DISCOURS 

<c  Messieurs, 

»  Après  le  discours  que  vous  venez  d'applau* 
dir,  et  où  une  chaleureuse  élégance  était  si  heu- 
reusement unie  à  l'autorité  d'une  haute  raison,  je 
sens  toute  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  garder  le 
silence.  Toutefois,  mêlant  quelques  pensées  de  conso* 
latioD  aux  paroles  justement  empreintes  de  iriatesse 
que  tous  venez  d'entendre,  je  tiens  à  c(0ur  de  m'asso- 
cier,  ail  nom  <Jle  la  Société  et  aussi,  je  ne  crains  pas 
d'être  dén»enti  en  le  disant,  au  nom  du  jsenlîi»0Rt 


Digitized  by 


Google 


—  481  — 

ptibUCy  wax  témoi|;oages  de  gratitude  qui  viennent 
d'être  si  éioquemment  6X{>riinés  envers  le  gouverne^ 
ment  de  TËoipereur.  La  venue  de  l'aide-de-camp  de 
Sa  Majesté  pour  visiter,  jusque  dans  les  plus  humbles 
bameauXy  les  ravages  de  rinondalion  et  y  apporter 
des  soulagements,  a  &it  vibrer  d'une  profonde  recon- 
Bais^tnoe  le  cœur  de  nos  populations  et  laissera  parmi 
elles  un  ine&ça^e  souvenir. 

»  Mais  ce  que  M.  le  Préfet  n'a  pas  dit  et  ce  qu'il 
^foudra  bien  me  permettre  de  dire,  c'est  la  large  part 
à  laquelle  il  a  droit  dans  la  reconnaissance  publie 
pour  l'actif  et  infatigable  dévouement  qu'il  a  déployé» 
avec  une  si  haute  intelligence  et  un  si  grand  cceur,  % 
l'occasion  du  fléau,  pour  ses  persévérantB  efli«rts  qui 
ont  si  puissamment  contribué  à  attirer  sur  nosNnfbr^ 
tsBes  les  bienveillants  regards  du  Souverain  et  nous 
ent  vaki  de  si  précieux  secours.  Ce  ne  sera  point  là 
assurément  Tune  des  moins  belles  pages  d'une  admi*^ 
nistratioa  d^à  si  féconde,  comme  aussi,  Monsieur  ia 
Préfet,  l'un  des  moindres  titres  à  la  reconnaissante 
affeotion  que  le  pays  vous  a  vouée. 

»  Il  est  UB  autre  tribut  de  gratitude  qu'au  nom  de 
la  Société,  heureuse  de  se  faire  en  cette  ciroonstance 
IVM^gane  de  la  Lozère  agricole  tout  entière,  je  tieiie 
Agalemeirt  à  acquitter  envers  le  gouvernement  de 
rCmpereur*  C'est  au  su^t  de  la  grande  enquèie  qui, 
sur  tous  les  points  de  la  Fimnce,  est  venue  interroger 
Tagrioulture  sur  sa  sitaiation  et  ses  besoins,  allant^ 
pour  ainsi  dire,  fut  sans  précédent  dans  l'histoire, 
ehereber  l'agHciilleiir  derrière  la  charme  pour 
recMillir  de  lui^ouème,  à  pied  d'muvre  et  sur  le  vif, 
de  (iûffs  reBseignemeats.  Nul  acte  ne  pouvait  naieus 
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témoigner  de  la  vive  sollicitude  de  l'Empereur  pour 
la  prospérité  rurale,  et,  pour  notre  Lozère  agricole, 
nul  acte  n'était  de  nature  à  mieux  lui  préparer  un 
avenir  de  féconde  régénération. 

»  Ayant  eu  Thonneur  d'être  membre  de  la  com- 
mission d'enquête  du  département,  je  pourrai  vous 
dire  que  tous  nos  intérêts  agricoles  ont  été  dans  sod 
sein  l'objet  de  l'examen  le  plus  approfondi;  que, 
parmi  les  vœux  qu'elle  a  transmis,  il  est  surtout  deux 
poipts  sur  lesquels  elle  a  insisté  d'une  manière  toute 
spéciale,  parce  qu'elle  les  a  jugés  comme  étant  l'ex- 
pression intime  et  essentielle  de  nos  besoins:  c'est,, 
d'une  part,  l'amélioration  de  la  viabilité,  et,  par  suite, 
la  construction  d'un  chemin  de  fep  à  travers  le 
département,  et  la  création  d'une  route  agricole  dans 
les  Cevennes;  c'est,  d'autre  part,  la  péréquation  de 
l'impôt  foncier.  Des  réunions  de  la  commission  nous^ 
avons  emporté ,  je  suis  heureux  de  le  dire,  l'excel- 
lent espoir  que  ces  vœux  trouveront  un  favorable 
accueil. 

»  Je  ne  veux  pas  retarder  plus  long4emps  pour 
les  lauréats  le  moment  de  venir  recueillir  les  palmes 
qu'ils  ont  si  bien  gagnées.  Le  prix  en  sera  singuliè- 
rement rehaussé  par  la  présence  à  cette  réunion  du 
premier  magistrat  du  département,  qui  a  bien  voulu 
montrer  ainsi  une  fois  de  plus  sa  sollicitude  pour  nos 

'  intérêts  agricoles,  par  celle  de  M^  l'Evêque,  dont 
e  caractère  et  les  hautes  vertus  placent  cette  fête 

.  i^ricole  sous  des  auspices  si  vénénës.  Je  prie  M.  le 
Préfet  et  Monseigneur,  de  même  que  toutes  les 
personnes,  malheureusement  trop  peu  nombreuses  (je 
le  regrette  ainsi  qu'on  le  regrettait  tout-à-l'heure). 
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qui  ont  bien  voulu  honorer  cette  réunion  de  leur 
présence,  d^agréer,  à  ce  sujet,  tous  nos  meilleurs 
remerclments.  » 


RAPPORT 

dm  M.  BÉIilBEfV,  irlee-présldent ,  MieMiliro  dm 
la  €oiiinils0l«ift  des  primes. 


«  Monsieur  le  Préfet»  Monseigneur, 
«  Messieurs, 

»  La  commission  ehargée  d'apprécier  le  mérite  des 
concurrents  et  de  les  proposer  pour  les  récompenses 
que  la  Société  décerne  annuellement,  en  séance  pu-- 
blique,  pour  les  améliorations  agricoles,  s'est  réunie 
dimanche,  28  octobre,  dans  une  des  salles  du  musée. 
—  Elle  a  rhonnenr  de  vous  soumettre  le  résultat  de 
ses  opérations. 

»  Sa  tftcbe  s'est  trouvée  diminuée,  n'ayant  pas  eu 
à  s'occuper  de  l'attribution  de  la  prime  destinée  à  la 
meilleure  entreprise  de  culture  fourragère. 

»  La  solennité  du  concours  régional  avait  offert  k 
la  Société  une  excellente  occasion  de  proclamer  la 
récompense  la  plus  forte  dont  elle  puisse  disposer.  Il 
en  a  été  de  même  de  la  prime  réservée  à  l'introduc- 
tion dans  le  département  d'une  industrie  nouvelle,  ou 
au  perfectionnement  de  l'une  de  celles  qui  7  existent 
déjà;  Personne  de  nous  n'a  oublié  les  rapports  qui, 


Digitized 


by  Google 


--  484  — 

au  sujet  de  ces  primes,  furent  lus  dans  une  séance 
mémorable  de  la  Société. 

»  Elle  est  aussi  dans  nos  souTenirs  à  U>uâ,  cetta 
exposition  de  Tindustrie  des  tissus  de  ce  pays,  si  bien 
installée  dans  une  des  belles  salles  de  la  préfecture, 
et  qui,  au  mois  de  mai,  servit  à  Téclat  du  concours 
régional.  La  Société  n'épargna  pas  ses  encourage- 
ments et  ses  primes  à  l'industrie  des  filatures  de  laioa. 
Aujourd'hui  elle  exprime  le  vœu  qu'un  secours  aboD- 
dant,  efficace  et  prompt  vienne  relever  cette  force 
vitale,  rudement  éprouvée  par  le  fléau  qui  a  désolé 
nos  contrées. 

»  Reboisement.  —  L'inondatioci  tenrible  dont  noos 
avons  été  les  témoins  a  fait  plus  vivement  sentir  la 
nécessité  du  reboisement;  elle  nous  a  fait  comprendre 
tm\Q  la  sagesse  des  dispositions  des  lois  et  des  décrets 
promulgués  par  h  gouvernement  de  l'Empereur  et 
dant  le  premier  et  l'e^entiel  objet  est  la  çonsolidatim 
des  terrains  en  pente  et  la  protection  du  sol  contre 
ractitt»  des  eaux  torrentielles;  aussi  la  commissioD 
H,A-éût9  accueilli  jivec  une  faveur  Hrés^marquée  les 
propositions  d'encouragement  relatif  à  des  reboise^ 
mente  et  à  des  plantations  d'arbres  effectuée  par  les 
particuliers  et  par  les  communes. 

»  Elle  a  accordé  6a  plus  haute  récompense  honori- 
fique au  maire  de  Meyrueis,  M.  Joly.  Cet  adoûoistra- 
tfiur  zélé,  d'après  un  rapport  de  M'.  Robert,  garde 
général  en  résidence  h  Fbrac,  a  lutté  avec  une  per- 
sistance digne  d'éloges  contre  les  difficultés  sans 
nombre  surgissant  h  l'ocoasion  du  reboisement,  et  a 
donné  à  cette  œuvre  si  utile  upe  impulsion  vîv0  et 
intelligente.  Il  y  a  Ih  udi  méiDOorable  exemple  donné 
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par  la  commune  et  par  le  conseil  municipal  qui  la 
régit;  Sans  aucune  compensation  du  sacrifice  de  la 
jouissance  du  parcours,  la  commune  de  Meyrueis  a 
livré  aux  soins  de  l'administration  forestière  230 
hectares  qui  ont  été  reboisés  dans  les  années  18&5  et 
1860.  Elle  a  aujourd'hui  onze  centB  hectares  soumis 
au  régime  forestier. 

i>  8i  toutes  les  communes  du  département  s'impo^ 
suent  de  pareils  sacrifices  relativement  à  leur  étendue 
et  à  leurs  ressources^  dans  un  temps  très-court,  les 
terrains  en  pente  seraient  protégés  par  une  épaisse 
végétation  qui  opposerait  une  résistance  incessante  à 
récouiemenl  trop  rapide  des  eaex,  et  nous  n'aurions 
pas  de  ces  éboulements  qui,  selon  une  expression 
énergique  de  M.  le  sous^inspecteur  des  forôts,  enva*^ 
bissant  les  terrains  inférieurs,  appauvrissent  tout  à  la 
fois  la  montagne  et  dévastent  la  plaine. 

»  Sur  la  proposition  de  M.  Armand,  garde-général 
à  la  résidence  de  Mende«  une  médaille  d'argent  et  un 
traité  de  silviculture  ont  été  attribués  à  M.  Bonnet, 
propriétaire  à  la  Maguelonne,  commune  de  Luc,  pour 
des  semis  ofiTranl  une  étendue  totale  de  vingt-cinq 
hectares,  formant  plusieurs  massifs  séparés. 

»  M.  Guigon,  cantonnier  dans  la  commune  de 
Chaudeyrac,  qui  a  livré  au  reboisement  un  terrain  de 
7  hectares  impropre  à  la  culture  des  céréales,  mérite 
aussi  une  récompense. 

»  D'autres  primes,  en  assez  bon  nombre,  ont  été 
accordées  à  des  particuliers  qui  ont  planté  en  bordures 
des  arbres  de  toute  espèce  d'essence.  Parmi  eux,  nous 
citerons  M.  Assenât  fils  qui,  sur  un  excellent  rapport 
de  M.  des  Molles,  a  obtenu  une  médaille  d'argent. 
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Il  M.  Vammalle,  gpropriétaire  au  Villard,  a  planté 
sur  le  Causse,  dit  de  Chanac,  8,780  sujets  de  dififé- 
reates  espèces  qui,  au  rapport  de  M.  Fournier,  régis- 
seur au  domaine  de  Malavielle,  sont  de  belle  venue. 

»  La  commission  a  été  heureuse  d'avoir  roccasion 
de  témoigner  tout  Tintérèt  qu'elle  prend  aux  travaux 
si  remarquables  et,  en  même  temps,  si  utiles  au  pays 
de  MM.  les  fonctionnaires  de  l'administration  fores- 
tière, en  donnant,  sur  la  proposition  de  M.  le  sous- 
inspecteur,  une  médaille  d'argent  à  M.  Mosnier,  garde 
forestier  domanial  au  Cheylard-rEvèque.  Ce  garde 
s'est  particulièrement  distingué,  pendant  les  années 
1864-1865  et  1866 ,  par  d'importants  travaux  de 
reboisement,  dirigés  et  surveillés  par  lui  dans  les 
clairières  de  la  forêt  de  Mercoire. 

»  Apiculture.  —  Au  sujet  de  cette  partie  du  pro- 
gramme, la  commission  ne  pouvait  pas  ne  pas  citer 
M.  Quintin  dont  le  nom  a  franchi  ces  montagnes  et  a 
été  proclamé  à  Paris,  à  la  Société  impériale  d'apicul- 
ture, pour  une  médaille  de  2^  classe  qui  lui  a  été 
donnée  à  cause  de  sa  pratique  intelligente  et  sa  pro- 
pagande apicole. 

»  Culture  des  fruits  et  jardinage.  —  La  commis- 
sion ne  pouvait  compter,  cette  année;  sur  une  expo- 
sitioa  brillante  de  productions  de  ce  genre.  Elle  a  bien 
remarqué  quelques  beaux  fruits,  mais  elle  a  su  que  le 
mérite  n'en  revenait  pas  à  Texposant  qui  a  été  déjà 
primé  et  qui,  depuis,  n'a  rien  essayé  de  sérieux  pour 
améliorer  les  produits  de  son  jardin. 

»  Des  fraises  de  bel  aspect  ont  tenté  la  commission, 
qui  a  décerné  une  prime  et  l'almanach^Gressent  à 
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M.  Petit,  Pierre,  pour  sou  exposition  de  jardinage, 
de  graines  et  surtout  pour  ses  fraises. 

»  Viticulture.  —  La  prime  de  50  fr.,  mise  au 
concours  par  la  Société,  a  été  remporté  par  M.  Bernard, 
Isidore,  de  Florac,  qui»  d'après  le  rapport  de  notre 
honorable  collègue,  M.  Salenson,  a  introduit  dans  sa 
yigne  des  plants  plus  fins,  plus  hâtifs,  et  qui  ont  don- 
Dé  des  produits  remarquables.  U  serait  à  désirer  que 
la  fabrication  du  vin,  dans  notre  pays,  fût  l'objet  d'étu- 
des sérieuses  et  que  la  vieille  routine  le  cédât  aux 
méthodes  préconisées  par  l'art  moderne. 

»  Pi  imes  aux  instituteurs.  —  Le  programme  du 
concours  avait  annoncé  que  des  récompenses  et  des 
ouvrages  d'agriculture  seraient  distribués  aux  institu- 
teurs qui  auraient  le  plus  contribué,  par  leurs  conseils 
ou  par  l'exemple,  à  propager  les  bonnes  méthodes 
d'agriculture.  Plusieurs  de  ces  modestes  et  dévoués 
fonctiouoaires,  je  suis  heureux  de  le  dire,  ont  répondu 
à  l'appel  de  la  Société.  La  commission  des  primes  a 
pu  distinguer  douze  rapports  où  sont  consignés  les 
«ssais  qu'ils  ont  tentés  pour  répandre  quelques  utiles 
notions  dans  leurs  écoles  et  parmi  les  populations 
rurales. 

9  Les  rapports  donnent  aussi  un  aperçu  du  genre 
de  culture  pratiqué  dans  leurs  localités  respectives. 

»  Les  idées  qu'ils  ont  émises  à  cette  occasion  se 
font  remarquer  par  la  justesse  et  par  le  sens  pratique; 
on  n'y  trouve  pas  une  seule  hérésie  en  agriculture. 
Le  rapport  de  M.  l'instituteur  de  Palhers  est  un  vrai 
petit  traité  sur  la  matière,  assez  complet  et  approprié 
au  genre  de  culture  de  la  localité.  Comme  dans  un 
grave  traité  d'agriculture,  l'auteur  y  débute  par  d'ex- 
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cellente  conseite  sor  les  rapports  réciproques  des 
matires  et  des  dooiestiques*  —  C'est  peul^tre  aller 
au-delà  des  iotentîoQS  de  la  Société;  noais  ce  qui  est 
recomniaadabte  dans  le»  trataux  de  MM.  les  înstitu-*- 
teiirs,. c'est  que  l'exemple  se  trouve  souvent  à  côté  de 
la  leçoDé  «^  Aiosi^  riostituteur  de  Saint-^SaUmiiD  est 
un  apiculteur  distkigué.  Celui  de  Cubiéres,  qui  le 
suit  de  prés  dans  l'art  de  faire  produire  le  miel,  est 
aussi  un  ancien  lauréat  de  la  Société,  qui  a  reboisé 
quatre  hectares  de  terrain  de  sa  propriété  et  qui  a 
créé  des  prairies  artificielles.  L'instituteur  de  Saint- 
PrivatrdU'Fau,  M.  Blancon,  fait  les  plus  louables 
efforts  pour  doter  sa  commune,  située  à  une  altitude 
de  1,200  mètres,  d'arbres  de  toute  essence  et  même 
d'arbres  fruitiers,  dont  les  produits  n  auront  pas,  tous 
les  ads^  le  sucre  et  le  saveur  que  le  soleil  des  tièdes 
contrées  peut  seul  leur  donner;  mais,  en  (oit  de  cul-^ 
ture,  cet  instituteur,  un  des  plus  zélés  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  nous  écrit  ces  mots:  «  Je  ne  rêve 
que  les  bons  principes  que  je  cherche  ensuite  à  pro- 
pager autant  qu'il  m'est  possible.  »  D'autres  institu- 
teurs, dans  des  localités  plus  favorisées,  ont  introduit 
la  plantation  des  châtaigniers,  la  production  du  maïs, 
celle  du  sarrasin  et  oot  essayé  de  propager  le  nouveau 
procédé  pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre.  La 
plupart  se  sont  occupés  dans  leurs  leçons,  données 
généralement  sons  forme  d'entretien,  du  soin  des  bes- 
tiaux, du  traitement  des  fumiers  et  des  purins  et  de 
l'assolement  le  plus  convenable  k  la  culture  du  sol  et* 
aux  habitudes  de  la  localité.  Leur  enseignement  n'a 
pas  été  ^ans  résulta:  dans  là  commune  d'Auxillac, 
cinq  jeunes  élèves  adultes,  au  sortir  de  Técole,  ont 
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été  ^Yoyés  à  la  ferme  de  Recoulettes,  d'après  les 
conseils  de  l'iDstitateur.  D'autres  de  ses  anciens  élèves 
en  sont  sortis,  et  ces  jeunes  gens,  formés  à  cette  école 
modèle,  pratiquent  dans  leurs  familles  les  nouveaux 
procédés  de  culture. 

9  11  y  a  dans  cet  enseignement  agricole,  qui  se 
propage  jusque  dans  nos  cours  d'adultes,  un  indice 
bvorable.  L'honneur  de  ce  mouvement  vers  le  progrès 
revient  à  la  Société  qui,  depuis  quelques  années,  a  su 
l'exciter  par  des  encouragements  et  des  conseils.  — 
C'est  dans  cette  vue  qu'elle  a  réservé  trois  couronnes 
aux  meilleurs  élèves  de  notre  école  normale  primaire. 

Bebolsement. 

9  Une  médaille  de  vermeil  et  un  traité  de  silvicul- 
ture  à  M.  Joly,  maire  de  Meyrueis;  rapport  de 
MM.  Robert  et  Grosjean; 

Une  médaille  d'arg)snt  et  an  traité  de  silviculture 
à  M.  Bourret,  Pierre-Léon,  propriétaire  à  la  Mague- 
lonne,  commune  de  Luc;  rapport  de  M.  Armand; 

Une  médiûlle  d'argent  à  M.  Hosnier,  Jean,  garde- 
forestier  domanial,  à  la  résidence  du  Cbeylard- 
l'Evéque,  commune  de  Cfaaudeyrac;  rapport  de  M. 
Grosjean  ; 

Une  prime  de  40  francs  et  un  traité  de  silviculture 
à  M.  Guigon,  Guillaume,  cantonnier,  commune  de 
Chaudevrac;  rapport  de  M.  Armand. 

PlaniatloB»  en   bordure  et  de  dilTérentee 
eeeeneee. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Assenât  fils,  propriétai- 
re au  Mas-d'Armand;  rap^iort  de  M.  des  Molles; 

Pi?li«  agricole,  ete.  SS 
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Vue  pr'xjM  de  7^  4r.  à  M.  %BB(malle,  FraqçoiSy 
prO^iétam  au  Viltard^  canton  de'Chaiiao;  rap^pont^de 
H.  Fouroier; 

'  50  frtfncs  à  a.  'Ifetige,  Vifiéèétix^,  fpropriôtalhîs  oa 
Crouzet,  commune  de  Saint-Pri^iiit^âii-Piia;  'rappcnrt 
^de^M.  ^tieoûj; 

4^  fmmîs  à  M.  ¥;.  Bt)trtit),*propf?éfahlè  du  aMdfitie 
de  'Saitfl-Pfeyre,  tomttitrne  de  BahiB;  tappoftdeTI. 
^taitntfrche. 

Happel  de  médaille  de  vermeil  à  1A.  Quiniin/insli- 
tuteur  à  Saint-Satutninp; 

MédaiUe  .de  bronze  à  M.  SégaUi,  xmltivateorJi  la 
Bouvière,  copunuine  des  HçcBmux;  T^pwt  M  iH. 
Quintin  ; 

MédaiUe  de  èrcoae  à*M.  AmObroiltctpvepméBLire 
euHîvstMr  à  Lttubert;  rappdrt  de*!!.  Beîmat»  mairte 
de  Ghàteauneilf  : 

'One  prtnleietftS^Vratrbs,  meirwhe'irt  wï  Imké  à 
U.^:^¥^  €laV6l,  laQolén^madre^bpnifnriétaiite  àiLite. 

Caltnre  dea  fValto  et  Jardinage. 

I^rime  de  25'francs  et  ràlmanach  Gressent  à  M. 
^Peiît, 'Pierre,  pour  son  exposition  db' jardinage,  Se 
graines  et  particulièrement  pour  ses' fraises. 

TlUciiltare. 

^Ptiœe  derSa  frauils  &M.  Bemo'd/ilîAMre,  pro|>rîè- 
taire  à  Flotte;  rd|(^p0rtt'derM. >  Sfabnson . 
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i^rime  de  20  francs  à  M*^  Caroline  Bonnet,  jwur 
de  beaux  cocons  blancs  mis  sous  les  yeux  du  jury. 

l^rlBie»  aax  Instt ta  leurs  et  aux  élèTee  de 
l'école  iiOPBialejp,Hi9ialre.—  KneelgneBieiit 
agrleele. 

Prime  de  40  francs  et  rappel  de  médaille  d'argent  k 
MM.  Quintin,  instituteur  à  Saint-Saturnin; 

Blancpp^  ,institute,ur,à  Samt-*PriTat-*du-rFap  ; 

Boissier,  instituteur  à  Cubiéres  ; 

Médaille  d'argent  à  M.  Cayzac,  instituteur  à  Âuxil- 
lac; 

Médaille  de  bronze  et  un  traité  d'Ysabeau  à  M. 
Baumel,  instituteur  à  Palhers  ; 

Médaille  de  bronze,  un  traité  d'Ysabeau  et  un  traité 
d'apiculture  à  M.  Labaume,  instituteur  à  Barre; 

Mention    honorable    et   un   traité    d'Ysabeau   à 

MM.  Valette,  instituteur  à  Planchamp  ; 

Pons,  instituteur  à  Montrodat  ; 

Bonye,  instituteur  au  Villard  ; 

Plan,  instituteur  à  Naussac  ; 

Certes,  instituteur  à  Saint-Pierre-le-Vieux; 

Rouffiac,  instituteur  à  la  Fage-Saint-Julien  ; 

Florac,  instituteur  au  Pont-Ravatgers  (Ste-Croix) 
(rapport  de  M.  Béliben,  inspecteur  d'académie). 
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Elève»  de  l*é€ole  norBiale  prlBialre  de  llende 
qui,  par  leur  application  et  lenra  anceè» 
dans  l'étade  théorique  et  pratique  de 
Tagrlcnlture,  se  aeut  fait  remarquer  pen- 
dant l^aunée  acolalre  1S65-66. 

a"^  année. 

Médaille  d'argent  à  M.  Rousset,  Privât^   . 

t"*'  année. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Giral,  Hippolyte. 

l'^"  année, 

Menlion  honorable  à  M.  Commeyras,  Etienne  (rap- 
port de  M.  rinspecteur  d'académie). 
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RAPPORT 


•«r  les  twmyrmuiL  de  rebelsement  esiéeotés  par 
la  eemmane  4e  Mejroels. 


L'an  mil  huit  cent  soixante-six,  le  dix-huit  du  mois 
d'octobre , 

Nous  Garde  général  des  forêts,  à  la  résidence  de 
Florac,  soussigné  , 

Vu  la  lettre  du  24  septembre  1866,  par  laquelle 
M.  le  Maire  de  la  commune  de  Meyrueis  sollicite 
Fadmission  de  sa  commune  au  concours  ouvert,  en 
1866,  pour  les  travaux  de  reboisements  , 

Certifions  ce  qui  suit  : 

Par  une  délibération  en  date  du  9  avril  1865,  le 
conseil  municipal  de  Meyrueis  a  demandé  le  reboise- 
ment facultatif  de  387  hectares  69  ares  60  centiares, 
appartenant  à  8  sections  de  ladite  commune. 

En  1865,  sur  les  propositions  de  Tadministration 
des  forêts,  il  fut  alloué  à  la  commune  de  Meyrueis  : 

1*  Par  l'État,  une  somme  de 5,718'  25* 

2*  Par  le  département 381    75 

Total 6,100     » 

— —         ■— 

L'État  fournit  en  outre  2,025  kilo,  de  graines  de  pin, 
évalués  6,702  fr.  25  cent.  Au  moyen  de  ces  subventions 
en  argent  et  en  nature,  il  fut  reboisé,  en  1865, 135  hec- 
tares 10  ares  39  centiares,  comme  Tindique  le  tableau 
suivant  : 
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En  1866;  il  a  été  alloué  par  TÉtat 2,626^ 

Et  par  le  département 900 


Total 3,520 


L'État  a  fourni  en  outre  952  kilo,  graines  fprestièrQs 
et  fourragères  et  126  bectolitres  de  glfitnds,  le  tout 
évalué  3,030  fr.  501  cent.  Au  moyea  de.  ces  sul^¥ea|ipn;^ 
en  argent  et  en  nalujre,  il  sera  reboisé,  à  la  fin  de 
remerciée  1866,  91  hectares  58  are^,  comfue  l'indiqua 
le  tableau  suivant  : 
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A  la  fin  de  l'année  1866,  retendue  totale  des  reboî- 

aements  sera  de 22©"  68*  39^ 

Et  il  restera  à  reboiser 157   41    94 


384  10   33 
Étendue  qui ,  avec  les  3  hectares  59  ares  27  centiares 
négligés  au  Villaret,  reproduit  celle  delà  délibération, 
savoir  387  hectares  69  ares  60  centiares. 

Si  tous  les  frais  des  reboisements  exécutés  ont  été  k 
la  charge  de  l'État  et  du  département,  il  est  juste  aussi 
de  dire  que  les  diverses  sections-propriétaires  des 
terrains  n'ont  reçu  aucune  indemnité  pour  la  privation 
du  pâturage,  ressource  la  plus  grande  de  cette  pauvre 
contrée,  et  que,  non-seulement  elles  ont  dû  diminuer 
leurs  propres  troupeaux,  mais  encore  restreindre  de 
beaucoup  la  quantité  de  moutons  transhumants  qui, 
chaque  année,  leur  apportent,  outre  un  revenu  en  ar- 
gent, la  fumature  nécessaire  à  la  culture.  Il  faut  dire 
aussi  que  le  Conseil  municipal  et  notamment  le  Maire, 
ont  lutté  avec  une  persistance  vraiment  digne  d'éloge 
contre  les  difficultés  sans  nombre  surgissant  à  l'occa- 
sion du  reboisement  et  ont  donné  à  cette  œuvre  si 
utile  une  impulsion  vive  et  intelligente. 

ROBERT. 

Appromré  : 

Mende,  le  20  octobre  1866. 

Le  Sous-Inspecteur  des  forêts, 
membre  de  la  Société  d'agriculture^ 

GROSJEAN. 
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RAPPORT 


0«r  les  twmwmuiL  de  relief  «eineiit  4e  M.  Boarrei, 

Plerre-Iiéeii,  propriétaire  à  la  Ma^veioiiiie, 

eeuMinmie  de  lioe. 


Les  semis  dont  il  est  question  dans  la  demande  ci- 
jointe,  offrent  une  étendue  totale  de  vingt  à  vingt-cinq 
hectares  ;  ils  forment  plusieurs  massifs  séparés,  mais 
peu  distants  les  uns  des  autres. 

Ils  ont  élé  exécutés,  depuis  environ  vingt  ans,  par  le 
pétitionnaire,  sur  divers  points  d'un  versant,  exposé  à 
TEst,  en  pente  de  40  à  60  %,  dominant,  sur  une  lon- 
gueur de  3  kilomètres,  la  route  impériale  de  Langogne 
à  Villefort  et  le  lit  de  la  rivière  de  TAllier  ;  l'altitude 
est  de  1,100  mètres.  Le  terrain  est  granitique,  de 
qualité  médiocre,  peu  profond  et  meuble  ;  peu  propre 
à  la  culture  des  céréales,  il  convient  très-bien  à  la 
croissance  du  pin. 

Les  travaux  ont  été  faits  de  main  d'homme  par  le 
mode  du  semis  à  la  volée,  après  défoncement  à  la 
charrue  et  culture  du  sol  en  céréales.  La  réussite  est 
partout  complète,  et,  les  peuplements,  qui  se  compo- 
sent presqu'exclusivement  de  pins  sylvestres,  sont 
serrés  et  bien  venants  ;  dans  les  massifs  les  plus  âgéd, 
le  propriétaire  a  commencé  à  pratiquer  des  coupes 
d'éelaircie  et  de  nettoiement,  qui,  tout  en  favorisant  la 
croissance  des  jeunes  perchis,  sont  pour  lui  une  source 
de  revenus. 

En  résumé ,  l'auteur  de  ces  reboisements  mérite 
d'être  signalé  d'une  façon  toute  spéciale  à  Tattention 
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de  la  commission  chargée  d'apprécier  les  travaux  de 
cette  nature. 

Mende^le  25  octobre  1866. 

Le  Siirde  général  an  f&i4U, 
F.  ARMIND. 


RAPPORT 

mur  les  plantotlons  du  sieiir  Cdiiff  on,  dailUti 
eantoniftier  à  Cbaudeyrac. 


Le  pêtîfionnaîre  a  reboisé ,  par  vole  de  semis,  eo 
essences  pin  syïvestre,  pin  d'Autriche  et  mélèze  (ce 
dernier  en  faibfe  proportion]  un  terrain  granitique, 
sec,  peu  profond,  meuble,  impropre  à  la  cuTtare  de» 
céréales,  d'aune  étendue  totale  de  6  à  7  hectares. 

Ce  terrain,  doût  la  pente  est  de  15  à  20  °/<„  est  situé 
à  une  altitude  de  1 ,1 00  mètres,^  dans  une  contrée  froide 
et  peu  boisée,  dont  les  habitant  sont  hostiles  au 
reboisement. 

X.a  réuddUe  est  ^einplèté;  U  j^upiemeoU  âfié  au- 
jourd'hui de  1i5  à  20  aus,  esît  sersé  €^  ^b  v¥enAat«  -ir 
La  propriétaire  a. comment  à  y  {Mratiqu9p44$-€ï<wpe& 
d^j  oetk^Ctfnent  et  d'édaireie,  ^ui^  q^t^.  T^yanta^ 
qu'eUe^  CHikt  A^  ÛYoriser  le  4év/elo^emeat  4u  jeimt 
perchis,  sont  pour  lui  une  source  de  revenus. 

Un  réfiM,  nowcnci^oByqQ^l  y«a  Kea  de  KéoMiipeiiaer 
1^8kur4hii^D,  antoatpour  la  èo&mi  diMelami  qu'y 
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a  su  intimer  à*  ces  travaux»  que  pour  Tex^mplff* 
saMfaiXf  qu'il  a  doimé  k  ses  voisins. 

Jïende,  lé  iS  ocfobi'e  f 866. 

Le  Garde  giénéral  des  foréU, 
F.  AiafilND. 

ttAPFORr 
sAr  M»  pUmto^MiM  de  H.  A«MttM  fll%  du  WÊmm- 

Wém,^  M  d4  dttôbM<  1816. 

Monsieur  et  cher  Collègue  , 

Gonfcrrmément  au  dédhr  que  voua  m'avea  exprimé^ 
je  me  suis  rendu  chez  M.  Assenât  fils,  pour  visiter  les 
plantations  en  bordure  qu'il  a  exécutées  sur  son  do- 
maine du  Mas-d*Armand.  Vous  m'aviez  chargé,  il  y  a 
deux  ans,  d'une  mission  semblable.  A  cette  époque 
déjà,  M.  Assenât  avait  bearuco^j^  dit  pour  le  boisement 
de  sa  propriété.  Il  avait  planté  un  nombre  considérable 
de  frèùes,  (forfneaux  ou  de  peupliers  autour  de  ses 
prairies  et  couvert  de  pins  des  étendues  assez  impor- 
tantes de  terres  de  mauvaise  nature.  Cette  fois,  j'ai  pu 
constltélf  4tie  éouteâ  ces  plantations  ont  reçu  les  soins 
convenables;  presque  tous  ces  arbres  sont  de  la  plus 
belle  venue. 

téÉ  irtantàflicmà  de  ces  deux  demi*res  années  cmt 
été  htfpiortantes.  Après  avoir  épuisé  la  pé^Uffere  qu'A 
atMtIdrMéèf  éVtn^  édn  defMriiie,  M.  AUdenat  ft  Mhetè 
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les sujets  qui  lui  manquaient  et  planté  autour  de  ses 
prairies  environ  350  frênes  ou  ormes ,  qui  ne  peuvent 
que  réussir  dans  les  conditions  favorables  où  ils  sont 
placés.  Je  dois  ajouter  que  M.  Assenât  a  fait  une  nou- 
velle pépinière,  qui  lui  permettra,  dans  peu  de  temps, 
de  donner  à  ses  plantations  un  grand  développement. 

En  somme,  M.  Assenât  a  feit  et  continue  à  faire  les 
efforts  les  plus  louables  pour  le  boisement  de  sa  pro- 
priété.  Cette  tendance  me  semble  mériter  tous  les 
encouragements  delà  Société  d'agriculture.  Notre  pays 
possède  des  étendues  très-considérables  de  terrains  où 
les  arbres  réussiraient  à  merveille,  sans  aucun  pré- 
judice pour  la  culture  ordinaire,  qui  trouverait  dans 
les  produits  de  Télagage  des  ressources  précieuses 
pour  le  chauffage  et  pour  l'alimentation  des  bestiaux. 

Veuillez  agréer ,  Monsieur  et  cher  collègue ,  l'ex- 
pression de  ma  haute  considération. 

L.  DES  MOLLES. 


RAPPORT 

sur  les  plantotioiui  de  M.  Vaminalley 
propriétaire  an  Villard. 

MalevieiUe^  le  23  octobre  1866. 

Monsieur  le  Président  , 

Vous  avez  bien  vquIu  me  confier  le  soin  d'examiner 
les  plantations  de  M.  Vammalle,  François,  propriétaire 
au  Yillard,  canton  de  <}baaac.  Je  viens  vous  rendra 
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compte  des  appréciations  que  j'ai  faites  sur  les  lieux 
même  de  son  exploitation. 

Gomme  rindîque  la  demande  du  concurrent,  cette 
plantation  est  située  au  Gausse  du  Villard,  sur  Tun  des 
points  des  plus  élevés  de  cette  contrée,  dans  un  terrain 
calcaire  et  assez  rocailleux.  Le  défonceraent  a  été  fait, 
en  grande  partie,  par  le  propriétaire  lui-même.  Les 
pierres  extraites  ont  servi  pour  y  faire  un  mur  de 
clôture  qui  défend  l'entrée  des  animaux.  J*ai  remarqué 
qu'en  général  la  végétation  des  jeunes  arbres  y  était 
bien  belle.  Les  espèces  les  plus  nombreuses  sont  le 
frêne,  Fermeau,  le  cerisier,  le  peupUer  d'Italie ,  ie 
pommier  et  le  poirier,  qui  tous  sont  dnine  belle  venue. 
Leur  constitntion  est  remarquable  par  la  force  qu'ils 
prennent  du  pied  avant  de  s'élancer  pour  pouvoir 
résister  au  vent.  Il  y  a  aussi  quelques  pruniers,  des 
cognassiers,  des  noisetiers  et  quelques  saules  qui  ont 
été  plantés  pour  essai.  Il  y  a  aussi  une  centaine  de 
pieds  de  vigne,  dont  une  partie,  étant  à  sa  troisième 
année,  commence  à  donner  des  fruits  que  j'ai  goûtés 
moi-même  et  que  j'ai  trouvés  assez  bons.  Cette  vigne 
pousse  avec  beaucoup  de  vigueur. 

J'ai  remarqué  enfin  une  vingtaine  de  jeunes  pins 
sylvestres  qui  promettent  bien  et  qui  seraient  d'une 
grande'  ressource  dans  un  pays  dénudé  de  toute  espèce 
de  bois.  J'ai  beaucoup  insisté  sur  cette  dernière  espèce 
auprès  du  propriétaire  pour  qu'il  la  propageât  sur 
une  plus  grande  échelle  ,  ce  qu'il  m'a  promis  de  faire 
dans  Un  autre  enclos  limitrophe  de  ce  premier  et  d'une 
étendue  six  fois  plus  grande. 

M.  Vammalle  a  donc  déjà  démontré  et  démontrera 
encore  à  l'avenir  par  son  grand  courage  et  sa  persévé- 


Digitized  by 


Google 


/)aaee,,flwlkaai peut  tirflr  tm  juc^p  ^tM  ^L^^  iww^9¥ 
terrain.  En  conséquence,  elppur^l^A^^^^nw^AV^'iM 
<4PAneiàa4Sjvoî^ins^.naps;pi;io()s  Ift  Société  jS'agripf^i^re 
4e  w^Qir  bijB^  toi  accorder  Mpe^prifl^e^'^f^fi^ttçîyjpr- 

.    Jleoev^z,  ^c. 

Ant.  FOraWEft. 

RAPI^OAT 


t  iHmpBtétaiiie  A .8iiiiiÉjiritaiDM4fli*«fi. 

'MoNSiHUR  LE  Président  , 

rP!*Ué>4e, la  mjWPA  ^^  Ffeofior^Jjlp  .Société  d'^i;i- 
4I^H^reJ4^1af^.p?^jea^biep  youlii  n^,jçopfifir,>flip 
.^isJUrw^ortéi^u  Crp»wet,c,CflpfimHpe  de  S^int-Pri^^t- 
di^JKau^,  au  4o^Re.d«e  ^.  ,Çiîédéric  ^Mal^^  ajgp^ 
.irisH/er  |p8jpIaRkatî^a»s  dpnt  il.^^t;  Tiiutejifr- 

Nous  avons  d'aboi^d  ^vi^iié^^qn  ;Y^rger,  cpmpc^H^ 
A^  JWfW3  ^hf^fis,  A  plein  ,vQ«t.  Pï«>flW«  tioius  *îen 
*wux#t  wrfjMtfimwt  SQWn^  p^^r^.  ^I^alige  jjuKfn^çfje. 

^voir: 

;35,cerifiÀerB,;32,|M?irier^,  36iPPfflPHjprs,,i3  clw^ai- 
^fiWçps,  4.poy^s/10iprwi^rs.  ^ iTot»!.:  Igftftrfri^- 

Jiftus  ^VQns.jÇfijjvite  .y^Jé  .^es  pépii^^i^cçs,  d^fjt  T^fte 
est  composée  de  : 

,;i64|K>mn(ûer^  yWQfls).et,265;P.oiriars  (jeupes).  — 
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Là  secQiMie  pépiaièfte  se  trouve  composée  de  : 

552  pommiers,  550  poiriers,  200  sycomores,  1 ,000 
frênes,  10cognassier6,^t)o^ers,12nefnier8,  lOOaliziers. 
—  lEatftl  :  2,422  arbces.Jtous.beaux. 

Nous  avûB6  sensulte  j)arcoixru  .les  jiJauJtaiiipns  de 
M.  Malige,  qui  softt  eikbordure*^gykli>ur«4e  ses  propriétés; 
nous  les  avons  trouvées  en  général  belles  et  bien 
soignées  ;  elles  sont  formées  des  espèces  ou  essences 
suivantes,  savoir  : 

40  pommiers,  9  cerisiers, tGBùjrers,  fIMMtàifiniers, 
40  pruniers,  8  .tilleuls,  195  frênes,  .109  dlizi^rs  ou 
loriés,  80|pei|pliei»,  100  «ormes,  35  Ji^tre^,  1  ,ax:acia. 
~  Total  :  645:arbres,  tous  en,  général  i)Qaux. 

Monsieur  le.Présidentt  il  nous  semble. résulter  4a  ce 
iguemous  avons  Kbonneur  de  vx)us  jsjgnaler  rdans  Qe 
rapport,  que  M. . Mal^ge^  ErédériQ,  •  méri te.Ae . sériwx 
éloges,, et 4Qème  uneprimepour  lebon  exejQ^KquIl 
a.  donné,  pan  ses  semis*  et  les  plantations  si  bjen^réussief , 
dans  lun  pgys  où  Jl  ^vait  particiJièrement  i  Jjutter 
xontie  l6s.x|gueurs  du  climat,, et  où.Le.boisçmept.ast 
dluEeUMSOBtestableutilité.  Nous  savo^.d*^i)teui!s,q.u!ll 
a^Utribtté,  mèm^ gratuitement,^  plusieur;»,  plants  dans 
fton*vx]iisia;^e. 

Saint-Privat-du-Fau,  le  23  octobre  1866. 

iBfcANGOK, 

InstitQtéur  à  Saint-Privat-^u-Faa,  nlettbre  dn  la  Sdci^é 
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RAPPORT 

mur  les  plantotions  de  M*  Boutln  j  de  Florae , 

dans  »un  domaine  de  Saint-Pierre , 

eommune  de  Barre. 

Barre,  le  20  octobre  1866. 

MoNsisun  LE  Président  , 

Xaî,  selon  votre  invitation,  par  votre  lettre  du  15 
octobre  courant  mois,  visité  le  domaine  de  Saint-Pierre, 
appartenant  à  M.  Boutin,  de  Florac,  situé  à  1  kilom. 
4/2  de  Barre,  accompagné  de  son  fermier  ;  j'aî  parcouru 
toutes  les  parties  qui  en  dépendent,  où  il  a  fait  des 
plantations  de  ffènes,  ormaux  et  acacias. 

La  principale  plantation  est  une  bordure  en  frênes, 
longeant  la  route  départementale  en  dessus  et  en 
dessous,  sur  une  longueur  de  700  mètres  ;  cette  bor- 
dure se  continue,  du  côté  du  couchant,  sur  le  chemin 
vicinal  du  Pesquier,  sur  une  longueur  de  500  mètres  ; 
il  en  a  planté  encore  des  deux  côtés  du  chemin  qui 
conduit  à  la  maison  d'exploitation,  formant  aussi  une 
allée  de  frênes. 

J*ai  trouvé  de  plus  d'autres  plantations  de  frênes 
des  deux  côtés  des  ruisseaux  situés  au  bas  et  en  face 
du  domaine  et  dans  un  terrain  escarpé  et  en  quinquonce 
du  côtédURey  et  au  dessus  des  maisons,  et  enfin  dans 
tous  les  endroits  susceptibles  d'être  boisés,  à  l'excep* 
tion  des  champs  et  prairies. 

Le  nombre  de  tous  ces  plants  que  je  n'ai  point  énu- 
mérés  ne  doit  être  guère  moindre  que  celui  porté  dans 
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û  demande;  la  distance  qui  les  séfiare  l'un  de  Fautre, 
terme  moyen,  est  de  4  mètres. 

Ces  diverèes  plantatrions  pnt  été  faites  aux  époques 
indiq^j^es^  è(  paraissent  devoir  prospérer;  il  y  a  un 
très  petit  n<omi>re  de  sujets  qui  n'ont  pas  pris  racine, 
mais  M.  Boutin  les  a  presque  tous  remplacés  dans  le 
courant  de  cette  année. 

C'est  une  entreprise  très-bien  entradue,  répondant 
à  un  besoin  réel  de  notre  localité,  parce  que  la  fbuille 
de  frêne  ^st  une  excellente  nourriture  pour  Vengrais- 
scment  des  bestiaux. 

Tel  est,  Monsieur  le  Président,  mon  rapport  ou  le 
résultat  de  ma  visite  dans  le  domaine  de  M.  Boutin, 
et.  mon  jugement  sur  ce  qui  en  a  été  Tobjet. 

Veuillez  agréer,  etc. 

J.  LAMARCHE. 


RAPPORT 

mmr  le  r«elier  de  M.  Sésala,  propriétaire  à  la 
ReuTlère,  comiiiviie  des  Herina««. 


Monsieur  le  Président  , 

Sur  rinvitation  qui  m'en  a  été  faite,  je  me  suis 
transporté  en  hâte  aujourd'hui  à  la  Bouvière,  com- 
mune des  Hermaux ,  pour  y  visiter  le  rucher  de 
M.  Ségala.  J'aurais  mieux  aimé  que  tout  autre  se  fût 
chargé  de  cette  mission,  étant  moi-même  concurrent  j 
mais  puis  qu'il  en  est  ainsi,  franchement  et  loyalement 

Partie  agricole,  eUi  34 
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.j6  VMâ  dihe  ceifiie  jViTemarqué.Ii&rucher  de  M.'&lg^yb 
est  composé  de  54  ruches  oommaaes,  faites. de  tronc 
4l'arbpe  croux;  elles  sont  placées  en  '^m|4iithéàtoe  sur 
quatre  faqgs,  siltonaès  par  de  petite  sentiers^uî  par- 
m^ttent  de  visiter  les  ruches, en  tous  8i6os;depIu8,  de 
petites  rigoles  d*eau  pratiquées  le  long  ide  ces  sentiers 
y  procurent  d'agréables  abreuvoirs  aux  abeîUea.  Ainsi 
disposé  »: ce  rodier  présente  un  très^joli  ooup^'œil  et 
M.  Ségala,  sur  Tobs^t^ation  (que  je  lui  en  ai  faite, 
lârometd'établirsesiruobes  sur  deSitabUers  en  planches 
qui  garantiront  mieux  les  abeilles  de  l'humidité  et 
jtt'aurooitfpas  rùeonvénient  4'èCre  si  froids  que  ceux 
en  pierre^  L'exposition  de  <ie  rucher^  bien  abrité  .p^ar 
de  grandes  bâtisses»,  est  à  l'ouest,  ice  qui  s'est  pas 
très-bien,  mais  c'est  la  seule  et  meilleure  place  qu'on 
puisse  trouver  dans  le  village.  M.  Ségala,  avec  lequel 
j'ai  eu  une  assez  longue  conversation,  a  un  goût  par- 
ticulier pour  l'apiculture  ;  il  m*a  dit  ne  passer  un  seul 
jour  sans  faire  une  visite  à  son  rucher,  malgré  ses 
grandes  occupations,  et,  dé  rhéiJtoire  d'homme,  son  do- 
maine a  toujours  eu  des  abeilles.  En  résumé,  M.  Ségala, 
qui  a  lu  avec  réflçxîoq.et 'întelligemment  lé  pétif  calen- 
drier apicole  qui  lui  fut  décerné  au  dernier  concours, 
a  beaucoup  perfectionné  ses  connaissances  naturelles 
et  est  décidé  à  agir  ratioiioQUement.  II  a  de  plias  ac- 
compli de  grandes  améliorations  dans  son  rucher 
depuis  Tannée  dérnïèré;  il  prodigue  beaucoup  desoins 
à  ses  abeilles  qui  sont  bien  vigoureuses.  En  sommé  le 
rucher  va  bien;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  a  donné 
neuf  essaims  naturels  àldt^s'que,  dans  les  apiers  envi- 
ronnants, il  n'en  a  pas  été  pour  aînéî  dire  quest^n. 
Ce  candidat ,  à  mon  avis ,  est  digne  rf'ètfe  primé. 
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d'^or4  pour  la  boana  tenue  de  skhi  orof  W  et  aussi 
.pour  ^a  bonne  voloaté  à  mieux  (we;m  qui  pourrait 
profliiire  un  bon  effet  moral  4»ns  un |)âysl«rè^«fUîfôse 
H  ouvrir  ainsi  lesyeuK  a^x  »utrQ9  ailieiilteurs,  ^iii 
.  s  abatinent  à  suivre  la  routûoie. 

Tel  est  le  résumé  de  cequej'^^i  reoueiUl,  ^t  iqu'À 
rhona^ur  de  vous  faire  parvexvr  oeloi  qui  estijayee  un 
profond  dévouement ,  etc.  .  ; 

Saint-Saturnin,  le  25  octobre  1866. 


RA»PPOftX 

le  Titieiiltiir 
(IiMAore),  propi^léiatre  à  Flovac. 


7  •  . 

•ar  1c0  trawaMÊiL  de  Titleiiltiire  de  M.  Hernàrd 


Florac,  le  ^  o.qU)l)re  ^l^.  ^ 
MONSÎEtTR  ET  CtifiR  Cg^LLÈGUE  , 

Coi>fftnnément  à'vos  dié^irs^  l^ai  r^boDReur  4e. ^^ms 
trsLUsoàe%tfe  Jes  «renseignements  que  vous  avez  JtHfn 
voulu  me  demander  par  votre  bo^jqrée,  len  d^  du 
15  octobre  dernier. 

C'est  avec  plaisir,  Monsieur  et  cber  Collègue,  que 
j'ai  vu  M.  Isidore  Bernard  concourir  pour  l'obtention 
de  ia  prime  que  la  Société  d'agriculture  a  offerte,  cette 
année,  à  la  viticulture. 

Le  zèle  et  Tintelligence  dont  ce  propriétaire  a  fait 
preuve  dans  la  plantation  de  sa  vigne  mérite  réellement 
des  éloges.  Abandonnant  les  sentiers  battus  par  la 
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routiûd,  sô  plaçant  coùàtamment  au-4essBS  èes  ^ 
jugés,  dans  un  pays  où  cette  branche  de  i'agricuitttee 
en  est  encore  plus  entourée  que  les  autres,  M.  B^^ard 
a  su«  depuis  1863,  transformer  un  champ  en  uii6Yi|jkie 
qui,  sauf  quelques  modrficatîons  dépendant  du fea)» 
eCde  rexpérience,  peut  actuellement  servir  demofi^. 
♦  Tâî  visité  plusieurs  fois  cette  vigne  et  voici  Vïmfl» 
sion  que  j'en  ai  gardée  : 

Les  cépages  grossiers  qui  peuplent  nos  vignobles  ; 
ont  été  remplacés  par  des  espèces  plus  fines  «  plot 
hâtives  et  plus  appropriées  à  notre  sol  et  à  BStre 
climat  ;  l'espace  nécessaire  à  Tentretien  de  chaqneeep 
y  est  bien  conservé  ;  il  y  règne  une  régularité  ((b 
flatte  l'œil  et  permet  à  l'air  et  à  la  lumière  d'y  etreider 
librement  ;  le  provignage,  dont  les  inconvénients I09t 
si  nombreux,  y  est  remplacé  par  la  bouture  ;  latiflle 
s'y  fait  à  deux  yeux  francs  et  à  deux  ou  trois  coufMNB 
quand  le  pied  l'exige  ;  les  façons  y  sont  bien  eiéeoH» 
et  faites  en  temps  opportun  :  malgré  le  temps,  le  pro- 
duit a  été,  cette  année,  abondant  et  bon. 

Dans  l'espoir  que  les  renseignements  qui  prèojtet 
éèront  par  vous  pris  en  considération,  veuilles  afPte'i 
Monsieur  et  cher  collègue,  l'assurance  de  ma  iMéé 
ration  la  plus  distinguée. 

Le  Président  du  Comice  ^ 
,  P.  SALANSON- 


Xendt,  iinpr.  de  C.  PRITATt  successeur  de  J.-J.-M.  eC  E.^CiAi^ 
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SÉARCE  BU  18  DÉCEMBRE  1866. 


Pr4«idmee  da  M.  DELAPIERBB,  prétiilMt^     . 

Présents:  MM.  Bëliben  ,  vice -président,  Tabbé 
Bosse  ,  André  ,  Uermaj^tier  ,  Martinet  et  Vincens. 

M.  Tabbé  Bosse  communique  un  travail  extrait 
d'un  manuscrit  appartenant  à  la  famille  de  Retz,  d^ns 
lequel  le  sieur  Etienne  Veyron,  bourgeois  de  Marve- 
jols,  a  consigné  ce  qui  s*est  passé  dans  cette  ville  à 
partir  du  treizième  siècle  jusqu'à  1703.  M.  Bosse 
donne  aussi  connaissance  d'une  ancienne  relation  de 
la  peste  de  1720  et  1721,  à  Marvejols.  (Voir  au  Bul- 
letin). 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  accompa- 
gnant le  don  fait  par  S.  Exe.  à  la  Société  de  deux 
exemplaires  du  rapport  de  M.  le  docteur  Jules  Guyot 
sur  la  viticulture  du  Centre  Nord  de  la  France. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  a  daigné  allouer  à  la  Société, 
sur  les  fonds  du  budget  de  son  ministère,  exercice 
1866,  une  nouvelle  subvention  de  300  fr.  La  Société 
prie  M.  le  Président  de  transmettre  à  S.  Exe.  ses  pro- 
fonds remerciments. 

—  M.  le  Président  présente  VAlmanach  de  l'Agri- 
culture, publié  pour  l'année  1867,  par  M.  Barrai, 

Parti*  agrieole,  ete  SS 
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lequel  contient  une  notice  sur  Tappareil  employé  par 
M.  Cathalan,  de  Mende,  membre  de  la  Société,  pour 
rélevage  dn  vera  k  soie,  et  qui  se  trouve  décrit  par 
M.  Catbalan  lui-même  dans  le  Bulletin  des  mois  de  mai 
et  juin  derniers. 

-*  M.  André  donne  lecture  de  ptBsleurs  fragments 
d'un  travail,  aussi  complet  que  plein  d'intéressants 
détails,  sur  la  baronnie  de  Peyre,  qui  a  été  adressé  à 
la  Société  par  M.  P.  de  M.  (Voir  au  Bulliertin). 

~  Le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  pour 
Fannéo  4967  est  discuté  et  adopté. 

—  MM^  Herman^ier,  LavipiolQ,  Rodier  et  Vincens 
sont  désigné»  pour  vérifier  et  arrêter  les  comptes  de 
M.  le  Trésorier  ppur  ranqée  1866, 
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LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  ànoeiationi  et  det 
intérêts  agricoles  du  Midif  publié  sous  ta  direction  de  H.  le 
Docteur  Frédéric  CazaJls,  paraissant  le  5  de  chaque  mois — 
6fr.  par  an.  ~  Monlpellier^  àrfmprimerieGrai^rueduGraàd- 
Galioo,  2.  —  Paris,  a  l'agence  Havas,  rue  JeaB-Jacques*Kous* 
seau,  3.  ' 

L*APICULTEUR;  joorna^  des  cultivateurs  d*abeilles ,  mar- 
cbandsde  miel  et  de  cidre>  publié  sôos  la  direction  de  M.  ti. 
Hamet,  professeur  d'apiculture  au  Luxembourg,  paraissant  dft 
4^  au  S  de  chaque  mois.  On  s^abonne  à  Paris  en  un  mandat 
de  6  fr.  à  Tordre  de  H.  H.  Hamet,  directeur  de  VApieullieur^ 
rue  Saint-Victor,  67.  ^ 

Les  abonnements  parlent  du  1^  oetobre  de  chaque  auée. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Poar  éTÎter  à  MAI.  les  Correspondants  la  peioe  denTojFer  kur 
cotisaiioB,  la  Société  la  fera^  désormais^  recooTrer  à  domicile^  comme 
celle  de«  aatrei  membres. 

MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  Mémoires  imprimés  dans 
le  Bulletin  pourront  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s'adressant  à  Timprimeur. 
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DEUXIEME    PARTIE 

HISTOIRE  ET  ARCHÉOLOGIE. 


NOTICE  SUR  LE  NOTARIAT 
A   MERDE. 


De  bonne  heure  il  dut  s'établir  des  hommes  plus 
instruits  que  le  vulgaire  et  faisant  profession  de  mettre 
par  écrit  les  conventions,  afin  d'en  constater  l'exis- 
tence et  d'en  conserver  un  monument  durable.  D'après 
la  loi  de  Moïse,  Tacte  de  divorce  devant  être  dressé  par 
un  écrivain  public. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'antique  Rome,  la  fonc- 
tion de  notaire  fut  exercée  par  des  esclaves,  et  plus 
tard  par  des  personnes  libres,  et  même  encouragées  par 
des  distinctions  et  des  privilèges.  Deux  empereurs, 
Jovienet  Maurice  se  firent  honneur  d'avoir  éténotaires. 
En  1673,  ceux  de  la  capitale  obtinrent ,  moyennant 
une  somme  de  A52,000  livres,  des  lettres  patentes  por- 
tant que  €  le  titre  et  les  fonctions  de  notaire  à  Paris  ne 

BUUdr$»  $U,  1 
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^)Ourraient  être  imputés  à  dérogeance  à  noblesse  »  (1). 

En  France,  sous  la  première  race  de  nos  rois,  la 
reine  Ingoberge,  veuve  de  Caribert,  qui  commença  à 
régner  en  564,  fit  son  testament  devant  un  notaire. 
Charlemagne  les  investit  du  pouvoir  d'imprimer  à 
leurs  actes  le  caractère  de  Tautorité  publique.  Dans 
ses  capitulaires  des  années  803  et  805,  le  même  prince 
ordonna  à  ses  envoyés  d'en  nommer  dans  les  lieux  de 
son  domaine  propre,  et  aux  évêques,  abbés  et  comtes, 
dans  leurs  territoires  respactift. 

Dans  les  règnes  suivants,  au  milieu  de  l'anarchie, 
les  guerres  et  les  invasions  des  barbares  détruisirent 
l'effet  de  ces  capitulaires,  et  l'institution  du  notariat 
fut  perdue  ou  dénaturée  dans  ces  siècles  malheureux. 
Aussi  le  titre  de  notaire  n'ayptrait  que  peu  on  point 
pendant  les  X®  et  XV  siècles.  Mais  dès  le  XIII*  siècle, 
le  notariat  était  un  honneur  dans  quelques  parties  de 
la  France. 

A  Monde,  il  avait  déjà  reçu  une  institution  régulière 
dèè  I^  premières  àânées  du  XIIP  siècle.  Le  premier 
et  iQ  plus  ancien  notaire  public  eât  Jean  de  Alis;  il 
exerçait  tivant  1^9^  il  se  qualifie  de  notûHus  Ski  mi- 
màtensis  epiècûpi  et,  en  1224,  de  pubticus  notarius 
mimatensis.  Après  lui  vinrent:  Guill.deRocolis,  Gervais 
VedlUe,  Pierre  Denis,  Pulcon,  Jean  de  Ste-Héïène, 
Raymt^nd  Pisûiiâ,  Jean  de  Moriès,  Jourdàtt  Ôaltier  et 
plusieurs  auti'és  qui  fbnctionïiaiekit  en  même  temps. 

Leui^  nombre  augmerWa  considérablement ,  ear  les 
barOM  eu  GéVaildan^  eurent  le  droit  dé  crèei*  dfes  no- 
taire» dani  détendue  de  leur  jurrdîctron.  Ceux  deMètide 


(t)  EûcyvUi^édfè  «n  ItX^  tiéélo. 
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érigèrent  une  confrérie  sous  le  vocable  des  saints 
Evangélistes.  On  est  étonné  du  nombre  prodigieux 
de  notaires,  on  en  trouve  20  dans  la  seule  ville  de 
Mende  en  1425,  et  plus  de  30  en  1472.  Ce  qui  ne  doit 
pas  nous  surprendre,  puisque  le  Puy  en  renfermait 
de  120  à  140  vers  le  milieu  du  XW  siècle,  nombre 
qui  fut  réduit  à  30  par  commission  royale,  en  1540. 
L'état  de  la  propriété  soumise  au  régime  féodal  four- 
nissait aux  notaires  un  aliment  intarissable.  Bail- 
leurs peu  d'actes  sous  seing  privé  à  celte  époque  où 
l'instruction  était  si  peu  répandue.  Tout  passait  par 
la  filière  du  notariat.  Aussi  la  devise  des  notaires  fut- 
ellCg  à  une  époque,  conçue  en  ces  termes  :  Lex  6$t 
qtiodcumqtie  fhotamuê^ 

Des  réductions  vinrent  parfois  diminuer  les  notaires 
de  Mende.  Toutefois  ils  ne  cessaient  pas  d'être  encore 
en  grand  nombre  dans  le  Gévaudan  en  1681,  et  tel 
village  qui  en  est  privé  aujourd'hui  en  possédait  alors 
un  ou  deux  et  même  plus.  Â  cette  époque,  M^  de 
Piencourt  demanda  à  ses  curés  le  nombre,  les  noms, 
surnoms  et  profession  de  foi  de  tous  ceux  qui  exer- 
çaient en  titre  ou  par  concession  dans  son  diocèse. 
Il  résulte  des  rapports  qui  lui  furent  adressés,  que 
Florac  avait  6  notaires,  Ghanac,  Barre,  Chirac,  Nas- 
binais,  Prévenchères,  le  Bleymard,  Ste-Enimie,  etc., 
3;  le  Malzieu,  9;  St-Alban,  6;  Aumont,  2;  Marvejols, 
Vebron,  4;  St-Germain-de-Calberte,  3;  etc. 

Le  curé  du  Pin,  M.  Delon,  écrivait  au  Prélat,  le  3 
février  1681 ,  «  Nous  n'avons  pas  par  la  grâce  de  Dieu 
aucun  notaire  résidant  en  cette  paroisse;  ^  celui  de 
St'André   s'exprimait   à  peu  près   dans  les  mêmes 
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termes:  «  Je  vous  dirai,  Monseigneur,  que  par  la  grâce 
de  Dieu  il  n'y  en  a  point  pour  le  présent  I  » 

Le  notariat  à  Mende  fixa  plus  d'une  fois  l'attention 
des  Souverains.  En  1325,  le  roi  Gharles-le-Bel  exempta 
les  notaires  et  tabellions  de  la  terre  épiscopale  des 
droits  de  subside  imposés  pour  subvenir  aux  dépenses 
de  la  guerre  de  Gascogne.  Divers  privilèges  d'exemp- 
tions leurs  furent  octroyés,  en  13^  et  1372.  En  1425, 
ces  privilèges  furent  renouvelés  en  faveur  des  notaires 
apostoliques,  épiscopaux  et  impériaux  de  Meode,  k 
Texclusion  des  notaires  royaux. 

L'Evèque  avait  le  droit  de  créer  des  notaires  daos 
la  terre  épiscopale.  Le  candidat  était  examiné,  et,  s'il 
était  jugé  apte,  il  prétait  le  serment  de  fidélité.  Il 
existe  dans  nos  archives  plusieurs  actes  de  cette 
nature  (A).  Ce  ne  fut  que  dans  la  suite  que  l'office 
de  notaire  devint  héréditaire,  et  que  le  possesseur 
put  s'en  défaire  en  faveur  de  son  enfant  ou  d'un 
autre,  soit  par  cession  gratuite,  soit  par  vente.  Au  17* 
siècle,  une  étude  ou  mieux  une  boutique  se  vendait 
225  livres. 

En  1348,  les  notaires ,  qui  formaient  déjà  une  cor- 
poration ,  se  réunissent  le  6  mai,  et,  en  l'honneur  de 
Dieu  tout  puissant,  delà  Ste-Vierge  et  des  quatre  Evan- 
gélistes,  toutefois  sous  le  bon  plaisir  et  consentement 
de  l'Evëque,  délibèrent  :  de  fonder  une  chapellenie 
dans  la  chapelle  de  St-Jcan  évangeliste,  nommée  aussi 
St-Jean  de  la  rivière  (1).  Le  chapelain  doit  être  un 

(1)  Cette  chapelle  n'existe  plus  ;  elle  était  titoée  à  ganche  de  la 
roate  de  Meode  à  Bahièges,  en  face  de  l'endroit  où  le  béai  de  T naine 
de  M.  Benrrillon  te  décharge  dans  le  Lot. 
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prêtre  membre  de  la  confrérie,  et  prêter  aux  bailles 
ou  syndics  serment  de  fidélité  de  remplir  les  obliga- 
tions de  sa  charge,  et  de  veiller  avec  soin  à  la  conser- 
vation des  ornements  qui  lui  seront  confiés.  Les  con- 
frères et  plusieurs  autres  lui  assignent  un  fond  suffisant 
pour  son  entretien.  Le  Seigneur  de  Peyre  s'oblige 
pour  1  setier  seigle  ou  sa  valeur,  chaque  année;  Gau- 
celme  Gantin,  bachelier  ez-lois,  pour  1  émine  seigle; 
André  Cartusci,  pour  i  cartal  seigle;  Raymond  de  Ser- 
vières,  damoiseau,  pour  la  même  quantité;  Etienne 
Botas,  donne  20  sous  ,  une  fois  seulement;  Michel 
Bolade,  la  même  sommé;  Raymond  Valette,  40  sous; 
Guill.  Boschet,  30  sous  ;  Pierre  Valonsac  ,  2  florins 
d*or  ;  Hugues  Petit ,  10  sous  ;  Barthélémy  Alibert, 
20  sous;  Virgile  de  Villeneuve,  10  sous;  Guy  Richard 
promet  1  marc  d'argent  pour  un  calice,  etc. 

On  fixe  à  10  sous  le  droit  d'entrée  pour  chaque  con- 
frère et  cela  pour  les  besoins  de  la  chapelle ,  et  en 
outre,  6  deniers  pour  l'entretien  du  luminaire. 

Le  lendemain  de  la  fête  de  St-Jean  devant  la  Porte 
Latine,  après  la  messe  célébrée  pour  les  défunts,  les 
confrères  parmilesquelsfigurentFulchoPirelh,  licencié 
'  et  officiai  de  Monde,  Bernard  Allamand,  aussi  licencié, 
et  qui  depuis  devint  évêque  de  Gondon,  fondent,  ins- 
tituent, dans  la  chapelle  St-Jean,  la  chapellenie,  qui 
sera  appelée  de  St  Jean  évangéliste,  et  qui  doit  être 
desservie  à  perpétuité  par  un  prêtre  de  la  confrérie, 
dont  la  présentation  appartiendra  de  plein  droit  aux 
bailles  et  à  Monseigneur  TEvêque,  qui  sera  prié  de 
confirmer  la  fondation  de  la  chapellenie.  Au  chapelain 
incombe  Tobligation  de  prier  pour  les  confrères.  On 
ajoute  aux  dons  précédemment  promis  divers  autres; 
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et  rofficial  donne  1  franc  d'or  ;  Benoit  Alamand  et 
Pierre  de  Montauroux,  1  florin,  les  autres  confrères 
donnent  chacun  selon  leur  dévotion. 

Â  cet  acte  fut  présent  et  témoin  le  père  Jean  Blaysac, 
moine  claustral  de  St-Julien-du-Tournel. 

Toutefois,  ce  ne  fut  qu'en  1365,  le  3  juin,  que  Guil- 
laume Lordet,  neveu  et  successeur  d'Aldebert  Lordet, 
confirma,  à  la.^prière  de  Guill.  Golabert,  hebdomadier 
de  réglise  cathédrale  et  baille  de  la  confrérie,  la  fon- 
dation de  la  chapellenie.  Le  premier  cbapelaiii  fut 
Jean  Vi(alis,  à  qui  le  Prélat  donna  institution  de  sa 
charge  par  la  tradition  de  son  anneau  ;  le  chapelain 
lui  prêta  serment  de  fidélité,  en  tel  cas  requis. 

Nous  connaissons  les  statuts  de  la  confrérie  des 
notaires  composés  de  13  articles.  Il  y  ^t  dit  que  «  uni 
ne  pourra  être  reçu  s'il  n'est  magistrat,  avocat,  gradué, 
notaire  royal  ou  faisant  une  expresse  profession  de 
pratique.  »  Le  jour  de  sa  réception,  l'on  doit  payer  10 
sous,  somme  destinée  à  des  œuvres  pies. 

«  Obligation  d'assister  aux  messes  et  vêpres  la  veille 
et  le  jour  deSt-Jean  devant  la  Porte  Latine,  titulaire  de 
la  confrérie,  et  à  la  messe  qui  sera  célébrée  le  jour  des 
quatre  Evangélistes.  Une  amende  de  3  sous  est  iQ0igée 
aux  confrères  qui  ne  s'y  rendraient  point.  Un  service 
pour  les  défunts  sera  célébré  le  lendemain  de  la  fête.  » 

L'élection  des  officiers  se  fera  le  6  mai,  jour  de 
StJean,  apôtra  et  évangéliste* 

Un  confrère  qui  se  rendrait  coupable  d'un  crime  en 
duûe  acUfifi  portant  infamie,  encourt  lftcb^ti«ient  de 
l'exclusion.  !:     :    : 

A  l;f  mpr^  d'un  pojQfrère,  on  doiA^^atopagn^  «as. 
restes,  depuis  la  maison  mortuaire  jufi<iu'àI'^Use  et 
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l'on  assistera  dévotement  au  service  divin  ;  celui  qur 
sans  motif  légitime  s'absenterait,  est  passible  d'ane 
amende  de  3  sous,  destinée  à  ftdre  prier  Dieu  pour 
r&me  du  défunt. 

L'article  Vin  des  Statuts  porte  que  les  confrères  : 
€  auront  soin  de  se  visiter  les  uns  les  autres  lorsqu'ils 
»  seront  afiDigés  de  maladies»  pour  s'offrir  les  charités 
»  et  services  qui  pourront  dépendre  d'euic,  et  s'assis* 
»  teront  mutuellement  à  dévotion  pour  visiter  les  pri- 
»  sonniers  et  autres  pauvres  nécessiteux  de  la  ville  ; 
»  se  reprendront  modestement  et  charitablement 
»  q«and  quelque  action  sera  commise  par  eux,  et  qui 
»  pourrait  donner  scandale,  soit  de  fait  ou  de  parole. 
»  Cette  répréhension  sera  reçue  en  bonne  part  par 
»  celai  qui  sera  ainsi  délinqué.  » 

Un  autre  article  porte  que,  chaque  donfrère  doit 
payer  5  sous  le  jour  de  la  fôte,  pour  Tentretien  du  lu- 
minaire et  de  la  chapelle. 

Vu  service  funéraire  doit  être  célébré  pour  un  con- 
frère décédé.  On  doit  faire  avertir  ses  héritiers  d*y 
assister  et  de  payer  16  sous  pour  sortir  le  difynt. 

Dans  le  cas  où  un  membre  de  la  corporation  tom* 
berait  dans  le  besoin,  par  suite  d*une  longue  maladie, 
on  l'assistera  des  deniers  de  la  confrérie,  et,  à  défaut, 
€  on  demanderait  aux  coniVères  la  charité  pour  tels 
>  nécessiteux.  » 

La  corporation  des  notaires  se  maintint  dans  un  état 
prospère  et  acquit  divers  immeubles  et  droits  seigneu- 
riaux. Dès  Tannée  1877  (1),  le  chapelain  Jean  Vital, 
achetait,  avec  l'autorisatiefn  de  Bernard  Masas  et  de 


|l)  AMh.  Mht  WHÊ99M9  :  <i*iforttioa  ééê  Botâirei. 
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Taiduui,  notaires,  bailles  de  la  confrérie,  20  sous  de 
pension  du  sieur  Durand  Coll.  En  1381,  il  acquérait 
de  noble  Pierre  Merle,  seigneur  de  la  Beaume,  babitant 
k  Serverette,  trois  setiers  et  une  émine  seigle,  un  setier 
et  un  demi  cartal  d'avoine,  et  16  sous  2  deniers  en 
censive,  avec  directe  sur  les  mas  du  Vidalès  et  des 
Bezals,  paroisse  des  Laubies. 

En  1 450,  la  confrérie  faisait  l'acquisition,  de  la  famille 
Rougier,  de  trois  setiers  et  une  émine  de  seigle,  rede- 
vance que  le  vendeur  devait  tous  les  ans  porter  à  la 
maison  du  chapelain.  Cette  maison ,  que  la  confiserie 
conserva  jusqu'à  la  révolution,  était  située  à  la  rue  de 
l'Abadie ,  quartier  d'Auriac.  L'année  suivante ,  une 
décision  arbitrale  vint  terminer  un  différent  entre  la 
confrérie  et  le  sieur  Oziol,  qui  avait  occupé  cinq  cannes 
de  la  maison  des  notaires. 

.  On  rencontre  assez  souvent,  dans  les  dispositions 
testamentaires,  des  legs  en  faveur  de  la  confrérie.  En 
1458,  Bertrand  Gbalvet,  hôte  de  Mende,  lui  lègue  10 
sous  tournois;  Vital  Jagonzac,  prêtre,  outre  les  10  sous 
qu'il  devait  en  qualité  de  confrère,  veut  qu'il  soit  cé- 
lébré dans  la  chapelle  une  messe  pour  le  repos  de  son 
âme,  et  donne  à  chaque  prêtre  de  la  confrérie,  prés^it 
à  la  messe  et  à  l'absoute,  10  deniers  tournois,  suivant 
les  clauses  de  son  testament  fait  en  1462.  Le  chanoine 
Etienne  Boéri  fait  aussi  un  legs  pieux.  En  1564,  M'* 
Jean  du  Tartre,  recteur  de  St-Gervais  et  chapelain  des 
notaires,  lègue  10  sous  pour  être  employés  à  la  répa- 
ration de  la  chapelle.  L'année  précédente,  Guillaome 
Aragon,  prêtre  et  confrère,  avait  fait  don  d'une  pareille 
somme. 

Nous  avons  recueilli  les  noms  des  chapelains  qui  ont 
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eu  la  direction  de  la  chapelle  des  notaires.  Cette  liste 

présente  quelques  lacunes  que  Ton  pourra  remplir 

dans  la  suite,  à  Taide  des  documents  qui  nous  par- 
viendront. 

1365—1377.  Jean  Vital. 

1448—1459.  Noble  Guillaume  de  Ghapalu,  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Marvejols. 

1459.  Jean  Martin,  curé  de  St-Jeannlu^Gollet-de-Dèze, 
bénéficier  de  la  cathédrale. 

4484.  Vital  Ghalvet. 

4504—1517.  Pierre  de  Chapelain,  vicaire  général  et 
officiai  de  Monde. 

4517.  André  Ghapsier. 

4534—1543.  Jean  Gastan,  chanoine  de  réalise  collé- 
giale de  Quézac. 

4553.  Jean  Âlbaric. 

4554—1664.  Jean  du  Tertre,  recteur  de  St-Gervais. 

4575.  Raymond  Claustre. 

45^8 — 1599.  Pierre  Claustre,  chanoine. 

4  6*7— 1 645.  Jean  Destrictis. 

4645.  Claude  Coignet,  curé  de  Brénoux. 

4647— 1656.  Claude  Coignet,  chanoine. 

4656— 1666.  André  Momen. 

4686—1694.  Jean  de  Guillebert,  doyen  de  Féglise  col- 
légiale N.  D.  de  la  Garce  de  Marvejols,  prévôt  de  la 
cathédrale. 

4694 — 1719.  Nicolas  Reneaume,  du  diocèse  d'Evreut. 

4749—1742.  Hugues  Béraud,  chanoine. 

4744 — 1752.  Jacques  Daudé,  bénéficier. 

4753—1758.  Jean  Gardés,  coUégié  de  Toussaint. 

4759.  Joseph  SoonefiUe,  prêtre  béoéfider  de  la  cathé- 
drale. 
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1790.  Raymond  Domiaiqae-Vialard  des 'Fonds  fut  le 

dernier  chapelain. 

Lorsque  laj  révolution  arriva,  la  confinérie  des  no- 
taires possédait  encore  divers  immeubles  et.dr oUs  sei- 
gneuriaux ;  le  tout  fut  englouti  dans  le  grand  naufrage. 
.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'église  ou  chapelle  de 
St-Jean  (1)  qui  fut  anciennement  celle  de  la  Maladrerie 
deMende,  donnée  en  1249  avec  la  direction  de  cet 
établissement  aux  religieux  de  Pébrac.  Réunie  k  la 
manse  épiscopale,  en  1300,  cette  chapelle  tût  sous 
Tadministration  desévêques.  Chaque  année,  les  fidèto 
s*y  rendaient  en  dévotion  et  principalement  le  jour  des 
Rogations.  Le  culte  pieux  se  soutint  pendait  long- 
temps, et,  au  jubilé  de  1 501 ,  cette  chapelle  fUt  désignée 
pour  une  des  stations. 

Les  guerres  civiles  et  religieuses  firent  de  cette 
é^s^  des  ruines.  Dans  la  suite,  lea  notaines  4irent 
adieu  à  l'antique  sanctuaire  et  choisirent  ipour  siège 
de  leur  confrérie  Téglise  des  Carmen. 

Nous  avons  dit  qu*à  la  oonfrérie  deft  notaires 
étaient  agrégés  les  avocats.  Nende,  siège  du  hmlliage, 
en  possédait  un  assez  grand  nombre.  La  botine  èa*- 
tente  cessa  parfois  entre  les  ciiifrères,  au  sujet  de 
certains  droits  honorifiques^ 
.  Une  discussion  fâcheuse  eut  lietf  en  171 9, 

L*abbé  Reneaume,  chapelain,  étant  mortv  il  f^Uut 
noxnoier  un  suocesseut^  M<i¥alentin;notsSfe  Toyd, 
2*  baille  de  la  confréffie*  fitsignifier  à  Mv  Malaac,  avocat 
et  1*'  baille,  de  «e  rendre,  le  28  nm,  à  la  aaieristie  des 


d)  l9o||Q»iiif  k  U^mcrâdellead^.  firiMÉde  II  Sowété  iV 
grievltore,  1S60. 
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Pères  Carmes,  paur  nommer  de  concert  un  chapelain» 
protestant,  en  cas  de  refus,  qu'il  procéderait  seul  à 
cette  nomination* 

M.  Malzac  s'étant  rendu  au  jour  indiqué,  déclara 
que  suivant  l'esprit,  des  fondateurs ,  il  nommait  un 
chapelain  originaire  de  MBude  et  fils  de  notaire,  trou- 
vant étrange  que  M.  Valentin  lui  ait  £ait  signifier  de 
venir  convenir  avec  lyi  delà  nomination^  (^derpjer 
lui  représenta  que  les  avocats  n'ont  été  agreigés  à  la 
confrérie  que  pour  faire  honneur  à  icelle.  par  une<tuh 
rangue  qu'ils  font,  chaque  année,  le  6  mai,  jour  de  la 
fête  ;  et  que  si  les  notaires  ont  souffert  que  MM.  les 
avocats  ayent  donné  leur  suffrage  à  la  nomination  des 
bailles  de  la  confrérie,  cela  ne  leur  aoqtiiert.pas  le 
droit  de  nommer  à  la  cbapellenie. 

Toutefois ,  M.  Malzac  ,  nomma  son  frère ,  l'abhé 
Malzac,  chanoine  de  Quézac,  pour  chapelain.  De  son 
côté,  M.  Valentin  porta  son  choix  sur  M.  Hugues 
Béraud,  prêtre  de  la  cathédrale. 

Les  notaires  l'emportèrent  et  l'abbé  Béraud  prit  pos^ 
session,  le  lendemain,  29  mai  1719.  La  cérémonie  se 
fit  de  1^  manière  suivante  :  on  fit  entrer  le  nouvel  élu 
dans  l'église  des  Carmes  ;  là,  il  fit  la  prière  au  maître 
autel  et  le  baisa  ensuite.  Pe  là  on  se  dirigea  vers  l'an-^ 
donne  chapelle  de  St*Jean,  «  située  sur  la  rivière 
»  d'Olt,  près  le  moulin  appelé  de  SthJean  que  Ton  dit 
»  appartenir  à  ladite,  c^peUe,  dans  laquelle  1^  fonda* 
t  lion priipitive  a  é^é.latte,  »  La  mepie  cérémonie  fu^ 
renpttveléie*  ..  ,,     ..   ♦ 

Les  notaires  de  Mende  eurent  dea  epntej»t^tions  a^^c 
ce^niL  des^acf)^té/iS  îiwif^^  entrp  antr^  ^y^  ^W^  col- 
lègue du  y^<lonnez.  Ces  derniers.  venaieiMt  parfois 
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cantracter  dans  cette  ville.  Un  arrêt  du  parlement  de 
Toalouse,  du  24  mai  173S,  leur  fit  défense  d*y  recevoir 
aucuns  actes  ni  contrats  sous  peine  de  3,000  livres 
d'amende.  Ceux  de  Mende  ne  purent,  de  leur  côté, 
recevotr  des  actes  en  dehors  de  l'étendue  de  la  ville. 

Quelques  années  plus  tard,  les  notaires  avaient  de- 
mandé que  leur  nombre  fut  fixé  pour  ne  pouvoir  être 
augmenté  ni  diminué ,  et  qu'ils  fussent  autorisés  à 
faire  bourse  commune  d'une  partie  de  leurs  droits» 
'  ainsi  que  cela  leur  avait  été  autrefois  accordé  par  arrêt 
du  Conseil  du  18  mars  1692.  On  fit  droit  à  leur 
requête,  et  un  arrêt  du  Conseil  et  des  lettres  patentes 
du  6  juillet  1755,  vint  fixer  leur  nombre  à  six,  et  les 
autorisa  à  faire  bourse  commune. 

Depuis,  rien  de  bien  important  à  signaler  dans  l'his- 
toire du  notariat  de  notre  ville.  La  loi  du  29  septembre 
1791  vint  supprimer  les  notaires  royaux  et  autres, 
sous  quelque  dénomination  qu'ils  fussent  connus, 
ainsi  que  la  vénalité  et  rhérédité  des  oflBces.  Enfin  la 
loi  du  23  ventôse  an  ÎI ,  donna  à  l'institution  du  no- 
tariat son  caractère  et  son  organisation  actuels. 

En  terminant  cette  notice,  nous  dirons  combien  sont 
précieuses,  pour  l'histoire  locale,  pour  les  familles  et 
les  propriétés,  les  anciennes  minutes.  En  dehors  de 
ces  actes,  on  trouve  souvent  des  renseignements  pré- 
cieux, des  faits  du  plus  haut  intérêt.  Tantôt  c'est  la 
mention  de  l'entrée  d'un  évêque,  tantôt  celle  d'un  gou- 
verneur ;  ici,  on  mentionne  l'existence  et  les  ravages 
d'une  épidémie,  ailleurs  le  châtiment  exemplaire  infligé 
à  un  grand  coupable. 

Rous^vons  trouvé,  dans  un  registre  du  XV*  siècle, 
tracée  à  la  plume,  la  représentation  d^une  potenoeà 
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laquelle  un  homme  était  suspendu.  Au  dessous*  étaient 
écrits  ces  mots:  Ista  die....  suis  demeritis  fuit  sus- 
pensusnobilis....  ! 

Les  notaires  prenaient  un  soin  tout  particulier  de 
leurs  registres  (1);  ils  les  désignaient  généralement  par 
les  lettres  A,  B,  G,  D,  etc.;  quelquefois  par  registre 
n"*  1,  2,  etc.;  souvent  par  des  noms  de  pur  caprice  : 
Spes  ;  Passionis  ;  Salve  ;  Adveniat  ;  0  Crux  ;  Sae- 
cula,  etc.  Quelques  notaires  donnaient  à  leurs  minutes 
le  nom  du  premier  contractant  dont  Tacte  ouvrait 
le  r^istre  :  Vocor  Molini;  Vocor  Donarelli»  etc. 

Ordinairement ,  sur  le  premier  feuillet,  ils  avaient 
soin  de  mettre  soit  un  ou  plusieurs  versets  des  évan- 
giles, ou  de  la  Ste-Bible,  soit  une  sentence,  parfois  des 
distiques  latins  ou  français. 

Voici  les  épigraphes  que  Ton  remontre  assez  sou- 
vent : 

Adsit  principio  Virgo  Maria  meo.  Amen. 

A  mon  commencement  soyt  Dieu  omnipotent. 

In  omnibus  viis  tuis  cogita  Demn  et  ipse  diriget  gressus 
tocs.  —  (Prov.  III.  6). 

Le  Seigneur  Dieu  omnipotent 
Me  donne  la  grâce  escripre  vrayement. 


(1)  Qoelqnef  notaire!  aojoard'hui  paraissent  peu  soaoieax ,  de 
lenra  anciens  registres.  Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  que  noos  arons 
trooTé  chei  on  épicier  un  assez  grand  nombre  de  ces  vieilles  mi- 
BQliei,  ^  lui  afttlent  été  rendoes  à  quelques  f^msJft  kilfi^ranime. 
Ifoos  1m  afons  radlMté^  pour  les  ar^biresdépartioie^talei* . 
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SomiQiw  CreaUMT  renim 
Det  mlbil  scribere  Tenun. 

Sit  imam  Doq^oî  benaedicuioi* 

En  iA&6|  le  notaire  Etienne  Torrent  écrivait  snrsoo 
registre: 

0  boee  Jesu,  ta  qui  soccisti  4e  Tirgine  Yif^neam  bc, 
Celeeti^  regai  me  seriptorem  participai  tac. 

Un  autre  notaire  disait  : 

Erras  si  speres  quod  plus  diligat  hères 
Subtus  terra  positum  quam  ta  te  dUigas  ipsom. 

En  1563,  Pierre  Torrent  faisait  comme  les  jeunes 
écoliers  d'aujourd'hui,  il  traçait  ces  mots  : 

Qay  se  présent  livre  retiendra 
Propter  suam  malitisan. 
Panny  le  coa  pandeu  sera 
Repugnando  superbiauL 
Car  se  sera  bien  la  raison 
Dando  exemplo  onmibas 
Le  gibet  sera  sa  mayson. 

Ailleurs  : 

Scripta  legas  et  si  qaid  falsom  die  omnia  fidsa 
Falsa  enim  veris  non  loeo  mlxta  meîs. 

Sur  un  registre  de  HS8,  on  lit  : 

Si  mana  divitibas  possem  hxc  taa  dare 
Javentatem  floridam  mortemque  vitare, 
Pnlduram  et  amabilem  pleni  generare 
Bene  possent  divites  nummos  congregare. 

QmlVies  notaires  neftarent  étrangers  ni  à  la  p^ 
ni  à  la  calll{frdphie.  Etienne  Roquoles  s'est  fait  un  d<kd 
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dans  Fart  de  manier  la  i^ume.  Nous  conservons  des 
produits^  préeieux  de  son  talent  calligraphique  (1),  et  la 
biographie  lozérienne  lui  a  consacré  une  page.  Ro^ 
quoles,  vivait  au  commencement  du  XVI*  siècle  (2). 

Pierre  Torrent,  qui  commença  à  exercer  en  1600, 
savait  parfaitement  bien  tourner  les  vers  latSns.  Ses 
trente  registres  en  renferment  de  très-beaux.  Sur  celui 
de  1602,  on  lit: 

Bina  mihi  Christi  sub  numine  volvitur  sestas 
Teraa  favente  Dec  annc  peragenda  venit. 

En  1606  : 

Sexta  mihi  scribenti  cum  sese  offerat  restas, 
Propitiô  et  Christo  sit  peragenda  precor. 

Il  ajoute  ce  quatrain  : 

Puisque  de  mes  escriptz  la  sixième  apnée 
Se  présente  à  mes  yeux,  yadresçe  à  Dieu  mes  vœux 
Qu'estant  de  son  vouloir  soubz  son  auspice  heureux 
Commencée,  elle  soit  de  même  terminée. 

Une  anecdote  assez  plaisante  nous  parait  devoiir 
trouver  ici  sa  place.  Elle  remonte  à  un  demi-siècle 
environ. 

Cétait  le  dernier  jour  de  carnaval.  Plusieurs  jeunes 
gens  vont  frapper  à  la  porte  d'un  notaire  déjà  plongé 
dans  la  douceur  d'un  profond  sommeil  ;  il  se  lève  en 
sursaut  èl  demandé  ce  que  Ton  lui  veut.  Venes;  vite. 
Monsieur,  un  mourant  désire  dictée  ses  dernières  vo- 
lontés; hâtez-vous,  les  moments  sont  précieux.  Il  fut 
bientôt  prêt.  Où  dois-je  me  rendre,  demanda-t-il  aux 

.  .^    K  '.  7       '       '.     .         .    it:.i   1    •  »» 

(i)  Obiloairé  Manoscrit,  aéposé  à  la  )^ibliothè(]De  de  la  TÎ||e. 

(S)  MéklidirMiié  iVSociétë  d'agricolfura  lS3i— ma. 
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jeunes  gens  qui  l'attendaient?  Suivez-nous.  Après 
avoir  parcouru  quelques  rues  de  la  ville ,  Thorloge 
sonna  minuit  t...  Les  jeunes  gens  s'arrêtent.  C'en  est 
fait,  dit  Tun  d'eux,  au  notaire;  inutile,  Monsieur, 
d*aller  plus  loin;  vous  pouvez  retourner  dans  votre  lit , 
car  le  pauvre  malade  est  mort  I 

Gomment  le  savez-vous,  leur  dit  le  notaire  étonné  ? 
Oui,  Monsieur,  il  vient  de  mourir,  le  pauvre  carnaval  ! 
et  le  carême  lui  succède  I 

Le  notaire  avait  fait  son  devoir,  en  se  rendant  à  un 
appel  qu'il  croyait  sincère.  Pouvait-il  supposer  que, 
dans  cette  circonstance,  le  secours  de  son  ministère 
était  l'objet  d'une  plaisanterie  ? 

L'authenticité  de  cette  anecdote  nous  a  été  confirmée 
par  plusieurs  personnes  dignes  de  foi. 

Nous  sommes  heureux,  en  terminant  cette  petite 
notice,  de  pouvoir  adresser  nos  sincères  remercîments 
à  MM.  Barbot,  de  Gharpal,  Martin  et  Plagnes,  notaires 
de  Monde,  pour  l'empressement  et  la  bienveillance 
qu'ils  ont  bien  voulu  mettre  à  nous  communiquer 
leurs  anciennes  minutes,  documents  précieux  pour 
l'histoire  locale  et  qui  nous  ont  été  de  la  plus  grande 
utilité. 

(A) 


creaadi»  tempère  d^atlnl  «nlllelml  ll«- 
raiiU  eplsc^pi. 


(XIII«  siècle.) 


Guillelmus  Dei  gratiâ  Gaballitanorum  episcopus , 
dilecto  filio  in  christo  N...  Salutem  in  domino.  Ne 
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coQtractuum  memoria  deperiret,  injunctum  est  tabel- 
lionatus  officium  quo  contractus  legitimi  ad  cautbelam 
presentium  et  memoriam  futurorum,  manu  publicâ 
notarentur.  Hinc  est  quod  predictum  tabellionatus  of- 
fictuin  ad  quod  repertus  fuisti  ydoneus,  tibi  duximus 
comittendum,  facientes  et  créantes  te  publicum  nota- 
rium  et  tibi  concedentes,  ^t  ofBcium  tabellionatus  in 
instrumentis  publiais  et  ultimis  voluntatibus  et  in  qui- 
buslibet  judicialibus  actis  ,  publiée  et  authentieis 
conscribendis  et  generaliter  in  omnibus  et  singulis 
que  ad  illud  spectare  noscuntur,  in  civitate  et  dyoeesi 
Mimatensi  et  extra,  libéré  valeas,  tanquàm  publieus 
notarius  exercere.  Volumus  autem  atque  decrevimus, 
instrumentis  et  actis  publicis,  per  te  deinceps  confi- 
ciendis ,  tanquàm  publicis  et  authenticis  scripturis 
plenam  fidem  ubique  in  judiciis  et  extra  judicio  adhi- 
beri,  investientes  te  insuper  per  penne  et  pugillaris 
traditionem^  sollempniter  et  légitimé  corporaliter  de 
memorato  officio  et  de  singulis  que  ad  illud  spectare 
noscuntur,  recepto  à  teprimitùs  corporali  juramento, 
quod,  instrumenta  tam  publica  quam  privata,  ultimas 
quoque  voluntates  et  qiielibet  )udieiorum  acta,  et  ge- 
ralitor  omnia  et  singula  que  ex  commissi  tibi  ofiicii 
débite  scrîbendi  et  exercendi  pro  tempore  et  negocio- 
rum  veritate  occurrerint  legaliter  el  fideliter  seeundum 
mentem  contraËentium  et  contractuum  naturam  et 
negociorum  veritatem  scribes  et  exercebis,  omni  simu- 
latiooe,  folsitate  et  dalo,  odio  ac  favore  remotis,  et 
specialiter  quod  scripturas  quas  in  publicam  formam 
rédiges  in  membranis  et  non  in  cartls  abrasis,  vel  de 
papiro  fideliter  conscribes  et  quod  aecretum  tibi  per 
nos  impositUm,  nemini  pandes  et  sententias  ac  dicta 

Histoire f  etc.  3 
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testium,  4Mec  légitimé  publicata  etaperta  fuerint«  et 
alia  que  sub  secreto  tenenda  sunt  in  o£Scio  tuo  sub  se- 
creto  tenenda  sunt  in  o£Scio  tuo  sub  secreto  tenebis 
quoque  nobis  et  successoribus  nostris  fideliter  existes 
et  quod  jura,  honorem  et  juridictionem  et  bona  nostra 
et  ecclesie  Mimatensis  semper  et  in  omni  loco  et  ne- 
gocio  pro  posse  servabis,  et  manu  tenebis,  nec  unquam 
aliquem  contraetum  recipies  seufovebis  velconcensies, 
vel  publicabis,  vel  in  illoitererisinquo  de  diminutione 
juris  et  honoris  dicte  ecclesie  Mimatensis  et  nostri 
quomodolibet  directe  vel  indirecte  te  sciente  agatur, 
imo  illum  impediesjuxtà  posse,  et  si  forte,  per  teim- 
pedium  non  poterit,  illud  saltem  nobis  aut  sqccessa- 
ribus  nostris  qui  pro  tempore  fuerint  sive  locum  nos- 
trum  tenenti  quam  citiùs  poteris  denunciare  procu- 
rabis. 

In  quorum  testimonium  etc.  (1). 

Au  XV*  siècle  le  serment  prêté  par  les  notaires  était 
conçu  en  ces  termes  : 

Ego  N.  promitto  el  juro  vobis  dicto  domino  meo  (2), 
et  successoribus  ac  officialibus  suis  et  ecclesie  Mima- 
tensi,  ab  hachorâ  in  anteà,  ero  hobediens  et  fidelis,  et 
non  ero  in  consilio  vel  facto  quod  vitam,  personam, 
honorem,  statum  et  jura  sua,  ecclesieque  sue  et  Co- 
mitatus  predictorum  diligenter  et  fideliter  pro  posse 
meo  servabo.  Et  si  quod  in  contrarium  attemptare 
seu  machinare  cognocereo),  illud  per  me  vel  allum 
toto  posse  impediam,  et  si  impedire  non  possem,  eis 


(1)  ÂrchÎTes  departemenUlei. 

(9)  En  l'absence  du  Prélat  son  Yicaîre  général  reçut  le  serment 
dn  notaire. 


Digitized  by 


Google 


—  19    - 

quanto  citiiis  potero  revelabo,  vel  tali  per  quem  posait 
ad  ipsorum  noticiam  pervenire.   Consilium  quod  per 
dictum  dominum  episcopum,  litteras  aut  nuocium, 
michi  manifestum  fuerit  ad  ipsorum  dampnum  vel  pe- 
riculum,  nulli  pandam.  Super  nullo  contratu  in  quo 
sciam  vel  credam  vim  vel  nietum  intercedere  aut  fran- 
dem  usarariam  seu  aliquod  mortale  peccatuni  interve- 
nire,  siue  juribus  ecclesie  Mimatensis  prejudicare  vel 
detrahi,  née  alias  illam  recipiam  vel  faciam  instrumenta 
in  conficiendo  aliquod  instrumentum  in  quo  unius 
soli us  partis  vel  plurium  sit  requirenda  voluntas;  nil 
addam  vel  minuam  quod  facti  substanciam  immutet 
sine  voluntate  partium  earumdem.  Contratus  legitimos 
et  processus  et  eliam  acta  judiciaria  et  extra  judiciaria 
et  alia  quam  racione  mei  oflSeii  facere  teneor,  in  protho- 
collis  sine  morosa  dilatione  fideliter  redigam;  et  post- 
quam  redacta  fuerint  instrumenta  super  hiis  non  dif- 
feram  maliciosë  confleere  partibus  et  aliis  quorum  in- 
tererit  pro  justo  et  modico  salario,  servatis  statutis 
curie  dicti  domini  mei  episcopi  etComitis,  fraude,  dolo 
et|maliciâ  cessantibus.  Exhibere  protocolla  sive  libr os 
notularum  et  registra  ad  cauthelam  et  securitatem 
rei  publiée  et    memoriam   futurorum  diligenter  et 
fideliter  observabo  ;  eaque  sine  licencia  ipsius  domini 
episcopi  et  ejus  curie  de  suà  juridictione  non  extra- 
ham  ;   sed  ipsa  cum  ofiScio  cessero  vel  illud  desinero 
sue  curie  faciam  assignari,  salvo  jure  meo  si  quod  mihi 
competat  in  eisdem.  Et  ad  dictum  o£Scium  ubilibet 
in  civitate  et  diocesi  et  comitatu  predictis,  prudenter 
et  fideliter  exercebo,  et  eidem  domino  episcopo  ac  suis 
successoribus,  officiariis  et  ecclesie  sue  Mimatensis, 
ero  ut  premititur.hobediens  et  fidelis,  si  Deus  me  ad- 
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juvet,   ft  bec  sancta  Dei  evangelîa  corporaliter  per 
me  tacta  (1). 

Ferdinand  ANDRÉ, 

ArcbÎTiste  de  la  Loière. 


LES   COMTES  DE  BAROELONNE 

BOIS  B'ABAMB,  TICOITEt  BD  StTAUBAB, 

ET  DÉNOMBREMENT  DE  LEUR  VICOMTE. 

U  existe  dans  les  archives  des  anciens  comtes  de  Pro- 
rence,  conservées  à  la  préfecture  des  Bouches-du- 
Rhône,  un  document  plein  d'intérêt  pour  notre  histoire 
locale.  C'est  le  dénombrement  complet  des  domaines 
^et  droits  seigneuriaux  des  princes  d'Aragon  dans  le 
Gévaudan.  Cet  acte  est  d'autant  plus  précieux,  que 
les  documents  relatifs  à  la  domination  Aragonaise  dans 
le  pays  sont  plus  rares. 

La  vicomte  de  Grèzes  n'était  pas  importante.  On  sait 
d'ailleurs  que  nos  anciens  comtes  ou  vicomtes  s'effa- 
çaient presque  à  côté  de  la  puissance  de  nos  évéques. 
Ses  souverains  laïques,  puissants  dans  les  riches  con- 
trées d'Espagne,  voyaient  leur  autorité  s'affaiblir  dans 
le  Gévaudan,  et  celle  des  évéques  devenir  de  plus  en 
plus  imposante. 

(t)  ArehÎTet  départomentalet. 
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Grèzes,  aujourd'hui  modeste  village,  mais  possédant 
encore  son  formidable  et  historique  rocher,  étaitle  chef. 
lieu  de  la  vicomte,  transféré  dans  la  suite  à  Marvejols, 
qui  dès  lors  prit  rang  au  nombre  des  villes. 

La  domination  des  comtes  de  Barcelonne  et  princes 
d'Aragon,  en  Gévaudan,  remonte  aux  premières  années 
du  XIIP  siècle,  par  le  mariage  de  Raymond  Bérenger, 
comte  de  Barcelonne,  avecDulcie  ouDona,  fille  unique 
de  Gibert,  vicomte  de  Milhau,  de  Gévaudan  et  en  partie 
de  Cariât,  en  1112.  L'année  suivante,  Dulcie  céda  à 
son  époux  la  vicomte.  En  1126,  le  nouveau  souverain 
reçut  l'hommage  d*un  baron  du  pays,  et  mourut  en 
1130,  laissant  deux  fils  et  une  fille.  L'un  deux,  Bé- 
renger Raimond,  eut  en  [partaj^e,  avec  divers  autres 
états,  le  comté  de  Provence,  et  la  vicomte  de  Milhau  et 
de  Gévaudan.  II  reçut  Thommage  de  Girard  de  Peyre, 
et  fut  tué  en  1144. 

La  même  année,  Raimond  Bérenger,  le  jeune,  son 
fils,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  son  oncle  le  comte 
de  Barcelonne.  Divers  feudataires  du  Gévaudan,  en- 
treautres  Astorge  de  Peyre  et  Hugues  de  Montferrant, 
lui  rendirent  hommage  en  1150  (1).  Raimond  Bérenger 
avait  épousé  Richilde,  fille  du  Roi  de  Pologne  ;  il  mou- 
rut en  1766  au  siège  de  Nice,  ne  laissant  qu'une  fille 
encore  en  bas  àge^  nommée  Dulcie. 

Cette  héritière  de  la  vicomte  de  Grèzes  avait  été  pro- 
mise à  Raimond,  fils  du  comte  de  Toulouse,  mais  ce 
mariage  n*eut  pas  son  accomplissement. 

Alphonse,  roi  d'Aragon,  en  qualité  de  parent  de 
Dulcie,  donna  la  vicomte  du  Gévaudan  à  Raimond  Bé- 

(1)  ÂrehiTes  départemenUles  :  hommages  particuliers. 
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rcnger,  son  frère,  pour  la  tenir  en  commande,  et  à 
condition  de  la  lui  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis. 
Alphonse  reçut  les  hommages  de  Pierre  deMontjczieu, 
de  Guillahert  de  Montferrant,  d'Etienne  de  Nogaret,  de 
la  veuve  de  Guy  de  Peyre,  actes  précieux  des  an- 
nales du  Gévaudan  déposés  dans  nos  archives. 

Dulcie  mourut  en  1 172  avec  le  titre  de  comtesse,  dont 
elle  n'avait  fait  aucun  exercice. 

Raimond  Bérenger  fut  tué  en  1181,  et  Sanche,  son 
autre  frère,  lui  succéda. 

Alphonse  mourut  lui-même  en  1196,  laissant  trois 
fils  :  Pierre^  Alphonse  et  Fernand. 

Le  premier  eut  en  partage  les  vicomtes  de  Milhau 
et  du  Gévaudan,  qu*il  engagea,  en  1204,  à  Raimond, 
comte  de  Toulouse.  Toutefois,  il  exerça  dans  le  Gévau- 
dan un  reste  d'autorité;  c'est  ainsi  qu'on  le  voit  con- 
firmer, en  1206,  la  fondation  du  monastère  de  Lan- 
gogne  (1).  Pierre,  roi  d'Aragon,  mourut  à  la  célèbre 
bataille  de  Muret,  livrée  en  1213. 

Il  laissa  un  fils,  Jacques,  né  en  1208.  Ce  fut  le  der- 
nier vicomte  du  (révaudan  de  la  maison  d'Aragon.  Par 
sa  lettre  royale  du  8  des  ides  d'octobre,  il  reconnut 
tenir  de  l'Evéque  de^Mende  toute  la  vicomte  de  Grèzes, 
dont  les  lambeaux  lui  échappaient.  En  effet,  en  1227, 
le  Roi  de  France,  prétendant  succéder  aux  droits  de 


(1)  Ego  Petrns,  Dei  gratia  rex  Aragonis,  cornes  Barcinone  et  do- 
minus  moDtîspessulani,  recogDoscens  et  pro  rero  exîstimans,  qood 
predecessores  mei  gratanti  anîmo  predictam  fecerunt  doDationem,  ad 
lionorem  Dei  etc. ...  Ipsam laudo  etc. . . .  testibus Guillelmo  Magaloneosî 
episcopo,  Guidone  prœposito  ejosdem  sedisetc.  Datorn  montispesulanî 
in  mense  janoarii^  anno  Domioi  M.CC.V  etc. 
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Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  qui  avait  reçu  en 
engagement,  en  1204,  la  vicomte,  la  donnait  à  vie  à 
Béraud  de  Mercœur.  Toutefois  ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après,  que  ce  domaine  fut  acquis,  d'une  ma- 
nière défmitive,  à  la  couronne  par  suite  du  mariage 
d'Isabelle,  fille  du  roi  d'Aragon,  avec  Philippe,  fils  du 
roi  de  France.  Enfin,  un  acte  de  1266,  entre  Odilon  de 
Mercœur,  évèque  de  Mende,  et  le  roi  St-Louis,  vint 
lever  le  dernier  obstacle  qui  s'opposait  à  la  possession 
tranquille  par  les  Rois  de  France,  de  la  vicomte  de 
Grèzes. 

Nous  ajouterons  à  la  chronologie  sommaire  de  nos 
vicomtes,  quelques  faits  inédits  puisés  dans  nos  ar- 
chives. Ces  princes  avaient,  dans  le  Gévai^dan ,  des 
ofiSciers  nommés  baillis.  Pierre  Parco,  l'un  d'eux,  fit 
aimer  son  administration  toute  paternelle,  et,  chose 
digne  de  remarque,  il  l^est  dit  que,  sous  son  gouver- 
nement, on  pouvait  voyager  en  toute  sûreté  dans  le 
pays. 

Pierre,  roi  d'Aragon,  qui  trouva  la  mort  dans  les 
champs  de  Muret,  vint  visiter  le  Gévaudan  avec  le 
comte  de  Toulouse.  Ils  se  rendirent  à  Grèzes;  là  un 
héraut,  à  l'approche  du  souverain,  cria  à  haute  voix, 
du  haut  d'une  tour,  Barcelonnel  Barcelonne  I  et  la 
bannière  d'Aragon  flotta  majestueuse  sur  l'antique 
forteresse. 

Les  princes,  visitèrent  les  monastères  de  Chirac, 
Montrodat,  la  Canourgue,  etc.  On  mentionne  la  récep- 
tion brillante  qui  leur  fut  faite  dans  cette  petite  ville. 

La  famille  d'Aragon  laissa  quelques  traces  de  sa 
domination.  Ces  princes  firent  construire  une  tour 
auprès  de  l'église  de  Chanac,  et  augmentèrent  les  for- 
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tiflcaiions  de  Grèzes.  On  prétend  que  ces  princes 
constituèrent  de  grands  biens  à  l'église  de  Mende,  et 
qu'en  reconnaissance,  le  clergé  adopta  pour  ses  ar- 
moiries celles  des  rois  d* Aragon. 

Enumeratio. 

In  diocesi  Mimatensi  pertinent  ad  comitatum  Ami- 
liavi  :  castrum  de  Gredona,  medietas  ville  de  Marojolo, 
castrum  Montisrodati,prodimidio;  castrum  de  Chirac, 
pro  dimidio  ;  castrum  de  Montejudeo,  pro  dimidio; 
castrum  Montisferrandi ,  pro  dimidio  ;  castrum  de 
Petra.  pro  dimidio  ;  pro  dimidio  castrum  $^'  Stephani, 
de  canonica  in  totum. 

^  In  mansis  etterritoriis  inrra  scriptis,{babet  domi- 
nusrex Aragonis  jura  in  singulisscripta  :  Alodium ville 
deBedosc,  est  suum.  In  villa  de  Ghauceranz,  similiter; 
in  Gallac,  similiter;  in  manso  de  Rocfaavaler,  similiter; 
in  villa  de  la  Roea,  similiter;  il  villa  del  Broil,  simi- 
liter; in  villa  de  Marojolet,  similiter  ;  in  manso  corn- 
muni  de  Ganac,  similiter;  in  manso  de  las  Gondamina$, 
similiter  ;  quare  ille  cujus  erat  qui  vocabatur  Gh.at- 
bertus  donavit  illum  et  alia  omnia  que  habebat  Begi 
Aragonensi  et  bajuli  dicti  régis  et  post  ipsum  b^juli 
comitis  quondam  Tolose  tenuerunt  mansum  dictum 
et  alia  jura  illius  donec  episcopus  Mimatensis  cepiit 
terram  eomitis  dicti  .tenere  nomine  ecclesie  {lomapp 
et  adbuc  iteuet  illud  injuste.  Item  alodium  de  Moa^- 
tagnac  est  Jlegis  et  de  Evesa ,  similiter .;  éei  mas 
Gimbert,  slQuJiter;  de  Villanoya,  sîfîiiljter  ;  d'AUair^^ 
similiter;  de  F^ai^enet,  sj^îJUer;  de]  Grofier,  sio¥iiitef; 
Daltrenas,  jsimîlUer;I>y^ossas,  similil^;J|)6S£wa$«3ii)@^ 
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1  iter;  in  Orssillas,  similiter  ;  in  Rovoira,  prope  putejiin 
del  pos  dellolmeda,  similiter;  in  Petra,  duosporcos 
et  duo  sestaria  ordei  annuatim;  in  Vilar,  similiter;  in 
!Roioche(a$,  unum  porcum  annuum  et  unum  sestarium 
ordei;  in  sanctaSuzanna,  similiter;  in  Calmellas,  simi- 
liter; in  Arcs,  Ilporcosetll  sestaria  ordei;  in  GolturaSt 
similiter;  in  Maenselas,  unum  porcum  et  unum  sesta- 
rium ordei;  in  Bramonas^  unum  sestarium  ordei. 

^  Preterea  sequndum  quod  audivimus  dici  et  cre- 
dirons  ita  esse  quidam  parciarius  castri  de  Greddooa 
doBavît  quondam  omniajura  sua  comiti  SaAZichoquiv 
tuDc  tenet)at  totum  ^mitatum  Âmiliavi  et  j^rovincie, 
et  ideo  bajuli  ipsius  et  aliorum  qui  poateà  oastrum  de 
Greddona  tenuerunt  sepe  et  sepius  lev^vftrimt  et  pfsr- 
ceperunt  cénsus  et  redditus  qui  debebantur  illl  par- 
ciario  quoniam  alji  parciarii  levaverunt  et  ceMUs 
quos  habet  dorainus  Bex  in  domibus  de  Greddona 
pro  illa  parte  et  pro  quibusdam  aliis  eat  in  m»o 
quoque  foco  emioa  avene  et  una  saumada  lignorum 
ad  iiataie  domini  ;  de  singulis  focis  uhucq  ipes- 
sorem  tempiore  messiiim  coUigendjar^m,  ^t  in  mm$e 
marcii  una  boada,  et  in  «lense  sey^tembri^  aliam.  flo- 
mines  tcastri  de  Greddona  debeni  dare  singulis  dnnis 
prp  excubiis  donûao  <lastri ,  XX  sestaria  bladi  et  VI 
libras  ppdience^,  ^et  in  manso  babet  pro  albergo  IIU^' 
libras  annuas ,  ftirnus  Tilto  de  Greddoi^a  est  domini 
Régis. 

^  lata  anpra  scrjpiU  sunt  in  terrjiti^riis  Qaatrprum 
de  fiDCKldfipa^  S»  M^nt^rodato,  de  Clhjraci,  de  C^aaae. 
In  Castro  de  iQiirs^  k^t  albergam  oui»  octogiioto 
e(pij^|Hno(V«idi^iHw  caM^i^i^k^  fid|B|^3Îoaei 

et^iIwiiMJescajiWiperaccvaaiyionem  ii^iy^^e  perti- 
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nent ad  Regem  ;  cum  XX''  equis  habet  albergum  in 
Castro  de  Turre.  In  la  Rovoira  cum  X*  militibus    al- 
bergum. 

^  In  territorio  de  Ganonica  ,  est  domini  Régis  : 
Gastrum  S'*  Stephani  totum  et   dominium  aliorum 
castrorum  et  municionum  ejusdem  ville  est  suum. 
Âlodium   mansi  de  Molis  est  Régis.   In  manso  de 
las  Balmas,   similiter;  in   manso  del  Gbatberts  de 
Banasac,  similiter  ;  el  Maselet,  similiter  ;  en  Pertu- 
sadas,  habet  unum  mansum  pro  alodio  ;  in  Orssillac, 
mansum  de  las  Airas  et  mansum  del  Pejol  et  mansum 
Gras  pro  alodio,  similiter  ;   in  manso  de  Gresas,  si- 
militer ;  in  manso  de  la  Blacheira,  similiter;  in  ter- 
ritorio de  Sanzaribens  V  mansospro  alodio;  en  Gresas, 
similiter;  en  Ghalmels,  similiter;  en  las  Trelas  de  enina 
usque  in  Alfaric,  nonan  partem  fructuum.  Ecclesia 
prioratus  de  Ganonica,  débet  albergum  domino  Régi, 
pro  feudis  cum  XV  equis.  Milites  ejusdem  loci  debent 
albergum  cum  aliis  XV  equis.  Ecclesia  de  Banasac, 
débet  albergum  pro  feudis  cum  X  equis.  Super  clericos 
et  milites  in  causis  ipsorum  habet  Rex  fidejussiones 
et  justicias  quare  justicias  et  fidejussiones  aliorum  ho- 
minum  tenebat  tenebat  a  Rege  dominus  de  Ganiliaco. 
Item  pedagium  levât  rex  in  Ganonica.  In  munitione 
de  Rupe  Guidonis ,  habet  rex  medietatem  quse  fuit 
illorum  de  Petra  levi  pro  dominio.  Gastrum  de  Rupe- 
valligie]  est  de  dominio  comitatus  Amiliavi  quoniam 
B.  De  Andusia  cum  idem  castrum  esset  suum  recepit 
illud  a  rege  Aragonis  et  super  mansis  quibusdam  ejus- 
dem Gastri  habet  Rex  albergum  cum  G  militibus. 

^  U  terres  el  sala  castirt  de  Marojolo  est  domini 
Régis,  'et  mansus  de  Granerio  pro  alodio  et  medietas 


Digitized  by 


Google 


—  27  — 

fidejussionum  et  justiciarum  et  molendinorum  et  fur- 
norum  et  leddarum  et  pedagiorum  est  domini  Régis 
etaliam  dimidiam  tenet  Âustorgius  de  Petra  ab  ipso. 
Item  dominus  Rex  habet  ibi  vineas  suas  et  prata,  et 
censuum  justiciarum  est  de  consuetudine  eerta  quan- 
titas  prefinita.  Item  lo  Beschilos  est  Régis. 

^  Dicitur  à  multis  et  est  verum  quod  quidam  par- 
ciarius  de  Chirac,  P.  Gaucelmi  nomine,  donavit  omnia 
jura  sua  Régi  Aragonensi  et  locus  ubî  est  Larcis  erat 
illius.  Item  turris  quam  ediffieavit  Bertrandus  Guil- 
lelmi  cum  pertinenciis  est  Régis.  Item  Poncius  de  La 
Para  donavit  omnia  jura  sua  Régi  et  postmodum  comiti 
Raimundo  et  induxit  eum  in  possessionem. 

^  Sunt  alia  quedam  castra  in  diocesi  Mimatensi 
que  tenebantur  a  Rege  Âragonis  et  comité  Tolose  quœ 
adhue  non  sunt  recognita  domino  Régi,  et  quid  de 
illis  qui  requisiti  celant,  faciendum  sit  videatis. 

^  Brève  de  vicaria  Ugonis  de  Gredo,  in  Marjoleto  I 
mas,  et  eissent  I  porcum  de  II  solidis  et  alius  de  XII 
denariis  et  I  moltos  de  VIII  d.  et  alius  de  VI  den.  et  I 
agne  et  XII  den.  pro  sauma,  et  VI  den.  pro  vaca  et  çn 
agoat  III  den.per  sectoresllden.  II  sesteria  de  frumen- 
to  II  sestaria  ordi;  in  Brollo,  II  mas  similiter;  in  Bodos- 
co,  I  mas  similiter;  in  Gallat,  I  mas  similiter  et  insuper 
porco  I;  in  Rocavalerio,  I  mas  similiter;  in  Balador, 
I  mas  similiter  ;  in  Marojol,  II  mas  similiter;  in  Mon- 
tagnac,  I  mas;  in  Pallaireto,  I  mas  similiter,  insuper 
porco'I;  in  illa  Roca,  II  similiter;  in  mas  Lauran»  I 
mas  similiter;  in  Ballador,  I  mas  similiter;  in  Rasais, 
I  mas  similiter. 

^  De  mas  semblerios  in  Carerinos,  I  mas,  I  porc 
de  XI  den.,  |  molto  de  VI  den.  et  I  agne,  inter  augus- 
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tum  et  sectoresll  den.  et  mezalla,  I  sestier  de  froment, 

I  sestier  ordi,  et  VI  deniers  pro  sauma,  pro  vaca  III 
den.;  in  Garerino,  I  mas  similiter;  in  Bodosco,  III  mas 
similiter  ;  in  illa  Roca,  III  mas  similiter;  in  Montagnac, 

II  mas  similiter;  in  Marojol  Resal»  III  mas  similiter  et 
I  pendaria  de  mengeira;  in  Garvario,  I  mas  similiter;  ia 
Moleiras,  I  porc  de  XII  denariis  et  I  sestier  avena.  En 
Gombetas,  I  mas  similiter  de  segelar;  in  illo  Groserio, 
I  mas  doblerio,  I  porc,  II  solidos  et  alius  de  XII  de- 
nariis et  I  molto  de  VIII  den.  et  alius  de  VI  den.  et  I 
agne,  Jll  den.  pro  sauma  et  VIII  den.  pro  yacca  ;  III 
den.  en  augustum  per  sectorem  U  den.;  II  sestaria  de 
segla,  II  sestaria  de  avena  ;  in  Altairac,  II  mas  si- 
militer; in  mas  Atberto,  II  mas  similiter;  in  Valdesca, 
I  mas  similiter:  in  Petra  Maureta,  I  mas  similiter  et 
I  pendaria;  in  Fraissenet,  I  mas  similiter  et  una  p^n- 
daria;  in  Fabregas,  l  mas  similUar;  in  Malevella,  I 
mas  similiter. 

^  ^ecembl^ios  naases  in  Gastanerio:  i  pore  de  xn 
den.  et  I  molto  de  VI  den;  I  agne,  UH^éea.  pro  «yacca 
in  ter  augusjUim  et  sectorem  U  den.  et  mezalla  et  I 
sestarifUm  de  segla  et  I  sestarium  de  ayena;  m  Altrraas 
m  massimiliteor;  in  jlla  Farella,  I  mas  similiter;  ia  illo 
Brolio  I  swiliter;  in  Espinassos,  I  mas  âmiliter;  in 
ecclf^ait  de  CJhiraç,  VjUI  libras,  >et  in  duos  mansos  H 
po^tC  uniimqaemque  de  WTJl  denariis,  in  îlk  ecclecte 
de^Jlabriag,  V  libras  pro  vacca. 

^  Brève  d^  jeudis.  In  Amaraneia,  i  mas  I  pore  de 
XII  den^  et  I  ssestarium  dotordi;  in  Golturas,  I  mas 
similiter.  In  Calmellas,  I  mas  similiter.  Ad  sancta  Su- 
zanoa,  I  mas  similiter.  Ad  illos  Arcos,  II  mas  similitor; 
ad  lala,  II  mas  sÂnûliter  ;  in  Vdlar,  I  mas  simitHa*;  in 
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Roca,  II  massimiliter;  in  Ganalelias,  V  mas  similiter;  in 
la  Rovoira,  I  mas  similiter;  in  Lermo,  I  mas  similiter; 
de  Gomendas  famellant,  II  mas,  II  porc  et  II  sestaria 
de  ordi;  in  Malavella,  II  mas  similiter;  in  Pissano,  I 
mas  similiter  rex;  in  ministerio  de  illo  Gapeltano;  en 
Oeias,  I  mas  doblenco,  I  porco  de  II  solidis  et  alius 
porc  de  XII  denariîs  et  I  molton  de  VIII  den.  et  alius 
molto  de  VI  den.  et  I  agne  et  III  den.  austenc  per  sec- 
tores,  II  den.  pro  vacca;  VI  den.  pro  sauma;  XII  deil. 
de  froment,  II  sestaria  de  ordi;  in  Escura,  mas  simi- 
liter; in  Ghaucenans,  III  mas  similiter,  in  illa  FoUia, 

I  massimiliter;  in  Gamnag,  I  mas  I  molto  de  Vin  den. 
et  l  agnel,  II  sestaria  pro  porco,  XII  den.  pro  sauma, 
pro  vacca,  VI  den.  et  III  den.  avostenc  per  sectores 

II  den.  et  II  sestaria  de  ordi;  in  Boscheto,  I  mas  pro 
porco XII  den.  pro  molton  VI  den.,  I  den.  de  froment 
et  Isestarium  de  ordi;  in  Montefo,  I  mas  similiter. 

De  maâes  Somblerios.  In  Ghaucenans,  I  mas,  pro 
molto  VI  den.  et  I  agnel;  pro  porco  XII  deff.  ad  aost 
per  sectores  III  den.  et  mezalla  pro  vacca,  III  den.  et 
I  sestarinm  de  froment  et  I  sestarium  dordi;  prô  san-^ 
ma,  Vldeniariosl^  De  ipso  Chaueenanc,  III  mas  doblerd 
et  de  mas  Semblerios.  In  Escuras,  I  mas  pro  molto 
VI  den.  et  I  agnel;  pro  porco  XII  den.  Inter  aost  et 
Sectores  II  den.  et  mezalla;  pro  vacca  Ilden.  ;  pro  sâromâ 
VI  den.  de  froment,! sestarium; dordi,  I  sestarium  et  I 
pendaria.Ia  villaRocîllo,  III  maspro  moltonesunumq. . . 
de  Vm  den.  III  agnos  et  III  porcos  <|e  II  solidis,  III 
sestaria  segle  et  in  Sancti  Galli,  I  mas  doblenc,  I  molto 
de  VIIl  den.  et  alius  de  VI  den^  et  agnel  per  aost  III  per 
sectores,  II  den.  pro  vacca,  VIII  den.  pro  sauma,  XU 
den.  n  sestaria  de  segla  et  II  sestaria  d^  avefia.  Ad 
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Estable,  I  nias  simillter;  ia  Salicia,  I  mas  similiter; 
in  Montellio ,  I  similiter.  ^Descemblerios  mases.  In 
Montilio,  I  mas  pro  moHo  VI  den.  et  I  agne  înfra 
austenc  et  sectores  II  den.  et  mezalla;  pro  vacca,  IIII 
den.  pro  sauma  VI  den.,  pro  porco  XII  den.,  I  sesta- 
rium  segle,  I  sestarium  de  avena.  In  ilio  Pontegano,  I 
mas  similiter  ;  in  Gartaronna,  III  mas  similiter  ;  în 
Estables,  I  mas  similiter;  in  Laubias,  I  mas  similiter; 
in  duas  Bastidas,  X  sol.  In  Galingobega,  VU  mases, 
VII  moltos  et  VII  porc,  et  VII  sestaria  ordi;  in  Rachoza, 

I  mas  similiter  ;  in  illa  Farella,  I  mas  similiter  ;  in 
ecclesia  de  Caucheia,  I   mas  VIII  sols;  in  Bramonas, 

II  mas  et  II  sestaria  ordi  ;  in  illa  ecclesia  de  Col- 
turas,  I  mas,  I  porc,  I  sestarium  de  ordi  ;  in  ipsas 
Golturas  I  mas,  I  porc,  I  sestarium  de  ordi.  De  feu. 
In  RocoUias,  I  mas,  pro  porco  XII  den.  I  sest.  de  ordi; 
in  Marsonos  cellas,  II  mas  similiter  ;  in  Gallinac, 
IIII  mas  similiter  ;  in  illa  Fageta,  I  mas  -similiter;  in 
illa  Galmeta,  I  mas  similiter;  in  ecclesia  S^'  Boniti, 
I  mas:  in  Maisuncellas,  I  pendaria;  in  Golomna,  II 
mas,  pro  moltos,  XII  den.  pro  porc  II  sol  et  VI  dèn. 
de  austenc  vaccalei;  unusquisque  VIII  den.,  II  sestaria 
de  segla  et  II  sestaria  de  avena  et  I  pendaria. 

^  Brève  de  ministro  Ugolene  de  lUos  mases  do- 
blerios;  in  Pontegano,  I  mas,  pro  molto  VIII  den.  et 
pro  alio  molto  VI  den.  pro  I  porc  II  solides  et  pro  alio 
XII  den.  I  agnel  III  den.  de  Austenc,  II  den.  per  sec- 
tores  pro  vacca  VIII  den, ,  pro  sauma  XII  den,  et  II  sest. 
segle  et  II  sestaria  de  avena;  in  Gapgenies,  I  mas  simi- 
liter; in  Faus,  Imas  similiter;  in  Uscel,  I  mas  similiter; 
in  Andanz,  I  mas  similiter  et  I  apendaria;  in  Saviniano, 
I  mas  similiter;  in  Golomna  mas  similiter;  in  Sairail- 
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desco,  1  mas  similiter;  in  Miserino,  I  mas  similiter,  de 
simplerios;  io  ipsoMiserino,  I  massimiliter,  VIden.  pro 
molto,  I  agnel  austenc  et  per  sectores  II  den.  et  raea- 
zala,  pro  vaca  IIIl  den.;  pro  sauma,  VI  den.,  pro porco 
XII  den.  et  I  sestarium  siliginis  et  I  sestarium  de 
avena;  in  Giriôsa,  HI  mas  similiter;  in  Casais,  UII  mas 
similiter  ;  in  Fabregeta,  I  mas,  pro  porco  II  sols,  alia 
causa  similiter.  Ad  ipsum  S^  Amancii,  III  mas  totos 
simplerios;  in  mas  de  la  Ghalm,  I  mas  doblerios,  pro 
porco  II  solidos,  pro  alio  porco  XII  den.,  pro  moUo 
VIII  den.,  pro  alio,  VI  den.  et  I  agnel;  per  austenc, 
per  sectores  V  den.,  pro  vacca  VIII  den.,  pro  sauma  X 
den.  et  II  sestaria  de  segla  et  II  de  avena.  Ad  illa  Calm, 
in  ecclesia  S*^  Martini  VIII  solidos  et  I  mas  et  II  pen- 
darias.  In  illa  ecclesia  S^  Amancii  VIIII  solidos. 

^  Brève  de  feu.  Ad  illo  Groso,  I  mas  pro  porco  XII 
den.,  pro  molto  VI  den.,  I  sestarium  de  segla  et  I  ses- 
tarium de  avena;  pro  vacca  VIII  den.  de  aost,  III  den.;  in 
Vitrola,  III  mas  similiter;  in  Coloneto,  I  mas  similiter 
et  I  pendatia;  in  Montechiros,  I  mas  similiter. 

^  Brève  memoriale  quod  Ricardus  rogare  fecit  per 
franzas  de  sua  terra  ad  illos  feuseles  qui  de  illo  tenent 
qui  unus  censum  non  admitta  a  tort  et  sinnesso  li 
avia  a  tort  que  len  toUa  quare  si  feusale  qui  de  ilU 
tenent  et  illa  terra  ad  ermanc  a  tort  et  si  forfacta  facit 
de  qua  Ricardus  clamatores  habuit  qui  de  illius  dic- 
tore  illa  forfaita  emendunt  sine  enganno  et  si  unus 
dictor  morit  quod  alius  tornent  sine  enganno  per  B.  de 
Noireiras,  Geraudus  devone  dictor,  Rigaldo  de  Gum- 
peire,  Belzomo  del  Gros  quare  pro  Aldeberto  filio  suo 
Bernadus  de  Luganac  et  pro  Bemado  de  Lugannac 
Ugo  frater  suus  et  pro  Ugo  de  Lugannac  videlicet 
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Aldebertus  et  pro  Virgilius  délia  Brogadoira,  Rigaldus 
de  Compeire  dictor,  pro  P.  de  Cambolas  Este  del  dicter 
et  pro  Sai^ia  rnuUer  qa^  fuit  Astrebabn,  et  per  filios 
8U08  Baldoaius  de  Lobairaf  dicter  pro  Geraido  Delu- 
gamnac,  Bertrandus  suus  frater  dictor  ;  pro  Geaesto 
de  FoiriiaMa  Oseda  presbiter  dktor.  S.  Euladia  dictor 
pro  Begon  Jeila  Bioca  Genestus  de  Fontcalda  dictor  pro 
Bodonao  debram  Ebradus  Daibeseher  dicter. 
^  Le  quarto  de  Peira  ab  la  terra 

Lo  quarto  de  Marcastel  ab  la  terra. 

Lo  castel  de  Ribena  (ou  Biberia)  ab  la  terra. 

Lo  quarto  de  Baldasse  ab  la  terra. 

Lo  quairto  de  Morers  ab  la  terra. 

A  Chirac  li  mes  ab  la  terra. 

La  Toreta  la  meitat  ab  la  terra. 

La  meitat  de  Grueuze  ab  la  terra. 

La  meitat  de  At edon  ab  la  terra. 

Aizoes  nostreperaioet  per  feu  et  per  domengadura. 
l^Breu  que  fessar  BernaduB^deMottlrodat  délia  terra 
de  W.  de  Peira. 

Lo  mas  del  Salare»  a  Vallelas  et  altre  m^s  in  ipsa 
Tilla.  Lo  mas  del  Ghaucenel;  el  mas  deiMazel;  el  ma» 
es  HegBul  d'Altreiias;  el  mas  Demuolelftngal,  el  mas  du 
Chsfol;  el  mas  Arlando  et  SantLatgieretPeirafieha;:eI 
Vilaifet;  el  Lombilo  et  Draltar,  et  GhattceraBz;  el  Yâ- 
laretetla  Peiragmdo;  el  Mofitroddn,  a  que  det  moût 
de  Sancta  Lucia.  La  ma  Radolfent^  et  laTacbaraza,  et 
Ghalvezet  la  Pendaria  Despinas;  et  ïa  commanda  de 
laBrugeira;  et  la  gleisa  Darultort;  el  mas^el  Dadmese; 
lo  ma»  Sobf  ira:,  Dacoloina  et  Gotaneia»;  el  mas  de  la 
Fija;  el  mas  Baconet;  el  mas  Sobeira  Dellermet;  et 
BMavella,  U  sesteria  civate;  et  Bragoald,  I  sestarium 
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civate,  1  molto;  et  Monchiros;  lo  mas  major  de  Les- 
pinaz;  et  Gombettas  el  Mazel,  II  mas  et  Arifatas,  el 
Meseri  ;  lo  mas  Guisbert  de  Raz  ;  et  Gogozac  ;  el  Ma- 
rojol  moras;  el  Castahern;  el  mas  de  Ginal  Guitart;  et 
altre  lo  mas  Ragambert;  el  mas  Malbebet  ;  et  Felinas, 
un  mas  et  la  Ghamina,  I  mas  el  Fanguoz.  Et  Gombeta 
Margarot;  el  Ventos,  devant  Peira;  et  Fermandolc;  et 
Aubertesc;  et  Nodeiras  planas;  el  masLautar;  elRoûat, 
el  mas  Gullamenc  alla  Ghasa;  et  Pulgeiras,  II  mas;  la  co- 
manda  deFamelas  et  la  comanda  de  S.  Marti;  el  mas  de 
Girbald;  el  Montet;  el  Grouzet,  devant  Reberia  (ou  Ri- 
benna)I  masenCbabrebers  et  altre  masella  Malneta  so- 
bre Servalreta.  Et  per  alo  la  ledda  de  Peira;  et  comanda 
en  Gabrias;  el  mas  de  Galinac,  et  las  Andas  devant 
Peira  et  Glogonie;  et  la  Rocheta  soz  Grese;  el  castel  de 
la  Roca.  Aquestz  castels  et  aquesta  terra  donet  G.  de 
Peira  a.nostre  oncle  Rerengarius  Raimum  per  alo  zo 
quel  navia  per  alo  et  poez  Giralz  de  Peira  et  Adeberz 
so  faire  donero  lo  cbastel  et  la  terra  de  fanz  non  avion 
de  moler  ques  fos  leur  per  aver  et  pertenent  ad  elz 
et  a  leur  linacge.  Guirent  R.  de  Ganilac,  Ugo  de  Mont- 
ferant  P.  Baily,  Berangarius  Baili,  S.  de  Muret,  P.  de 
Monrodat,  A.  de  la  Fara,  Olivers  de  Chirac,  Guill. 
Tbert,  R.  Bertrand  d'Amelau  et  altres  mole...  de  là 
terra  Ghaualers  et  cierges  et  borzes  et  cirvenz  et  altros 
molz  prodomes. 

Ce  document  pourrait  être  étudié  au  point  de  vue 
de  la  géographie  et  même  de  Thistoire  locale.  Que  de 
deuils  curieux  dans  ce  dénombrement  de  Tancienne 
vicomte  !  Que  de  localités  mentionnées  dans  cet  acte 
qu'il  serait  utile  de  fixer  sur  la  carte  de  Tancien 
Gévaudan  t  Ce  document  que  nous  publions  est  écrit 
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dans  un  latin  barbare  ;  le  rédacteur  emprunte  sou- 
vent à  la  langue  vulgaire  des  mots  et  parfois  des 
phrases  entières  ;  la  fin  du  dénombrement  est  totale- 
ment écrite  en  langue  romane  ,  qui  fut  aussi  celle 
parlée  dans  le  Gévaudan. 

Ferdinand  ANDRÉ, 

▲rchiyiste  de  la  Lozère. 


PROCÈS-VERBAL 

des  cérémonies  du  mariage  de  Ouigon  de  BeauTOÎr^ 
damoiseau,  seigneur  du  château  du  Roure, 

et  de  noble  Anthonie  de  Oardies,  fille  de  noble  Guiras 
de  Oardies,  damoiseau»  seigneur  du  château  éb 
Fontarèche  (près  Uzès). 


Ce  procès-verbal  nous  est  communiqué  par  M.  Benoit, 
notaire  à  Villefort. 

lodépendamment  de  l'intérêt  historique  qui  se  rat- 
tache à  la  famille  du  Roure ,  encore  si  noblement 
représentée,  ce  document  nous  fait  connaître  les  céré- 
monies du  mariage  telles  qu'elles  étaient  pratiquées 
avant  que  le  S.  Concile  de  Trente  n'eût  d^nitiyemeot 
réglé  la  matière  sur  ce  point. 

Ces  cérémonies  diffèrent  un  peu  de  celles  qui  ont  été 
fixées  au  S.  Concile  de  Trente,  mais  elles  ne  se  dirigent 
pas  moins  vers  le  même  but  qui  est  de  faire  comprendre 
l'excellence  d'une  union  que  le  Divin  Maître  a  élevée 
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si  haut,  puisqu'il  en  a  fait  un  Sacrement ,  et  qui  tombe 
si  bas  quand  on  ne  la  regarde  que  comme  un  de  ces 
contrats  vulgaires  :  do  ut  des. 

Ici  nous  voyons  que  les  cérémonies  orit  été  précédées 
de  la  Messe  célébrée  par  le  Curé  de  la  paroisse  de  la 
fiancée  ;  et  les  bans  sont  publiés  trois  fois  à  la  suite 
de  cette  messe.  G*est  pour  obvier  à  cette  publication 
de  bans  bien  insuffisante  que  le  S.  Concile  a  exigé  la 
publication  à  trois  jours  différents  de  dimanche  ou  de 
fête  et  intra  missarum  solemnia. 

La  cérémonie  est  faite  par  TEvèque  de  S.  Papoul  qui 
se  place  devant  Tautel  de  la  chapelle  de  la  S^-Vierge  où 
il  fait  venir  devant  lui  les  fiancés  à  genoux.  Là  il  leur 
demande  de  révéler  les  empêchements  qui  pourraient 
s'opposer  à  leur  mariage  ;  et  entre  autres  :  s'ils  n'ont 
pas  contracté  mariage  avec  d'autres;  s'ils  n'ont  pas  fait 
vœu  d'aller  en  Terre  Sainte,  ou  d'entrer  en  religion. 

Après  leur  réponse  négative,  le  Prélat  prend  leur 
main  droite  qu'il  met  Tune  dans  l'autre,  et  au  lieu  des 
interrogations  prescrites  par  le  Rituel,  il  les  engage  à 
prononcer  la  formule  suivante  : 

Moi  Guigon,  je  donne  mon  corps  à  vous  Anthonie, 
comme  légitime  épouse,  et  celle-ci  répond  :  je  Taccepte 
ainsi  au  nom  du  Seigneur. 

Moi  Anthonie,  je  donne  mon  corps  à  vous  Guigon, 
comme  mon  légitime  époux  ;  et  celui-ci  répond  :  je 
l'accepte  ainsi  au  nom  du  Seigneur. 

Alors  l'Evêque  remet  à  Guigon  l'anneau  qu'il  a  déjà 
béni  ;  et  celui-ci  prenant  cet  anneau,  dit:  Moi  Guigon, 
je  m'unis  à  vous  Anthonie  au  nom  du  Père—  et  il  met 
l'anneau  au  pouce  d'Anthonie,  —  au  nom  du  Fils—  et 
il  le  change  à  l'index,  —  au  nom  du  St-Esprit  —  et  il 
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le  change  au  doigt  du  milieu,  —  ain»i-soit-il,  —  et  il 
le  place  à  Tannulaire. 

Après  la  bénédiction  donnée  par  le  Prélat ,  Guigoa 
offre  à  Anlhoirie  le  pain  béni  par  TEvèque,  qu'il  ac- 
compagne du  baiser  de  paix. 

L'abbé  BOSSE, 


In  Noniine  Domini  Nostri  Jesu  Christi  Amen.  Anno 
ab  ejusdem  incarnatione  Domini  Millesimo  Quatracen- 
tesimo  Vicesimo  Sexto  et  die  Vicesima  quinta  mensis 
Junii  que  fuit  dies  martis  crastinumfesti  beati  Johannis 
Baptiste,  Illustrissimo  principe  Domino  Karolo  Dei 
gratia  rege  Francorum  régnante,  et  venerabile  sede 
episcopale  ecclesie  cathedralis  ulicensis  vacante.  No- 
verint  universi  et  singuli  présentes  pariter  et  futuri 
quod  ad  Dei  laudem  et  honorem  humanique  generis 
propagationem  nuper  tractatum  fuit  de  matrimonio  in 
domino  féliciter  contrahendo  inter  Nobilem  Virum 
Guigonem  de  Bellovisu  domicellum  Jominum  Ostri 
dei  Roure  parochie  Sancti  Pétri  de  Prevencheriis  dio- 
cesis  mimatensis  condominum  Castrorum  de  Garda 
Garini  et  de  Planocampo  dicti  diocesis  mimatensis  de 
se  ipso  ex  una  parte 

Et  Nobilem  Anthoniam  de  Gardiis  filiam  nobilis 
Guirandi  de  Gardiis  Domicelli,  domini  castri  de  Fonte 
erecla  diocesis  uticensis  et  de  se  ipsa  nobile  Anthonia 
ex  altéra  parte.  Gumque  hodie  paulo  ante  matrimo- 
nium  inter  partes  predictas  cum  voluntate  et  assensu 
dicti  nqbilis  Guirandi  domini  et  patris  ipsius  Anthonie 
ac  plurium  parentum  nobiiium  viciaorum  et  aliorum 
amicorum  utriusque  partium  predlctarum  infn  ca»- 
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triun  predictum  de  Fonte  erecta  fuit  promissum  et 
juratum  de  ipso  matrimonio  inter  dictos  futuros  con- 
juges  in  facie  Sancte  matris  eeclesie  solempnizando  et 
copulando  prout  Sancta  ecclesia  Romana  precipit  et 
ordinavit,  prout  de  dicta  promissione  et  juramento 
latius  constat  instrumento  publiée  per  me  notarium 
intrascriptum  et  per  magistrum  Johannem  Serveriî 
notarium  publicum  loci  de  Sancto  Ambrosio  hodie 
paolo  ante  in  notam  sumpto  et  recepto. 

Hinc  fuit  et  quidem  est  quod  die  présente  supra  in- 
titulata,  dicta  prius  et  célébra  ta  missa  solemni  cum 
nota  in  ecclesia  parochiali  béate  Marie  de  Fonte  erecta 
dicti  uticensis  diocesis  per  venerabilem  virum  domi- 
num  Petrum  Prandimandi  presbiterum  priorem  sive 
Rectorem  ecclesie  predicte,  ipsius  missa  completta,  in 
fineejusdem  Revereadissimus  in  christopater  dominus 
Petrus  miseratione  divina  episcopus  Sancti  Papoli 
volens  dictum  matrimonium  in  facie  Sancta  matris 
ecclesie  inter  dictes  et  futures  conjuges  coputare  et 
solemnisare  ut  moris  est  fidelium,  factis  primitive  post 
finem  dicte  misse  per  dominum  priorem  dicte  ecclesie 
de  dicto  matrimonio  tribus  banis  sive  denunciationibus 
de  jure  fieri  ordinatis»  ut  est  moris,  fecit  coram  se  venire 
diotos  futures  conjuges  et  ipsis  coram  ip'^o  ante  Altare 
béate  Marie  ecclesie  predicte  genibus  flexisexistentibus 
ipsos  interrogavit  medio  juramento,  per  quemlibet 
ipsorum  futurorum  conjugum  ad  Sancta  Dei  evangelia 
prealito,  utrum  ipsi  corpora  sua  aliis  pensonis  in  virum 
aut  axorem  dederunt  propter  quod  se  ad  invîcem  ma» 
trimonialiter  non  possent  coqjungere,  et  utrum  votum 
feeerint  |>artei  ultramarinas  visitare  aut  in  religionem 
ingredi  propter  quod  matrimonium  non  posset  suum 
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sortire  effectum,  qui  quidem  futur!  coDjuges  dictis  in- 
terrogationibus  responderunt et  dixerunt  quod  non,  et 
incontinenti  dictus  dominus  episcopus  acceptis  ma- 
nibus  dextris  utrius  que  ipsorum  conjuguai  futnrorum 
cumipsismaDibus  ipsos  fecit  manualiterapprehendere 
et  ipsos  conjuges  futuros  gratis  animo  libero  et  pura 
voluntate  ad  bec  procedentes  dici  et  proferi  fecit  verba 
sequentia  in  eifectum, 

Ego  Guigo  do  corpus  meum  tibi  Anthoniein  legiti. 
mum  maritum,  dicta  que  Anthonia  responditsic  :  et 
ego  recipio  illud  in  nomine  domini. 

et  contra  scilicet  dicta  Anthonia  in  bis  verbis 

Ego  Anthonia  do  corpus  meum  Yobis  Guigoui  in  le- 
gitimam  uxorem,  et  dictus  nobilis  Guigo  dixit:  sic  et 
ego  recipio  illud  in  nomine  domini. 

Et  ulterius  idem  dominus  Episcopus  accepto  uno 
anullo  auri  et  aliis  areis  per  ipsum  hactenus  et  ante 
benedictis  ipso  que  anullo  auri  et  aliis  areis  in  manu 
nobilis  Guigonis  positis,  ipse  dictus  Guigo,  domino 
episcopo  predicto  dictante,  ac^epît  manum  dexteram 
Anthonie  prediete  et  cum  dicto  anullo  eam  desponsatit 
in  bec  verba:  Ego  Guigo  desponso  vos  Anthoniam  cum 
isto  annullo  et  cum  istis  areis,  priusanutlum  ponendo 
in  poUice  dic^ndo  in  nomine  patris  de  inde  in  indice 
dicendo  et  filii,  deinde  in  medio  digitodicendoetSpi- 
ritus  Sancti,  Amen  et  ponendo  anullum  in  altère  digito 
sequente 

Et  ipsisj  Conjugibus  ita  conjunctis  et  dicto  matri- 
monio  ita  copulato,  dictus  dominus  episcopus  super 
ipsos  conjuges  ibidem  coram  ipso  genibus  flexis  exis- 
tentibus,  dixit  et  alta  voce  cantavit  et  dédit  benedictio- 
nem  et  alia  omnia  que  in  solempnisatione  matrimonii 
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per  Sanctam  matrem  ecclesianrfieri  ordinata  sunt  et 
consueta,  et  his  peractis  dictus  nobilis  Guigo  dicte  nobili 
Anthonie  uxori  sue  panem  in  quâdam  hostiaper  dictum 
dominum  Episcopum  benedictumetsibi  traditum  dicte 
Anthonie  tradendo,  osculo  pacisinteripsoscumgaudio 
interveniente. 

De  quibus  omnibus  supradictis  Nobilis  Bertrandus 
de  Brisono  dominus  castri  de  Brisiscio  parerius  dicti 
nobilis  Guigonis  de  Bellovisu  petiit  instanter  et  requi- 
sivit  ad  opus  ipsius  Guigonis  publicum  fieri  instru- 
mentuni  per  me  notarium  infra  scriptum. 

Acta  fuerunt  bec  et  copulatum  matrimonium  pre- 
dictum  in  ecclcsia  predicta  l^eate  marie  de  fonte  erecta 
presentibus  testibus  supradicto  domino  petro  pradi- 
mandi  rectore  ipsius  ecclesie,  nobilibus  viris  domino 
Poncio  domino  Bellimontis  milite,  Johanne  Guirando 
Domino  de  Pozilliaco,  Poncio  Maleti  banilo,  Gaudioze 
de  Navis  domino  de  Mirendolio,  domicellis  Religiosis 
yiris  dominis  Stéphane  de  Ponte ,  Petro  Rosselli , 
Johanne  de  Jinoliaco,  presbiteris  canonicis  utecie , 
Domino  Johanne  Mansipii  vicario  ecclesie  predicte  de 
fonte  erecta,  Bertrando  de  la  Bastida,  et  me  etc. 


fendt,  impr.  d«  C.  PRIYAT,  ia«c«ss«ar  d«  J.-J.-M.  «t  S.  I6N0N. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


—  41  - 


CRIÉES  PUBLIQUES 


rr 


IÈ6LEHEHTS  DE  POLICE  MUNICIPALE 

DANS  LE  GËVAUDâN. 


Dans  le  moyen  âge,  quelques  communes  avaient 
acheté  ou  conquis  le  privilège  de  faire  des  règlements 
de  police,  et  se  montraient  fort  jalouses  de  ce  droit. 

A  Mende,  les  proclamations  se  faisaient  au  nom  de 
l'évêque,  et,  malgré  des  eiforts  tentés  plusieurs  fois 
pour  conquérir  des  franchises  municipales,  la  com- 
mune dut  reconnaître  la  puissance  des  prélats  et  se 
contenter  de  quelques  prérogatives. 

Les  proclamations,  ou  criées  publiques,  commen- 
çaient par  ces  mots  :  €  De  par  Monseigneur  de  Mende, 
€  comte  de  Gévaudan  et  Messieurs  ses  officiers.  » 

Plus  tard,  les  règlements  municipaux  furent  arrêtés 
dans  une  assemblée  générale,  et  la  commune,  repré- 
sentée par  ses  magistrats,  y  prit  une  part  active. 

La  police  était  faite  par  le  juge,  son  lieutenant,  le 
procureur  fiscal  du  Prélat  et  les  trois  consuls. 

Ils  l'exerçaient  conjointement,  c'est-à-dire  qu'un  des 
officiers  et  un  des  consuls  allaient  ensemble  faire  les 
visites  nécessaires,  et  lorsqu'ils  découvraient  quelques 

Font*  historique,  §U,  4    . 
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transgressions  aux  ordonnances,  ils  en  avertissaient 
le  juge,  qui  punissait  le  délinquant  aux  peines  portées 
par  les  règlements  qui  régissaient  la  matière. 

Les  seigneurs ,  les  communautés  religieuses ,  les 
chapitres  qui  exerçaient  le  droit  de  justice,  faisaient 
faire  chaque  année  des  proclamations  ou  criées  publi- 
ques  dans  l'étendue  de  leur  juridiction.  On  en  trouve 
de  très-curieuses. 

En  1354,  le  prieur  de  Chirac,  ancien  prieuré  dé- 
pendant de  St- Victor  de  Marseille,  faisait  publier  dans 
le  village  du  Buisson  :  «c  Que  nul  n^introduise  dans  cette 
terre,  ou  son  mandement,  aucun  bétail  étranger  sans 
la  permission  du  prieur,  à  peine  de  60  sols  d'amende. 

«  Que  personne  ne  porte  du  feu  découvert  à  peine 
d'un  écu  d  amende. 

«  Que  personne  ne  tienne  des  chèvres  dans  ledit 
lieu,  à  peine  de  60  sols  d'amende  et  de  confiscation , 
sinon  qu'elles  soient  attachées  et  dans  son  propre 
fonds. 

€  Défense  de  conduire  du  bétail  malade  ou  infect  ; 
la  peine  encourue  est  de  60  sols. 

€  La  même  punition  contre  ceux  qui  vendraient  du 
vin  du  pays  pour  vin  de  la  Province  de  Languedoc. 

€  Défense  de  chasser  aux  perdrix  et  aux  écureuils 
(escurieux)  à  peine  d'une  amende  de  60  sols.  » 
.  Nous  possédons,  en  langue  vulgaire,  les  proclama- 
tions du  chapitre  cathédral  faites  en   1494  dans  le 
village  du  Collet. 

Le  premier  article  porte  : 

<  Que  denguna  persona  non  anse  jurar  ni  blasphe- 
mar  lo  nom  de  Dieu  ni  de  la  Verges  Maria  sus  la  peina 


Digitized  by 


Google 


—  43   — 

de  XL  liearas  tornesas,  et  de  mettre  al  costel  (1)  et  de 
trenchar  la  Icngua  sans  nenguna  merco. 

«  Défense  de  porter  des  armes  prohibées  sous  peine 
de  confiscation  et  de  60  sois  d'amende. 

«  Défense  de  chasser  aux  lapins  et  aux  perdrix  ; 
le  délinquant  aura  ses  engins  confisqués  et  payera 
60  sols. 

«  Que  denguna  persooa  non  ause  los  captes. de 
vespres  en  bas  coyre  al  forn,  sur  la  pena  de  60  sols 
et  de  perdre  lo  pa.  » 

^  Un  autre  article  non  moins  curieux  dit  :  «  Que  den- 
guna personna  non  ause  vendre  vi  aygre  ne  trastomat 
per  bon,  sur  la  dicfaa  pena  de  60  sols  (2).  » 

En  1681,  le  juge  du  chapitre  eollégial  de  N.-D.  de 
la  Garce,  à  Marvejols,  à  la  réquisition  du  syndic  du 
collège,  faisait  les  proclamations  portant  a  inhibition 
»  et  défenses  à  tous  les  justiciables  dndit  chapitre  de 
»  se  provoquer  ny  mesfaire  Tun  laultr e  en  leurs  per- 
»  sonnes  et  biens  de  faict  ni  de  parole  ni  commettre 
»  aucune  uzurpation  l'un  au  préjudice  de  laultre. 

€  Il  estenjoint  aux  justiciables  de  tenir  leschemins, 
pons  et  passages  en  bon  état. 

«  Pareillement  leur  est  fait  défense  de  jurer  ni  blas- 
phémer le  saint  nom  de  Dieu,  ny  autrement  retirer 
aucune  personne  de  mauvaise  vie  comme  larrons, 
p. . . ,  ny  aultre  personne  suspectes,  etc.  Le  délinquant 
était  puni  la  première  fois  d'une  amende  de  5  livras. 

«  Défense  est  faite  de  poseher  ny  <?has6er  dans  les 


(f)  Carcan. 

(^)  M*  Torrent,  notaire  ;  étndo  de  M.  de  Charpal. 
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terres  dadit  chapitre  ny  porter  aucunes  armes  à  fra 
sous  mesme  peine  et  aultres  de  droict  (1).» 

Les  ordonnances  de  police  publiées  dans  la  yille 
de  Mende  sont  assez  curieuses  et  ne  manquent  pas 
d'intérêt.  Nous  avons  choisi  les  plus  intéressantes. 
Voici  celles  qui  furent  publiées  le  24  décembre  1556, 
aux  quatre  quartiers  de  la  ville,  à  son  de  trompe. 

De  part  Monseigneur  de  Mende  compte  de  Givaul- 
dan. 

L 

Inhibé  et  deffendu  h  toutz  de  quelque  estât  et  condi- 
tion que  soit  de  fere  enter  jeux  publiez,  singulièrement 
les  dimanches  et  Testes  solennelles  mesme  pendant  que 
le  service  divin  se  célébrera,  ains  que  chescun  ayent  à 
assister  audict  service  aux  dictes  festes  avec  honneur 
et  reverance  sans  soy  parmener  ou  vacquer  pour  les 
esglises  pendant  que  ledict  service  se  célébrera,  moins 
parler  et  tenir  propos  d'affaires  temporelz  mais  bien 
chascun  en  son  endroict  faisant  office  de  vray  crestien 
ouyr  les  prédications  et  service  et  aultrement  y  demeu- 
rer en  dévotion,  oraison  et  bon  exemple,  et  ce  sur 
peines  de  cents  soulz  pour  la  première  foys  et  pour  la 
seconde,  de  prison  et  aultre  arbitraire. 

IL 

Aussi  de  ne  jurer  et  blasphémer  le  nom  de  Dieu  par 
blasme  ne  je  renye  Dieu  par  le  corps,  teste  ou  sang,  ou 

(1)  Conmranicalion  bi«nT«iUante  d%  M.  d«  LaraeU« ,  aoUm  à 
Chirac. 
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aultre  blasfeme  de  Dieu  ou  ses  sainctz  sur  peine  de 
droits.  (1) 

IIL 

De  ne  entrer  anter  ni  converser  les  tavernes  cabaretz 
et  hosteleries  sur  les  peynes  indictes  tant  aux  hosta- 
liers  que  hostez  sur  les  ordonnances  du  Roy  et  arrest 
des  courtz  suprêmes. 

IV. 

De  ne  aller  de  nu  et  sans  lumière  avec  arnoys  (2) 
quelconques  et  fere  assemblée  sur  pêne  de  prison  et 
aultre  telle  que  de  droit. 


Ne  aussi  pour  la  reverance  du  lieu  est  deffandu  de 
ne  passer  ou  apporter  par  lesglise  cathédrale  ou  aultre 
merchandise  vin  bled  pour  vandre,  remuer,  ou  aultres 
choses  mécaniques  et  viles  sur  peyne  à  ceuls  que  les 
y  passeront  de  dix  soulz  et  conûscafion  desdictes  cho- 
ses mécaniques  ou  viles  aux  pauvres  de  Thospital. 

VI. 

Enjoinct  aussi  a  touts  merchantz  ainsin  que  leur  sera 
inthimé  chacun  pour  leur  respect  et  tout  de  chacun 

(1)  Let  ordonoaDces  île  la  cité  de  Genè? e,  punissaient  ayec  se? érilé 
Ict  blasphémateurs  :  €  Que  nul  n'ait  à  proférer  blasphèmes  exécrables, 
maugréer  Dieu  et  sa  parole,  à  peine  pour  la  première  fois  de  tenir 
prison  trois  jours  au  pain  et  à  Teau,  et  faire  réparation  et  amende 
honorable  la  torche  au  poingt,  sur  le  lieu  ou  il  aura  été  prononcé. 
8^3  j  retourne  après  telle  punition,  sera  puni  ao  fouet  pour  la  m* 
eonde  fois,  la  troiiièma  à  la  mort.» 

(S)  Armes. 
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.sabniedyCeatendre  soi-  la  vante,  pris  et  valeur  des  bleds 
(fue  publiquement  seront  mis  en  vante  et  place  pabî- 
que  pour  ycelluy  pris  et  valeur  estre  rapporté  a  ceulx 
devers  le  greffe  de  Mende. 

Vil. 

Suy  vant  laquelle  relation  et  rapport  sera  par  les  offi- 
ciers de  Monseigneur  de  Mende  faict  visite  le  jour  de  la 
scpmaine  que  bon  leur  semblera  du  pris  du  pain  blanc 
ou  noir  mys  en  vante  publicquement  par  la  présent 
ville,  pour  veriflQer  s'il  est  du  prix  qu'il  se  trouvera 
estre  jeuste,  le  pris  et  valeur  convient  à  la  charge,  que 
tout  le  pain  que  sera  treuvé  de  moindre  prix  sera 
confisqué  et  apporté  auxdictz  pauvres  de  Tospital. 

VIII. 

Neangtmoings  est  ordonné  que  les  corratiers  ne 
porront  prandre  pour  le  droict  de  leur  estât  que  cinq 
deniers  tournois  pour  charge  de  vin,  et  lesportafais 
quatre  deniers  tournois;  et  aux  mulatiers  de  ne  leur 
bailler  davantaige  sur  peine  de  confiscation  de  leur 
vin. 

IX. 

Neantmoings  leur  est  deffendu  de  directement  ou 
indirectement  par  eulx  ou  jnterposîtez  personnes  de 
sortir  hors  la  ville  pour  aller  au  devant  les  mulatiers 
venant  a  la  dicte  ville  et  les  abourder  ny  parler  avec 
eulx  pour  la  vente  de  leurs  vins  ou  aultres  denrées,  et 
marchander  avec  eulx  ou  leur  doner  advertissement 
sur  ce  en  fasson  quelconque. 
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Leur  est  aussi  enjoiiict  de  uc  vendre  ou  fere  vaudre 
directement  ou  indirectomeut  le  vin  que  premièrement 
fulellemeat  et  sans  fraude  naie  apporté  la  monstre  et 
ex.ibé  à  la  maison  episcopale  et  officiers  de  Monseigneur 
îllec  résidons,  et  de  ce  que  le  pris  dicelluy  qu'il  sen 
trouvera  seulement  par  On  de  leur  vante. 

Est  ce  à  la  peine  dictz  corratiersde  dix  livres  damande 
appliquer  la  moitié  au  Roy  et  l'autre  a  mondit  Sei- 
gneur de  Monde  ;  et  pour  la  segonde  foys  que  seront 
treuvés  en  faute  ci  contravension  de  ce  dessus  et  priva- 
tion de  leur  office  de  eorraterie  et  estât  susdict.  Et  aux 
dictz  mulatiers  sur  peine  de  confiscation  de  leur  vin 
et  estre  emploie  auxdictz  pauvres  de  lospital. 

Au  surplus  est  faict  comendement  ausdictz  corratiers 
et  chescungdeux  de  exercer  leur  estât  et  porter  la  jus- 
te (1)  en  propre  personne  ;  si  leur  est  deflfendu  pour  la 
utilité  de  la  République  de  ne  affermer  leur  dictz  estatz 
et  office  a  personne  sans  excuse  de  impuissance  et 
conject  dudict  seigneur  a  semblable  peine  de  privation 
de  leur  estât. 

Que  en  vendant  et  mesurant  le  vin,  les  mulatiers 
aobepteurs  ne  y  pourront  mètre  que  ung  corratier  et 
ung  portafais,  sur  peine  damande  arbitraire,  s'ilz  font 
le  contraire  tant  aux  habitans  de  Mende  que  Tachap- 
teur  et  corratiers  portafais  ou  autres. 

Et  que  les  mulatiers  seront  présent/  a  la  vante  de 
leur  vin  et  a  la  réception  de  leur  pris  et  que  autrement 
lee  ditz  corratiers  ne  pourront  faire  ledict  pris  sur  peine 

(1)  S«rle  d«  meiiire  poar  !•  TÎn. 
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gamblable  de  privation  de  leur  oflSlce,  et  le  tout  sans 
fraude  sur  peine  delarracin  et  qute  y  est  ordonné  par  le 
droict  et  ordonnance  du  Roy. 

Publiées  a  son  de  trompe  et  cri  public  par  Aymard 
Bonyere,  sergent,  le  XXIIII  jour  de  décembre  l'an 
mil  V®  LVI,  ez  présences  de  Jehan  Garcin,  Theodoric 
Vers,  Pierre  Signy  et  moy  Torrent  greflSer. 

A  la  croix  du  Chastel  témoins  présents  :  Michel 
Vidal,  Jacques  Bardon. 

En  Aiguës  Passes,  témoins  présents,  Jehan  GlaTel, 
Jean  Vanel. 

Au  Soubeyran  témoins  présents  :  Pierre  Coderc 
Jean  Hebrard,  Jehan  Achard. 

En  Angiran  témoins  présents  :  Anthoine  Dangles, 
Jacques  Maie  val.  (1) 

Une  ordonnance,  publiée  le  24  janvier  1615,  enjoint 
€  à  toutes  femmes  mal  nommées  et  tenant  vie  scanda* 
leuse  et  lubrique  à  vuider  la  présente  ville  dans  vingt- 
quatre  heures,  à  peine  de  prison,  et  une  ordonance  du 
23  septembre  1617,  à  peine  de  fouet.  » 

Il  est  défendu  «  à  toutes  sortes  d'habitants  de  ladicte 
ville  de  retirer  ou  resserer  en  leurs  maisons  les  fem- 
mes qui  auraient  mauvaise  vie,  n*y  leur  louer  leurs 
maisons,  chambres  caves  ou  armoires,  sur  peine  de 
prison,  dix  livres  d'amende  pour  la  première  fois,  et  de 
punition  corporelle  pour  la  seconde  fois;  et  en  cas  que 
par  inadvertance  il  s'y  en  trouve,  sitôt  que  leur  mau- 
vaise vie  viendra  à  leur  connaissance  ils  seront  tenus 
les  révéler  à  la  justice,  à  peine  d'amende  arbitraire.  » 
(Règlements  de  1654.) 

(t)  Areb.  déparlemeoUlei. 
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Il  était  ordonné  aux  habitants  «  de  tenir  les  rues 
nettes,  chacun  endroit  leur  maison  à  peyne  de  cinq 
livres  d'amende.  » 

«  Leur  est  aussi  enjoinct  de  tenir  les  pourseaulx 
serrés,  à  peyne  de  confiscation  dieeulx  et  de  l'amende 
de  cinq  livres  et  autre  arbitraire.  » 

L'année  de  la  mort  de  Louis  XHI,  décédé  le  14  mai 
1643,  «  sont  faites  Inhibitions  et  desfences  à  tous  ha- 
bitants de  la  ville,  de  quelle  qualité  et  conditions  qu'ils 
soient,  de  danser,  ny  faire  aulcungs  bals  soient  publics 
ou  particuliers  dans  la  présente  ville  et  aultres  terres 
dependantz  de  la  temporalité  de  mondit  Seigneur,  avec 
violons  n'y  auUres  instruments  queisquils  soient,  n'on 
pas  même  avec  la  voix,  pendant  Tannée  du  deuil  de  feu 
Sa  Majesté,  et  aux  maistres  des  violons  et  aultres  de 
jouer  pendant  ledit  temps,  à  peine  de  Tamende  de  vingt- 
cinq  livres,  de  prison  et  aultres  que  de  droit.  (Règle- 
ments du  24  juin  1643). 

Pendant  les  foires  de  la  ville  une  ordonnance  était 
pabliée  par  laquelle  «  sont  faites  inhibitions  et  desfen- 
ces à  tous  marchands  et  autres  personnes,  d'exposer 
aulcunes  monnaies  d*or  ou  d'argent  fausses  ou  n'ayant 
cours  au  présent  pays,  sur  les  peines  portées  par  les 
edits  et  aultres  droits,  (ord.  de  1659.) 

Les  œuvres  serviles  n'étaient  pas  tolérées  les  jours 
de  dimanches  et  fêtes,  et  «  défenses  sont  faites  aux  bar- 
biers et  chirurgiens  de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes 
et  de  razer  esditz  jours  dans  leur  maison,  à  peine  de 
3  livres  damende  (ordon.  de  1669.) 

La  pèche  était  régie  par  des  règlements  assez  curieux: 
il  est  enjoint  àtouspescheurs  qui  font  estât  de  pescher, 
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de  venir  pester  le  serment  devant  Monseigneur,  d'ob- 
server ce  qui  suit  : 

De  ne  pescher  dans  les  devens  de  sa  grandeur  saoâ 
une  permission  expresse,  à  peine  de  vingt-cinq  livres 
damende  et  de  prison. 

Ils  doivent  porter  à  Tévèché  tout  le  poisson  qu'ils 
prendront  avant  que  de  le  mettre  en  vente. 

Ils  ne  se  serviront  que  des  engins  permis. 

Ne  sera  permis  ni  loisible  aux  pescheurs  de  vendre 
du  poisson  corrompu  ni  le  garder  plus  de  vingt-quatre 
heures. 

Ne  pourront  vendre  le  poisson  qu'en  place  publiqae. 
avec  desfences  de  le  vendre  aux  hostes  et  cabaretiers, 
qu'après  l'heure  de  dix  avant  midy. 

Desfenses  sont  faites  de  porter  le  poisson  a  cachette 
aux  maisons  des  hôtes  ni  autres  habitans,  le  tout  à 
peine  de  l'amende,  tant  pour  raison  desdits  pescheurs 
que  hostes,  pour  la  première  fois  de  cent  sols,  et  pour 
la  seconde  fois  du  double  et  plus  grande  s'il  échoit,  et 
confiscation  du  poisson.  » 

Les  ordonnances  relatives  à  la  chasse  portent,  qœ 
défenses  et  inhibitions  sont  faites  à  tous  habitants  de 
la  présente  ville  de  Mende,  de  quelle  qualité  et  condi- 
tions qu'ils  soient  et  autres  qu'il  appartiendra  de  chas- 
ser en  quelque  forme  manière  et  engins  que  ce  soit 
avec  chiens  couchans^  n'y  autrement  dans  toutes  les 
terres  de  la  temporalité  de  mondit  Seigneur,  à  peine  de 
confiscation  des  chiens,  arquebuses  et  autres  outils  et 
engins  desquels  ils  se  pourront  servir,  et  de  ramende 
de  cinquante  livres,  applicables  un  tiers  au  dénoncia- 
teur et  les  autres  deux  tiers  au  fisc  de  la  cour,  (ord,  de 
1644.) 
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En  1671  raineode  était  applicable  a  Thopital  de  la 
charité. 

En^4781e  20  novembre  fut  publiée  dans  la  petite 
ville  de  Ste-Enimie  Tordonnancç  suivante  que  nous 
copions  textuellement. 

«  De  part  le  Roy  notre  souveraing  seigneur  et  mon- 
sieur Calvisson  commissaire  en  sete  partie  espresemant 
député. 

Lon  fet  innybision  et  défense  a  totez  manières  de 
jans  non  nobles  de  quielque  estât  et  condision  quil 
soyet  et  set  par  vertut  des  presantez  que  dores  en  avant 
il  ne  nayet  a  chasser  au  lieves  ne  au  perdris  de  nuyt  ne 
de  jour  a  chians  ne  a  furés  ne  à  filez  et  se  est  sur  poine 
de  confiscation  de  corps  et  de  bians.  » 

Les  proclamations  annuelles  faites  dans  la  ville  de 
Ghanac  étaient  en  ces  termes  : 

«  De  par  Monseigneur  rillustrissime  évèque  de  Mende 
comte  de  Gévaudan,  et  du  mandement  de  messieurs 
les  officiers  ordinaires  de  Ghanac  et  leurs  dépendances 
et  requête  du  procureur  juridictionel  institué  en  ladite 
cour. 

€  Sont  faites  inhibitions  et  défenses  à  toys  les  habi- 
tants dudit  Ghanac,  le  Villard  et  le  Bruel,  de  ne  jurer 
ni  blasphémer  le  saint  nom  de  Dieu ,  de  la  Vierge 
Marie,  des  Saints  et  Saintes  du  Paradis,  à  peine  de  cent 
sols  d'amende  pour  la  première  fois  et  pour  la  seconde 
de  prison,  la  troisième  d'avoir  la  langue  percée  «t 
amende  arbitraire. 

€  De  même,  leur  sont  faîtes  inhibitions  et  défenses, 
de  ne  s'outrager  les  uns  les  autres,  battre,  blesser, 
mutiler  et  tuer,  sur  les  peines  portées  par  les  ordon- 
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nances  et  disposition  de  droit  contre  les  contrevenants 
et  défaillants. 

€  Item,  qu'ils  n'entreront  les  uns  aux  fonds  et  pièces 
des  autres  pour  prendre  fruits,  couper  bois,  ni  autres 
choses,  sans  la  permission  et  consentement  du  pro- 
priétaire, à  peine  de  Tamende  de  cent  sols  et  autre 
arbitraire. 

«Davantage,  leur  sont  faites  inhibitions  et  défenses 
de  ne  mettre  aucun  bétail  menu  au  pâtus  communs, 
qu'on  réserve  pour  le  bétail  gros,  jusques  aux  termes 
accoutumés  aux  lieux  où  se  réservent,  à  peine  de 
l'amende  de  dix  livres  et  conGscation  du  bétail  qu'on 
y  trouvera. 

€  Semblablement  sont  faites  défenses  à  ceux  qui  ont 
leur  bétail  gros  ou  menu,  malade  de  maladie  malignes 
de  marave,  piguotte  ou  d'autres  maladies  dangereuses 
et  infectes,  de  le  mêler  et  faire  dépaître  avec  l'autre 
bétail,  sur  la  peine  de  dix  livres,  confiscation  dudît 
bétail  et  autre  arbitraire  et  est  enjoint  et  commandé  à 
ceux  qui  auront  ainsi  le  bétail  malade  de  le  venir 
dénoncer  à  la  justice  pour  leur  être  baillé  quartier 
séparé  des  pâturages  et  d*abrever  pour  ne  infecter 
lautre  bétail  aussitôt  qu1ls  auront  reconnue  ladite 
maladie,  sur  les  mêmes  peines  que  dessus. 

«  De  même  est  enjoint  et  commandé  de  tenir  les  che- 
mins en  droit  chacun  suivant  la  contenance  et  étendue 
de  ses  pièces  afin  que  les  passages  tant  à  pied  que  a 
cheval  et  bétail  de  voiture  puissent  commodément  pas- 
ser sans  danger  à  peine  de  payer  le  domage  qui  s'en 
pourrait  ensuivre  et  amende  qu'en  echera,  et  aussi  de 
tenir  les  abreuvoirs  en  droit  afin  que  le  bétail  en  puisse 
commodément  boire  sans  danger  sur  les  mêmes  peines* 
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€  Gomme  ausi  est  enjoint  à  tous  Tes  habitants  de  tenir 
les  fontaines  publiques  en  droit  nettes  et  bien  acco- 
modées,  afin  qu'on  en  puisse  commodément  puiser  de 
Teau  sans  danger  et  ne  permettre  que  aucun  bétail 
gros  ni  menu  en  boive,  ni  qu'on  y  lave  linge,  trippes, 
ni  qu'on  y  jette  aucunes  immondices  sur  peine  de  cent 
sols  d'amende. 

€  Leur  est  aussi  inhibé  de  tenir  aucunes  mesures  de 
blé,  vin,  huile  et  poids  sans  être  marquées  de  mondit 
seigneur  sur  peine  de  cinq  livres  et  d'être  lesdites 
mesures  déclarées  fausses  et  réprouvées. 

€  De  mesme  sont  faites  inhibitions  et  défenses  à  tous 
les  botes  cabaretiers  et  taverniers  de  vendre  et  de  dé- 
biter le  vin  à  plus  haut  prix  que  leur  sera  ordonné  et 
taxé  par  nous. 

«  Ensemble  sont  faites  inhibitions  et  défenses  aux 
boulangers  de  faire  le  pain  que  soit  bien  blanc  et  bien 
apprêté  suivant  les  anciennes  pancartes,  et  du  poids 
que  par  nous  sera  presigé  et  taxé,  sur  peine  que  celui 
qui  ne  se  trouvera  de  poids  sera  donné  el  distribué 
aux  pauvres. 

«  Item  leur  est  inhibé  de  tenir  aucungz  fumiers  dans 
les  rues  publiques  pour  le  danger  que  s'en  peult  en- 
suivre a  peine  de  lamende  avec  commandement  à  tous 
ceux  que  les  y  ont  de  les  oter. 

€  Item  est  défendu  à  tous  les  habitans  de  Ghanac,  le 
Villar  et  le  Bruel,  de  jetter  aucune  coque  de  laivain 
ny  poizon  dans  la  rivière  d'Olt  tant  que  contient  la 
terre  de  mondit  seigneur  à  peine  de  six  livres  d'amende 
et  autres. 

€  Et  aussi  inhibé  et  défendu  de  chasser  dans  les 
terres  de  mondit  seigneur  a  la  chasse  du  lièvre,  lapin  et 
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perdrix  soit  avec  le  filet,  chien  couchant,  arquebuse  on 
autrement,  et  de  n'entrer'  dans  les  blés  à  peine  de  dix 
livres  d'amende  et  de  confiscation  des  filets  et  autres 
ai'bitr  aires. 

«  Est  encore  défendu  aux  bouchers  desdits  mande- 
ments de  tuer  aucun  bestail  à  la  boucherie,  malade  d*j 
suspect  en  rien,  et  qui  ne  soit  de  débite,  moings  de  le 
vendre  que  soit  mort  d'infortune  et  autrement  suspect 
à  peine  du  fouet  et  autre  arbitraire.  » 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations  ;  mais  les 
criées  publiques  que  nous  avons  mentionnées  sont 
suffisantes  et  nous  montrent  assez  la  sollicitude  de  nos 
pères  pour  tout  ce  qui  intéressait  le  bien  de  la  Société. 

Ferdinand  ANDRÉ,    ^ 

ÀrchÎTista  de  la  Lozère. 


I«»E  DK  NOMINATION  DES  NOTAIRES. 


n-ii  e 


Molière ,  dans  sa  comédie  Le  Malade  imaginaire, 
a  donné  une  parodie  des  us  et  coutumes  employés 
dans  les  écoles  du  moyen  âge,  pour  la  réception  des 
médecins. 

En  lisant  cet  intermède,  on  est  tenté  de  croire  qu  il 
a  multiplié  à  plaisir  les  gérondifs  en  di. 

Ce  gérondif  était  bien  aimé  par  les  personnes  qui 
conféraient  des  dignités  et  des  pouvoirs.  Molière  ni 
donc  pas  inventé,  il  a  profité,  pour  amuser  le  public 
du  \T  siècle,  de  ce  qui  se  pratiquait  dans  le  15*, 
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On  le  verra  par  la  copie  ci-jointe  d'un  acte  portant 
rînstîtution  dun  notaire  avec  pouvoir  d'en  instituer 
d'autres,  ce  qu'il  fit  par  le  même  acte. 

Les  medicandi 

pargandi 

seignandi 

taillandi 

coupandi 
et  occidendi 
impune  per  totam  terram 
du  Malade  imaginaire  sont  bien  remplacés  par  les 

scribendi 

exetnplandi 

copiandi 

publieandi 

recipiendi 

examinandi 

oertiûcandi 

pupillosnutrtendi,  etc.,  etc. 
ubilicet  et  ubicumque  pacifiée. 

Je  pense  que  cette  formule  de  réception,  que  je  n*ai 
trouvée  reproduite  nulle  part,  mérite  d'être  publiée 
dans  les  annales  de  la  Société. 

Le  corps  notarial  sera  bien  aise  de  savoir  comment 
on  nommait  les  notaires  avant  les  lois  qui  nous  régis- 
sent« 

E.  BENOIT, 

NoUire  à  Villefort. 
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Addo  ab  incarnatione  ejusdem  Domini  millesimo 
quadragentesimo  duodecinio  et  die  quinta  mensis  julii 
serenissimo  principe  Karolo  Dei  gratia  rege  Francorum 
régnante  et  reverendo  in  christo  pâtre  Domino  Geraldo 
niiseratione  divinâ  utisense  episcopo  existente.  NoTe- 
rint  universi  présentes  pariter  et  futuri  quod  Tcnera- 
bilis  vir  Dominus  Jobannes  Chatbadi  presbiter  curatus 
perpetuus  ecclesie  de  Pontillis  diocesis  uticencis.  corn- 
missarius  ad  infra  scripta  specialiter  dcputatus  per 
nobilem  virum  Pelrum  Pans  de  Àlveto  comitem  pala- 
tinum  specialiter  deputatum  potestatem  habens  infras- 
cripta  faciendi  virtuto  sue  commissionis  prout  latius 
constat  quibusdam  litteris  patentibus  in  pergamîno 
scriptis  per  dictum  doniinum  comitem  palatinum  sibi 
super  bec  concessis  suo  sigillé  autentico  magno  rotun- 
do  cerea  rubea  impendente  cum  cordula  rubea  canapis 
sigillatis  ymopotius  perquodam  publico  instrumente 
per  magistrum  Johannem  Dassoulevile  de  Bietrechie 
clericum  Gameracensis  diocesis  notarium  apposto* 
lica  et  impériale  auctoritatibus  publicum  recepto 
septo  et  signato  quarum  quidem  litterarum  sive 
instrumenti  publici  ténor  ad  plénum  sequittir  sub^his 
verbis. 

Universis  et  singulis  presens  privilegium  seu  publi- 
cum instrumentum  inspecturis  petrus  Paris  de  Alveto 
filius  et  hères  quondam  nobilis  Guilelmi  Paris  de  Alveto 
comitis  palatini,  dei  gratia  comes  palatinus  pacem 
gaudium  et  salutem. 

Sagax  nature  humane  discessione  memorie  labili- 
tate  pensata  etdiuturnitate  temporis  eaque  intercon- 
trahentes  aguntur  oblivionis  deffectui  subjacerent  ta- 
bellionis  offieium  adjuvenit  per  quem  contrahentium 
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vota  scribantur  et  scripture  miniAterio  per  meduro  Ion- 
gum  servantur  in  evum. 

Gum  itaque  discretus  Jobannes  Chatbaldi  presbiter 
uticensis  diocesis  in  mea  presentia  personaliter  a  nobis 
flexis  genibus  humiliter  supplicavit  ut  sibi  tabeiliona* 
tus  offieium  concedere  dignaremur ,  nos  igitur  ipsius 
johannis  supplicationibus  in  bac  parte  grato  concur- 
rente assensu  auctoritate  nobis  et  successoribus  nos- 
tris  et  sei'enissimo  principe  domino  karolo  quarto  di- 
vina  favente  clementia  quondam  romanorum  impera- 
tore  et  Boeinie  rege  super  creandis  et  oonûci^dis 
notariia  seu  tabellionibus  publicis  graciose  concessa 
tabellionatus  offieium  eidem  johanni  duximus  conce- 
dendum  quem  ad  hoc  vim  meritum  sufficientem  et 
ydoneum  esse  reperimus  in  bac  parte  recepto  prius 
ab  eodem  sacrosancte  romane  ecclesie  et  sacri  romani 
imperii  fidelitatis  nomine  nec  non  et  de  ipsotabellio- 
natus  officie  fideliter  et  legaliter  exercendo  juramento 
oorporali  prout  inferius  annotatur  ipsum  que  johan- 
nem  per  pennam  calamariam  atque  cartam  que  tune  in 
manibus  nostris  tenebantur  et  per  traditionnem  an- 
nulli  nostriacpacis  osculum  ut  moris  est  presentialiter 
de  officio  memorato  investivimus  ac  etiam  investimus 
dantes  et  concedentes  eidem  johanni  auctoritate  pre- 
dîcta  plenam  licentiam  ac  liberam  potestatem  instru- 
menta acta  prothocola  appellationnes  et  exceptiones 
quMcumque  et  alias  scriptural  çujwcumque  tenoris 
existentes  scribendi  exemplandi  copiandi  et  etiam 
publieendi  testes,  recipicndi  et  exoMinandi  testa- 
me&ta  et  codicilos  conficiendi  scribendi  et  ùmnuaiM 
cum  potestate  tutores  et  curatores  dandi  et  <|uelibet 
inf trumenta  alia  scripturas  sive  contractua  quoacum- 
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que  tam  nltimaram  decedentium  voluntatum  qoam 
etiam  quorumcumque  aliorum  negociorum  conficiendt 
et  ordinandi  décréta  interponendi  pupillis  et  orphanis 
alimenta  decemendi  nec  non  emancipari,  manumiteri 
et  adoptari  yolentibus  auctoritatem  prestandi  dictua> 
que  tabellionatus  officium  ubilicet  et  ubicumque  libère 
paci  fice  exercendi  et  generalia  et  singula  omnia  faciendi 
et  exercendi  qixe  ad  super  dictum  officium  spectare  nos- 
cuntur  et  quod  ad  eumdem  johannem  tanquam  ad  no- 
tarium  publicum  judicem  ordinarium  et  autenticana 
personnam  publice  recurratur  ac  instrumentis  publicis 
per  eumdem  johannem  conficiendis  et  ordinandis  ste- 
tur  de  certo  firmiter  et  credatnr  et  adhibeatur  plena 
fides. 

Post  modum  vero  per  ipsum  johannem  nobis  extitit 
humiliter  supplicatum  ut  sib  i  concedere  et  comittere 
dignaremur  quod  possit  auctoritate  nobis  et  successo- 
ribus  nostris  ut  superius  exprimitur  concessa  sex  per- 
sonnas  clericos  et  presbiteros  aut  in  sacris  ordinibus 
constitutas  aut  alios  sufficienter  litteratos  simul  aut 
successive  quos  duxerit  nominandos  seu  eligendos 
creare. 

Nos  autem  de  discretione  sua  et  solita  diligencia  pie- 
nam  in  domino  fiduciam  obtinentes  volentes  que  prop- 
terea  supplicationnlbus  suis  hujus  modi  favorabiliter 
annuere  in  hac  parte  discretioni  sue  tenore  presentium 
duximus  concedefidum  ,  commitimus  et  concedimus 
quantum  auctoritate predicta  eosdem  sex  notariés  simul 
aut  successive  quos  duxerit  nominandos  seu  ctiam  eli- 
gendos dum  tamen  ad  dictum  tabellionatus  officium 
exercendum  sufficientes  et  ydoneos  esse  repererit  re- 
cepto  prias  ab  eisdem  sex  personis  notariis  et  eorum 
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quolibet  vice  nostra  sacro  sancte  ecclesie  romane  et 
dacri  romani  imperii  fidelitatis  nomine  necnonetde 
ipso  tabellionatus  officio  fideliter  et  legaliter  exercendo 
corporale  juramento  creare  extra  tamen  curiam  roma- 
nam  possit  et  valeat  ipsos  que  et  eorum  quemlibet 
quibus  et  eorumquilicot  ex  nunc  officium  conce- 
dimus  ante  Deum  per  pennam  calamariam  et  cartam 
que  tuDC  idem  johannes  in  manibus  suis  tenebit  inves- 
tiat  presentialiter  de  officio  ante  dieto  et  ad  pacis  oseu- 
lum  ut  moris  est  recipiat. 

Graciose  dam  us  etiam  et  concedimus  auctorite  pre- 
dicta  eisdem  sex  personnis  eteorumcuilibet  in  notarios 
publicos  creandos  omnem  et  plenam  potestatem  que 
nuper  eidem  johanni  per  nos  quoad  officium  tabel- 
Uonatus  hujusmodi  exercendi  est  attributa  forma  au- 
tem  juramenti  quod  idem  johannes  prestitit  et  quod 
idem  ab  eisdem  sex  personnis  et  eorumquoslicet  per 
ipsos  creandi  recipiet  sequitur  et  est  talis  : 

Ego  Johannes  Ghatbaldi  presbiter  uticensis  diocesis 
jaro  ad  sancta  Dei  evangelia  de  certo  fidelis  esse  sacro 
sancte  romane  ecclesie  et  sacro  romano  imperio  nec 
non  serenissimo  et  illustrissimo  principe  domino  dei 
gratia  imperatori  semper  augusto  et  suis  successoribus 
imperatoribus  canonice  intrantibus  gratiam  et  com* 
munionem  apostolice  sedis  obtinentibus  et  vobis  domi- 
no comité  palatino  supra  dicto  et  successoribus  vestris 
in  posterum  comitibus  palatinis  scripturas  non  per 
me  in  publicam  formam  redigendas  in  carta  papirea 
aut  verteri  unde  olim  abrasa  fuerit  scriptura  non  con»- 
cribam  et  in  causis  ecclesiarum  hospitalium  viduarum 
et  orphanorum  jus  insquiram  et  ero  favorabilis  et  be- 
nigaus  tabellionatusque  officium  sine  fraude  et  dolù 
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nihil  dddens  aut  minuens  maliciose  et  fraudulenter 
quod  alteri  contrahemtium  prodesse  valeat  aut  obesse 
dicta  et  dispositiones  testium  per  me  examinan- 
dorum  alicui  partium  litigantium  non  revelabo  donec 
etquousque  fuerint  in  judicio  more  solito  publicata 
aut  nisi  de  ambarum  partium  consensu  procédât 
et  assensu.  Sic  me  Deus  adjuvet  et  bec  sancta  dei 
evangelia.  In  quarum  onmnium  fidem  et  testimonium 
presens  privilegium  seu  publicum  instrumentiun  per 
notarium  publicum  infrascriptum  scribi  et  publicari 
mandavimus  nostrique  sigilli  fecimus  appositione 
muniri. 

Datum  et  actum  Avenione  in  domo  habitationis 
magistri  Nicolay  Tiponelli  curie  episcopalis  avenio- 
nensis  notarii  anno  a  nativitate  domini  miilesimo 
tresentesimo  nonagesimo  nono  indictionis  septtma 
die  id  est  decimo  octavo  mensis  apprilis  presentibus 
discretis  viris  domino  guiielmo  de  descossonis  presbi- 
tero  vivariensis  diocesis  et  magistro  stephano  pianteti 
notarii  curie  predicte  episcopalis  avenionensis  testi- 
bus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis  et  ego 
Johannes  Dassoulevillede  Rietreclnesclericus  caméra- 
censis  diocesis  publicus  apostolica  et  impériale  aucto» 
ritate  notarius  premissis  omnibus  et  singulis  dum  sic 
premittitur  per  dominum  dominum  comitem  ageren» 
tur  et  fièrent  una  cum  prenominatis  testibus  presens 
fui  ea  que  omnia  et  singula  sic  Qeri  vidi  et  audivi  scrip- 
si  publicavi  et  in  banc  formam  pubiicam  redegi  signo- 
que  meo  solito  una  cum  sigilli  prefati  domini  comitis 
appositione  signavi  rogatus  et  requisitus  in  fidem  et 
testimonium  omnium  et  singulorumpremissoruiQ.lpse 
inquam  dominos  Cbitbadi  presbiter  et  comoiissarius 
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predictas  virtute  et  auctoiitate  predicta  sihi  in  hac 
parte  attributa  ad  humilem  supplicatroiiem  et  instan- 
tem  postulationem  discret!  Bertrandi  Velavy  parochie 
sancti  Pétri  de  Halenis  diocesis  mimatensis  clerici  suf^ 
ficienter  litterati  de  cujus  probitate  sufficiente  discre- 
tione  et  ydoneitate  dixit  se  fore  suflBcienter  informatum 
et  sibi  clare  constare  de  iisdedi  ipsum  Bertrandum 
Velavy  pètent em  et  ita  fieri  humiliter  supplicantem 
notarium  et  tabellionem  ac  scriptorem  publieum  fecit 
constituit  et  creavitdanset  concedens  eidem  Bertrando 
virtute  dicte  sue  concessionnis  plenain  et  liberam 
potestatem  et  générale  et  spéciale  mandatum  et  licen- 
tiam  specialem  omnia.et  singula  faeiendi  dicendi  et 
exercendi  que  et  quod  sibi  ipsi  domino  commissario 
prcdicto  per  prelibatum  comitem  palatinum  in  prece- 
dentibus  insertis  litteris  extitere  attributa  concedens 
et  concensiens  expresse  quod  ad  dictum  bertrandum 
tamquam  ad  tabellionem  scribam  et  notarium  publi- 
eum ac  etiam  tanquam  ad  publicam  et  autenticam 
personam  publiée  habeatur  recursus  et  quod  in  scrip- 
turis  et  instrumentis  publicis  per  ipsum  conficiendis  et 
ordinandis  stetur  et  firmiter  credatur  et  totaliter  adhi- 
beatur  plena  fides.  Quod  quidem  officium  tabellionatus 
idem  dominus  Jobannes  commissarius  auctoritate  pre- 
dicta  eidem  Bertrando  tanquam  sufiicienti  et  ydoneo 
concessit  contulit  pariter  atque  dédit,  nec  non  et  de 
dicto  officio  tabellionatus  ipsum  Bertrandum  per  tra^ 
ditioneni  penne  calamarii  sive  scriptorii  et  carte  que 
ommiapre  manibus  tenebat  realiter  investivit  recepto 
tamenpriusab  eodem  juramentoad  sancta  dei  evan- 
gelia  prestitp  sic  et  quemadmodum  dictus  Jobannes 
Chatbaldyprelibata  domino  oomitl  |>alatino  prestitit 
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et  juravit  et  in  litterispre  insertis  latius  continetur.  In 
qoarum  fidem  et  testimonium  idem  johannes  commis- 
sarius  predictus  hoc  presens  publicum  instnimentum 
dicto  bertrando  notario  predicto  per  me  notarium  in- 
frascriptum  fieri  voluit  et  concessit.  Acla  fuerunt  bec 
io  loco  de  Chabotis  in  domo  habitationis  mei  notarii 
infirascripU  parocie  de  Pontillis  diocesis  uticensis  pre- 
aentibus  testibus  ad  bec  vocatis  et  spicialiter  rogatis 
Jobanne  Maretti  dicti  loci  de  Chabotis»  Petro  Peleni  de 
Blocheria  parocie  perdicte  de  Pontillis  et  me  Jobanne 
Doladilles  notario  publiée  auctoritate  prelibati  domini 
mei  Uticense  episcopo  in  civitate  et  diocesi  Uticensi 
qui  de  premissis  notam  recepi. 


%■  ^%^H6j^^i#  ^^ 


Ito4e,  iapr»  deC  fBXÏÏàX,  raoeenm de  J.-l.-M.  «t  L I6KM. 
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PATRIOTISME  DES  fiËVAUDANAIS 

PENDANT  L'OCCUPATION  ANGLAISE 
Aa  Xlf-*  siècle. 


Les  annales  ôé  Thistoire  mentionnent  les  luttes  con- 
tinuelles entre  deux  nations  rivaled,  Tune  s'attribnant 
Tèmpire  des  mers  ,  Tôatre  lui  disputant  cette  su- 
préihatie  et  tenant  dans  ses  mains  les  destinées  du 
monde. 

Nous  ne  décrirotf  s  pas  ces  lutteà  tanglantes,  où  un 
satig  généreux  coula  sur  les  champs  de  bataille.  Dieu 
protège  la  France,  et  (ïudnd  la  victoire  abandonna  nos 
di^eau^,  (Juand  le  peuplé  d'outre-mer,  victorieux,, 
croyait  avoir  conquis  nds  béfles  provinces,  le  Dieu  des 
armées  vôillâït  encore  sur  la  fille  aînée  de  TEglise;  et 
la  Fknce  se  relevait,  belle  et  majestueuse,  couverte 
de  tïtitttùes,  mais  fiè!*e  des  lauriers  cueillis  dans  les 
coMBats. 

Au  tir  siècle,  lorsque  Toccupation  anglaise  vint 
so\M!!fer  !e  sol  bieA-airtié  de  notre  patrie,  le  Gévaudan 
se  dîstîrigua  pour  combattre  et  chasser  Tétraqger,  et, 
malgrt  ses  faibles  ressources,  il  s'imposa  lés  plus 
généreux  sàtirîficeis.  Honneur  donc  au  patriotisme  des 
enfants  dis  ilbs  âpres  montagnes. 

Wos  villes  et  nos  châteaux  se  fortifièrent,  Mende 
répara  ses  murailles ,  rasa  ses  faubourgs ,  et  fit  si 

-  Histoire,  eU.  ^ 
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bonne  contenance,  que  T Anglais,  qui  était  h  ses  portes, 
n'osa  rien  entreprendre  contre  elle.  Le  service  reli- 
gieux dut  cesser  dans  l'antique  paroisse  St-Gervais,  et 
fut  transféré  dans  Tenceinte  des  murs  et  dans  une 
humble  chapelle  du  cimetière  cathédral. 

Plusieurs  villes  succombent,  il  est  vrai,  sous  les 
coups  redoublés  des  troupes  anglaises;  Saugues,  au- 
jourd'hui distraite  du  département,  voit  crouler  ses 
remparts,  mais  on  se  hâte  de  les  relever,  et  révèque 
Aldebert  Lordet,  natif  de  Chirac,  consacra  à  cette  œuvre 
des  legs  pieui,  dans  Fintérèt  du  pays.  Ghâteauneuf- 
de-Randon,  Marchastel,  Montrodat,  Montferr>and,  Bal- 
sièges,  Aumont,  St-Alban,  Ghapieu,  tombent  aussi  au 
pouvoir  des  vainqueurs;  mais  d'autres  villes  et  d'au- 
tres châteaux  résistent  avec  succès  aux  attaques  de 
nos  oppresseurs.  St-Chély,  entre  autres,  les  repoussa 
victorieusement,  et  le  souvenir  d'une  défaite  des  trou, 
pes  anglaises,  non  loin  de  Chirac,  passeraaux  siècles  les 
plus  reculés.  Le  lieu  du  combat  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  cimetière  des  Anglais. 

Nous  devons  rendre  hommage  au  zèle  et  au  patriotis- 
me de  nos  populations.  A  Mende,  on  voyait  les  riches 
et  les  pauvres,  les  prêtres  et  les  laïques,  les  nobles  et 
les  roturiers  veiller  sur  les  remparts,  et  faire  bonne 
garde.  L  evèque,  de  son  côté,  avait  fait  réparer  ses  châ- 
teaux et  établi  la  plus  active  surveillance.  Ces  mesures 
n'étaient  pas  inutiles.  Avec  les  Anglais  arrivèrent  des 
bandes  d'aventuriers  qui  désolèrent  le  Gévaudan  pen- 
dant plusieurs  années.  L'histoire  les  appelle  routiers» 
écorcheurs,  tard-venus,  écumes  des  armées  de  tout 
pays.  Insignes  brigands,  ils  osaient  tout  entreprendre: 
ils  pillaient  et  rançonnaient  les  voyageurs,  incendiaient 
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les  manoirs  comme  les  chaumières.  Les  Gévaudanaiii 
avaient  pris  la  ferme  et  généreuse  résolution  dechasseï' 
leurs  oppresseurs.  Le  Pape  Urbain  V,  enfant  de  nos 
montagnes,  touché  de  tant  dé  calamités,  lança  contre 
les  auteurs  de  ces  brigandages  les  foudres  de  l'Eglise. 
Les  habitants  du  pays  avaient  à  leur  tète  Guérin  d'Âp- 
chier.  Tune  de  nos  plus  rllustres  familles,  et  plus  d'un 
Anglais  ne  revit  plus  le  ciel  brumeux  d* Albion. 

Quand  la  France  commença  à  respirer,  elle  envoya, 
pour  purger  le  sol  du  Gévaadan,  un  illustre  guerrier, 
Duguesdin,  qui  valait  à  lui  seul  plus  qu'une  armée. 
L'arrivée  de  ce  héros  dans  nos  montagnes  fut  saluée 
avec  allégresse.  Le  pays  vit  le  jour  de  sa  délivrance. 

Chàteauneuf-de-Randon ,  puissante  forteresse ,  pos- 
sédaitune  nombreuse  garnison  anglaise,  Duguesclin  on 
entreprend  le  siège  et  le  pousse  avec  vigueur:  mais  les 
exploits  du  héros  devaient  s'arrêter  devant  les  rem- 
parts de  cet  antique  manoir.  Le  13  juillet  1380,  Du> 
guesclin  expirait. 

Le  gouverneur  de  Châteauneuf ,  voyant  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  longtemps  résister  aux  efforts  des  trou- 
pes françaises,  vint  «ipporter  les  clefs  du  château,  et  les 
déposa  avec  respect  sur  le  cercueil  du  brave  Dugues- 
clin :  hommage  glorieux  rendu  à  sa  mémoire  par  ses 
plus  mortels  ennemis. 

Le  règne  de  l'Anglais  allait  cesser  bientôt.  Le  calme 
renaissait  déjà ,  et  ce  temps  heureux  fut  sagement 
employé  à  réparer  (!es  maux  immenses.  Le  pays  était 
épuisé  de  subsides,  écrasé  d'impôts,  toutefois  volon- 
taires; mais  rétranger  était  expulsé,  le  sol  du  Gévau- 
dan  n'était  plus  souillé  par  sa  présence. 

Honneur  au  pays  qui  s'imposa  tant  de  sacrifices, 
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honneur  surtout  à  la  population  Mendoise,  à  celle  de 
Marvejols.  Cette  dernière  ville,  en  mémoire  des  servi- 
ces qu'elle  avait  rendus,  mérita  d'ajouter  à  ses  armes 
la  fleur  de  lys,  et,  fière  de  cette  concession,  elle  en 
conserve  encore  le  souvenir  gravé  sur  l'une  de  ses 
portes.  On  y  lit  ces  mots  : 

Po.QT  avoir  déchassé  l'ÀDglais  de  ma  Pro? inoo 
J«  porte  d'ane  mmi  la  belle  fleur  de  Ijt ,  ete. 

Le  Gévaudan  peut  se  glorifier  d'avoir  donné  des 
héros  à  nos  armées.  L'un  de  ses  enfants  eomi»an(toit 
les  troupes  françaises  à  la  bataille  de  Bouvines.  (1)  Si 
nous  parcourons  les  annales  dies  chevaliers  de  Malte, 
on  voit  figurer  plusieurs  noms  illustrea  dt&  pays,  com- 
battant généieusement  pour  la  religion  et  pour  la  pa- 
trie. Mais  sans  invoquer  des  souvenirs  anciens»  n'a- 
vons-nous pas  des  noms,  toujours  chers  i  la  Lozère, 
qui  ont  suivi  nos  aigles  victorieuses  et  porté  si  haut 
la  gloire  de  la  France. . .  Aujourd'hui  encore,  plus  d'un 
nom  lozérien  figure  avec  honneur  dans  les  sûmmités 
de  Tarmée  française»  et  ces  noms,  dont  le  pays  se  glo- 
rifia avec  bonheur,  occuperont  auasi  leur  place  dans 
rhi^oire. 

FsRDiNANn  AMDAÉ, 

ArcfaiTîsU  de  1^  Loiért. 


(1)  GaérlB,  theralier  da  Temple,  fssu  de  la  maison  da  Tonniel. 
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NOTICES   HISTORIQUES 

Par  I.  BÉLARUELLE.  notaire  à  Chirac. 


CHIRAC 

SES  FOSSES  ET  SES  REIPARTS. 

La  ville  de  Chirac  est  Tune  des  plus  anciennes  et 
anciennement  Tune  des  pi  us  importantes  du  Gévaudan, 
puisque  les  soldats  de  Merle  ont  pu  massacrer  tous  les 
religieux  et  29  prêtres  de  cette  ville  (1)  ;  puisque  dans 
le  dénombrement  fait  au  Roi  de  la  population  de  Chirac, 
le  4  février  1261 ,  on  a  pu  compter  329  feux  ;  (aujour- 
d'hui Chirac  possède  encore  une  population  agglomérée 
de  1526  habitants)  puisqu'il  existe,  dans  les  archives 
de  Tabbaye  de  St-Victor  un  acte  qui  constate  la  dona- 
tion du  lieu  du  Buisson,  fait  par  Astorgius  de  Petra, 
en  faveur  du  monastère  de  Chirac  du  mois  davril  1235 
(2).  Enfin,  on  peut  voir  un  acte  passé  par  Guill.  Cha- 
pus,  notaire  à  Mende,  en  l'année  1276,  contenant  la 
donation  du  prieuré  de  Chirac  à  St-Victor  de  Mar- 
seUle  (3). 

Chirac  est  la  patrie  d'Aldebert  iv  de  Lordety,  qui 
fut  évêque  de  Mende  en  1331 . 


(D  ffoMum. 

(S)  Arch.  dép.,  iè9  15  dioc.  dt  Mende. 

(8)  Arch.  da  S.-Victor. 
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Chirac,  au  reste,  avait  toujours  eu  une  certaine 
importance  :  il  y  avait  bureau  de  conciliation  et  cour 
royale  ;  en  un  mot,  c'était  un  mandement,  c'est-^^-dire^ 
une  ville  où  s'exerçait  la  justice  seigneuriale.  Chirac 
possédait  sept  chapellenies  et  son  monastère  de  Saint- 
Sauveur-de-la-Tourette,  fondé  par  Aldebert  ii ,  dont 
les  religieux  vivaient  sous  la  règle  de  St-Benoit  (1). 
Chirac  avait  le  droit  d'envoyer  un  député  aux  États 
particuliers  du  Gévauilan. 

Tout  cela  prouve  l'importance  d'autrefois  de  Chirac, 
J'allais  oublier  de  vous  dire  que  Chirac,  autrefois, 
avait  sept  portes  :  d*Agasech,  du  Barri,  de  la  Tourre- 
de-la-Chapclle  ou  du  Rieu,  de  l'Hôpital  et  de  la  Farre 
(2).  Mais,  par  la  suite,  les  malheurs  de  toute  sorte,  les 
guerres,  les  inondations,  les  dévastations  ruinèrent 
maintes  fois  la  ville,  comme  il  appert  de  la  délibération 
de  cette  communauté  dont  les  membres,  assemblés 
on  conseil  général  en  1560,  demandèrent  une  diminu- 
tion d'impôt  (3),  «  attendu  que  les  guerres  civiles, 
«  arrivées  au  présent  pays,  avaient  détruit  la  pré- 
«  sente  ville,  et  partie  des  maisons  étaient  aban- 
«  données.  »  En  effet,  la  veille  de  la  fête  de  N.-D., 
les  hérétiques,  après  avoir  ruiné  Chanac,  le  Villard  et 
Esclanèdes,  vinrent  assiéger  Chirac  le  23.  Le  baron 
de  Peyre,  qui  avait  embrassé  la  réforme,  vint  leur  por- 
ter du  secours,  à  la  tète  de  plusieurs  habitants  de 
Marvejols.  Le  lendemain,  on  livra  l'assaut;  la  ville  fut 


(1)  Arcb.  dép.  n^  16. 

(2)  Actes  de  }i^*  Lafont^  Cabrît,  Dieulefes,  etc. 

(3)  Chirac   payait  alors  2610  livres  6  sols,  somme  énonn»  poor 
Tépoque. 
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prise  et  pillée,  I*église  brûlée,  29  prêtres  égorgés,  80 
catholiques  massacrés  et  ses  fortications  détruites  (1). 
II  n'est  pas  sans  intérêt  de  vous  faire  part  de  quelques 
notes  que  j'ai  pu  réunir  sur  l'histoire  de  ces  fortifica- 
tions, notes  assez  curieusesà  cause  des  nombreux  pro- 
priétaires qui  ont  successivement  possédé  les  fossés  et 
les  remparts  de  Chirac. 

Je  prends  les  fossés  au  xvir  siècle. 

C'était  en  juin  1640,  le  roi  ayant  mis  en  vente,  soui 
faculté  perpétuelle  de  rachat,  ainsi  que  le  prescrivaient 
les  ordonnances  d'alors,  son  domaine  royal  de  Chirac, 
qui  ge  composait  des  droits .seigneriaux,  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  des  fossés,  des  matériaux  des  mu- 
railles de  Chirac,  du  mas  Aubert,....  etc.  et  comme 
on  le  disait,  lods  de  sa  seigneurie  de  Chirac,  paroisse 
et  mandement,  l'adjudication  a  eu  lieu,  par  les  soins 
des  commissaires  députés  à  cet  effet,  en  faveur  de 
messire  Jacques  de  Launay,  seigneur  et  baron  d'Entray- 
gués,  gouverneur  de  Marvejols,  Chirac,  Grëzes  et  au- 
tres places,  en  récompense  des  services  rendus  à  la 
couronne.  C'était  le  fils  de  Trophime  de  Launay, 
seigneur  et  comte  d'Entraygues,  Lachtmp,  Alpeyre, 
St-Léger,  baillif  du  Gévaudan. 

L'administration  de  M.  de  Launay  n'était  rien  moins 
paternelle.  Ce  seigneur ,  ou  son  mandataire,  pressu- 
raient les  habitants  :  n'épargnant  personne,  augmen- 
tant les  censives  à  leur  gré,  faisant,  en  un  mot,  tant 
de  vexations  que  la  communauté  de  Chirac  se  crut 
obligée  d'intervenir  et,  dans  sa  délibération  du  29 

(7)  On§.  d$VMghdiM9Hé$. 
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juars  1644,  elle  nomma  une  députation  chargée  de 
demander  ai^  Roi  la  liberté  des  habitants  de  la  ville, 
préférant  être,  comme  auparavant,  sujets  du  Roi 
qii  exposés  aux  mesures  excessives  de  messire  de  Lau- 
nay.  En  effet,  il  était  allé  jusqu'à  faire  saisir  tous  les 
bestiaux,  brebis  ou  bœufs,  des  habitants  (1}. 

Après  plusieurs  voyages,  des  pourparlers,  des  ins- 
tances et  des  mémoires,  les  députes  délégués  ont  enfin 
obtenu  du  roi  de  rentrer  dans  le  domaine  royal,  mais 
non  pa3  san$  reoibourser  à  M.  d*E^trayes  le  prix  de 
de  ladjudiçatio^,  le3  frais  et  loyaux  coûts.  C'est  ainsi 
qae.la  justijco  et  1^3  fosséa  de  Chirac  furent  recédés  à 
I^  coi»jnunaujtq  par  le  sieur  d'Entraygues,  et  possédés 
par.  elli3Juâq'eo.1762,  sous  la  dépen(l$tnçe  du  Epi. 

En  1^80^  la  Qom.uqfs^uti6  de  Gljâjr£iç,  étante  propriétaire 
et  en  vertu  d'une  délibération. du,  mois  dti  ja^vrier^  fit, 
le  18.  in$a*s  Qt  jours  s^iivantSi  Cl^afont  nql).)  à  ^usîiiucs 
particulij^rs  1^  concession  ou  b^ill  des  fos^i]|V  par- 
cQUeft.  Ce£^foi^si  étaient  aU)rs  délabrés  et  sans  feum- 
tur^^,  et  la,  condition  dq  la  CQUcessioa  étiiit,  dien  bm 
dfts  jairdiq^  dau3  leç  deux  années,  d^  l^i^ser  im>ctipim 
ep,  dehors  (fie  cbiQinin  qxistp  eofiore)  de  la  laugmiF  dfi 
s;9c  ^9n^,  de  roQopQtruicQ  laipupajlle  4e  la  vjll%(e4Ue 
muraille  n'existe  plus)  et.  d^  la  bâtir  à  ciimii  et;9U^ 
s^V  la  hî^teiiR  de  huit  ppnft,  et  enfinidfi  payer  annuel- 
lerïi^t.^pî^r  caqn^  de  terrain,  df)  2  jusqu'à  5  sola,  sni-, 
yjB^ati  la^qualité  du  terrain^  concédé*  Kn  v^tu  de  ccs; 
CQpqesj^ionsi,  cliaque  propriétçiire  déblaya  son  terraip, 
constr^isit  de^.  murailles  de  fermeture,  tanttdq  côtàdcti 
1^  villf  qqfi  du  cqjé  opposi^. 


(1)  Dclib.  de  1644  et  ilu  25  juillet  167((. 
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Le  roi  étant  rentré  dans  son  domaine,  les  propriétai- 
res desdits  jardins  ont  payé  la  rente  en  argent,  imposée 
par  les  traités  de  concession,  aux  engagistes  du  do- 
maine de  la  couronne  jusqu'en  1772,  année  où  les 
commissaires  pour  le  roi  se  transportèrent  en  Gévau- 
dan  pour  procéder  à  l'évaluation  du  domaine  royal  que 
le  roi  avait  l'intention  d'échanger  ave«  les  biens  du 
comte  d'Eu.  En  effet,  le  19  mars  1762,  par  acte  passé 
devant  Baron  l'ainé  et  son  collègue*  notaires  au  Cha- 
telet  de  Paris,  le  roi  céda  au  com^e  d'Eu  le  comté  de 
Dreux  el;  autres  objets  dont  f^^is^ient  partie  Chirac  et 
ses  fossés,  et  le  comte  d'Eu  donna  en  contr'échange  la 
principauté  et  souveraineté  de  Dombes  par  les  soins  do 
M.  TourçiU;e  et  autres  coounissaires  délégués.  Ce| 
échange  fut  confirmé  par  lettres  patentes  ëes  moi»  de 
mars  1765  et  6  juin  et  %\  aoïkt  1772. 

En  1781,  messire  Perrier,,  ancien,  c^jloul  de  Tou- 
louse, meml^re  du  coiiseiLdjç  S.  A.  S.  M.  le  comte  d'Eu, 
administrateur  général  des  domaines  du  Roi,  (1)»  étatxt 
advenu  acquéreur  des  biens  du. compte  d'EUt  prétendit 
ayoif  le  droit  de  rentjrer  dans  la  possession  des  jai:dins. 
Il  ne  déposséda  personne  ;  mais  il  obligea  les  proprié- 
taires à  lui  consentir  de  nouveaux  actes  sous  une  rente 
en  grains  qui  dépassait  de  beaucoup  le  revenu  en 
ai^nt,  rente  que  les  tenanciers  refusèrent  de  payer 
l'aimée  suivante,  attendu  leur  possession  plus  que 
centenaire.  M*  Bonneterre,  notaire,  avait  passé,  en 
1781  et  années  suivantes,  un  très-grand  nombre  d'actes 
d'inféodation  pour  M.  [Perrier,  mais  ces  actes  n'exis- 

(i)  Assignation  do  sieur  Saltel,  de  Chirac,  du  14  décembre  1775,  à 
la  req«4te  du  sieur  GuUl.  de  Perrier. 
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tent  plus;  i/s  ont  été  déchirés  et  emportés  parle  sieur 
Laurens,  procureur  de  la  commune,  par  Pinbède  et 
et  Simon  Delon,  officiers  municipaux  de  Chirac,  le  14 
novembre  1793,  pour  être  brûlés  en  exécution  du  dé- 
cret de  la  convention  nationale  du  17  juillet  "1 793.  Cela 
résulte  d'une  note  mise  par  M"*  Bonneterre  à  la  place 
des  actes  que  le  vandalisme  révolutionnaire  avait  enle- 
vés, et,  avec  eux,  des  renseignements  précieux  que 
nous  perdons  par  là. 

Cette  prétention  de  M.  Perrierja  produit  la  reprise 
de  l'instance  qui  durait  depuis  si  longtemps  (1),  et  n'a 
pris|fin  qu'en  Tan  ii  de  la  République,  époque  où  le 
Directoire  du  district  de  Marvejols,  sur  les  instances 
du  vérificateur,  en  exécution  de  l'article  8  du  décret 
du  10  frimaire,  autorisa  le  receveur  de  l'enfegistrement 
du  bureau  de  Marvejols  [M.  Baudet]  à  prendre  posses- 
sion, au  nom  de  la  nation,  des  biens  ci-dessus  men- 
tionnés, sauf  les  exceptions  portées  par  le  décret 
précité. 

Depuis,  comme  il  est  arrivé  partout,  les  anciens  pro- 
priétaires, qui  n'ont  jamais  été  dépossédés,  jouissent 
encore  desdits  biens  d'une  manière  paisible  et  incom- 
mutable. 


(1)  Délib.  do  CoAS.  d«  la  Gomm.  dM  39  man  1044,  Sft  féTrîtr 
i64K, f  2  octobre  1389...  .. 
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PRINCIPAUTÉ  DE  DONBES. 


Dotnbes  était  en  France  une  principauté  et  une  sou- 
veraineté entre  la  Bresse,  ]e  Maçonnais,  le  Beaujaulais 
et  le  Lyonnais.  Trévoux  en  est  la  capitale.  La  souve-^ 
raineté  de  Dombes  fut  formée,  au  commencement  du 
XI*  siècle,  des  débris  du  second  royaume  de  Bourgogne, 
qui  avait  été  uni  à  l'Empire,  et  après  le  dénombrement 
duquel  les  seigneurs  de  Dombes,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  s'affranchirent  et  se  firent  souverains. 

Edouard  ii,  seigneur  de  Beaujeu  et  de  Dombes,  fit 
donation  entre  vifs  à  Louis  ii  duc  de  Bourbon,  de  sa 
baronie  de  Beaujeu  et  de  toutes  les  autres  terres  qu'il 
possédait  en  France  et  dans  TEmpire  par  contrat  du 
23  juin  1400.  La  seigneurie  de  Dombes  ayant  passé 
au  connétable  Charles  de  Bourbon,  se  trouva  compris 
dans  la  confiscation  de  ses  biens  en  1527.  Elle  fut 
cédée  à  Louise  de  Savoie,; duchesse  d*Angoulème,  et, 
par  édit  du  mois  de  janvier  1531,  François  P  unit  au 
domaine  de  la  couronne  la  seigneurie  de  Dombes  et 
les  autres  terres  qui  étaient  possédées  par  la  Duchesse, 
sa  mère,  et  qui  venaient  tant  de  la  maison  de  Bour- 
bon, que  de  celle  de  Montpensier. 

Il  y  eut  plusieurs  discussions  au  sujet  de  ces  biens, 
et  par  une  transaction  passée  à  Orléans  le  27  octobre 
1560,  homologuée  au  parlement  le  23  juin  1561 ,  Char- 
les IX  délaissa  à  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpen- 
pensier,  les  terres  et  seigneuries  de  Beaujaulais  et  de 
Pombes,  en  l'état  que  feue  Anne  de  France  et  le  con- 
nétable de  Bourbon  en  jouissaient.  Il  y  est  stipulé  que 
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le  roi  entend  que  le  duc  et  ses  successeurs  jouissent^ 
quant  à  Dombes,  de  tous  droits  de  souyeraiaeté,  préro- 
gatives, prééminences,  exemptions,  immunités,  fran- 
chises et  libertés  sans  rien  réserver,  sauf  la  bouche  et 
les  mains,  c'est-à-dire  sauf  la  foi  et  V hommage. 

Mademoiselle  de  Montpensier  fit  donation  entre  vifs 
de  la  souveraineté  de  Dombes,  le  2  février  1681,  i 
Louis-Auguste  de  Bourbon ,  duc  du  Maine  »  prince 
légitimé  de  France,  comte  d'Eu  et  duc  d'Auniale,  et 
cette  souveraineté  a  été  possédée  par  son  fils,  Loiûs- 
Charles  de  Bourbon,  comte  d'Eu. 

Par  une  déclaration  du  mois  de  mars  1682,  donnée 
en  faveur  de  M.  le  duc  du  Maine,  Louis  XIV  a  re- 
connu la  souveraineté  de  Dombes  en  ces  termes  :  «  Nous 
«  disons,  déclarons  et  ordonnons,  voulons  et  il  nous 
«  plait  que  lad.  seigneurie  de  Dombes  soit  reconnue  et 
«  tenue  par  tous  nos  officiers  et  sujets  comme  nous  U 
«  reconnaissons  et  tenons  pour  souveraineté,  soas 
«  notre  protection,  pour  marque  de  laquelle  nospré- 
«  décesseurs  se  sont  seulement  réservés  la  bouche 
«  et  les  mains;  lequel  devoir  nous  entendons  nous 
«  être  fait  et  à  nos  successeurs  rois  par  les  souverains 
t  de  Dombes,  à  chaque  mutation,  comme  d'un  moin- 
«  dre  souverain  à  un  plus  puissant,  son  protecteur,  et 
<  non  comme  d*un  sujet  à  son  roi,  ni  d'un  vassal  à  son 
«  seigneur.  » 

11 Y  avait.un  parlement  pour  la  souveraineté  de  Dom- 
bes, séant  à  Trévoux,  et,  en  outre,  un  conseil  souve- 
verain  qui  est  aussi  le  conseil  d'Etat  du  prince  et  qui 
était  établi  près  de  sa  personne.  Les  officiers  dont  les 
offices  ont  été  créés  avant  1669  jouissaient,  tant  en 
Dombes  qu'en  France,  de  la  noblesse   au  premier 
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degré;  elle  leur  avait  été  accordée  parles  souverains 
de  Dombes  aux  mois  d*avril  1571 ,  mars  1604  et  novem- 
bre 1694,  et  elle  avait  été  reconnue  et  confirmée  par 
nos  rois  en  décembre  1577,  septembre  1611  et  mars 
1644,  ainsi  que  par  deux  arrêts  du  conseil  des  12  mars 
1669  et  8  décembre  1714  rendus  à  l'occasion  de  la  re- 
cherche de  la  noblesse. 

Il  a  été  expédié  des  lettres  patentes  sur  ce  dernier 
arrêt,  le  5  mai  1715,  qui  maintenaient  les  officiers  du 
parlement  de  Dombes  dans  tous  les  privilèges  à  eux 
accordés  <  sans  néanmoins  que  ceux  qui  ont  été  ou  qui 
seront  à  TavcDir  pourvus  des  offices  créés  par  aug- 
mentation audit  parlement,  depuis  Tarrêt  du  22  mars 
1669,  ou  de  ceux  qui  pourraient  y  être  ci-après  créés, 
puissent  jouir  desdits  privilèges.  » 

Par  arrêt  du  conseil,  du  4  février  1758,  M.  de  Belly 
de  Bussy ,  conseiller  au  conseil  souverain  de  Dombes, 
a  été  déchargé  du  droit  de  franc-fiefs  qui  lui  était  de- 
mandé pour  tm  fief  situé  près  de  Pontoise,  après  avoir 
justifié  que  ce  «onseil  est  tel  qu'il  était  avant  1669, 
composé  d'un  chancelier,  de  dix  conseillers  et  d'un 
secrétaire-greffier  en  chef. 

Par  autre  arrêt  du  conseil,  du  10  décembre  1758, 
M.  Bellot,  doyen  des  conseillers  au  dit  conseil  souve- 
rain, a  pareinement  été  déchargé  du  droit  de  franc-fiefs, 
â*une  portion  de  fief  en  la  généralité  de  Soissons,  et  le 
fermier  a  été  condamné  à  lui  restituer  ce  qu'il  avait 
reçu  en  vertu  de  contrainte. 

La  formule,  ni  les  droft&d«  contrôle  des  actes,  établis 
en  France,  n'avaient  pas  lieu  dans  la  principauté  de 
Domines  ;  mais  les  actes  que  passaient  les  notaires  de 
Dombei  pour  personnes  domiciliées,  à  propos  de  biens 
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situés  dans  des  pays  où  le  contrôle  était  établi,  n'é 
talent  considérés  que  comme  actes  sous  seing  privé, 
qui  devaient  être  contrôlés  avant  qu'on  puisse  sen 
servir  dans  les  lieux  où  le  contrôle  était  établi  (v.  arrél 
du  conseil  du  28  juin  1740  et  une  décision  du  29  mars 
17A9). 

Cette  principauté,  en  1775,  était  encore  dans  li 
main  du  roi,  au  moyen  de  l'échange  qui  venait  d'être 
fait  entre  S.  M.  et  le  comte  d'Eu. 

Par  contratpassé  devant  Baron  rainé,  notaire  àParis, 
le  19  mars  1762,  le  comte  d*Eu  a  délaissé  au  roi,  à 
titre  d'échange,  la  souveraineté  et  principauté  de 
Dombes  et,  en  contr'échange,  les  commissaires  du  roi 
ont  cédé  au  comte  d'Eu  :  1^  les  vicomtes  d'Ârgentas  el 
d'Exmes  et  dépendances,  le  comté  de  Dreux,  le  domaine 
de  Crécy  et  la  forêt  de  Crécy,  le  duché  de  Gisors, 
marquisat  de  Bisy,  Pary  et  dépendances^  la  baronie 
d'Ivry,  la  forêt  Je  Vernon  et  celle  d'Andely,  partie  de 
la  forêt  de  Mercy,  45  arpents  de  bois  dans  la  forêt  de 
Goussey,  et  autres  objets  dont  dépendaient  les  fossés 
et  les  remparts  de  la  ville  de  Chirac,  sous  les  conditions 
exprimées  au  dit  acte. 

(Le  château  de  Nogaret,  près  La  Canourgue,  avait  été 
aussi  compris  dans  les  biens  échangés  entre  S.  M.  et 
le  comte  d'Eu.  —  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société  dl- 
griculture  de  i866.] 
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La  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  VAveyron 
a  chargé  l'un  de  ses  membres,  M.  Victor  ADVIELLE, 
de  lecueillir  et  de  publier  la  correspondance  et  les 
travaux  inédits  d'ÂMÀNS  -  Alexis  MONTEIL  ,  né  à 
Rodez,  le  6  juin  1769,  décédé  à  Céli  (Seine-et-Marne), 
le  20  février  1850,  auteur  de  V Histoire  des  Français 
des  divers  états,  du  Traité  des  matériaux  manus- 
crits, etc. 

Elle  fait  en  conséquence  un  appel  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  possèdent  des  lettres  autographes  ou  des 
manuscrits  de  Monteil,  et  les  prie  de  vouloir  bien  en 
transmettre  franco  une  copie,  le  plus  tôt  possible,  à 
M.  Victor  ADVIELLE  ,  place  d'Armes,  n**  1,  à  Rodez 
(Aveyron). 

Les  noms  des  personnes  qui  auront  envoyé  des  com- 
munications seront  mentionnés  en  tète  du  volume 
dont  la  publication  est  décidée. 


Mende,  impr.  d^  G.  PRIVAT,  suaetssear  de  J.-J.-N.  et  S.  I6N0N. 
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RECHERCHES 
SUR   LA   FAiILLE  DE   GRIiOARD 

ET   8Uil 

SES  POSSBSIORS  TBRMTORIALES  AD  Xir  SIÈCLE 

PAR 

L'Abbé  J.-H.  ALBANËS 

DoctdDr  en  Théologie  et  en  Droit  ranoniquo. 


Nous  voudrions  établir  avec  certitude  une  généalogie 
authentique  de  la  famille  de  Grimoard,  qui  a  donné  à 
l'Eglise  un  grand  Pape,  et  à  la  Lozère  sa  plus  grande 
illustration.  Malgré  de  longues  études  et  la  décou- 
verte lie  documents  pleins  d'intérêt  »  il  ireste  encore 
beaucoup  d'obscurité,  causée  surtout  par  les  fausser 
assertions  que  nous  rencontrons  dans  les  'auteurs. 
Nous  prenons  le  parti  d'offrir  à  la  Société  de  la  Lozère 
le  résultat  de  nos  recherches  jusqu'à  ce  jour,  dans  Tes- 
poir  que  les  hommes  distingués  qui  en  font  partie 
nous  aideront  à  les  compléter.  Nous  serions  heureux 
de  recevoir  communication  de  testaments,  contrats  de 
mariage,  et  autres  pièces  concernant  les  Grimoard  au 
<3**  et  au  14"*  siècle  :  c'est  le  seul  moyen  de  trancher 
les  questions  douteuses.  .        . 

Hittoire,  ««c.  7 
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Nous  mettons  aussi  sous  leurs  yeux  quelques 
détails  sur  les  possessipns  de  cette  famille  à  la  même 
époque^  Ici  enco(%,quelquesdocumentsde  plus  seraient 
nécessaires  pour  un  travail  complet  :  nous  les  atteih 
dons  de  leur  bienveillance,  pour  leç  joindre  à  ceux 
qui  suivent  cet  article,  et  aux  autres  que  nous  avons 
entre  les  mains.  En  attendant,  c'est  un  (Revoir  pour 
nous  d'exprimer  toute  notre  reconnaissance  pour  les 
précieux  renseignements  que  nous  a  fournis  M.  André, 
le  zélé  et  érudit  archiviste  du  département. 


GéMéal^gle. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  gépéalc^ies  de  la 
noble  maison  de  Grimoard.  La  première  se  trouve  à 
Paris,  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, cabinet  des  titres,  et  consiste  en  un  arbre  généa- 
logique remontant  au  grand-père  d'Urbain  V,  et 
s'étendant  après  lui  jusqu'à  la  quatrième  génération. 
Nous  sommes  loin  d'en  être  satisfait  :  bien  des  noms 
changés,  des  dates  fausses,  des  personnages  omis  oo 
ajoutés,  empêchent  d'ajouter  foi  à  ce  document  La 
succession  des  seigneurs  de  Grisac  y  est  complètement 
manquée;  les  armes, même  de  Grimoard,  qui  sont  de 
guefUes  au  chef  emmanché  d'or  de  quatre  pièce$,  j 
sont  ainsi  travesties  :  Sazur  au  chef  emmanché  (far 
de  trois  pièces.  Nonobstant  ces  défauts,  cette  pièce 
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est  encore  préférable  à  la  suivante.  Nous  la  citerons 
sous  le  titre  de  Généalogie  manuscrite. 

Le  Dictionnaire  de  Moréri  nous  fournit  la  seconde 
généalogie  des  Grinioard,  au  tome  V,  p.  384  (édit.  de 
1759).  Celle-ci  est  construite  avec  un  luxe  de  détails 
véritablement  inouï,  et  une  érudition  extraordinaire. 
Elle  remonte  au  dixième  siècle,  douze  générations 
avant  le  pape  Urbain  V,  et  se  continue  jusqu'à  Tépo- 
que  contemporaine  de  l'auteur.  Rien  n*y  manque  de 
tout  06  qu'on  peut  souhaiter  :  femmes,  enfants,  titres 
féodaux,  dates  des  testaments,  des  mariages,  des  décès, 
tout  y  est  indiqué.  Malheureusement  tout  est  faux,  ou 
du  moins  tout  ce  qu'il  nous  a  été  donné  de  contrôler 
avec  des  documents  certains,  se  trouve  en  contradiction 
avec  la  vérité.  Ce  qui  nous  mit,d'abord  en  garde  contre 
les  assertions  de  Moréri,  c'est  que  nous  n'y  rencontrions 
aucun  des  personnages  dont  nous  constations  l'exis- 
tence par  des  pièces  authentiques,  et  qu'à  leur  place 
nous  trouvions  des  noms  entièrement  inconnus  et  im- 
possibles.  Tout  nous  porte  à  croire  que  l'œuvre  de 
Moréri  est  eontrouvée  d'un  bout  à  l'autre. 

En  dehors  de  ces  deux  généalogies,  nous  n'avons 
plus  rien  découvert;  les  nobiliaires  se  taisent  sur  la 
famille  de  Grimoard,  ou  n*en  parlent  qu'après  son 
union  avec  la  maison  du  Roure.  Ainsi  privés  du  secours 
des  généalogistes,  nous  avons  cherché  dans  les  actes 
de  l'époque  des  données  plus  sûres,  et  nous  essayons 
de  reconstituer  la  famille  d'Urbain  V. 

Nous  ne  remontons  avant  lui  qu'au  second  degré. 
Son  aïeul  se  nommait,  non  point  Maurice,  comme  le 
dit  Moréri ,  ni  Raymond  ,  comme  le  veut  la  généa- 
logie manuscrite  de  la  Bibliothèque  impériale,  mais 
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Guillaume  de  Griaioard.  C'est  aiasi  que  nous  le  voyons 
appelé  dans  une  transaction  avec  le  Chapitre  de  Mende 
en  1274,  et  dans  une  autre  passée  le  4  avril  1285  avec 
Bertrand  de  St-Privat.  Il  est  vrai  que  dàiis  ces  actes^ 
Guillaume  n'est  désigné  que  par  son  nom  et  par  son 
titre  de  seigneur  de  Bellegarde  ;  mais  il  est  évident 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  le  confondre  avec  son  fils,  qui 
portait  le  même  nom  que  lui,  parce  que  celuiHîî,  né  en 
1266  ou  1267,  n'avait  pas,  aux  époques  précitées,  l'âge 
voulu  pour  pouvoir  figurer  dans  des  contrats.  D'ailleurs 
une  nouvelle  transaction  de  1335,  consentie  cette  fbis 
par' Guillaume  deGrimoard,  le  père  du  Pape,'  inen- 
tioune  la  première  faite  avec  un  autre  Guillaume  alors 
défunt ,  Guillelmum  Grimoatdi  ^uondàm  dùminUm 
de  Bellagarda  (Arch.  de  la  Lozère).  Il  n'y  a  donc  pas 
de  confusion  possible.  Nous  avons  l'hommage  renda 
par  lui  à  Guillaume  Durand  l'ancien,  évêque  de  Mende, 
le  l*'  mai  1293  (Reg.  Catalan,  f.  15;.  L'époque  de  â^ 
mort  ne  nous  est  pas  connue,  mais  elle  ne  doit  pas 
s'éloigner  beaucoup  du  20  octobre  1308,  jour  auquel 
nous  voyons  son  fils  prêter  son  hommage  à  Guillaume 
Durand,  le  neveu.  (Liasse  Cévènes,  »•  174).  Gml- 
laume  I  de  Grimoard  eut  pour  fils  et  successeur  : 

Guillaume  ii  db,  Grimoard,  dont  la  naissance  doit 
être  fixée  vers  l'an  1266,  car  il  mourut  âgé  de  100  ans 
à  Avignon,  le  16  octobre  1366,  quasi  etatis  sue  anno 
centenario  (Terrier  de  l'Egl.  d'Avignon.  Arch.  dép.  de 
Vaucluse).  On  le  trouve  désigné  dans  les  actes  du 
temps  sous  le  nom  de  Grimoard,  plus  souvent  encore 
sous  le  nom  de  chevalier  Grimoard,  dç  seigneur  Gri- 
moard, ou  de  seigneur  de  Grisac,  avec  les  titres  de 
domicellw,  miles,  virnobiHs,  et  plus  tard,  quand  son 
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fils  fut  Pape,  nobilis  ètpotens  vir,,  et  encore  magnificus 
etpotetks  dominus.  Guillaume  avait  épousé  : 

ÂMPHËLISE  DE  MoNTFBRRiND.  Ici  les  auteurs  sont 
loin  d'être  d'accord.  La  généalogie  manuscrite  lui 
dt>nné  pour  femme  Isabelle  de  Montferrand,  des 
comtes  de  MaugtM,  près  de  Montpellier.  Nous  admet- 
tons bien  Isabelle  de  Montferrand,  car  AmphélUe, 
Elise,  Elis,  Elisabeth  et  Isabelle  ne  sont  (ju'un  seul 
et  même  nom,  mais  ce  que  Y(9n  ajoute  ensuite  n'est 
pas  conforme  à  la  vérité,  car  la  mère  d'Urbain  Y  n'a 
rien  de  commun  avec  les  anciens  comtes  de  Mauguis 
et  de  Montferrand,  et  Montpellier  ne  fut  point  sa  patrie. 

Moréri  esttombé  dansune  erreur  plus  grande  encore, 
et  il  y  a  entraîné  presque  tous  les  historiens  venus  après 
loi.  Guillaume ,  dit-il ,  épousa  Félice-Amphélise  de 
Sabt'an,  dame  de  Montferrand,  fille  du  comte  d'Arian, 
de  la  maison  de  Sabran  en  Provence,  scdur  de  saint 
Elziarde  Sabran,...  parente  de  Charles  II,  roi  de 
Jérusalem  et  de  Sicile.  Voilà  ce  qu'on  ne  cesse  de 
répéter  depuis  lors;  or,  il  n'y  a  pas  la  iboindre  apparence 
de  vérité  dans  ce  qui  est  ici  allégué  sans  preuve  au- 
cuBe.  Jamais  personne  n'a  fait  allusion  à  la  parenté  qui 
aurait  existé  entre  le  pape  Urbain  V  et  les  rois  de  Sicile, 
laquelle  certainement  aurait  été  mentionnée  et  par  ces 
princes  et  par  le  Pape  lui-même  dans  leur  correspon- 
dance. Jamais  non  plus  aucun  auteur  un  peu  ancien 
n'a  donné  Amphélise  comme  la  soeur  de  St-EIzéar,  ni 
avancé  qu'elle  fût  de  la  maison  de  Sabran.  Tous  l'ap- 
pellent Amphélise  de  Montferrand»  et  Moréri  est  le 
premier,  à  notre  connaissance,  qui  ait  dit,  Amphélise 
de  Sabran,  dame  de  Montferrand.  Gela  n'est  pas  et  ne 
p^at  pas  être,  pour  plusieurs  raisons. 
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1*  La  maison  de  Sabran  ne  possédait  parmi  ses 
nombreux  domaines  aucune  seigneurie  de  Montfer- 
rand,  et  les  familles  qui  portaient  ce  titre  dans  le 
Gô?audan  au  14°"*  siècle,  étaient  distinctes  des  Sabra». 

2*  Amphélis'e  était  native  du  diocèse  de  Mende  et 
n'avait  rien  de  commun  avec  la  Provence  :  ne  tus  de 
légitime  matrimonio...  scilicet  domino  Grimoardo 
GHmoardi,  MimatenM  dioce$is,  et  domina  Àmphe- 
litiade  Monteferrandof  ejwdem  diocesii.  (Procès  de 
Canon.  d'Urbain  V.)  Les  Sabran  aucontndre,  à  c^te 
époque  surtout,  vivaient  en  Provence  et  à  Naples. 

S""  Enfin  St-Elzéar  n*eut  jamais  de  sœur.  Tout  le 
monde  sait  qu'il  était  fils  unique  de  Landune  d*Albe, 
et  que  d'un  second  mariage,  son  père  Hermengaud 
n'eut  aussi  qu'un  fils,  Guillaume  de  Sabran,  Toute 
affirmation  contraire  est  fausse.  Nous  avons  en  effet 
sous  les  yeux  le  testament  de  St*Elzéar,  daté  du  18 
juillet  1317  ;  11  y  fait  des  legs  à  tous  ses  serviteurs;  il  y 
nomme  tous  ses  pajrentsqu'il  substitue  l'un  aprèsrautre 
à  sonhéritage;  il  y  institue  héritier  son  frère  Guillaume, 
à  défaut,  son  cousin  germain,  Elzéar  de  Villeneuve,  fib 
de  sa  tante  Sibylle  ;  à  défaut  de  eelui-^i,  DuloeUne  de 
Sabran,  dame  d'Dzès,  son  autre  tante,  ou  ses  enfants; 
il  parle  de  ses  oncles,  Guillaume  de  Sabran,  abbé 
de  St- Victor,  Bertrand  de  Sabran,  prieur  de  St«Genès, 
Rostang  de  Sabran,  religieux  dominicain,  auxquels  il 
fait  des  legs.  Mais  on  chercherait  en  vain  le  nom  de  sa 
prétendue  sœur  Amphélise,  qui  était  alors  vivante,  et 
de  ceux  que  l'on  dit  être  ses  neveux.  Faudra-t-il  croire 
que  St-Elzéar  a  un  souvenir  pour  tous  ses  oncles, 
tantes  et  cousins,  pour  tous  ses  serviteurs  et  servantes, 
et  qu'il  a  oublié  sa  sœur  unique  et  ses  seuls  neveux? 
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La  raison  de  ce  silence  est  évidente  :  Amphélise  nétait 
pas  sa  sœur,  elle  n*était  pas  de  la  famille  de  Sabran, 
mais  de  celle  de  Montferrand. 

Toutefois,  nous  admettons  volontiers,  avec  la  plu- 
part des  auteurs,  qu'il  y  avait  une  certaine  parenté 
entre  les  Sabran  et  les  Grimoard  :  le  choix  de  St-Elzéar 
pour  parrain  de  celai  qui  fut  Urbain  V,  le  zèle  que  ce 
pape  déploya  pour  la  canonisation  du  saint  comte, 
enfin  les  noms  de  Guillaume,  Elzéar,  Delphine,  que 
nous  retrouvons  dans  les  deux  familles,  tout  semble 
l'indiquer*  Noos  ignorons  d'où  provenait  cette  parenté, 
nous  supposons  comme  plus  probable  qu*il  y  avait  eu 
une  alliance  assez  récente  entre  les  deux  maisons. 

Mais  on  sera  sans  doute  bien  aise  de  savoir  ce  qu^était 
Amphélise,  et  à  quelle  famille  elle  appartenait.  Per- 
sonne avant  M.  Roussel  n'avait  hasardé  de  conjectures 
à  cet  égsH;  le  premier,  il  supposa  (Bulletin  de  1857, 
p.  18)  que  la  mère  d'Urbain  V  pouvait  être  la  fille  du 
comtor  de  Montferrand,  que  nous  voyons  figurer  parmi 
les  nobles  de  la  Sénéchaussée  de  Beaucaire  convoqués 
en  1304,  pour  la  guerre  de  Flandres.  Plus  hardi  que  lui 
un  a«tre  auteur  affirma  sans  balancer  qu'elle  était  fille 
en  comte  de  Montferrand  qui  fit  en  1304  la  campa- 
gne de  Flandres.  (Magnan.  Hi$t.  d'Urbain  V.  p.  82.) 
L'érection  du  chAteau  de  Montferrand  en  comté  en 
1300 peut  passer  pour  une  découverte;  d'ailleurs  ce 
ne  ftit  pas  le  comtorde  Montferrand,  mais  son  fils,  qui 
partit  pour  cette  campagne;  et  comme  celui-ci  pouvait 
être  un  jeune  homme  de  20  à  25  ans,  Amphélise,  si  elle 
avait  été  sa  fille,  aurait  dû  être  mariée  bien  avant  l'âge 
de  puberté.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  en  ceci,  c'est 
que  la  seigneurie  de  Montferrand  appartenait  au  com- 
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menceinent  du  14"'  siècle  à  la  famille  de  Cénaref, 
qui  en  fit  plusieurs  fois  hommage  à  l'évèque  de  Meode. 
Amphélise  aurait  donc  été  une  Cénaret  de  Mmitlér- 
raod.  Nous  avouons  que  pendant  assez,  longtemps 
nous  l'avons  crû,  pour  plusieurs  motife,  dont  le  pre- 
mier était  l'autorité  qu'exerçait  sur  nous  ajuste  titre 
l'opinion  de  M.  Roussel.  Et  puis»  la  pensée  que  le  père 
d'Amph^ise  aurait  été  un  homme  de  guerre,  eonnoe 
son  mari,  nous  souriait.;  le  partage  des  mènies  fati- 
gues et  des  mêmes  dangers  nous  semMtit  avoir  nata- 
rell^meut  amené  cette  alliance  entre  ckux  chevaliers 
du  même  pays.  Nous  ne  manquions  paa  d'ai^mnents 
en  faveur  de  ce  sjstème  :  nous  avions  constaté  Vesà&r 
tence  dans  la  maison  du  Pape  d.'un  certain  Hugiêes, 
seigneur  de  Montferrand^  qui  fut  en  1367  gpuvemeur 
de  la  Bomagne,  et  nou&  supposions  que  c'était  le 
même  que  Hugue$  de  Cénaret,  ieigueur  de  Montfer- 
rctnd,  qui  nouf  est  connu  par  un  hommage  prêté  à 
l'Évéque  de  Mende4  Nous  avions  remarqué  au^  dans 
le  testament  de  Delphine  de  Ghâteauneuf  (Vitm  Pûf> 
Aven.  IL  758  J  qu'une  de  ses  tantes  avait  épousé  un 
Cénaret,  et  comme  nous  savions  qu'Urbain  V  était 
proche  parent  des  Chàteauueuf,  nous  pensions  que 
cette  parenté  provenait  des  Cénaret.,  Enfin,  Moréri  lui- 
même,  à  qui  nous  ajoutions  encore  un  peu  foi,  coBlri- 
buait  à  nous  confirmer  dans  notre  illusion,  car  en  nous 
disant  qu'Etienne  de  Grimoard,  le  frère  du  Pape,  avait 
épousé  Magdeleine  de  Cénarel,  dame  de  Montf&rrand, 
SA  COUSINE ,  il  avançait  implicitement  qu'Amphélise, 
mère  d'Etienne,  était  aussi  de  Cénaret  de  Montferrand, 
et  en  cela  il  contredisait,  sans  y  faire  attention,  ceqa'ii 
venait  de  dire  peu  auparavant,  qu'elle  était  de  la  famlle 
de  Sabran. 
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Aujourd'hui  nous  convenons  volontiers  que  cette 
opinion  n'est  qu'une  supposition  sans  fondement. 
Jamais  la  noble  famille  de  Génaret  n'a  rev.eodiqué 
l'honneur  d*avoir  produit  un  pape  aussi  illustre 
qu'Urbain  V  ;  peut-on  raisonnablement  croire  qu'ils 
eussent  négligé  cette  illustration,  si  sa  mère  eût  été 
de  leur  race?  Amphélise  elle-même  est  constamment 
appelée  de  Montferrand,  jamais  de  Cénaret;  aurait-on 
sans  cesse  omis  le  nom  de  sa  famille,  qui  était  une  des 
plas  nobles  du  Gévaudan?  D'ailleurs,  on  a  toujours 
oublié  le  principal  :  c'est  de  montrer  qu'il  y  a  eu  dans 
la  maison  des  Cénaret  de  Montferrand,  une  fille  dont 
le  nom  et  l'âge  puissent  convenir  à  la  femme  de  Guil- 
laume de  Grimoard.  De  cela,  il  n'y  a  aucune  trace  dans 
les  documents  connus,  par  conséquent  c'est  une  suppo- 
sition gratuite,  et  nous  osons  dire  une  illusion.  En 
offet  nous  allons  trouver  ailleurs  Amphélise. 

En  dehors  des  Cénaret  q|ii  possédaient  le  château 
dé  Montferrand  et  en  prenaient  le  titre,  il  existait  à  la 
fiin  du  13**  siècle  dans  la  ville  de  la  Canourgue,  une 
autre  famille  noble  portant  le  même  nom,  sans  que 
nous  puissions  dire  quels  liens  la  rattachaient  aux 
anciens  châtelains  de  Montferrand.  Le  chef  de  la  famille 
se  nommait  Bérenger,  il  avait  le  titre  de  domicellus.  11 
mourut  vers  le  milieu  de  l'année  1293,  et  nous  voyons 
ses  jeunes  enfants  se  présenter  à  la  fin  du  mois  de 
juillet  devant  le  juge  royal  de  Marvejols ,  pour  de- 
mander d*ôtre  placés  sous  la  tutelle  de  leur  oncle 
Hugues  Baylin  ,  aussi  damoiseau.  Ils  avaient  moins 
de  25  ans,  dit  l'acte,  quoiqu'ils  en  eussent  plus  de  qua- 
torze. (Arch.  de  la  Lozère.  Évèché;  hommages  part.  : 
n*  30).  Le  29  août  suivant,  ils  comparaissaient  devant 
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l'évèque  Guillaume  Durand,  qui  se  trouvait  à  Banassac, 
et  en  présmee  de  leur  curateur ,  lui  rendaient  hom- 
mage pour  les  biens  qu'ils  possédaient  dans  le  terri- 
toire de  Ghanac,  dont  TEglise  de  Mende  avait  la  sei- 
gneurie. C'étaient  Ra^ond  et  Elit  de  Montferrand^ 
'  frère  et  sœur,  fils  du  susdit  Bérengér.  Ils  devaient 
avoir  aussi  perdu  leur  mère,  dont  il  n*est  &it  aucune 
mention  dans  l'acte  qui  désigne  leur  oncle  pour  pren- 
dre soin  de  leurs  personnes  et  pour  administrer  leurs 
biens.  Le  nom  de  cet  oncle,  que  Ton  a  lu  plus  haut, 
nous  révèle  probablement  le  nom  de  famille  de  leur 
mère,  et  un  Bandaum  de  Montferrand^  chevalier,  qui 
assistait  àThooimage  du  26  août,  était  selon  toute 
apparence  leur  oncle  paternel. 

Si  Ton  nous  demande  pourquoi  tous  ces  détails,  nous 
répondrons  qu'ils  servent  à  nous  faire  connaître  la 
famille  maternelle  d'Urbain  V,  car  nous  ne  doutons 
pas  un  moment  que  ce  ce  soit  là  sa  vraie  famille. 
Elis  de  Montferrand  n'est  pas  autre  qu'Amphélise  de 
Montferrand,  épouse  de  Guillaume  de  Grimoard  et 
mère  du  Pape.  Tout  concorde  :  nom,  prénom,  patrie, 
noblesse,  âge.  Nous  savons  par  le  procès  de  canoni- 
sation d'Urbain  V  que  sa  mère  était  du  Gévaudan  et  de 
race  noble,  ce  que  nous  retrouvons  ici.  Le  nom  est  le 
même.  Les  prénoms  sont  identiques,  car  il  n'y  a  pas  à 
se  tromper  :  Elis  n'est  qu'un  diminutif  d'ÂMPHfiLiSE, 
et  tous  les  deux  dérivent  d'Elisabeth.  Il  n'est  pas  éton- 
nant qu'en  1293,  orpheline  et  mineure,  la  fille  de 
Bérengér  de  Montferrand  soit  nommée  familièrement 
Eliêf  plutôt  qn'Àmphélise.  Moréri  a ,  sans  le  savoir, 
conservé  quelque  trace  de  ceci,  en  la  nommant  Félice- 
Ami^hél%$e,  comme  qui  diml EUê  ou  ÀmpéHse.  D'ail- 
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leurs  nous  ne  Toulons  pas  qu*il  puisse  rester  la  moindre 
incertitude  sur  Hdentité  de  ces  noms,  et  nous  croyons 
aToir  le  moyen  de  lever  tous  les  douteSé 

Il  a  existé  dans  la  famille  de  Grimoard  une  autre 
Âmphélise,  petite-fille  de  la  première;  le  cardinal 
Anglic,  dont  elle  était  la  nièce,  la  nomme  en  plusieurs 
endroits  de  son  testament,  ^t  ne  l'appelle  Jamais 
qu'Amphélise.  Or ,  voici  que  dans  un  acte  contempo- 
rain, antérieur  même  au  testament,  nous  la  trouvons 
citée  sous  le  nom  d'HAHËLis.  Nous  lisons  eil  effet  dans 
le  livre  des  recettes  du  chapitre  de  Mande  pour  l'année 
1367-68  :  Item  a  domina  Hahelii  de  Grisacopro  dé- 
bita dommi  P.  de  kegaiÂdo,  pro  quo  habebat  unum 
ch(^eletum  deperliipro  pignorei  VIII.  ftorenot.  Que 
Ton  cherche  tant  qu'on  voudra,  on  ne  trouvera  à  cette 
époque,  personne  à  qui  ce  nom  puisse  se  rapporter, 
si  ce*  n'est  la  nièce  du  Cardinal,  la  femme  de  Pierre 
de  Senhoret,  dont  nous  aurons  à  parler  bientôt.  Mais 
si  la  seconde  Âdiphélise  a  pu  à  son  époque  être  appelée 
HahélU,  qui  s'étonnera  que  la  première  ait  été  ^le*- 
ment,  par  l'emploi  d'un  diminutif,  nommée  Eliêf 
Ajoutons,  s'il  Je  faut,  que  dans  un  acte  de  1298,  cité 
plus  bas,  ce  nom  est  écrit  Hélù.  La  ressemblance  est 
trop  grande  entre  Eli$,  Heli$,  Bahilii,  Àmphilùe,  pour 
qu'on  no  voie  pas  que  c'est  le  même  nom  ;  et  nous 
croyons  inutile  d'insister  d'avantage. 

Nousavons  parlé  encore  de  l'identité  d'âge.  En  1293, 
Baymond  et  Elis  de  Montferrand  étaient  mineurs,  et 
selon  la  formule  employée,  ils  étaient  entre  25  et  14 
ans;  nous  n'avons  rien  de  plus  précis.  Elis  pouvait 
n'avoir  guère  plus  de  14  ans,  et  elle  est  toujours  nom- 
mée après'son  frère,  qui  parait  plu^  âgé.  Mais,  quel 
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que  fût  son  âge,  dans  la  limite  mentionnée,  quand 
même  on  donnerait  24  ans  à  Aaymond  et  28  à  Elis,  ce 
qui  n*e8t  point  du  tout  probable,  il  n'en  reste  pas 
moins  certain  que  dans  tous  les  cas  elle  était  moins 
âgée  que  Guillaume  de  Grimoard,  qui  en  1293  était 
dans  sa  27'**  année.  Voici  d'ailleurs  une  pre&ve  de  plus 
de  la  jeunesse  des  orphelins  de  Montferrand.  Le 22  août 
1298,  Raymond  prêta  hommage  à  Guillaume  Durand, 
le  neveu,  (Homm.  part,  n^  dS.)  et  cette  fois  aussi,  ii 
était  assiiîté  par  Hugues  Baylin,  son  oncle  et  son  cura> 
teur,  dont  le  consentement  était  nécessaire.  Ceci  prouve 
que  Raymond  de  Montferrand  était  encore  mineur  en 
1298,  qu'en  1293  il  avait  moins  de  ^  ans,  et  sa  jeune 
sœur  moins  que  lui.  Donc,  en  identifiant  Elis  avec 
Amphélise,  mère  d'Urbain  V,  nous  ne  faisons  que 
suivre  les  règles  de  la  plus  exacte  chronologie,  et  aucun 
motif  plausible  ne  s'élève  contre  nous. 

Amphélise  épousa  Guillaume  de  Grimoard  dans  les 
premières  années  du  xiv"^  siècle,  Moréri  dit  en  1305. 
Us  eurent  plusieurs  enfants  que,  da^s  l'impossibilité 
où  nous  sommes  de  les  classer  par  rang  d'âge,  nous- 
nous  contenterons  de  nommer  successivement. 

I^*  Guillaume,  né  en  1309  ou  en  1310.  Il  prit  l'ha- 
bit de  Bénédictin  au  prieuré  de  <]hirac,  professa  avec 
éclat  durant  20  ans  le  droit  canonique,  devint  prieur 
du  Pré,  de  l'ordre  de  Cluny,  abbé  de  St-Germain- 
d'Auxerre  le  13  février  1352,  de  St-Victor  de  Marseille 
en  1361  (de  juillet  à  septembre),  et  après  avoir  rempli 
plusieurs  nonciatures  en  Italie,  il  fut  élu  Pape  après 
la  mort  d'Innocent  VI,  prit  le  nom  d'URBAiN  v,  et  fut 
sacré  le  6  novembre  Î362.  Il  mourut  à  Avignon  le  19 
décembre  1370,  à  fàge  de  61  ans.  Son  corps^fut  tran^ 
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porté  à  Marseille  et  enseveli  dans  l'Eglise  de  St-Victor; 
il  y  opéra  de  nombreux  miracles  et  y  fut  honoré  d'un 
culte  public. 

2^  Angltc,  et  non  pas  Angélique,  comme  on  l'écrit 
souTent.  (La  chronique  romane  d^  Montpellier  rap- 
pelle fn^/^s,  c'est-à-dire  Anglais,  traduction  exacte 
dAnglicus.)  Il  fut  élevé  dès  sa  première  jeunesse,  à 
pueritia,  dans  Tabbaye  de  St-Ruf  de  Valence,  où  il 
prit  rhabit  de  chanoine  régulier,  qu'il  portait  depuis  30 
ans  lorsqu'il  fut  nommé  par  son  frère,  évèque  d'Avi- 
gnon le  12  décembre  1362.  Il  était  alors  prieur  de  Die. 
D'après  ces  données,  nous  sommes  autorisés  à  penser 
qu'il  avait  au  plus  45  ans  à  cette  époque,  et  que  sa 
naiss&nce  eut  lieu  vers  l'année  1320.  Il  fut  fait  cardinal 
le  18  septembre  1366,  évèque  d'Albano  en  septembre 
1367,  et  devint  vicaire  du  Pape  à  Bologne.  Il  survécut 
18  ans  à  Urbain  V,  fit  son  testament  le  11  avril  1388, 
mourut  le  14  (Ghron.  romane),  et  fut  enseveli  dans 
l'Eglise  de  St-Ruf  de  Valence. 

d"*  Etienne.  Longtemps  nous  avons  douté  de  l'exis- 
tence de  ce  personnage,  dont  nos  documents  ne  par- 
laient pas.  Nous  avons  enfin  trouvé  dans  le  livre  des 
comptes  du  chapitre  de  Monde  pour  l'année  1366,  que 
le  vieux  Guillaume  de  Grimoard  avait  légué  une 
somme  pour  la  fondation  d'un  anniversaire  pro  domino 
nobili  St.  de  Grisaco,  domicello.  Ces  simples  initiales 
sufiisent  à  constater  qu'il  a  réellement  existé,  qu'il 
était  fils  de  Guillaume,  et  qu'il  mourut  avant  son  père. 
C'esl  le  seul  acte  où  nous  le  trouvions  mentionné. 
Etienne  ne  laissa  point  de  descendance  mâle.  Il  est 
vrai  que  les  actes  du  Congrès  archéologique  ienu  à 
Monde  en  1857  disent,  p.  81,  que  l'opinion  que  nous 
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émettons  est  sMs  fondement,  et  que  l'Histoire  de 
Montp^Uer  par  Âigrereuille  parle  d*un  fils  d'Etienne; 
mais  toutes  nos  recherches  dans  Touvrage  indiqué 
n'ont  pn  nous  faire  retrouver  aucune  trace  do  ce  fils, 
et  comme  l'héritage  des  Grimoard  fut  recueilli  par  la 
branche  féminine^  nous  maintenons  qu*Etienne  ne 
laissa  point  d'enfant  mâle.  Moréri  lui  en  donne  bien 
deux  ;  mais  le  premier  n*est  qu'un  fils  de  sa  fille  Am- 
phélise  (voir  ci-dessous),  et  le  second  qu'il  nomme 
François,  évêque  de  Mende,  puii  archevêque  d^ Avi- 
gnon et  cardinal,  est  un  être  purement  imaginaire, 
qui  certainement  n'a  jamais  existé. 

4^  Delphine.  D'après  Moréri ,  elle  fut  mariée  au 
baron  de  Rocheblave  ;  d'après  la  généalogie  manus- 
crite, elle  épousa  Guillaume  de  Montant  :  c'est  cette 
affirmation  qui  est  la  vraie.  Nous  avons  trouvé  en  effet 
une  bulle  adressée  par  Urbain  Y,  le  3  avril  1367,  à 
Raymond  de  Montant,  son  neveu,  fUsdefeu  GuiUaume 
de  MontaUt,  damoiseau,  du  diocèse  d'Uzès  :  le  Pape 
lui  remet  tout  Théritage  des  Grimoard,  vacant  depuis 
quelques  mois  parla  mort  de  son  père.  Delphine  vivait 
encore  le  11  avril  1388 ,  jour  où  son  frère  le  cardinal 
Auglic  faisait  son  testament  ;  elle  était  alors  religieuse 
au  monastère  de  St-Laurent  d'Avignon. 

5"  Isabelle.  Nous  ne  la  connaissons  que  par  le  tes* 
tament  du  Cardinal,  et  nous  ignorons  pour  quel 
motif ,  tandis  qu'il  nomme  la  précédente  Delphine 
de  Grimoard^  il  désigne  celle-ci  sous  le  nom  A' Isabelle 
de  Sinzellis.  Serait-ce  un 'nom  de  mari T  Isabelle 
n'aurait-elleétéqu'une  belle-sœur?  PourtantleCardinal 
l'appelle  sa  sœur  comme  la  première,  et  lui  lègue, 
comme  à  ciie,  une  pension. 
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B""  Herminsende,  ou  Hebmenards,  morte  sans  en- 
fants* Ainsi  s'exprime  la  généalogie  m^puscrite;  nous 
n'avons  rien  trouvé  qui  confirme  ou  qui  infirme 
cette  assertion. 

On  sera  peut-être  surpris  de  voir  que  nous  ne 
comprenons  pas  parmi  les  enfants  de  Guillaume  et 
d'Amphélise  Maurice  de  Grimoard,  qui  est  men- 
tionné dans  Moréri,  et  qui  d'après  lui  a  foftné  une 
branche»  devenue  la  famille  du  Roure.  La  raison  en  est 
que  Moréri  parait  s'être  complètement  trompé ,  et 
avoir  soudé  à  la  famille  de  Grimoard  une  famille  qui 
lui  est  étrangère.  Quel  n'a  pas  été  notre  étonnement 
quand  nous  nous  sommes  assuré  en  étudiant  la  généa- 
logie, des  du  Roure,  que  Moréri  fait  descendre  de 
Guillaume  de  Grimoard»  une  famille  qui  n'en  descend 
pas»  et  lui  donne  pour  fils  le  fils  d'un  autre?  En  effet» 
celui  qu'il  appelle  Maurice  de  Grimoard,  fils  de 
Guillaume»  est  tout  simplement  Maurice  du  Roure, 
fils  de  Guy  d\i  Roure,  et  les  quatre  générations  qui 
viennent  après  lui  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
Griinoard.  Ce  n'est  qu'à  la  cinquième»  que  l'aHianoe 
de  Guillaume  de  Beauvoir  du  Roure  avec  Urbaine  de 
Grimoard  »  confondit  les  deux  familles  et  les  deux 
noD^s»  qui  auparavant  étaient  bien  distincts.  Pour 
convaincre  plus  facilement  nos  lecteurs»  nous  met- 
tons sous  leurs  yeux»  d'un  côté  la  prétendue  seconde 
branche  des  Grimoard ,  d'après  Moréri ,  de  l'autre 
une  partie  de  la  généalogie  des  Beauvoir  du  Roure» 
empruntée  aux  Documents  historiques  sur  le  Gévau- 
dan»*par  M.  de  Burdin,  tome  2,  page  301. 
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Guillaume  de  Grimoard, 
épousa  Tan  1305  Félice- 
Amphélise  de  Sabran... 
dont  il  eut 

Maurice  de  Grimoard, 
épousa  Tan  1332  Aymarde 
de  Poitiers,  dont  il  eut... 

Armand  de  Grimoard, 
épousa  en  1369  Antoinette 
de  Villates..  Il  eut  de  son 
mariage  Guillaume,  et  fit 
son  testament  Tan  1400. 

Guillaume  de  Grimoard, 
épousa  Smarade  de  Beau- 
mont,  dont  il  eut 

Guigon  de  Grimoard, 
épousa  ran1438  Antoinette 
de  Gardies,  fit  son  testa- 
ment Tan  1449,  et  eut 

Guillaume  de  Grimoard. . . 
épousa  l'an  1478  Urbaine 
de  Grimoard  sa  cousine. 


H.  de  Bvpéln. 

Guy  de  Beauvoir,  sei- 
gneur du  Roure,  fit  son  tes- 
tament en  1 383.  Ses  enfants 
furent... 

Maurice  de  Beauvoir, 
chev.  seigneur  du  Roure, 
épousa  en  1375  Aigline  de 
Naves,  dont  il  eut... 

Armand  de  Beauvoir, 
chev.  seigneur  du  Roure, 
épousa  Catherine  de  Villa- 
tes, dont  il  n*eut  qu'un 
fils  Guillaume  qui  suit.  U 
testa  en  1400. 

Guillaume  de  Beauvoir, 
chev.  seig^du  Roure,  avait 
épousé  Maragde  de  Beau- 
mont,  dont 

Guy  de  Beauvoir,  chev. 
seig.  du  Roure,  testa  en 
1449;  il  avait  épousé  Antoi- 
nette de  Gardies,  dont 

Guillaume  de  Beauvoir^ 
chev.  seig.  du  Roure, 
épousa  Urbaine  de  Gri-« 
moard..  laquelle  Urbaine 
héritière  de  son  nom,  le 
transmit,  ainsi  que  les  biens  de  sa  maison,  à  la  posté- 
rité de  son  mari..  Depuis  cette  époque  et  non  avant, 
les  Beauvoir  du  Roure  ont  fait  précéder  leur  nom  de 
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celui  de  Grimoard,  et  les  deux  maisons  se  sont  trouvées 
confondues,  ce  qui  les  a  fait  souvent  confondre  par  les 
généalogistes  pour  les  temps  antérieurs  à  cette  al- 
liance ». 

C'est  donc  avec  raison  que  nous  excluons  Maurice 
du  nombre  des  frères  d'Urbain  V.  Jusqu'à  ce  que  des 
titres  authentiques  viennent  établir  que  Guillaun^»^  de 
Grimoard  eut  un  fils  nommé  Maurice,  nous  récuserons 
le  témoignage  de  Moréri,  et  nous  regarderons  ce  per- 
sonnage comme  appartenant  à  la  famille  du  Roure. 

Revenons  maintenant  aux  vrais  Grimoard  et  pour- 
suivons la  descendance. 

Guillaume ,  le  père  d'Urbain  V,  mourut  à  Avignon 
le  16  octobre  1366,  et  de  là  il  fut  transporté  à  Bédouès, 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  nouvellement  construite 
et  érigée  en  collégiale.  Il  eut  pour  héritier  dans  sa 
seigneurie  de  Grisac,  son  petit-fils. 

Raymond  de  Montaut,  fils  de  Guillaume  de  Mon* 
tant  et  de  Delphine  de  Grimoard.  Nous  donnons  aux 
pièces  justificatives  la  bulle  du  Pape  qui  lui  attribue 
tous  les  droits  qui  lui  reviennent  sur  tous  les  biens  des 
Grimoard,  à  condition  qu'il  prendrait  le  nom  et  les 
armes  de  la  famille.  La  première  vie  éditée  par  Ba- 
luze  nous  assure  qu'il  était  le  seul  neveu  d'Urbain  V, 
nepotem  suum  unicum,  et  jusqu'à  présent  il  n'y  en  a 
aucun  autre  de  connu.  11  épousa  la  fille  d'un  marchand 
de  Montpellier,  dont  le  prénom  seul  Jaequette  est 
venu  jusqu'à  nous.  (Test,  du  Card.  Anglic.)  Raymond 
ne  survécut  pas  longtemps  à  son  âîeul  et  au  pape  son 
oncle;  il  fit  son  testament  le  7  avril  1373,  devant  Pons 
de  Montclar,  notaire  du  diocèse  d'Uzès,  et  un  codi- 

Histoire,  etc.  8 


Digitized  by 


Google 


—  96  — 

cille  le  16  mai  1374,  notaire  Pierre  Bordier.  II  mourut 
avant  la  fin  de  Tannée  1375,  et  fut  enseveli  dans 
réglise  de  N.  D.  de  Bédouës  ;  car  le  €  décembre  le 
chapitre  de  Mende  payait  les  dépenses  de  ceux  qU*il 
avait  envoyés  à  Bédouës,  pour  assister  à  ses  obsè- 
ques. (Liber  compotorum.  F.  163.)  Raymond  n*ayant 
point  laissé  de  descendance,  Théritage  passa  à 

Grimoàrd  de  Grimoard,  ou  de  Senhoret.  Amphélise 
de  Grimoàrd,  fille  dTtienne,  avait  épousé  avant  1365 
Pierre  de  Senhoret,  seigneur  de  la  Roche  Ste-Margue- 
rite,  au  diocèse  de  Rodez.  Elle  en  eut  trois  fils,  Gri- 
moàrd, Urbain,  et  Jean.  Urbain  fut  Prévôt  du  chapitre 
de  Mende;  Grimoàrd,  recueillit  les  biens  de  la  famille 
par  suite  du  testament  de  son  grand-oncle  le  cardinal. 
11  obtint  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII  le  renouvelle- 
ment du  privilège  que  le  roi  Jean  avait  accordé  à  son 
bisaïeul  ;  par  là  nous  apprenons  qu'il  vivait  encore 
en  février  1425,  date  de  la  lettre  de  Charles  VU.  Il  fut 
donc  seigneur  de  Grisac,  au  moins  durant  50  ans. 
Après  lui  nous  trouvons 

Antoine  de  Grimoàrd,  ou  de  Senhoret,  cité  dans 
un  acte  du  ^  septembre  1452.  (Biblioth.  tmp.  cab. 
des  titres.)  Il  y  est  nommé  explicitement  Antoine  de 
Grimoàrd  ou  de^  Senhoret  ,  seigneur  de  Grisac  et 
baron  de  Verfeuil,  ce  qui  démontré  qu'il  était  fils  ou 
petit  fils  du  précédent.  D'après  les  dates,  c'est  à  lui  . 
que  furent  accordées  les  lettres  de  Louis  XI  et  de 
Charles  VIII,  qui  en  1461  eten  1485,  confirmèrent  celles 
de  leurs  prédécesseurs.    *    , 

Urbaine  de  Grimoàrd  ,  fille  unique  et  héritière 
d'Antoine,  obtint  en  1498,  de  Louis  XII,  la  confirma- 
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tion  des  franchises  'accordées  à  ses  ancêtres.  Elle 
épousa  Guillaume  du  Roure,  à  qui  elle  porta  les  biens 
de  sa  famille,  dont  elle  était  la  dernière  descendante, 
son  nom  et  ses  armes.  Depuis  lors  la  maison  du 
Roure  prit  le  nom  de  Grimoard  du  Roure,  eut  la 
seigneurie  de  Grisac,  et  associa  dans  ses  armoiries, 
celles  de  Grimoard,  du  Roure,  et  de  Beauvoir. 

Ainsi  la  descendance  masculine  directe  des  Grimo- 
ard a  cessé  à  l'époque  même  d'Urbain  V  et  du  cardi- 
nal ,  son  frère.  La  seigneurie  de  Grisac  et  de  ses 
dépendances  a  passé  par  des  alliances  successives  : 
1"*  à  la  famille  dé  Montant,  en  1366;  i^  à  la  famille 
deSenhoret,  en  1375  ;  3°  à  la  famille  du  Roure,  à 
la  fin  du  15"*'  siècle.  Et  comme  les  héritiers  prirent 
l'un  après  l'autre  le  nom  de  Grimoard,  il  en  est  résulté 
une  certaine  confusion  que  nous  avons  eu  de  la  peine 
à  débrouiller. 

Nous  ajoutons  ici,  comme  complément  naturel  de 
ces  recherches,  quelques  notes  sur  divers  personnages 
de  la  famille  d'Urbain  V,  que  nous  n'avons  pu  relier  à 
la  généalogie,  et  que  nous  sommes  contraints  d'indi- 
quer séparément. 

I""  Pierre  de  Grimoard.  Nous  le  trouvons  men- 
tionné dans  Duchène,  Histoire  des  Cardinaux  français, 
tome  2,  p.  407.  Pierre,  dit-il,  était  damoiseau,  fils  et 
.héritier  de  Grimoard  de  Chasens,  mort  en  1315,  le 
jeudi  après  Quasimodo.  [Ex  registre  veteri  Parlamenti 
ann.  1312.  1313,  quœ  ad  criminalia  pertinent.)  C'est 
tout  ce  que  nous  en  savons.  ' 

2^  Anglic  de  GRiNOiJU).  Angllc  était  moine  Béné- 
dictin. Le  30  juin  1316,  étant  aumônier  du  monastère 
de  St-Tii)éry,  diocèse  d'Agde,  il  assistait  à  Lyon  au 
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testament  de  Raymond  Gaucelin,  seigneiiV  d'Uzès,  de 
la  maison  de  Sabran.  (Hist.  du  Lang.  IV.  97.)  Plus 
tard,  il  devint  prieur  de  Chirac,  et  il  était  présent 
à  Marseille»  au  chapitre  général  de  St-Victôir  du  12 
mars  1337,  et  à  celui  du  11  novembre  1343  ;  à  chaque 
fois,  il  est  nommé  le  premier  parmi  les  prieurs.  On 
croit  généralement  qu'il  était  frère  de  Guillaume, 
père  d'Urbain  V,  ce  que  nous  admettons  volontiers, 
sans  en  avoir  pourtant  des  preuves  positives.  Mais 
nous  ne  pouvons  ne  pas  remarquer  que  le  Pape  avait 
précisément  choisi  le  monastère  *de  Chirac  pour  y 
prendre  l'habit  monastique,  et  que  son  frère  le  cardi- 
nal portait  le  même  prénom  d'Anglic,  sans  doute  en 
mémoire  de  l'autre. 

3^  Elzëàr  de  Grimoàrd,  quelquefois  appelé  Béli- 
saire ,  ce  qui  revient  au  même.  Elzéar  était  prieur 
de  Bompas  lorsqu'il  fut  fait  général  des  Chartreux» 
en  1360  ;  il  mourut  en  1367.  D'après  certains  auteurs, 
il  aurait  été  le  neveu  d'Urbain  V  ;  d'après  d'autres, 
il  était  son  oncle.  Baluze  a  embrassé  ce  dernier  senti- 
ment (Vitœ  Pap.  Av.  I.  995),  et  nous  avouons  que 
c'est  aussi  le»  nôtre,  malgré  la  chronique  de  Kalcar, 
éditée  par  D.  Martène  (Vet.  Mon.  VI.  193),  qui  le  dit 
neveu  du  cardSi\^al  Anglic.  Il  faudrait,  dans  ce  cas, 
supposer  qu'il  était  extrêmement  jeune,  ce  que  nous 
croirions  difficilement.  Et  puis,  de  qui  serait-il  fils? 
Moréri  le  fait  naître  de  Maurice  de  Grimoard;  mais 
nous  pensons  avoir  démontré  qu'il  fallait  retrancher 
^  de  la  famille  d'Urbain  V  ce  personnage,  qui  est  en 
réalité  Maurice  du  Roure.  Quel  serait  donc  le  père 
d'Elzéar  7  En  attendant  les  preuves,  du  contraire  » 
nous  sommes  d'avis  qu'il  était  oncle  du  pape. 
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ft^ Guillaume  db  Grisàc.  Ce  Guillaume  était  dans 
la  maison  d'Anglic de  Grimoard,  évèque  d'Avignon, en 
1365  et  1366;  plus  tard»  celui-ci  devenu  cardinal  et 
légat  à  Bologne,  lui  donna  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Todi.  Nous  avons  deux  bulles  qu'Urbain  V  lui 
adressa  le  25  juin  1368  et  le  28  février  1370,  où  il 
rappelle  chevalier,  et  atteste  qu'il  était  du  diocèse  de 
Mende.  L'Empereur  Charles  IV  étant  venu  en  Italie  lui 
fit  don  du  château  de  Bourg-St-Sépulcre  en  Toscane;  et 
quaqd,  en  1371,  le  cardinal  Anglic  fut  sur  le  point  de 
retourner  à  Avignon,  il  obtint  de  Grégoire  XI  pour 
Guillaume,  qui  sans  doute  allait  revenir  avec  lui,  la 
permission  de  vendre  ce  château.  Tout  cela  ne  per- 
met guère  de  douter  que  celui-ci  ne  fût  un  de  ses 
proches  parents,  et  le  don  de  l'Empereur  parait  bien 
avoir  eu  pour  but  d'être  agréable  au  Pape,  en  favo- 
risant un  des  siens.  D'ailleurs  le  non)  quil  porte  l'in- 
dique assez.  Ce  qu'était  Guillaume,  nous  ne  saurions 
le  dire  au  juste;  mcis  nous  soupçonnons  qu'il  était 
cousin-germain  du  Pape  et  du  Cardinal. 

^^  HçtçuBS  m  MODiTPBRRÂifD.  Hugucs  était  évldem- 
qiQnt  de)la  famille  de  la  mère  d'Urbain  V.  Il  était  du 
diocèse  de  Mende  ,  chevalier  et  familier  du  Pape  , 
familiari  nostro.  Pour  ses  frais  de  premier  établisse- 
ment à  la  cour  d'Avignon,  celui-ci  lui  donna  400 
florins  d'or;  chaque  année  depuis  1362,  il  recevait  300 
florins  ;  dans  un  voyage  à  St-Jacques-de-Compostelle, 
il  s'en  fit  avancer  190  par  le  nonce  apostolique,  et 
durant  l'été  de  1367,  il  en  eut  encore  200,  probable- 
ment à  l'occasion  du  départ  pour  Tltalie.  Tout  ceci 
résulte  d'une  bulle  du  8  novembre  1367.  Le  25  du  ' 
même  mois,  une  autre  bulle  le  créa  Recteur  de  la 
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Romagae,  avec  plein  pouvoir  de  nommer  et  changer 
à  son  gré  les  gouverneurs  des  villes  et  des  châteaux, 
et  de  disposer  des  troupes  selon  qu'il  le  jugerait 
utile.  Sa  parenté  avec  Urbain  V  ne  me  parait  pas 
douteuse  ;  peut-être  était-il  fils  de  Raymond ,  frère 
d*Amphélise. 

6*^  Bernard  de  Chateauneuf.  Le  texte  de  la  pre- 
mière vie  d'Urbain  V  nous  apprend  que  Bernard  était 
parent  du  Pape,  nepotem  ex  comanguineo  germano, 
ce  qui  nous  semble  signifierais  de  cousin-germain. 
Nous  ne  savons  ce  qui  a  autorisé  les  auteurs  delaCaZ/ia 
Christiana  à  l'appeler  Bernard  de  Castelnau^  et  à 
dire  qu'il  était  de  la  famille  de  Gastelnau,  au  diocèse 
d'Agde.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il  appartenait 
aux  Ghâteauneuf  du  Gévaudan.  Bernard  était  savant, 
et  avait  le  grade  de  Docteur  en  droit.  Il  appartenait  à 
Tordre  de  St-Benoit,  et  était  Abbé  d'Aniane  quand 
Urbam  V  le  fit  évèque  de  St-Papoul  et  non  de  St- 
PauMrois-Ghâteaux).  Il  assista  le  5  juin  1372  à  la 
translation  des  reliques  du  Pape  à  St-Victor«  mourut 
en  1375«  et  fut  enseveli  dans  Téglise  de  St-Germain-de- 
Montpellier.  Il  resterait  à  prêt  iser  Talliance  qui  eut  lieu 
entre  les  Grimoard  et  les  Ghâteauneuf. 

7*»  IBernàrd  de  Saint-Etienne.  G'était  l'homme  de 
confiance  d'Urbain  V,  qui  l'employa  dans  une  infinité 
d'affaires  concernant  St-Victor  de  Marseille,  St-Ger- 
main  de  Montpellier,  l'Église  de  Mende,  dont  il  était 
un  des  vicaires  généraux,  quand  le  pape  la  faisait 
gouverner  en  son  nom,  etc.  Il  résidait  ordinairement 
à  sa  cour,  et  avait  le  titre  de  son  secrétaire  et  de  no~ 
taire  apostolique  ;  mais  nous  le  trouvons  fréquem- 
ment à  Marseille,  et  c'était  un  ami  de  la  ville.  Gré« 
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goire  XI  le  fit  Évêque  d'Uzès,  après  la  mort  d'Urbain  V, 
doDt  il  accompagna  le  corps  à  St-Victor  le  5  juin  1372. 
Ce  sont  les  délibérations  de  la  commune  de  Marseille 
qui  nous  apprennent  que  Bernard  était  parent  des 
Grimoard:  Ven.  vir  dominm  Bemardus  de  saneto 
Stéphane  àffinis  domini  nostri  pape  noviter  venit 
ad  hanc  civitatem.  (14  janv.  1363.)  Nous  laissons 
aux  érudits  du  Gévaudan  le  soin  de  constater  Talliance 
qui  a  pu  exister  entre  les  Grimoard  de  Grisac  et  la 
famille  de  Saint-Etienne. 

8"*  Le  cardinal  Pierre  Blàyi,  dit  de  Rocheblave. 
Nous  ne  connaissons  dans  l'histoire  de  TÉglise  aucun 
cardinal  de  Rocheblave  ,  quoiqu*en  dise  Moréri. 
D'après  lui,  et  d'après  M.  Magnan  aussi,  Delphine  de 
Grimoard  aurait  épousé  le  baron  de  Rocheblave  ;  leur 
fils  aurait  été  le  cardinal  en  question.  Comme  nous 
avons  prouvé  que  Delphine  épousa  Guillaume  de 
Montaut,  il  s'ensuit  qu'elle  n'a  pu  être  mère  du 
cardinal,  à  moins  qu'on  ne  suppose  un  second  ma- 
riage dont  il  n*y  a  pas  de  trace.  Reste  Pierre  Blavi,  qui 
fut  créé  par  Benoit  XIII  en  1396  cardinal  diacre  de 
St-Ange,  assista  au  concile  de  Pise,  mourut  à  Avignon 
en  1409,  et  fut  enseveli  dans  le  monastère  de  St-André, 
près  de  Villeneuve.  Ce  Cardinal ,  savant  canoniste , 
était  en  effet  du  Gévaudan,  comme  nous  l'apprend 
son  épitaphe,  et  proche  parent  dTrbain  V,  de  propin- 
quo  régénère  felicis  record.  Urbani  pape  V-  L'époque 
où  il  vivait  nous  dissuade  de  penser  que. ce  fût  un 
neveu  du  pape;  de  préférence  nous  le  croyons  un  petit- 
neveu,  ou  un  cousin.  ¥  eut>il  réellement  une  alliance 
entre  les  Grimoard  et  les  Rocheblave,  et  le  cardinal 
appelé  simplement  Blavi  était-il  de  cette  famille?  Nous 
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ignorons.  Les  noms  ont  une  certaine  similitude,  mais 
il  est  sûr  que  le  prélat  avait  des  armes  différentes, 
c/est-i-dire,  de  gueules  au  lion  d'argent,  tandis  que 
reçu  deRocheblave  portait  trois  Rocs  d^ échiquier  d^ar, 
sur  champ  Sazur. 

9"  Pierre,  évéque  de  Mende,  puis  d* Avignon.  Pres- 
que tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  Pierre 
Gérard,  neveu  S  Urbain  F,  fut  transféré  de  Tévêché 
de  Mende  à  celui  d* Avignon  en  1368.  Nous  croyons 
qu'il  y  a  là  deux  erreurs  :  d'abord,  il  ne  peut  être 
question  d'un  neveu  du  Pape,  qui  n'en  avait  aucun  de 
ce  nom,  ni  d*un  autre,  si  ce  n'est  Raymond  de  Mon- 
Uut ,  nepotem  suum  unicum  ;  ensuite  le  nom  de 
Pierre  Gérard  que  Ton  donne  à  cet  évèque  n'est 
fondé  sur  aucun  document.  On  ne  le  voit  nulle  part 
appelé  de  la  sorte»  et  il  est  certain  qu'il  est  différent 
du  seul  Pierre  Gérard  connu,  lequel  de  Prévôt  de  la 
cathédrale  de  Marseille,  fut  fait  évèqùe  de  Lodève  et 
du  Puy,  et  Cardinal.  Nous  présumons  que  celui  dont 
noiis  parlons  était  un  Pierre  d'Aigrefeuille,  et  nous 
laissons  à  M.  André  le  soin  de  l'établir  solidement,  en 
rectifiant  la  chronologie  des  évéques  de  Mende  eom* 
plètement  bouleversée  à  cette  époque,  même  dans  la 
Gallia  Ckristiana.  Nous  concevons,  dans  ce  cas,  qu'on 
ait  cru  Pierre  parent  d'Urbain  V,  car  depuis  le  mariage 
de  Flore  d'Aigrefeuille  avec  un  seigneur  de  Mont^r- 
rand,  attesté  par  une  bulle  du  5  novembre  1367,  la 
parenté  s'était  établie  entre  les  deux  familles.  Nous  ne 
croyons  pas  nécessaire,  après  cela,  de  réfuter  le  P. 
Frizon  qui  nomme  cet  évèque  Pierre  Grimoard,  Petrum 
Grimoaldum  nepotem  {Gallia  purp.  382).  Cest  là  un 
personnage  inconnu. 
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Nous  terminons  ici  nos  notes,  avec  le  regret  de  les 
donner  si  incomplètes,  et  la  crainte  de  ne  pas  con- 
tenter nos  lecteurs.  Nous  espérons  toutefois  qu'elles 
aideront  à  éclaircir  une  matière  si  obscure  et  si  peu 
étudiée,  et  qu'elles  encourageront  quelqu'un  de  plus 
habile  à  produire  des  renseignements  nouveaux. 

Nous  ajouterons  quelques  explications  sur  les  biens 
({ue  possédait  la  famille  de  Grimoard  au  14"*  siècle. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 


I. 


B«flifliace  de  WLtkjwmmnd  et  Eliii  de  ■•Btferrand, 
à  €nlllanflie  BapaBd,  éTéqne  de  Hende. 

(26  août  1S»3.) 

In  nomine  dni.  AnnoincarnationisejusdemM*.  CC^ 
nonagesimo  tercio,  videlicet  YII*  KL  Septembris,  in- 
dictione  V*,  dnoPhilippo  Franeorum  regeregnante,dno 
GÙillelmo  dei  gratia  Mimât,  epo  présidente,  noverint 
universi  et  singuli ,  présentes  pariter  et  futiiri^  Quod 
Raymundus  et  Eli:  de  Monteferrando,  fratef  et  toror, 
liberi  condam  BerengariideMonteferrando,  domicelii, 
de  auctoritate,  licentia,  et  speciali  mandato  Hugonis 
Baylini,presentis,  domicelii,  curatoris  dictorum  libe- 
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rorum,  et  avunouli  ipsorum,  cujus  instrumenli  dicte 
cure  ténor  talis  est. 

Anno  dm  M*.  CC*.  nonagesimo  tercio,  die  Jovis  post 
festum  B.  Marie  Magdalenes,...  Notumsit  omnibus... 
Quod  Tenientes  apud  Marologium,  in  curia  dm  régis , 
coram  discrète  viro  dno  Bertrando  de  Brinono,  judice 
Gabal.  pro  dno  rege,  Raymundus  et  Elis,  pubères,  liberi 
condam  Berengarii  de  Monteferrando,  minora  vero  XXV 
annis,  majores  vero  XIIII  annis,  petierunt  sibi  dari  in 
curatorem  Hugonem  Baylini,  avunculum  ipsorum,  do- 
micellum  ;  et  dictiis  dns  judex  videns  postulationem 
dictorum  Raymundi  et  Elis  fore  consentaneam  ratioai, 
ipsam  admisit,  et  predietom  Hugonem  Baylinis  dédit.. . 
in  curatorem....  Acta  fuerunt  bec  Marologii,  infra  cas- 
trum,  ubi  assizia  tenebatur  etc. 

Qui  predicti  Raymundus  et  Elis,  minores,  constituti 
in  presentia  R.  in  Xpo  Pafris  predicti  dm  epi  Mimatën. 
et  mei  notarii  et  testium  infrascriptorum ,  predicto 
eorum  curatore  présente  et  mandante,  et  eis  auctori- 
tatem  douante ,  recognoverunt  et  confessi  fuerunt  se 
tenere,  et  vellc  tenere,  et  tenere  debere  ab  eodem  doo 
epo,  nomine  suo  et  sue  ecclesie  Mimaten. ,  quicquid 
habent,  et  habere  debent  et  possunt. . .  in  manso  vocato 
de  Grozo,  parocbie  S.  Johannis  de  Ghanaco,  dyo'cl 
Mimaten.,  et  etiam  quicquid  habent  iu  toto  et  universo 
mandamento  et  pertinemento  dicti  castri  de  Cbanaco, 
etc..  Promittentesetc...  Pro  quibus  omnibus...  dictiis 
Raymundus  junctis  manibus  eidem  dno  epo  osculum 
tribuendo,  et  predicta  Elis  suis  junctis  manibus  positls 
inter  duas  manus  prefati  dm  epi,  manum  dexteram 
eidem  osculando,  fidelitatem  eidem  (fno  epo  promise- 
runt  et  juraverunt...  Acta  fuerunt  bec  apud  Batiasac. . 
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presentibus  dois  Lordeto  de  Chiriaco,  milite,  Baldoino 
de  MoDteferrando,  milite,...  et  me  Petro  Manhac,  not. 
publico. 

(Arch.  dép.  de  la  Lozère.  Evéché.  Homm.  part.  n.  30.) 


II. 


Balle  d*IJp|»alii  ▼  à  «on  neTOn  Baymond 
de  Montant. 

(  3  Avril  1367.  ) 

Raymundo  de  Montealto,  domicello  Uticensi,  certa 
pars  h'ereditatis  et  boDorum  qaondan)  Guillelmi  Gri- 
moardi  dm  de  Grisaco,  Mimaten.  dîoc.,  certîs  conditio- 
nibus  et  modis  conceditur  et  donatur. 

Dilecto  filio ,  nobili  viro,  Raymundo  de  Montealto, 
nato  quondam  Guillelmi  de  Montealto,  domicello 
Uticen.  dioc.,  salutem,  etc.  Nobilitas  generis,  probita* 
tisque  et  aliarum  virtutum  tuarum  laudabilia  mérita, 
necnon  grata  familiaritatis  obsequia  quenobisbactenus 
impendisti  et  impendis  assidue,  et  per  que  te  reddis 
aostrisaspectibusgratiosum,  consanguinitatis  quoque 
vinculum  quo  nobis  conjungeris,  merito  nos  inducunt 
ut  personam  tiiam,  in  hiis  prœsertim  qu»  ratio  et 
sequitas  suadent,  congruis  favoribus  et  condignis  mu- 
neribus  prosequamur.  Horum  igitur  consideratione 
indûcti,  partem  hœreditatisetbonorum  omnium  quon- 
dam Guillelmi  Grimoardi ,  militis ,  dm  de  Grisaco , 
Mimaten.  dioc,  genitoris  nostri ,  personam  nostram 
ratione  légitime,  jure  nature  nobis  débite,  sive  succes- 
sioDiSv  aut  alias  quomodolibet  contingentem,  omuiaque 
jura  et  actiones,  quocumque  nomine  nuncupentur, 
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person»  nostrae  cooipatepUa  in  ^adam,  tibi  qui  nspos 
€tfamiiiari$no$terexi$tù,  tuisque  haeredibuslegitimis 
et  naturalibus  ex  te  nascituris  in  perpetuum,  donatione 
simplici  et  irrevocabili  inter  Tivos,  sub  conditione 
tamen  infrascripta,  tenore  praesentium  concedimus  et 
donanius,et  in  te  et  haeredes  praedictos  totaliter trans- 
ferimus  pleno  jure  ,  teque  verum  doniinum  consti- 
tuimus  in  eisdem  ;  ita  ut  liceat  tibi  et  haeredibus  ipsis 
deinceps,  praemissorum  possessionem,  seuquasi,  libère 
apprehendere  et  etiam  retinere  ;  ac  pro  praemissis  et 
eorumjoccasione,  agere,  experiri,  et  caetera  facere  quae 
quicumquë  dominus  ver^s  potest  f^e^e  de  re  sua,  et 
praut  no8  ante  pn&eeatem  donationem  faeer^  pp^e- 
ramus.  Volumus  ^utem,  et  hanc  pr»jse«ti  40Qatiani 
conditionem  atque  legem  adieimus,  ut  si  tortç  contî- 
gerit  te.nobis  superstitibus,  praedecedereabsquellberis 
legitimis  et  naturalibus,  eo  casu  pars  hasreditatiset 
bonorufld  prœdictoruio  juraque  et  actiones  hnjusmodi 
per  nos  tibi  donata,  ad  nés  et  dispositionem  nostram 
perinde  totaliter  et  libère  r^vertantur,  aç  si  presens 
donjatio  facta  per  nos  minime  extitisset;  quodque  nos, 
etiam  te  vivante,  in  casa  quo  forsitan  liberos  naturajes 
et  légitimes  non  haberes,  seu  etiam  si  te  defuyacto  et 
relictis  hujusmodi  liberis,  ipsos,  nobis  superstitibus, 
eximi  contigerit  ab  humanis,  pra^icta  média  pars  et 
jura  et  aetiones  ad  nostram  dispositioneaa  Aotialit^r  re- 
Tertantur.  C^Bterum  volumus  quod  tu  et  b^redestui  a 
te  per  masculipam  lineam  descendentes,  partemqiie 
hœreditatis  et  bonorum  hujusmodi  pro  tempotre  pos^îr 
dentés,  titulo  et  nomine,  ac  armis  et  insignii^  4i9ti 
nostri  g^nitoris  uti  perpétue  debeatis.  NuUi  ergOQtc. 
nostrœ  conçessionis,  doaatiiws,  translatioms,*<^nflU- 
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tutioni$,.yelantatis  et  adîctionis,  înfringere  etc.  Datuin 
Avinion^  III  ûonâs  Aprilis  anno  quinto. 

(Reg.  Urbani  V.  Delnd.  et  Com.  An.  V.  f.  9  V*.) 

m. 

Uzirmtt*  «ii  TMtaaiettt  ûm  eaMItial  kngUt 

(llAvrill386.) 

lo  nemioe  Sanctœ  et  individuœ  Trinitatis,  Patris  et 
Filii  et  Spirkus  Sancti.  Quia  human»  naturâe  C(Miditio 
etc.  Bgo|ADglicu6  Grimoardii  miseratione  divina  épia- 
copus  Albaoensis,  Sanetœ  Romande  Ecclesiœ  Gardi- 
nalis,  in  mea  bona,  firma,  sanaque  per  Dei  gratîain 
existens  memoria ,  licet  infirmitate  corporali  gravatus 
etc.  Testamentum  meum  ultimum  seu  meam  uttimam 
voluQtatem...  condo^  facipi  et  ordino,  etc.  Item  cuai 
dooiious  Raffnmndus  de  Montealto,  nMei,  quondam 
NSPOS  MEUS,  dominus  oastfi  et  terraedeGrisaco,  diocesîs 
Munatenais,  in  suo  ultimo  testameoto  recepto  in  notam 
subscriptoque  et  signato  per  mag.  Poncium  Dominici 
de  Monteclaro ,  Uticensis  diocesis  notarium,  sub  anno 
incarn.  dom.  1373  et  die  7*  Aprilis,  ordinaverit,  etc. 
Item  dono  donatione  causa  mortis  domino  de  Grisaco» 
dictée  Mimatensis  dioc,  qui  nuncest,  et  suis  in  per- 
petuam  successoribusin  dicta  terra  de  Grisaôo,  castrum 
de  Viridifoiio,  dioc.  Uticensis,  cura  jurisdictione  et 
mandamento  suis  omnimodis  ,  etc.  Lego  dilectae  mihi 
in  Christo  sorori  Dalphinœ  Gritnoardi,  mon.  S.  Lau- 
rentii  Avinionensis  moniâli,  quiddecim  florenos  auri 
currentes...  pensionales...  singuiis  annis  sohendos. 
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Item  Icgo  dilectse  mihi  in  Christo  sorori  IscUfelli  de 
Sinzellis,  moniali  mou.  B.  M.deFurais,  Avinioneasîs, 
decem  florenos  auri.K.  pensionales...  sîngulis  annis 
solveodos,  etc.  Item  lego  nobili  Amphelizœ  Grimoardi, 
aliter  de  Grisaeo,  nepti  MEi£  unum  parvam  Missale, 
secundum  usumRomanum,  etc.  Item  lego  eîdem  Am- 
phelizae  nepti  me»,  super  tota  terra  de  Grisa  ce,  centum 
florenos  auri  sibi  solvendos  annis  singulis  etc.  Item 
lego  Urbano  et  Johanni  Senhoreti,  alias  Grimoardi, 
fratribus,  filiisqup  legitimis  et  naturalibus  dni  Pétri 
Senhoreti,  militis,  quondam  de  Rupe  Sanctœ  Maig- 
rit» ,  Ruthenensis  dioc^,  et  dictse  nobilis  Amphelizas, 
NEPpTULis  MEis,  etc.  Item  donationem  dudum  p^  me 
factam  de  Castro  et  terra  de  Grisaeo,  cum  juribus  et 
pertinentiis  suis  universis  nobili  Grimoardo  Gri- 
moardi, alias  Senfwreti,  fiiio  naturali  et  legitimo  dni 
Pétri  Senhoreti,  quondam  militis,  domini  castri  de 
Rupe  S.  Margaritse,  et  Amphelizœ  Grimoardi,  neptis 
meae,  supranominatorum,  prout  in  instrumente  super 
hoc  in  notam  recepto  per  Bertrandum  de  Cazis,  nota- 
rium  publicum  latius  continetur...  plenam  obtinere 
volo  roboris  perpétue  Tirmitatem,  etc.. 

Acta  fuerunt  haec  Avinioni,  in  domo  habitationis 
dicti  dni  Gardinalis  testatoris ,  in  caméra  sàa  sécréta, 
sub  anno  a  Nativitate  domini  1388,  et  die  11  mensis 
Octobris...  praesentibus  etc..  Et  me  Bertrando  de 
Cazis,  etc. 

(Baluze.  Vilae  Pap.  Aven.  T.  2.  col.  109]  etc.  Exarcbivo  S.  Àndrese 
prope  Aven.) 
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II. 
Possession»  territoriales. 

Baluze  est  d'avis  que  les  Grimoard  sont  originaires 
du  Limousin,  et  il  semble  avoir  démontré  par  des  . 
chartes  authentiques  l'existence  dans  cette  province, 
au  12"*  siècle,  d'une  famille  de  ce  nom,  qui  était  une 
branche  de  la  maison  de  Ségur.  (Vitae  Pap.  Aven.  I. 
974.)  Nous  devons  dire,  sans  combattre  l'opinion  de 
rérudit  écrivain,  que  ce  dernier  nom  n'apparait  nulle 
partHans  les  actes  qui  concernent  la  famille  du  pape 
Urbain  V. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n'est  pas  facile  de  préciser  l'époque 
à  laquelle  les  Grimoard  s'établirent  dans  le  Gévandan, 
s  ils  y  sont  venus  d'ailleurs,  et  quelles  furent  les  pre- 
mières p^opriétés  qu'ils  y  acquirent.  A  en  croire  Mo- 
réri,  (t.  V.  p.  384.)  dès  le  10"*  siècle,  Grimoard,  pre- 
mier dunom,  était  teignew  du  château  de  Beauvoir,  en 
Gévaudan,  Soà  dépendait  et  dépend  encore  la  plaine 
deMontbel.  Il  épousa  Gertrude,  dame  du  Roure  et  de 
ses  dépendances,  qui  dès  lors  appartinrent  à  ses  des- 
cendants. Nous  voudrions  bien  pouvoir  commencer  à 
une  date  aussi  reculée,  l'histoire  des  possessions  terri- 
toriales de  cette  famille  ;  mais  tout  semble  prouver  que 
Moréri,  ici  encore,  a  puisé  dans  son  imagination  les 
détails  qu'il  nous  donne.  Les  Grimoard  n'ont  jamais 
possédé  Beauvoir,  ni  le  Roure,  ni  ses  dépendances,  et 
s'ils  ont  eu  Montbel,  nous  verrons  bientôt  qu'ils  l'ont 
acquis  au  1 4«  siècle.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  dans  le  Nord 
<la  département  de  la  Lozère  (in'il  nous  faut  chercher 
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leur  établissement,  mais  du  côté  opposé,  e* est-à-dire, 
au  Sud-Est,  sur  la  lisière  du  Gard. 

C'est  là  en  effet  que  nous  les  trouvons  fixés  vers 
la  fin  du  Id"""  sièclet  et  au  delà  de  cette  époque  les 
litres  noos  font  défaut.  Les  plus  anciens  de  ceux  que 
nous  avons  recueillis,  nous  les  montrent  possédant 
des  terres  et  des  droits  divers  dans  cette  partie  extrême 
du  Géyaudan.  En  1274,  un  accord  intervint  entre 
Guillaume  de  Grimoard  et  TEglise  de  Mende,  qui  loi 
reconnut  le  droit  de  justice  criminelle  sur  la  terre 
de  la  Rouvière  et  autres,  de  la  paroisse  de  Gassaignas. 
En  1285,  un  autre  acte  nous  apprend  que  Guillaume 
était  seigneur  de  Bellegarde,  que  sa  juridiction  s'éten- 
dait sur  les  paroisses  de  St-Privat-de-Vallongue  et  de 
St-André-de^Lancize,  et  qu'il  y  avait  pour  vassaux  des 
nobles.  Nous  y  voyons  Bertrand  de  S.  Privât  se  reeoD- 
naître  comme  son  vassal  et  son  justipiable  ;  Guil- 
laume a  le  haut  domaine,  et  exercera  seul  la  haute 
justice  dans  toutes  les  terres  qui  appartiennent  à 
Bertrand,  à  sa  mère  et  à  sa  femme  ;  b  moyenne  jus- 
tice est  partagée  entr'eux  ;  seule,  la  justice  civile  est 
laissée  en  entier  au  feudataire. 

L'étendue  de  cette  juridiction  donna  lieu,'  vers  ee 
temps-là,  à  une  transaction,  que  nous  n'avons  pas, 
avec  le  Chapitre  de  Mende,  peur  les  terres  de  Sou- 
beiran  et  d*AnsisoIe.  Quelques  années  plus  tard,  en 
1334,  de  nouvelles  contestations  s'élevèrent  ;  car  Jean 
de  Paravisol  et  Bernard  de  S.  Privât  ayant  reconnu 
à  l'Eglise  de  Mende  des  possessions  qui  dépendaient 
de  Bellegarde,  le  successeur  de  Guillaume  I,  le  che- 
valier Grimoard^  se  leva  peur  soutenir  ses  droits,  et 
présenta  une  réclamation  que  nous  croirions  volon- 
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tiers  rédigée  par  son  fils,  le  futur  Pape,  qui  déjà 
avait  fait  une  étude  approfondie  du  droit.  L*Eglise, 
disait-il,  ne  doit  pas  hériter  du  l)ien  des  autres,  et 
je  demande  que  justice  me  soit  faite,  après  qu'une 
enquête  sérieuse  aura  démontré  la  bonté  de  ma 
cause. 

Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  reproduire 
ce  long  procès,  nous  ne  pouvons  résister  au  désir 
de  citer  la  requête  que  Guillaume  exhiba  à  Tofficial 
des  Gévennes,  pour  désigner  les  terres  en  litige  ;  elle 
nous  semble  curieuse  pour  la  langue  vulgaire  en 
laquelle  elle  est  écrite,  non  moins  que  pour  les  noms 
de  lieux  qu'elle  nous  fait  connaître. 

Ayso  son  las  cbausas  que  a  prezas  Johan  de  Para- 
vissol  aras  de  aovel,  demossenhordeMemde. 

Prumeyramen  lostal  del  Chastanhier,  am  lo  prat 
et  am  lo  larr,  et  confronto  si  am  las  terras  dels  homes 
del  Kouer,  dans  doas  parts,  et  am  lo  cerre  de  Peyra 
fieha. 

Item  la  faysa  appellada  al  fleys,  confronta  si  dau 
doas  parts  am  las  terras  dels  homes  del  Rouer,  et 
am  lo  cerre  de  Lanciza. 

Item  una  faysa  appellada  a  las  passas^  e  confronta  si 
am  las  terras  de  Vidal  Ebrart,  et  am  las  terras  de  Ber. 
Rey,  e  de  Peyre  Saltet. 

Item  una  pessa  de  terra  appellada  de  Àgneleyra, 
e  confronta  si  am  las  terras  dels  homes  del  Rouer,  et 
am  las  terras  de  Raymon  Boyer  e  de  sos  pariers. 

Item  una  faysa  appellada  Âlgua,e  confronta  si  am 
las  terras  de  St.  Bonafos ,  et  am  las  terras  de  St. 
Filhol. 

Histoire,'  etc.  9 
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Item^  una  faysa  appellada  Alga,  e  confronta  si  am 
las  terras  dels  homes  del  Rouer  dau  doas  parts,  et 
am  lo  oerre  de  las  pansas,  et  am  lo  flom  de  Mimelta. 

Item  una  faysa  appellada  al  pomayret,  et  confronta 
si  am  las  terras  dels  homes  del  Rouer  dau  doàs  parts, 
et  am  lo  serre  de  Batalha  Roynari. 

Item  una  faysa  appellada  de  roca  vehs,  e  confronta  si 
am  lo  de  Baloaca. 

Item  lo  terrador  de  Fraycenet  e  de  Maganha.  Item 
aquo  que  ilh  avy  am  Meranilhat. 

Item  lo  mas  de  Lamberota,  el  mas  de  Brianso.  Item 
lo  mas  de  Vallonga. 

L'enquête  se  fit  sur  ces  hases,  et  les  témoins  cités  au 
nombre  dé  douze,  parmi  lesquels  un  vieillard  de  sept- 
vingts  ans ,  établirent  les  droits  du  seigneur  Grî- 
.  moard.  Ils  affirmèrent  que  les  terres  contestées  étaient 
comprises  dans  le  district  de  Bellegarde,  qui  s'éten- 
dait, d'après  l'un  d'eux,  jusqu'aux  châteaux  de  Dèzes* 
de  Verfeuil,  de  Calberte,  de  Monjoy  et  de  Chavanon. 
Tous  étaient  d'accord  que  Guillaume  et  ses  prédé- 
cesseurs y  avaient  eu  la  juridiction,  ou  que  du  moins 
ils  y  avaient  toujours  exercé  seuls  la  haute  justice, 
sans  réclamation  de  personne;  plusieurs  se  souvenaient 
d'avoir  vu  dresser  par  son  ordre  les  fourches  patibu- 
laires au  lieu  nommé  Cbamblanc,  pour  y  pendre  un 
criminel.  Un  témoin  alla  jusqu'à  dire  que  le  Seigneur 
de  Bellegarde  avait,  selon  l'opinion  commune,  la  terre 
la  plus  franche  de  toute  la  contrée,  quod  diettis  no- 
bilù  habet  terram  magù  francam  quam  aliquis  alias 
iîipartibusillù.  . 

Ces  hommes  déposaient  tiur  ce  qu'ils  avaient  vu 
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depuis  cinquante,  septante,  et  même  cent  ans;  et  ceci 
nous  donne  Foccasion  d'éclaircir  un  peu  un  point 
resté  obscur.  Nous  n'avons  point  d*acte  qui  mentionne 
les  Grimoard  et  leurs  possessions  en  Gévaudap,  avant 
1274;  il  parait  pourtant  résulter  du  procès- verbal  que 
nous  venons  d'analyser  qu'ils  y  étaient,  et  qu'ils  y 
avaient  des  propriétés  bien  avant  cette  date.  En  effet 
partout,  dans  les  interrogations  du  juge ,  dans  les 
réponses  des   témoins,  comme   dans  la  requête  du 
demandeur,  il  est'question  de  ce  qu'avaient  fait  avant 
lui  ses  prédécesseurs  ;  et  toujours  l'on  répond  que  ses 
prédécesseurs  avaient  été  Seigneurs  des  lieux  con- 
testés. Et  comme  on  pourrait  peut-être  croire  qu'il 
s'agit  ici  seulement  de  ceux  qui  avant  les  Grimoard 
avaient  possédé  ces  terres,  nous  pouvons  assurer  que 
pas  un  mot,  dans  toute  la  procédure,  ne  donne  à  en- 
tendre qu'ils  eussent  acquis  leur  seigneurie  de  quel- 
q^u'un  autre  à  qui  ils  auraient  été  substitués^  et  dont 
ils  auraient  revendiqué  les  droits.  Nous  sommes  donc 
amenés  par  le  sens  naturel  des  termes  employés,  à  voir 
dans  ces  predecessores,  antecessores,  les  ancêtres  de 
Guillaume  II,  et  à  conclure  que  plusieurs  générations 
de  Grimoard  avaient  déjà  possédé  le  château  de  Bel- 
legarde. 

D'où  pouvaient  être  venues  à  cette  famille  les  nom- 
breuses possessions  qu'elle  avait  aux  confins  des 
diocèses  de  Mende  et  d'Dzès,  ou  si  l'on  veut,  des  dé- 
partements de  la  Lozère  et  du  Gard  ?  En  attendant  que 
quelque  découverte  d'anciens  titres  vienne  jeter  du 
jour  là-dessus,  nous  nous  permettrons  d'observer  que 
la  seigneurie  d'Uzès,  qui  comprenait  de  vastes  do- 
maines, avait  été  divisée  avant  cette  époque  en  un 
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grand  nombre  de  portions  ;  peut-être  que  le  château 
de  Bellegarde  et  ses  dépendances  en  étaient  un  démem- 
brement. Nous  avons  toujours  crû  à  une  alliance  des 
Grimoard  avec  tes  seigneurs  d'Czës,  dont  les  3Abran, 
leurs  parents,  faisaient  partie.  Si  l'on  pouvait  déeou^ 
vrir  le  nom  de  la  mère,  ou  de  la  femme  de  Guillaume  I 
de  Grimoard,  peut-être  que  tout  ceci  s'éclaircirait,  et 
que  Ton  aurait  l'explication  et  de  leur  parenté  avec 
S.  EIzéar,  et  de  l'origine  de  leur  apanage. 

Les  Seigneurs  de  Bellegarde  firent  de  grands  eflforts 
pour  maintenir  Tintégrité de  leurs  possessions;  le  soin 
avec  lequel  nous  les  voyons  défendre  leurs  droits , 
même  vis-à-vis  de  TEvêque  de  Mende,  nous  fait  com- 
prendre combien  ils  étaiant  jaloux  de  leur  autorité. 
Nous  connaissons  plusieurs  transactions  intervenues 
entr'eux;  toujours  les  Grimoard  préfèrent  céder  la 
justice  civile,  ou  basse  justice,  avec  ses  produits,  pour 
se  réserver  la  haute  justice,  avec  ses  honneurs  et  se^ 
prérogatives.  Plusieurs  acquisitions  importantes  vin- 
rent accroître  retendue  de  leurs  domaines.  Le  seigneur 
de  Randon  leur  vendit  les  terres  de  Montèel  et  de 
Gros-Viala,  que  nous  verrons  bientôt  figurer  parmi 
leurs  fiefs  nobles  :  et  bien  que  la  date  de  t;ette  acqui- 
sition na  soit  pas  exprimée  ,  en  voyant  que  la  vente 
est  faite  à  Grimoard,  seigneur  de  Grisac,  Grimoardodno 
de  Grisaco,  (Reg.  Castelnau,  f.  30.)  nous  n's^yons  pas 
k  craindre  de  nous  tromper.  Il  n*y  a  que  le  père  du 
pape  Urbain  V  qui  ait  été  appelé  de  la  sorte,  et  il  est 
le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  seigneur  de  Grisac  ; 
Tachât  de  Montbel  et  de  Gros-Vlala  est  donc  certaine- 
ment de  la  première  moitié  du  14"*  siècle.  Et  en  eflfet, 
dès  1322,  le  seigneur  de  Grimoard  était  feudataire  du 
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seigneur  de  fiandon.  (Arch.  dép.  de  la  Lozère.  Randon 
n""  24).  Gros-Viala  était  alors  de  la  paroisse  de  Ghasse- 
radès. 

II  serait  trop  difficile  de  vouloir  suivre  les  dévelop- 
pements successifs  de  cette  seigneurie,  parce  que  les 
titres  qui  les  constatent  sont  trop  nombreux  pour  que 
nous  puissions  les  retrouver  tous.  Une  circonstance 
particulière  vient  ajouter  à  cette  difficulté. 

La  famille  de  Grimoard  était  en  même  temps  feu- 
dataire  de  TEvèque  de  Monde,  comte  du  Gévaudan, 
•4  du  vicomte  deTolignac.  Nous  avons  les  hommages 
rendus  par  Guillaume  I  de  Grimoard  à  Tévèque  Guil- 
laume Durand,  le  1^  mai  1293,  par  Guillaume  II  de 
Grimoard,  au  second  Guillaume  Durand,  le  20  octobre 
1308^  et  par  le  même  à  Albert  Lordet,  le  10  novembre 
1344.  Les  fiefs  mentionnés  dans  ces  actes,  et  dans 
les  transactîeas  que  nous  avons  citées,  étaient  situés 
dans  les  paroisses  de  St-Privat-de-Vallongue,  de  St- 
Pierre^de^^assaignas  ,  de  St-Hilaire-de-Lavit  et  de  St- 
André-de-Lanoize.  On  y  voit  nommées  les  terres  de 
kiRourvière,  Fonmari,  les  Levencha,  Teissonière,  Sam- 
bujet,  Brians,  Blasinenque,  Pise,  le  Fossat ,    Sou- 
beyran^  Ansieole,  le  Rouve,  Vieux-Joux,  Belvezer, 
ftoÉlegeire.  Mais  si  les  hommages  rendus  aux  évêques 
de  Meude  nous  font  connaître  quelles  étaient  les  pos- 
sessions domaniales  que  les  Grimoard  tenaient  sous 
eux^  ceux  qui  ont  dû  être  prêtés  aux  setgneurs  de 
Polignac  nous  font  défaut,  et  par  suite  nous  ne  pou- 
vons indiquer  la  partie  de  leurs  biens  qui  relevaieot 
de  ceux-ci.  ' 

Il   n'en  est  pas  moins  certain  que  les  Grimoard 
étaient  comptés  au  nombre  des  vassaux  de  cotle  |)uis- 
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santé  famille  :  nous  n*en  voulons  pour  preuve  qu'une 
bulle  que  nous  avons  copiée  dans  le  Regeste  d'Crbain  V. 
Le  16  novembre  1364,  Arnaud,  vicomte  de  Polignac, 
ayant  à  se  rendre  à  la  cour  de  France,  vint  demander 
au  Pontife  de  le  recommander  au  roi  Charles  V.  Le 
Pape  lui  remit  une  lettre  pour  le  Roi,  et  une  autre 
pour  Jean  de  Dorroans,  évêque  de  Beauvais,  chancelier 
de  France,  dans  lesquelles  il  domie  pour  motif  de 
rintérêl  qu'il  lui  porte,  que  son  père  Guillaume  de 
Grimoard  tient  de  ce  Seigneur  ta  terre  en  fief  pour 
la  majeure  partie.  Comme  cette  lettre»  d'ailleurs  fort 
courte,  est  peu  connue,  et  que  nous  Tavons  transcrite 
sur  Toriginal,  nous  croyons  devoir  Tinsérer  ici  : 

Carissimo  inCbristofilio  Carolo,  regiFrancieillustri, 
Salutem,  etc.  Cum  dilectus  filins,  nobilis  vir,  Arnau- 
dus,  vicecomes  Podompniaci,  miles  Mimaten.  dioc., 
vassalluâ  tuus,  a  quo  dilectus  ûlius  nobilis  vir  Guil- 
lelmus  de  Grisaco,  miles  dicte  dioci,  genitor  noster, 
pro  majori  parte  térram  suam  tenet,  pro  certis  suis 
negotiis  ad  tuam  presentiam  dirigat  personaliter 
gressus  suos,  Serenitatem  tuam  affectuose  rogamus, 
quatenus  eumdem  vicecomitem  in  suis  agendis,  nostri 
consideratione,  habeas  regiis  benignitati  ac  fevoribus 
in  justitia  commendatum.  Datum  Avinione,  XVI  kal. 
Decembris  anno  tertio. 

EodemiÂodo  venerabili  fratri  Joanni,  epo  Belvacen., 
mutatis  mutandis. 

(Reg.  Urb.  V.  Secret.  An  IIl.  f.  4.  vM» 

Nous  ignorons  entièrement  quels  étaient  les  fiefs 
que  les  Grimoard  tenaient  du  vicomte  de  Polignac  ; 
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mais  puisque  le  Pape  affirme  que  c'était  la  plus  grande 
partie  de  leurs  terres,  notre  seule  ressource  est  de 
donner  la  liste  des  domaines  de  la  famille.  Heureu- 
sement, nous  sommes  à  même  de  pouvoir  faire,  pa- 
roisse par  paroisse,  le  dénombrement  des  possessions 
qu'ils  7  avaient,  et  d'en  indiquer,  sinon  retendue, 
du  mpinsla  valeur  et  l'importance.  Nous  n'avons  pour 
cela  qu'à  transcrire  un  acte  qui  fut  dressé  en*  1373,  à 
l'occasion  que  nous  allons  dire. 

Lorsque  le  Roi  de  France  vint  à  Avignon,  saluer 
Urbain  V  après  son  exaltation,  il  voulut  laisser  à  sa 
famille  un  témoignage  de  sa  royale  protection,  et  il 
lui  accorda  pour  toutes  ses  terres  une  exemption 
complète  de  toutes  charges  et  de  tout  impôt,  jusqu'au 
nombre  de  200  feux.  Il  nomme  spécialement  Grisac, 
Bellegarde,  Bédouès,  Montbel  et  Gros-Viala.  Ce  pri- 
vilège, daté  du  jnois  de  mai  1363,  figure  aux  pièces 
justificatives,  n*  IV  ,  et  Ton  y  trouvera  aussi  la  con- 
firmation qui  en  fut  faite  par  les  rois  Charles  V,  VI,  VII, 
Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII,  et  autres.  Le  Pape, 
qui  n'avait  pas  voulu  que  son  père  acceptât  une  pen- 
sion annuelle  de  500  livres,  que  le  même  roi  Jean  lu'* 
avait  octroyée,  ne  s'opposa  pas  à  l'exonération  accordée 
à  ses  terres,  parceque  ce  bienfait  allait  être  immédia- 
tement ressenti  par  tous  ses  vassaux. 

Le  vieux  Grimoard  ne  profita  guère  de  la  concession 
royale.  Après  sa  mort,  Raymond  de  Montant,  son 
petit-fils  et  héritier,  ç'occupa  de  faire  régulariser  les 
choses  et  d'établir  ses  droits.  Muni  du  privilège  déjà 
renouvelé  par  Charles  V,  ilseprésentale23avril  1367, 
devant  le  Sénéchal  de  Beaucaire  et  de  Nimes,  que  le 
prdchain    oépart  du  Pape  pour  l'Italie  avait  attiré 
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à  Avignon.  Amédéc  des  Baux,  qui  remplissait  cette 
charge,  donna  aussitôt  des  lettres  exécutoires  pour 
qu'on  fit  sur  place  le  dénombrement  des  feux  appar- 
tenant au  Seigneur  de  Grisac,  afin  que  ses  vassaux 
pussent  jouir  sans  trouble,  de  la  faveur  accordée  par 
le  Roi.  Nous  ne  savons  pour  quel  motif  Raymond  de 
Montant  attendit  six  ans  entiers  avant  de  requérir 
rexécntioû  de  ces  ordres.  Ce  fut  seulement  le  31  mai 
1373,  qu'il  fit  présenter  les  lettres  du  Sénéchal  à  la 
trésorerie  de  Ni  mes,  et  demander  qu*il  fut  procédé  à 
l'enquête  nécessaire. 

Cette  enquête  fut  faite  le  13  juin 'suivant,  et  Ton  en 
peut  lire  le  procès-verbal  abrégé  à  la  suite  de  notre 
travail,  n*  V.  Ce  jour-là,  les  commissaires  délégués, 
qui  étaient  le  Juge  royal  de  Marvejols,  le  Procureur  et 
le  Trésorier  de  la  Sénéchaussée,  se  transportèrent,  ou 
envoyèrent  leurs  représentants/ au  lieu  de  TApostoly, 
petit  hameau  de  la  commune  de  Ghamborigaud,  dans 
le  Gard,  lequel  faisait  alors  partie  de  celle  deGenolhac. 
On  était  là  dans  les  terres  du  Seigneur  de  Grisac,  et 
des  témoins  préalablement  cités  de  toutes  les  paroisses 
dans  lesquelles  il  avait  des  domaines,  s'y  étaient  rendus 
pour  déposer  devant  les  commissaires. 

Le  résultat  de  l'enquête  fut  de  constater  que  la  juri- 
diction du  Seigneur  de  Grisac  s'étendait  aux  pa- 
roisses suivantes,  et  au  nombre  de  feux  qui  va  être 
indiqué. 

1 .  Dans  la  paroisse  de  If.  D.  de  Chausses,  il  avait 

21  feux,  sur  23  qu'on  y  comptait. 

2.  Dans  la  p*^  de  Genolhac. 3  sur  11 . 

3.  Dans  la  p***  de  Ste-Cécile-d'Andorge^ .     7  sur  15. 

4.  Dans  la  p*^  de  S.  Julien-des-Points. .    2  sur  f  0. 
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5.  Dans  la  p*^  de  S.  Michel-de-Dèzes. .  • .     3  sur  18. 

6.  Danslap'^de^S.  Jean-de-Cambon...    7  sur  35. 

7.  Dans  la  p***  de  S.  Andéol-de-Clerguem.    4  sur    5. 

8.  Dans  la  p*^  de  S.  Frézal-de-Ventalon. .    7  sur  13. 

9.  Dans  la  p**«  de  S.  Prlvat-de-Vallongue.  21  sur  22. 

10.  Dans  la  p*^  de  S.  André-de-Lancize...  5  sur  20. 

1 1 .  Dans  la  p'^  de  N.  D.  de  Castagnols. . .  7  sur  41 . 

12.  Dans  la  p'^  de  S.  Maurice-de-Ventalon  3  sur  12. 

13.  Dans  lapide  S.  Pierre-de-Cassagnas  3  sur  10. 

14.  Dans  la  p**  de  S.  Privat-de-Frogères.  3  sur  30. 

15.  Dans  la  p*^  de  Grisac  et  Fraissinet- 

de-Lozère 7  sur  30. 

1 6.  Dans  la  p«*»  de  Bédouès. ... 6  sur  13. 

17.  Dans  la  p«^  d'Alenc ) 6  sur  60. 

18.  Dans  la  p**  de  Belvezet 4  sur  50. 

C'était  donc  eu  tout  119  feux  qui  se  trouvaient  ap- 
partenir au  seigneur  de  Grisac.  Il  y  a  encore  loin  de  ce 
chiffre  à  celui  de  200  feux,  pour  lesquels  le  roi  de 
France  avait  accordé  l'exemption  ;  ausdi  avons-nous 
crû  d'abord  que  Fénumération  n'était  pas  complète, 
surtout  en  voyant  que  la  liste  ne  comprend  pas  Ver- 
feuil,  dobt  Raymond  de  Montant  portait  le  titre.  Mais, 
comme  nous  lisons  dans  le  procès-verbal,  qu'après  la 
conclusion  de  l'enquête ,  le  procureur  de  celui  -  ci 
réserva  pour  son  maître  le  droit  à  un  plus  grand 
nombre  de  feux,  lorsque  par  la  suite  ce  nombre  s' aug- 
menterait, ou  qu'on  en  trouverait  un  chiffre  supérieur, 
D0U8  devons  penser*  que  les  malheurs  de  l'époque  et 
les  dévastations  des  rouUers,  avaient  diminué  la 
population  et  les  ressources  de  ces  contrées^  au  point 
qu'elles  restaient  si  fort  au-dessous  de  la  limite  fixée 
par  les  lettres  royales. 
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Ce  n'en  étaient  pas  moins  des  domaines  trës-impor- 
tants  que  ceux  de  la  famille  de  Grimoard;  ils  formaient 
une  sorte  de  principauté  occupant  un  espace  fort 
étendu,  et  qui  devait  procurer  au  seigneur  des  revenus 
considérables.  Essayons  de  bien  établir  la  position 
des  18  paroisses  qui  la  composaient.  Nous  disons 
dix-huit,  parce  que,  bien  que  Grisac  eut  été  érigé  en 
paroisse  par  Urbain  V  en  1367  ,  elle  était  néanmoins 
encore  comprise  dans  Taifouagement  général  avec 
Fraissinet-de-Lozère,  dont  elle  avait  été  distraite  sous 
le  rapport  spirituel. 

A  Texception  de  trois  paroisses  qui  font  partie  du 
département  du  Gard,  toutes  celles  qui  sont  désignées 
ci-dessus  se  trouvent  dans  la  Lozère.  On  peut  en  diviser 
Tensemble  en  trois  grouppes  assez  distincts,  dont  le 
premier  au  Nord ,  fséparé  des  autres,  comprend  les 
paroisses d' Aliène  et  de  Belvezet,le  second  au  Sud-Est, 
les  paroisses  de  Genolhac,  de  N.  D.  de  Chausses,  et  de 
Ste-Cécile-d'Andorge ,  qui  en  réalité  ne  sont  pas  trop 
éloignées  du  grouppe  central  où  sont  les  13  paroisses 
l'estantes. 

Le  premier  grouppe  est  situé  au  Nord  du  mont 
Lozère,  au  midi  de  Chàteauneuf-de-Raudon,  au  Sud- 
Ouest  de  Mercoire  ;  '  il  est  formé  par  les  paroisses 
d'Allenc  et  de  Belvezet,  qui  sont  deux  communes  du 
canton  du  Bleymard,  arrondissement  de  Mende.  Aliène 
figure  parmi  les  possessions  des  Grimoard  à  cause  du 
domaine  de  Montbel,  actuellement  chef-lieu  de  la  pa- 
roisse de  ce  nom,  que  nous  avons  vu  acquis  depuis 
peu  par  le  père  du  pape  Urbain  V,  du  seigneur  de 
Randon.  Belvezet  y  compte  pour  le  domaine  de  Gros- 
Viala,  qui  fut  acquis  de  la  même  manière  que  le  pré- 
cédent. 
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A  rextrémité  opp^^sée,  et  en  entrant  dans  le  dépar- 
tement du  Gard,  non  loin  de  Sénéchas  et  de  Portes, 
nous  retrouvons  Génolhac,  chef-lieu  de  canton,  et  Ste- 
Gécile-d*Andorge,  commune  du  canton  de  Génolhac, 
qui  paraissent  avoir  toujours  appartenu  au  diocèse 
d'Uzès.  En  outre,  toujours  dans  le  même  canton,  et 
dans  la  commune  actuelle  de  Ghamborigaud ,  on 
voit  encore  les  ruines  de  N.  D.  de  Chausses,  église 
détruite  et  paroisse  supprimée,  qui  a  laissé  son  nom 
au  hameau  de  Chausse. 

Le  grouppe  du  milieu  comptait  13  paroisses  des 
Cévennes.  On  les  reconnaîtra  aisément  dans  les  com- 
munes suivantes  de  Tarrondissement  de  Florac,  que 
nous  énumérons  en  allant  de  FEst  à  l'Ouest,  et  du  Sud 
au  Nord. 

I.  S.  Michel-de-Dèzes,S.  Julien-des-Points,  S.  André- 
de-Lancîse,  S.  Privat-de-Vallongue,  du  canton  de  S. 
Germainde-Calberte. 

II.  Cassagnas,  du  canton  de  Barre. 

III.  S.  Frézal-de-Ventalon  ,  S.  Andéol-de-Clergue- 
raort,  S.  Maurice-de-Ventalon  ,  Fraissinet-de-Lozère , 
du  canton  du  Pont-de-Montvert. 

IV.  Bédouès,  du  canton  de  Florac. 

^Les  trois  paroisses  qui  manquent  dans  cette  liste 
n'existent  plus  aujourd'hui,  ni'comme  paroisses,  ni 
comme  communes.  S.  Jean-de-Cambon ,  qui  dans  les 
vieux  titres  est  appelé  eccletia  5.  Joannis  Cambonix 
Dezarum,  fait  partie  de  la  commune  du  Collet-de-Dèze, 
canton  de  S.  Germain-de-Calberte.  S.  Privat-de-Frogères 
est  maintenant  Frutgères,  dans  lejcanton  et  commune 
de  Pont-de-Montvert.  Enfin  N.  D.  de  Castagnols  n'est 
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plus  que  le  hameau  de  Castaniol ,  compris  daus  la 
commune  et  paroisse  de  Vialas,  même  canton. 

Ainsi  parmi  les  anciennes  paroisses  qui  formaient 
les  domaines  des  Grimoard,  quatre  des  plus  considé- 
rables, puis  qu'elles  avaient  vingt-trois,  trente,  trente- 
cinq,  et  jusqu'à  quarante  et  un  feux,  ont  entièrement 
disparu  ;  quatre  autres  ont  conservé  le  titre  de  com- 
munes sans  avoir  de  paroisse  catholique,  et  les  autres, 
à  Texception  de  celles  du  Nord,  sont  en  majorité  pro^ 
testantes.  On  reconnaîtra  là,  outre, les  vicissitudes 
des  choses  humaines,  les  ravages  opérés  dans  ces 
contrées  par  le  protestantisme  qui  les  a  envahies,  et  y 
a  établi  son  boulevard.  Le  pays  qui  a  donné  à  FEglise 
un  de  ses  plus  grands  Papes,  un  des  plus  fermes  dé- 
fenseurs des  dogmes  catholiques,  et  qui  était  l'apanage 
de  sa  famille,  est  possédé  par  les  ennemis  des  doctrines 
qu'il  >  professées.  Chose  plus  douloureuse  encore  I 
Grisac  qui  Ta  vu  naître,  ne  compte  plus  dans  son  sein 
un  seul  catholique  I 

Ceux  qui  jetteront  un  coup  d'œil  sur  une  carte  des 
lieux  que  nous  venons  de  mentionner,  ne  manqueront 
pas  de  remarquer  qu'au  centre  des  paroisses  des  Cé- 
vennes  dunt  les  Grimoard  avaient  la  seigneurie,  se 
trouve  S.  Privat-de-V|illongue.  C'est  là  qu'était  le 
manoir  seigneurial,  le  château  de  Bellegarde,  lieu  de 
leur  résidence  habituelle.  Tout  à  Tentour,  ils  étaient 
complètement  les  maîtres  :  S.  Privat^de-Vallongueleur 
appartenait  à-peo-près  en  entier,  ainsi  que  S.  Andéol- 
de  Clerguemort,  et  N.  D.  de  Chausses  ;  ils  avaient  hi 
moitié  de  Ste-Cécile-d'Andorge  et  de  S*  FrézaWe- 
Ventalon.  Bellegarde  était  donc  véritablenient au  centre 
de  leurs  domaines  ,  surtout  avant  qu'ils  se  fussent 
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étendus  vers  le,  Nord,  et  ils  pouvaient  de  là  exercer 
facilement  leur  autorité  sur  les  paroisses  qui  rayon- 
naient autour  d'eux,  et  où  ils  avaient  des  vassaux. 
Aussi  pendant  long-temps  les  Grimoard  ne  prirent 
d*autre  titre  que  celui  de  seigneurs  de  Bellegarde. 
Le  premier  Guillaume  n'en  connut  jamais  d'autre,  ou 
du  moins  il  n'y  a  aucune  trace  du  contraire  dans  les 
actes  que  nous  avons  vus. 

*  Guillaume  II  de  Grimoard  fut  le  premier  qui  prit  le 
nom  de  seigneur  de  Grisac,  nous  ne  saurions  dire  à 
quelle  époque.  Nous  présumons  que  ce  fut  àT^occafiion 
de  son  mariage,  et  qu'il  adopta  ce  titre  pour  n'être  pas 
confondu  avee  son  père  qui  avait  le  mâme  prénom  que 
lui.  D'ailleurs  en  allant  établir  sa  résidence  à  Griaac 
avec  sa  jeune  femme ,  il  était  naturel  qu'il  se  fit 
donner  le  nom  du  lieu  où  il  fixait  sa  demeure.  Son 
séjour  à  Grisac  à  cette  époque  ne  parait  pas  douteux  ; 
une  tradition  cooptante,  admise  par  tous  les  auteurs, 
affirme  quUrbain  V  est  ne  à  Grisac  vers  1309.  C'est  la 
première  fois  qu'il  e^t  fait  mention  deee  château  qui 
bientôt  donna  son  nom  à  la  famille,  probablement 
parce  qu'à  la  mort  de  Guillaume  I,  son  fils  continua 
à  se  nommer  seigneur  de  Grisac,  se  contentant  d'a- 
jouter, et  de  Bellegarde.  Ainsi  parlent  en  effet  les  actes 
postérieurs. 

Il  est  vrai  que  dans  son  hommage  du  1 0  octobre  1 308^ 
Guillaume  II  est  qualifié  seigneur  du  cMtemi  de  Belle- 
garde,  sans  autre  addition.  Nous  pensons  que  le 
notaire  a  voulu  se  servir  du  titre  ancien  que  Guillaume 
venait  d*hériter  de  son  père ,  du  titre  oflSciel ,  seul 
reconnu  dans  la  chancellerie  épiscopale,  où  aucun 
seigneur  de  Grisac  n'avait  encore  paru  pour  rendre 
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hommage.  Il  ne  serait  pas  juste  de  conclure  de  ce  £siit 
que  Guillaume  n'était  pas  encore  alors  dans  Fusage  de 
se  faire  appeler  seigneur  de  Grisac,  et  que  peut-être  il 
ne  possédait  point  encore  ce  château  ;  car  précisément 
lorsque  le  10  novembre  1344  il  rendit  hommage  à 
Albert  Lordet ,  l'acte  lui  donne  de  nouveau  le  titre 
unique  de  seigneur  de  Bellegarde,  alors  que  déjà  dans 
des  actes  authentiques  de  1334  et  1335  on  le  voit 
nommer  seigneur  de  Grisac. 

Ce  dernier  titre  prévalut  bientôt,  parce  que  le  mo- 
deste château  venait  d'être  illustré  par  le  grand  Pape 
qui  y  avait  vu  le  jour.  Ce  fut  au  point  que  le  nom  de 
Bellegarde  n'apparut  plus  que  très-rarement,  et  jamais 
seul,  et  qu'on  en  vint  dans  la  seconde  moitié  du  14"^ 
siècle  à  ne  plus  dire  dans  les  actes ,  Guillaume  ou 
Etienne  de  Grimoard,  mais  Etieïine  de  Grisae,  Guil- 
laume deXtrisac,  Hahélis  de  Grisac.  Aussi  Raymond 
de  Montant,  obligé  par  la  bulle  du  pape  son  oncle,  à 
prendre  le  nom  et  les  armes  de  la  famille,  se  fit-il 
appeler  seigneur  de  Grisac  ;  mais  nous  n'avons  vu 
aucune  part  qu'il  se  soit  nommé  Raymond  de  Gri- 
moard. 

Ce  même  Raymond  ajouta  au  titre  de  son  aïeul,  un 
titre  nouveau,  et  dans  un  acte  de  1373,  il  se  dit  seigneur 
de  Grisac  et  de  Verfeuil.  C'est  dans  ce  lieu  de  Verfeuîl, 
que  ce  seigneur  parait  avoir  séjourné  plus  ordinaire- 
ment qu'à  Grisac,  dont  le  climat  était  beaucoup  plus 
rude.  Il  se  trouvait  ainsi  plus  rapproché  du  pays  où  il 
était  né,  si,  comme  nous  le  fait  observer  M.  Germer 
Durand,  il  tirait  son  nom  du  village  de  Pujaut,  canton 
de  Villenenve-lez-Avignon ,  que  l'on  a  appelé  en  latin 
tantôt  Podium  altnm,  tantôt  Mons  altus. 
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Tels  sont  les  seuls  titres  seigneuriaux  qu'ait  portés 
la  famille  de  Grimoard  jusqu'à  son  absorption  parla 
famille  du  Roure.  Nous  avons  parcouru  un  assez  grand 
nombre  d'actes  la  concernant,  pour  pouvoir  assurer 
qu'elle  n'en  prit  point  d'autre.  Lors  donc  que  Moréri 
déroulant  les  onze  générations  des  Grimoard  qui  pré- 
cédèrent Urbain  Y,  les  qualifie  à  chaque  degré  de 
seigneurs  de  Beauvoir  et  de  barons  du  Roure,  il  se 
trompe  assurément.  Lors  qu'en  particulier,  parlant  du 
père  du  Pape,  il  le  nomme  Guillaume  de  Beauvoii;, 
chevalier,  baron  du  Roure,  il  est  en  opposition  formelle 
avec  toutes  les  pièces  de  l'époque  ;  bulles  du  pape, 
lettres  des  rois  de  France,  hommages,  contrats,  tran- 
sactions ,  registres  de  comptes ,  chroniqueurs ,  acte 
mortuaire,  tout  s'accorde  pour  lui  donner  le  démenti 
le  plus  catégorique. 

Nous  voudrions  terminer  ces  recherches  par  quelques 
mots  sur  l'état  actuel  des  châteaux  de  Bellegarde, 
(rrisac  et  Verfeuil. 

A  Verfeuil,  commune  du  canton  de  Lussan,  dans  le 
Gard,  on  trouve  dans  un  bois  voisin  du  village,  une 
tour  du  13°^  siècle  qui  a  pu  voir  les  Grimoard,  et  dans 
le  village  même  un  château  du  16"^  siècle, 

Pour  ce  qui  concerne  Bellegarde,  nous  lisons  dans 
le  Dictionnaire  géographique  de  la  Lozère,  par 
M.  Bourret,  qu'on  remarque  sur  le  territoire  de  S. 
Privat-de-Vallongue,  des  vestiges  d'un  ancien  château, 
qui  ne  peut  être  que  celui  de  Bellegarde.  Nous  avons 
ien  vain  demandé  en  quoi  consistent  ces  vestiges. 

A  Grisac,  il  reste  moins  encore.  Lorsque  le  6  Juin 
dernier  nous  gravissions  les  sommets  escarpés  sur  les- 
quels ce  village  est  situé,  pour  accomplir  un  pieux 
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pèlerinage  au  berceau  d'Urbain  V ,  nous  espérions 
trouver  au  moins  quelques  ruines  vénérables,  qui  nous 
parleraient  encore  du  grand  homme  qui  a  commencé 
là  sa  glorieuse  carrière.  Vain  espoir  I  Le  château  a 
disparu,  ses  ruines  mêmes  ont  été  dissipées,  et  il  ne 
reste  rien  qui  ait  vu  notre  pontife,  rien  que  le  site 
sauvage  et  désert  où  s'élevait  sur  un  précipice  la  de- 
meure qui  abrita  ses  premières  années.  Un  édifice 
moderne  occupe  une  partie  de  Tespace  du  vieux  donjon , 
mais  il  n'a  rien  de  commun  avec  lui  que  l'emplacement 
où  il  est  bâti.  La  chose  n'est  pas  difficile  à  constater  : 
le  vieux  château  féodal  était  construit  en  pierres  cal- 
caires ,  ainsi  que  l'indiquent  les  débris  que  Ton  ren- 
contre dans  les  décombres,  et  les  matériaux  qui  ont  été 
employés  çà  et  là  ;  le  château  actuel  ne  se  compose 
que  de  quartiers  de  granit,  recueillis  sur  les  lieux.  On 
ne  peut  s'y  tromper  ;  la  maison  consacrée  par  la  nais- 
sance d*Urbain  Y  n'existe  plus.  Avec  elle  s'en  est  allée 
l'antique  foi  des  habitants  de  l'humble  hameau,  et^si 
le  plus  illustre  des  Grimoard  revenait  dans  sa  patrie, 
il  n'y  trouverait  pas  un|  représentant  des  vieilles  cro- 
yances que  professèrent  leurs  pères. 
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Privilèffes  accM-dés  par  les  *•!•  de  Vi>aMCte 
aax  terres  des  Griaieard. 

1. 

JEANII.  —  (Mai  13630 

Joannes  Dei  gratia  Francorura  Rex,  notum  faci- 
inus  universis  prasentibus  ef  futuriâ ,  quod  nos 
propensiu»  attendentes  sincerae  dilectionis  aflfectum 
quem  SS""in  christo  pater  et  dominus  Dns.  Urbanus 
divina  proYÎdentia  papa  quintus,  dum  erat  in  mino- 
ribus  constitutus ,  queraque  post  ipsius  promotionem 
ad  summi  Pontificatus  apiceni ,  ad  nos  et  regnum 
nostrum  hactenus  habuit  et  habet  incessanter,  prout 
experientia  facti  super  hoc  nos  efficit  certiores; 
volentes  eapropter  ipsius  Sanctissimi  Patris  contem- 
platione,  dilecto  et  fideli  militi  nostro  Guillermo 
Grimoardi,  ipsius  Sanctissimi  Patris  patri  naturali 
et  legitimo,  ae  domino  loci  de  Grisaeo,  gratiam 
facere  specialero,  et  eumdem  favore  prosequi  gra- 
tioso  ,  et  ut  de  dicti  domini  summi  pontificis 
sancta  promotione  in  privilegiis,  franchisiîs,  hominibus 
et  subjectis  dicti  militis  nostri  et  ejus  successorum 
per  nos  concessis ,  in  perpetuum  felix  et  inclita 
memoria  habeatur  ;  quodque  ut  dictus  miles  noster, 
ac  ejus  successores  ipsorumque  subditî,  ipsius  domini 
nostri  Papae  contemplationeexempti,  et  a  jugo  et  onere 
plurium  servitutum*  ditiores  effecti,  in  procreatione 
naturali  dicti  domini  Papae  ac  sui  status  ad  summum 

Histoire,  ete.  2q 
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adi  cem  exaltatione  continuis  benedictionibiis  gratin 
'entur  ,    eidem   militi   pro  se  et  suis  haeredibus  et 
successoribus  perpetuo  dominis  dieti  locî  de  Grîsaco 
coacessiiDus,    et  de  gratia   spécial!  concedimQs  per 
présentes,  ut  ipsarum  homines  io  castris  et  man- 
daiuentis   et    pertinentiis   locorum   de  Grisaco,   de 
Bellagarda,    villae  de   Bedoesco,    et   mansoruni    de 
Montebello ,   et   de   Grasso-villari ,   diocesis   Mima- 
tennis,    et   aliis    ubicumque    in   nostra    senescallia 
Beilicadri  habitantes,  juriuoi  et  pertinentiarum  eo- 
rumdeni,  praesentes  et  futurt,  usque  tamen   ad  nu- 
merum  ducentorum   focorum,  ab  omnibus  subven- 
tionibus,  iropositionibus,  talliis,  focagiis,  cavalcatis, 
angariis  ,  parengariis  ,  et  aliis  oneribus  quibuscum- 
que,  perpetuis  temporibus  quitti  sint  et  immunes'; 
nec  ad   praemissa  nobis   solvenda,    seu  in   eisdem 
contribuere,  per  nos,  officiarios  nostros,  vel  alios  ali- 
quatenus)  compellantur ,  aut  compelli  possint ,  nunc 
vel  in  futurum,  quoquomodo;  exceptis  tamen  sub- 
ventionibus]  vel    oneribus   pro   redemptione  nostra 
jmpositis  vol  imposterum  imponendis  ;  a  quibus  qui- 
dem  subventionibus  et  oneribus  prdefatos  homines 
dieti    loci    nullatenus   eximi,    sed   ad  ea    solvenda 
prout   caeteri   nostrî    regnicolae   tenebuntur  et   te- 
nentur,    teneri    volumus   et  adstringî.    Quapropter 
dileclis  et  fidelibus  gentibus    nostris  camerae  com- 
potorum  nostrorum  Parisiis,  Senescallo  et  receptorî 
nostris   Beilicadri    et    Nemausi,     caeterisque   jusli- 
ciariis  et  officiariis  nostris  ^  prsesentibus  et  futuris, 
ve)  eorum  locatenentibus ,   et  cuilibet   eorumdem, 
damus  tenore   prssentium   in  mandatis,  quatenus 
prsfatum  militem  ipsiusque  hœredes  et  successores. 
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dominos  dicti  loci  dp  Grisaco,  jurium  et  pertinen- 
tiarum  ejusdem ,  homines  ,  habitantes,  et  subditos 
prsedictos,  nostra  {prœsenti  gratia  uti  et  gaudere 
perpetuo  faciant  et  permittant,  ipsos  vel  eorum 
alterum  in  contrarium  non  turbantes  aut  turbari 
permittentes  |a  quoquam  ;  quod  ut  firmum  et  stabile 
permaneat  in  futurum,  nostrum  prâesentibus  fecimus 
apponi  sigillum,  salvo  in  aliis  jure  nostro ,  et  in 
omnibus  quolibet  alieno.  Datum  apud  Villanovam 
prope  Avinionem,  anno  domini  1363,  mense  uiaii. 

(Archives  de  l'Empire,  Reg.  J.  J.  93,  f.  103  ¥•.) 

M- 

CHARLES  V.  —  (  jBUlel  1366.) 

Garolus  Dei  gratia  Francorum  rex,  notum  facimus 
unîversis  tam  praesentibus  quam  futuris,  nos  litteras 
inclitae  recordationis  charissimi  domini  et  genitoris 
nostri  vidisse ,  formam  quse  sequitur  continentes  : 
Joannes  Dei  gratia  etc.  [ut  supra).  Nos  autem  pro- 
pensius  considérantes  gratiam  per  praedictum  domi- 
num  genitorem  nostrum  dilecto  et  fideli  noiliti  nostro 
Guillermo  Grimoardi,  SS.  in  Christo,  Patris  domini 
Urbani  divina  providentia  Papse  prsedicti  genitori, 
ac  domino  loci  de  Grisaco,  ejusdem  SS.  Patris  con- 
templatione  factam,  affectionem  ipsius  domini  geni-  . 
toris  nostri  volentes  uberius  ampliare,  cum  ipse 
SS.  Pater,  post  dicti  domini  genitoris  nostri  deces- 
sum,  sincerius  ac  ferventius  affectum  suum  cum 
singulari  et  s^eciali  dilectione  continuando  et  am- 
pliando  erga  nos  et  regnum  nostrum,  ia  omnibus 
nostris  ac  ipsius  regni  actibus   se   reddiderit  atque 
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reddat    incessantèr    liberaliorem,    promptiorem     et 
benignufli,  prout  ab  experto  cognovîmus,  et  4e  die 
in  diem  oognoscimus  per  etifectum,  propter  quod  ad 
ipsum  praefatum  SS.  Patrem  et  ejus  genitorem  prae- 
dictum,  sîngularîori,  specialîori  et  ferventiori  faTore 
debemus  adstringi  ;  ei^a  ipsum  prœfatum  geniiorem 
ejusdem  SS.  Patris  et  suos,  iB  omnibus  eoruiii  acti- 
bus  debemus  et  volumus  nos  reddere  promptîores, 
bop  specialiter  et  singulariter  affectantes  ut  de  ipsius 
sancta  promotione  felixet  inclita  memoria  in  perpetuum 
habeatur;  considérantes    etiam    quod  gratise   factae 
dicto  genitori.  ipsius  SS.  Patris,  eidem  SS.  Patri  fieri 
videntur,    cum   una  et   eadem  persona  genitor  et 
filius  reputetur.  Eapropter,  gratiam  per  praefatum 
dominum   genitorem   nostrum   prsefato    SS.    Patris 
genitori   factam  continuando,  ac  sincera  dilectione 
quam  ad   dictum    SS.    Patrem   gerimus  liberalius 
ampUando,  litteras  ejusdem  domini  genitoris  nostri 
suprascriptas  et   omnia  tl  singula   in  eisdem  con- 
tenta, rata  habentes  et  grata,  volumus,  laudamus,  et 
approbamus  ac  ratificamus,  et  de  nostra  spectali  gratia, 
certa  scientia,  nostrâque  auctoritate  regia,  de  pleni- 
tudine  nostrae  regî«  potestatis,  sub  tamen  exceptio* 
nîbus  solutionis  et  liberationis  ejusdem  domini  geni- 
toris nostri  dumtaxat,  tenore  prsesentium  confirma- 
mus;  dilectis  et  fidelibus  gentibus  nostris  camers^ 
compotorum  nostrorum  Parisiis,  Senescallo  et  recep- 
tori  nostris  Bellicadri  et  Nemausi,  caeterisque  justi- 
ciariis  et  officiariis  nostris,  modernis  et  futuris,  aut 
eorum  locatenentibus,  et  euilibet  eorumdem  ut  ad- 
eum  pertinet,  dantes  praesentibus  in  mandatis  quate 
nus  praefatum  militem  ipsiusque  haeredes  et  succès- 
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sores,  daminos  dicti{  loci  de  Grîsaco,  jurium  et  per- 
tioentiarum  earumdem,  bomines,  habitaates  et  sub- 
ditos  suos  prœdictos,  bao  nostra  gratia  et  ppaesenti 
confirmatîooe  uti  et  gaudere  pâeifice  et  quiète,  diversis 
perpetuts  temporibus  faciant  et  permittant,  et  contra 
tenorem  ipsarum,  aut  eorum  alterum,  nullatenus 
impediaDt,^  perturbent  ant  inquiètent,  seu  impedire, 
perturbare  yel  inquietare  faciant  ant  patiantur  a  quo- 
quam;  non  obstante  quod  dici  possit  (fuod  boc  sit  de 
dMnanio  nostro,  ant  sentiat  domanii  naturam,  ac 
ordiBatîoiiibu&,  mandatis,  defensionibus,  eonsuetudi- 
nibus,  statutis,  et  usibus»  generalibus  et  specialibus, 
in  oontrarium  per  nos  editiâ  ant  edendis  quibus- 
cumque ,  quos,  quas,  et  quae,  quœciunque  fuerint, 
pro  expressis ,  specificatis  et  declaratis  in  bis  praesen- 
tibtts  haberi  yoIurius  et  mandamus.  Quod  ut  perpetuae 
firmitatisroburobtineat,  nostram  praesentibus  litteris 
fecimus  apponi  sigillum  ;  salvo  in  sJiia  jure  nostro,  et 
in  onHodbus  quolibet  aliène.  Datum  et  actum  ParisUs 
'  in  4omo  nostra  juxta  Sanctum  Pauluoi,  mense  julii, 
anno  domini  1366,  et  regni  nostri  tertio. 

Expedita  in   caméra  compotorum  VIII  «die  julii 
M.  CGC.  LXVI.  —  H.  deRocha. 

(Biblioth.  de  la  ville  d'Aix,  MS.  916,  ainsi  que  les  8  pièces  suivantes.) 
III. 
CHABLBS  VI.  —  (Août  1399. 

Garolus  Dei  gratia  Frasicorum  rex»  notum  facimus 
universis  tam  prœsentibus  quam  futuris  nos  Utter»s 
infraseriptas  cbarissimi  domint  et  genitoris  nostri, 
cujus  aaima  in  pace  requiescat,  vidisse,  formam  quae 
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sequitur  continentes  :  Garolus  etc.  { ut  supra }  — 
Quas  quidem  litteras,  et  omnia  et  singula  in  eis- 
dem  contenta,  in  quantum  nominati  in  dictis  lir 
teris  rite  et  juste  usi  fuerint  et  utantur ,  ratas 
habemus  etgratas,  eas  volumus,  et  laudamus  et  appro- 
bamus,  et  nostra  auetoritate  regia  et  speciali  gratia 
tenore  prsesentium  confirmamus  ;  mandantes  Senes- 
callo  et  receptori  nostris  Bellicadri  et  Nemausi,  c^te- 
risque  officiariis  et  justiciariis  nostris,  aut  eorum 
locatenentibus ,  praesentibus  et  futuris ,  et  eoram 
cuilibet  utfad  eum  pertinebit,  quatenus  dominum 
de  Grisaco  et  omnes  subditos  suos  in  suprascriptis 
litteris  nominatos,  omnibus  et  singulis  io  eisdem 
litteris  contentis  uti  et  gaudere  pacifiée  faciant  et 
permittant,  ipsosque  nullatenus  molestent,  vel  moles- 
tari  permittant  in  corporibus  sive  bonis,  sed  quic- 
quid  in  contrarium  factum  vel  attentatum  fuerît,  io 
statum  pristinum  reducant  seu  reduci  faciant  indilate. 
Quod  ut  firmum  et  stabile  permaneat  in  futurum, 
sigillum  nostrum  prœsentibus  duximiis  apponendum; 
salvo  in  aliis  jure  nostro,  et  in  omnibus  quolibet 
alieno.  Datum  apud  Pontisaram,  mense  Augusti,  anno 
domini  1399,  regni  vero  nostri  decimo  nono. 

IV. 

CHARSKS  TU.  —  (Février  1425.) 

Garolus  Dei  gratia  Francorum  rex,  notum  facimus 
universis  tam  prœsentibus  quam  futuris,  nos  litteras 
infrascriptas  charissimi  domini  genitoris  nostri,  cajus 
anima  requiescat  inpace,  vidisse,  formamquaeseqaitur 
continentes  :  Garolusetc.  (ut  mpra).  Quas  quidem  lit  te- 
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rassuperiusiûsertas^et  oinniaetsingulaineiâdein  con- 
tenta, ratas  et  gratas  babentes,  consideratis  ûdelitaie 
et  servitiis  per  dilectum  nostrum  Grimoardum  Gri- 
Tnoardi,  dominum  de  Grisaco,dicto  domino  nostronobis- 
que  impensis,  laudamus,  ratificamus  et  confirmamus, 
volumusque;  et  eidem  domino  de  Grisaco  ipsiusque 
,  hœredibus  et  successoribus,  dominis  supradictorum 
locorum  et  jurisdictionum,  et  bominibus  et  subditis 
suis,  in  suprascriptis  litteris  nominatis ,  concessimus 
et  concedimus  per  présentes  de  gratia  speciali'  et 
auctoritate  regia,  ut  ipsi  amodo  in  antea  universis 
et  singulis  privilegiis,  franchisiis,  libertatibus,  et  aliis 
in  praescriptis   litteris   côntentis  et   specificatis,  in 
quantum  eisdem  rite  et  débile  usi  sunt,  gaudeant  et 
utantur  absque  impedimento  velcontradictione  qua- 
cumque.  Mandantes  prsetereà  praesentium  série  littera- 
rum    dilectis   et  fidelibus  gentibus  nostris  caméras 
compotorum,  Senescallo  et  receptori  nostris  Bellieadri 
et  Nemausi,  ac  aliis  receptoribus,  cseterisque  justici- 
ariis  et  officiariis  nostris  aut  eorum*  locatenentibust 
praasentibus  et  futuris,  etipsorum  cuilibet  prout  per- 
tinebit  ad  eumdem ,  quatenus  praefatum  dominum 
de  Grisaco,  caeterosque,  et  eorum  quemlibet  ,*  nostra 
praesenti   gratia,  confirmatione  et  concessione,  uti  et 
gaudere  pacifice  faciant  et  permittant,'omne  impedi- 
mentum,  si  quod  ipsis  in  contrarium  factum  fuerit, 
vel  fierî  contigerit,  amoveant,  seu  amoveri  faciant,  visis 
praesentibus.  Quae  ut  perpetuae  firmitatis  robore  soIi« 
dentur,  sigilli  nostri  duximus  appensione  communien- 
das;  nostro  in  aliis,  et  in  omnibus  quolibet  alieno 
jure  semper  salvo.  Datum  Exolduni  meuse  februario, 
anno  domini  1425,  et  regni  nostri  quarto. 
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LOUIS  XI.  —  (17  joUUt  1464.) 

Ludovicus  Dei  gratia  Francorum  rex,  notum  facf- 
mus  universis  tam  prâesentibus  quam  futuris,  dos 
li lieras  charissimi  domini  genitoris  nostri,  cujus 
anima  requiescat  in  pace«  Amen,  vidisse,  formam  qu£ 
sequitur  continentes  :  Carolus  etc.  [ut  snpra].  Quas 
quidem  litteras  supra  scriptas...  gratas  et  ratas,  rata 
et  grata  babentes,  eas  et  ea  laudamus,  approbamus,  et 
ratificamus...  Concedimus  de  nostra  spécial!  gratia ac 
plenitudine  potestatis,  et  auctoritate  regia  per  pré- 
sentes, utipsi...  Specificatis,  proutet  quemadmodum 
rite  et  débite  usi  sunt,  gaudeant  et  utantur  in  poste- 
rum  absque  tmpedimento...  mandantes  insuper  di- 
Jectis...  (ut  in  proximis  Garoli  VII.)  Datum  Burdigalae, 
in  mense  aprili,  anno  Domini  1461  ante  Pascha,  et 
regni  nostri  primo.  Per  regem  ad  relationem  con- 
silii.  Daniel. 

Visa,  lecta,  publicata  et  registrata  in  Caméra  corn- 
potorum  domini  nostri  Régis,  ac  ibi  expedita  in 
quantum  domini  de  Grisaco  et  subditi  sui  prsenomi- 
nati,  rite,  juste,  débite  et  pacifice  hactenus,  usi  sunt 
privilegiis,  franquisiis  et  libertatibus  expressis  in 
albo.  Scriptum  in  dicta  caméra  17*  die  julii  anno 
domini  1464. 

VI. 

CHARLES  Vin.  —  (Mai  1485.) 

Carolus  Dei  gratia  Francorum  rex,  notum  facimus 
universis  tam  prsesentibus  quam  futuris,  no*  litteras 
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inclitae  recordationis  charissimi  domini  et  genitoris 
nostri  vidisse,  formam  qu9e  sequitur  continentes  : 
Ludo viens  etc.  (ut  siepra).  Quas  qnidem  litteras 
pr»însertas,  et  omnia  et  singula  in  eisdem  contenta, 
ratas  et  gratas«  rata  et  grata  habentes  eas,  et  ea  lau- 
damus,  approbamus,  ac  de  nostra  auctoritate  regia  et 
speciaU  gratia,  tenorepraesentium  confirmamus;  voht- 
oausqueut  ipse  dominus  de  Grisaco,  suique  hsredes, 
incol»  et  habitantes  pras^ti  et  eorum  successorea, 
eisdem  ulantur  et  gaudeant,  quatenus  ipsi  et  eorum 
praedecessores  rite  usi  sunt.  Mandantes  dilectis  et  fide- 
libus  nostris  gentibus  compotorum  nostrorum,  Seoes* 
callo  et  receptori  nostris  Bellieadri  et  Nemausi,  et 
aliis  receptoribus,  caeterisque  justiciariis  et  officiariis 
nostris  tel  eorum  locatenentibus,  praesentibus  et 
futuris,  et  ipsorum  cuilibet  prout  pertinuertt  ad 
eumdem,  quatenus  dominum  de  Grisaco  et  hooûnes 
et  subdilos  sues,  in  suprascriptis  lilteris  nomtnatos, 
eisdem  uti  faoiant  et  permittant,  ipsosque  nullatenus 
molestent  Tel  molestari  permittant  in  corpovibusaîve 
bonis,  sed  quicquid  in  contrarium  &ctum  vel  atten<^ 
tatumfueritjn  statum  pristinum  redtu^nt,  sive  reduci 
faciant  indilate.  Quod  ut  firmum  et  stabile  permaneat, 
sigillum  ùostrum  praesentibus  duximus  apponendunot; 
salvo  in  aliis  jure  nostro,  et  in  omnibus  quolibet 
aliène.  Datum  Parisiis,  in.  mense  maii,  anno  domini 
1485,  et  regni  nostri  primo. 

VU. 

LOUIS  Xn.  —  (28  avril  1508.) 

Ludovicus  Dei  gratia  Francorum  rex,  Dotum  facimus 
universis  praesentibus  et  futuris,  nos  humilem  suppli- 
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cationem  dilectae  nostrae  Urbanœ  Grimoardœ,  domi. 
cellae,  doroin9B  castri,  loci  et  terrae  de   Grisaco,  de 
ViridifolioetdeBellagarda,recepisse,coQtinentem  quod 
dudum  per  plures  prsdecessores  nostros  Francorum 
reges,  supplicantibus  suis    praeiecessoribus,  fuerunt 
dataetcoacessaplura  privilégia,  libertates,  franchisiae 
et  exemptiones,  quse  etiam  fuerunt  eisdem  suppHcatt- 
tibus  suis  prœdecessoribus  confirmata  et  ratificata,  et 
maxime  per  quondam  charissimum  consanguineum 
nostrum  Garolum  nuperrime  et  uUimo    defunctum, 
prout   apparet  per  litteras,  in  quibus  plures  alias 
confirmationes   dictorum    privilegiorum   inseruntur« 
quarum  quidem  litlerarum  nobis  exbibitarum  ténor 
sequitur,   et    est  talig  :   Carolus  etc.    {ut  supra) - 
Nos  requirendo  et  humiliter  supplicando,  quatenus 
easdem  litteras  suprascriptas,  et   omnia  privilégia, 
franchisias,  et  libertates,  .  ac  alia  in  eis  expressa, 
et  in  quodam  instrumente  signato  pec  magistrum 
RaimundumCarnotensemnotarium,  super  separatione 
et  numéro  focorum  numeratorura,  et  habitantium  in 
jurisdictione  ipsius  dominas  de  Grisaco  suppHcantis, 
et  suarum  pertinentiarum,  contenta  et  declarata,  de 
quibus  ipsa  supplicans  et  sui  praedecessores,  et  homi- 
nés,  retroactis  temporibus  usi  fuerunt,  et  adhuc  utun- 
tur,  eidem  supplicanti  et  suis  successoribus  et  homi- 
nibus  laudare  et  approbare,  ratificare  et  confirmare 
dignaremur,  gratiam  nojstram  super  boc  sibi  impar- 
tiri  exposcendo.  Quapropter  supplicationi  dictœ  sup- 
plicantisannuentes,  et  vestigia  praedecessorum  nostro- 
rum,regum  Francorum,  insequi volontés  et  cupientes, 
et  eamdem  supplicantem  favore  benevolo  pertractare, 
dictas  litteras  suprascriptas,  et  omnia  et  singula  con- 
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tenta  in  eisdem,  et  generaliter  et  particulariter  in 
dicto  instrumento,  rata  et  grata  habentes,  laudamus, 
ratificamus,  approbamuset  confirmamus,  etper  pré- 
sentes de  nostra  gratia  speciali,'plenaque  potestate 
et  auctoritate  regia,  ^laudamus,  approbamus,  ratifi- 
camus  et  confirmamus;  volentes  et  concedentes  ut 
ipsa  supplicans  et  ejus  posteri  et  successores,  domini 
de  Grisaco,  et  sui  homines  dicti  loei,  terr»,  juris- 
dictionis,  et  pertinentiarum  earumdem,  dictis  privile- 
giis,  libertatibus,  franchisiis  et  exemptionibus  utantur 
et  gaudeant  pacifiée  et  quiète ,  prout  hactenus  et 
quatenus  ipsi  et  eorum  prsedeeessores  juste,  rite  et 
débite  usi  fuerunt  et  utuntur  de  prœsenti  ;  dantes 
tenore  prsesentium  in  mandatis,  dilectis  et  fidelibus 
nostris  gentibus  compotorum  nostroruxn,  Senescallo 
et  receptori  nostris  Bellicadri  et  Nemausi  ,  ae  aliis 
justiciariis  nostris  et  eorum  locatenentibus,  praesenti- 
busetfuturis,  et  eorum  cuilibet  prout  ad  eum  perti- 
nuerit,  quatenus  dictam  supplicantem,  doaiinam  de 
Grisaco,  bominesque  suos,  usque  ad  numerum  ducen- 
torum  focorum  sibi  concessum,  et  eorum  successores, 
nostris  prsesentibus  gratia,  approbatione,  et  confirma- 
tione,  et  aliis  in  prsemissis  litteris  et  instrumento  con- 
tentis  et  declaratis,  uti  et  gaudere  pacifiée  faciant  et 
permittant,  nibil  in  contrarium  fieri  permittentes, 
quod  si  factum  fuerit  vel  contigerit  fieri,  illud  reducant 
sive  reduci  faciant  et  reverti  ad  statum  pristinum  et 
debitum  indilate.  Quod  ut  firmum  et  stabile  perpetuo 
permaneat,  sigillum  nostrum  litteris  prssentibus 
duximus  apponendum  ;  salvo  in  aliis  jure  nostro,  et 
in  omnibus  quolibet  aliène.  Datum  Blesis,  mense  mar- 
tii,anno  domini  1498,etregni  nostri  primo.  Per  regem 
ad  relationem  consilii. 
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Lecta,  publicata,  et  registrata  in  caméra  compoto- 
rum  domini  nostri  régis,  Parisiîs,  ac  ibi  expedita,  io 
quantum  domina  de  Grisaco  et  subdif  i  sut  praenomi- 
nati,  juste,  rite,  débite  et  pacifiée  hactenus  usi  sont 
privil^is,  franehisiis,  et  libertatibus  expressis  in 
albo.  Scriptum  in  dicta  caméra  die  28  aprilis  15tô. 
—  L.  Blanc.  —  Visa. 

VUI. 

HENRI  U.  —  {jQiIletlo47.) 

Henry,  par  ta  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  a  toutz 
presans  et  advenir,  salut.  Sçavoir  faisons  que  Noos 
voulans  bien  et  favorablement  traieter  n'*  cher  et 
bien  ame  Claude  de  Grimoard,  seigneur  et  baron  de 
Grisac,  Beltegarde,  Montbel,  Bedoes  et  Grefimil,  et 
luy  continuer  et  entretenir,  ensemble  aux  manens  et 
habitans  éesd.  lieux  et  villages,  ses  subiects,  les  grâces, 
faveurs  et  liberi^ités  que  par  nos  prédécesseurs  Roys 
leur  ont  esté  concédés  et  octroyés  pour  les  bonnes 
et  }astes  causes  et  considérations  a  plain  contenues  en 
leurs  lettres  et  Chartres  que  nous  avons  faict  attacher 
a  ces  présentes  soubs  le  contre  seel  de  nre  chance- 
larie,  a  iceuhi  €laude  Grimoard,  sieur  et  baron  de 
Grisac,  pour  luy,  ses  hoirs  et  successeurs,  sieurs  et 
barons  delad.    baronnie  de  Grisac  et   BeHegarde, 
Montbel  Bedoes  et  Grefueil,   sesd.    subiectz,   avons 
continué,  confirmé  ,  loué  ,  approuvé  ,  confirmons , 
louons  et  approuvons  de  grâce  spécial,  plaine  puis^ 
sance  et  autborité  royal,  par  ces  présentes-,  tous  et 
chacuns,  les  privilèges,  immunités,  Ubertés,  firanchises, 
exemptions,   que  leur  ont  esté,    comme  dict  est, 
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odroyés  et  cancédés  pour  quelque  cause  et  occasion 
que  ce  soit  par  nosd.  prédécesseurs  Roys,  plus  aplain 
centeuus  et  déclarés  es  lettres 'sur  ce  par  eulx  obte- 
nues, cy  attadiées,  comme  dict  est,  pour  en  jouir  et 
user  par  lesd.  Grimoard,  manens  et  habitans  des  villa- 
ges dessusd.  tant  et  sy  avant,  et  tout  ainsi  et  par 
la  forme  etj  manière  qu'ils  en  ont  par  ci  devant 
deuement  et  justement  jouy  et  usé,  jouyssent  et  usent 
encores  de  présent.  Sy  donnons  en  mandement  par  les 
présentes  a  nos  âmes  et  féaux  les  gens  de  nos  comptes, 
généraux  conseilliers  par  nous  ordonnés  sur  le  faict 
et  gouvernement  de  nos  tinances,  Senechal  de  Beau- 
caire  et  Nismes,  a  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers 
ou  a  leurs  lieutanans,  et  a  chacun  d'eux  adroit  soy 
et  sy  comme  a  luy  apartiendra,  que  de  notre  pré- 
sente continuation,  confirmation  aprobation,  ils  fas- 
sent, souffrent  et  laissent,  iceux  de  Grimoard,  et 
habitaxxs,  jouir  et  user  plainement  et  playsiblement, 
oessans  et  foisant  oesser  tous  troubles  et  empeche- 
nsiens  au  contraire,  lesquels  se  faicts,  mis,  ou  donnés 
leur  estoient,  les  mettent  ou  fassent  mettre  inconti- 
nant  et  sans  deUay  a  plaine  et  entière  deslivrance  et 
au  premier  estât  et  deu,  car  tel  est  notre  plaisir.  Et 
afin  que  soit  chose  ferme  et  estable  a  tousjours,  nous 
avons  faict  mettre  notre  sel  a  cesd.  présentes;  saulx 
et  en  autreschoses  notre  droict,et  Taultruy  en  toutes. 
Donné  à  S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  julhet,  Tan 
de  grâce  mil|  cinq  cent  quarante  sept,  et  de  notre 
règne  le  premier. 

Payé  au  receveur  des  confirmations  douze  escus 
solde  la  Chesnaye.  Par  le  roy,  Glausse.  Lès  présentes 
ont  esté  leues,  publiées,  et  enregistrées  au  bureau  de 
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la  tresaurerie  de  Nismes,  devant  Monsieur  le  lieutenant 
d'Albenas  en  lad.  Sénéchaussée  de  Beaucaire  et  Nismes, 
présents  le  procureur  du  Roy  et  la  garde  des  Archifs, 
le  21*  de  juin  mil  cinq  cens  quarante  huict  etc. 

IX. 

FRANÇOIS  n.  —  (Mart  1549.) 

François  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  a  toutz 
présents  et  advenir,  salut.  Sçavoir  Taisons  que  nous, 
voulans  bien  et  favorablement  traicter  n^  cher  et  bien 
amé  Ànthoine  Grimoard,  sieur  et  baron  de  Grisac, 
Bellegarde,  Montbel,  Bedoes,  Greffueil,  et  luy  conti-  ^ 
nuer  et  entretenir  ensemble,  aux  manans  et  habitans 
desd.  lieux  et  villages,  ses  subiects,  les  grâces,  fran-* 
chises,  faveurs  et  utillités  que  par  nos  prédécesseurs 
Rois  leur  ont  esté  concédés  et  octroyés  pour  les  bonnes 
et  justes  causes  et  considérations  a  plain  contenues  es 
Içttres  sur  lesd.  privilèges  sy  soubz  n'*  contrescel 
attachées,  a  iceulx  Anthoine  de  Grimoard,  sieur  et 
baron  de  Grisac,  pour  luy,  ses  heoirs  et  successeurs, 
sieurs  et  barons  de  lad.  seigneurie  de  Grisac,  Belle- 
garde,  Montbel,  Bedoes  et  Greffueil  sesdicts  subiects, 
avons  continué,  confirmé,  loué  et  aprové,  continuons, 
confirmons,  louons  et  aprouvons,  de  grâce  specialle, 
plaine  puissance  et  authorité  royale,  par  ces  présentes, 
tous  et  chacuns,  les  prîvilleges,  immunités,  libertés, 
franchises,  exemptions,  qui  leur  ont  esté,  comme  dict 
est,  concédés  et  octroyés,  pour  quelque  cause  et  occa- 
sion que  ce  soit,  par  nosd.  prédécesseurs  roys,  plus  a 
plain  contenus  et  déclarés  esd.  lettres  sur  ce  par  luy 
obtenues,  sy,  comme  dict  est,  attachées,  pour  en  jouyr 
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et  user  par  led.  Grimoard,  manaos'et  habîtâns  des 
villages  susd.«  tant  et  sy  avant  et  tout  ainsy  et  par  la 

.  forme  et  manière  quils  en  ont  par  cy  devant  duement 
et  justement  jouy  et  uzé,  jouissent  et  uzent  encores  de 
présent.  Sy  donnons  en  mandement  par  ces  présentes 
a  nos  âmes  et  féaux  les  gens  de  nos  comptes,  court  de 
nos  aydes  de  Paris,  Senechal  de  Beaucaire  et  Nismes, 
et  a  tous  nos  autres  justiciers,  officiers,  ou  leurs  lieu- 
tenans  et  chacun  d'eulx  endroit  soy,  sy  comme  a  luy 
appartiendra ,  que  de  nos  présentes  et  continuation  et 
confirmation  et  approbation,  ils  facent,  souffrent  et 
laissent  iceulx  de  Grimoard  et  habitans,  jouyr  et  user 
plainement  et  paisiblement,  cessans  et  faisans  cesser 
tous  troubles  et  empechemens  au  contraire,  lesquels, 

vsi  faicts,  mis,  ou  donnés  leur  estoient,  les  mettent  ou 
fassent  mettre  incontinant  et  sans  delay,  a  plaine  et 
entière  deslivrancC)  et  au  premier  estât  et  deu,  car  tel 
est  notre  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  a  tousiours,  nous  avons  faict  mettre  notre  scel 
a  cesd.  présentes  ;  saulf  en  autres  choses  notre  droict, 
et  l'aultruy  en  toutes.  Donné  a  Amboise  au  mois  de 
mars,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  neuf  et  de 
notre  règne  le  premier. 
Parleroyetc. 

(  Enregistrée  à  Montpellier  le  11  juin  1561 .) 

X. 

HENRI  m.  —(Novembre  1570.) 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de^  France  et  de 
Pologne,  a  toutz  presans  et  advenir,  salut.  Sçavoir 
faisons  que  nous,  voulant  bien  et  favorablement  traicter 
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n^  chel*  et  bien  ame  ÀtUhoine  Grimoards  sieur  et 
baron  de  Grissac,  Bellegarde,  Mobtbel,  Bedoes  et 
Grefueil,  et  a  luy  continuer  et  entretenir,  ensemble 
aux  manans  et  babitans  desd.  lieux  et  villages,  ses 
subieets,  les  grâces,  faveurs,  libéralités  que  par  nos 
prédécesseurs  Roys  leur  ont  esté  concédées,  pour  les 
bonnes  considérations  a  plain  contenues  en   leurs 
lettres  desd.  privilèges,  sy  soubs  le  contrescel  de  notre 
chancellerie  attachées,  a  icelluy  Anthoine  Grimoard 
sieur  et  baron  de  Grisac,  pour  luy,  ses  heoirs,  sieurs 
et  barons  de  lad.  seigneurie  de  Grisac,  et  ausd.  manans 
et  habitans  d'iceulx  villages  de  Grisac,  Bellegarde, 
Montbel,  Bedoes,  Grefueil,  sesd.  subiects,  avons  con- 
tinué, confirmé,  confirmons  de  grâce  especiale,  plaine 
puissance  et  authorité  royale,  par  ces  présentes,  touts  et^ 
chacuns,  les  privilèges,  immunités,  libertés,  franchises, 
exemptions,  que  leur  ont  esté,  comme  dit  est,  concédées 
et  octroyées  par  nosd.  pre^cesseurs  roys,  plus  a  p|ain 
contenues  et  déclarées  esd.  lettres  sur  se  par  eulx  ob- 
tenues, sy  soubs  le  contresel  attachées,  pour  en  jouir 
et  user  par  lesd.  Grimoard,  manans  et  habitans  des 
villages  susd.,  et  tbut  ainsi  par  la  forme  et  manière 
qu'ils  en  ont  cy  devant  deuement  justement  jouy>  et  en 
jouissent  et  usent  encores  de  présent.  Sy  donnons  en 
mandement  par  ces  présentes  a  nos  âmes  et  féaux  les 
gens  de  nos  comptes,  trésoriers  généraux  de  France 
establis  a  Montpellier  ,  Seneschal  de  Beaucaire  et 
Nismes,  et  a  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers  ou 
leurs  lieutenans,  et  chacun  d'eulx,  que  de  notre  pré- 
sente continuation,  confirmation,  et  approbation,  ils 
facent,  souffrent  et  laissent  yceulx  Grimoard  et  habi- 
tants, jouyr  et  user  plaihement  et  paisiblement,  cessans 
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et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empecliemens  au 
contraire,  lesquels  sy  faicts,  mis,  ou  donnés  leur  en 
esteient,  les  mettent  ou  facent  mettre  incoqtinant  et 
sans  delay  a  plaine  et  entière  deslivrance  et  au  premier 
estât  et  deu,  car  tel  est  notre  plaisir.  Et  afin  que  ce 
soit  chose  ferme  et  astable,  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  ^  cesd-  présentes;  saulf  en  autre  chose  notre 
droit»  et  Va^itruy  en  toutes.  Donné  a  Paris  au  mois  de 
'  noYembre,  Van  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  dix 
neuf  et  de  notre  règne  le  sixième.       Parole  Roy  etc. 
^    ygnrçgistrée  a  Nimes  le  1 8  avril  1 580,  sur  laj  présen- 
tation d'Antoine  Qrimoard,  sieur  et]bs^ron  du  Roure, 
Grisac,  Bellegarde  etc.) 

XI. 

LOUIS  XUI.  ~  tl"  jaillet  1611.) 

Louis  pai  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Na- 
varre, 9  tous  presens  et  avenir,  ssjlu^  Reçu  ayons 
l'humble  suplication  de  nos  âmes  Jean  de  Thubieres 
Gritnoard,  sieur  et  baron  de  Verfeuil  tant  pour  luy  que 
pour  les  autres  seigneurs  de  ladite  terre  et  baropnie 
ayant  de  luy  droit  et  cause  soit  a  titre  d'achap  ou 
infeodation  et  les  manans  et  habitants  de  ladite  Ba- 
ronnie  et  mandement,  annexes  et  dépendances  dicalle, 
contenant  que  nos  prédécesseurs  rois  leur  auroient 
donné  et  concédé  plusieurs  beaux  prîvilegeS|firanc|iises» 
libertés,  immunités,  exemptions  de  Routes  tailles,  ipi- 
positions  et  subsides  a  plein  déclarés  en  leurs  patientes 
qui  leur  auraient.étécontinu4es,aprouv(&es  et  confiripées 
même  par  le  feu  roi  Henri  derj;iier  décédé  ^olre  honoré 
S' et  père  et  dont  les  dits  supliapts  o^t  toj9|our$  joui  et 
HiMtom,  €te.  11 
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usé  desdits  privilèges,  libertés*  immunités  et  firancl^se 
comme  font  encore  a  présent;  nous  requérant  ^ 
supliant  très  humblement  leur  octroyer  les  lettrés  de 
confirmation  a  ce  quils  ne  puissent  être  troublés  &k 
la  jouissance  dlceux.  A  cette  cause  désirant  subvenir 
aux  supliants  en  cet  endroit  et  les  conserver  et  main- 
tenir en  mêmes  grâces,  faveurs,  libertés,  exemptions  fi 
franchises  dont  nos  prédécesseurs  ont  usé  envers  eux; 
savoir  faisons  que  de  l'avis  de  notre  conseil  et  de  notre 
grâce  speciaHe,  pleine  puissance  et  authorité  royalle, 
auxdits  exposants  avons  continué  approuvé  et  confirmé, 
continuons,  ratifions  et  confirmons  par  ces  présentes, 
tous  et  chacun  les  privilèges,  franchises,  liberté^,  exem- 
ptions, immunités  de  toutes  tailles ,  impositions  et 
subsides  qui  leur  ont  été  comme  dit  a  été  concédés 
continués  et  confirmés  par  nos  ditz  prédécesseurs  rob 
pour  en  jouir  et  user  par  eux,  leurs  successeurs  ayant 
cause  dudit  de  Thubieres  Grimoard  sieur  et  bâffoa 
dudit  Verfeuil  et  habitants  delad.baronnie,  mandement 
d'icelle,  les  annexes  et  dépendances,  pleinement,  paisi- 
blement et  perpétuellement  en  la  même  forme,  maniée 
et^tout  ainsy  quils  en  ont  bien  et  duement  joui, 
jouissent  et  usent  encore  de  présent,  sans  que  pour  ce, 
leur  puisse  être  donné  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Si  donnons  en  mandement  a  nos  âmes  et  féaux  nos 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  de  Toulouse, 
cour  des  Aydes  a  Montpellier,  Sénéchal  de  Beaucaire 
et  Nismes  ou  son  lieutenant  et  autres  nos  justiciers  et 
officiers  et  sujets,  qiie  de  notre  présente  grâce,  conti- 
nuation et  confirmation  ils  fassent,  souffrent  et  laissent 
lesdits  de  Thubieres  Grimoard  sieur  de  Verfeuil  ^  ses 
successeurs  ou  ayant  de  luy  cause  et  habitants  de  ladite 
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terre,  mandement  dudit  Verfeuil,  ses  annexes  et  dépen- 
dances Jouir,  user  pleinement  et  paisiblement  sans  leur 
faire,  ni  souffrir  leur  être  mis  ou  donné  aucun  trouble 
ou  empêchement  au  contraire ,  lequel  si  fait  était, 
hottent  et  mettent  ou  fassent  mettre  incontinent  et 
sans  délay  au  premier  état  et  deus,  car  tel  est  notre 
plaisir  ;  et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  a 
*  toujours  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  a  ces  pré- 
sentes; sauf  en  autres  choses  notre  droit  etTàutruy  en 
toutes.  Donné  a  Paris  le  premier  jour  de  juillet,  lan  de 
grâce  mil  six  cens  onze,  et  de  notre  règne  le  deuxième. 
Et  sur  le  replis  est  écrit,  visa  :  Gontentor*de  Vertum. 
Parle  roy  :  de  Hamery,  signé,  et  scellées  du  grand  sceau 
de  cire  verte  sur  lacs  de  soye  rouge  et  verte. 

Ces  présentes  avec  les  privilèges  confirmés  par 
îcelles  ont  été  registrées  ez  registres  de  la  cour  des 
Aydes  de  Montpellier,  ouï  et  présentant  le  procureur 
général  du  Roy  enicelle,pour  par  les  impétrants  jouir 
de  leffet  et  contenu  aux  dittes  lettres  et  privilèges, 
suivant  leur  forme  et  teneur,  conformément  a  Farret 
donné  par  ladite  cour  ce  jourdhui,  28  jour  de  may  mil 
six  cens  douze. 

CoUationné  par  nous  conseiller  secrétaire  du  Hoy 
maison  couronne  de  France  en  la  chancellerie  près  la 
cour  des  comptes  aydes  et  finances  de  Montpellier. 
Signé  :  Martin. 
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terre»  de  la  fMiillle  de  «riiai#ttrd. 

(13— 18  juin  im) 

lù  nomine  dHî.  Amen.  Anno  ab  inearnâtione  ejui»* 
dem  M*.  CGC'w  LXXIII''.  et  die  ultima  mensis  Madiî,  dno 
Carolo  dei  gratià  rege  Francorum  régnante,  novertat 
univers!  et  singuli  quod  apud  Nemausum,  (ad)  (hesau- 
rarlam  regiam  dicti  loci,  presentatis  litteris  patentibus 
et  exècutoriis  Htteranim  regiamm  yen.  viro  niag. 
Fratrio  Brlenis.,  jurisperito,  judicî  regio  Mafojolis, 
commiâftariô  ad  infrascripta  deputato...  concessis  a 
magnifico  et  potenti  yiroAmedeo  de  Bauciô»  milite,  dno 
de  Càmml)?,  Senescallo  Bellicadri  et  Nemausi,  ex  parte 
uobilis  viri  Rayfnundi  de  Mmtt  ultù  dm  4e  Gtisato 
et  de  VitidifoHo,  quarum  quîdem  Irtfërartim  lenor 
tàlisëiSt. 

Ân^edeus  de  Baucio,  miles,  Senèscalltis  BellicadH  «t 
Nem^usi,  thesaurario  regio  dicte  Senescallie,  bailivo  et 
jûdici  Gaballitani,  bàjUlo  et  judici  r^is  de  Marojolis, 
vël  loeateïientibus  eôrumdem,  Salutem.  Littisras  regias 
magno  sîgillô  regio  de  cera  viridi  impendônti  digillatas, 
nos  excepifise  noveritis ,  in  prima  figura ,  sub  hm 
verbis  :  Garoius  dei  gratia...  (voir  les  lettres  de 
Charles  V  ci-dessmn.  II.  j  Eapropter  vobis  et  vestrum 
cuilibet ,  ad  domini  de  Grisaco  instantiam  et  requis!- 
tionem,  tenore  presentium,  precipimus  et  mandamus 
quatenus  contra  gratiam  hujusmodi ,  seu  contenta  in 
eadem,  minime  veniatis,  seu  venire  per  quemcumqut 
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permittatis,  sub  pénis  quas  ei^  cfîmiiostrumRegem 
€t  nos  quoquomodo  iocurrere  possetis.  Mandantes 
Yol>is  dictis  baillivis  Gaballitani  et  deMaro^olis,  et  t^no^e 
presentium  committentes,  quatenus  predicta  omnia 
etsingula  in'predictislitteris  contenta  ob3ervetis,  et 
faciatis  inviolabiliter  observarj  eujn  effectu.  Neçnon 
attendentes  ad  loca  de  Grisaco,  et  alia  loca  de  quibus 
pro  parte  dm  de  GrisSico  fueritls  requisiti ,  de  numéro 
focorum  supradictorum,  usquç  ad  ducentos,  vos  dili- 
genter  informetis,  et  facta  informatioqe  |per  vos  de 
^sdeni,  hoounes  focorum  ipsorum  et  perspnas,  dictis 
gratiis  M  prlvilegiis  libère  gaudere  feciatis  ret  permit- 
tatis; et  si  quid  in  contrarium  per  quosQumque  ser- 
vientes,  seu  commissarios,  fi^um  fuerit,  id  revocetis 
et  ad  statum  pristinum  et  debitum  reducatis ,  seu 
reduci  faciatis,  sine  fcurta,  indilale^  que  omnia  nos 
etiam  per  présentes  revocamus.  Datum  apud  Vil^m 
novam,  prope Jlvinionem  t  sub  nostro  proprio  sigillo, 
in  absentia  sigilli  dicte  seneseaHie,  XXJU«.  die  mensiâ 
Aprilifl,  anno  domini  M".  'CCC^  iXVIP. 

Jlpsisquoque  litteri3j^  regiis  quam  executoriis  sic 
presentatis  prefatis  dnis  commissarii^,  ;u()ic^>.the3%u- 
]90ii*io  ,.at  pipocuraiori  regiis,  3upplicatum  ei;titit  ^per 
QOibilemGuiU0rmum  de  Malobosco^^prpcuratorem  dicti 
dni  deGrisaco...  quatenus...  v^elintprocedere de pls^QO 
et  summarieadverificationem»  îqformationem  et  d^ola- 
rationèm  faciendas  de  et  supernumero  focorutoi  duceu- 
torum  in  dictis  iitteris  regiis xonocjsspruip  terre  dicti 
dni  de  Grisaco...  Et  dIctU3 ^s  judex  cpmmv^rius... 
una  cum  dictis  ;thesaurario  et  proc;urator^  regiis... 
obtulitse  paratum  ad  contenta  in  dictis  ;litteris  regijs 
viiiliterprocedere...ctnibilominusad  cautelam  inloco 
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de  Apostolico,  sito  in  terris  dicti  dni  de  Grisaco,  diem 
lune  proximam  post  instans  festum  Pentecostes  cum 
aliis  diebus  subsequentibus...  assignavit  ad  procedeo* 
dum,  etc. 

Ad  quam  diem  et  locum  de  Apostolico  ,  assignatos 
per  dictum  dnm  judicem  commissarium  »  que  fuit 
décima  tertiaJunii,  yenfit  et  loco  ipsius  representarit 
discretus  vir  Joannes  de  Bardis  clericus»  etc.  Gompa- 
ruerunt  etiam,  etc.  Gomparuit  etiam....  idem  Guiller- 
mus  de  Malobosco,  procurator  prefati  dCldeGrisaco, 
petens,  supplicans  et  requirens»  contenta  in  dictis 
litteris  regiis  perfici  et  compleri,  et  numerum  focorum 
declarari,  dicens  ad  hoc  speciaiiter  et  expresse  se  citari 
fecisse,  seu  adjornari,  nonnuUas  personas  locorum  et 
parochiarum  infrascriptarum,  pro  verificatione  et  de- 
claratione  hujusmodi  focorum  fienda  sine  fraude... 
Quos  citatos...  produxit  (et)  in  testes  nominavit  ;  qui 
jurati  ad  sancta  dei  evangelia  ferre  testimonium  ve- 
ritatis  super  numéro  focorum  terre  proprie  dicti  (fai 
de  Grisaco,  deposuerunt  ut  sequitur  super  memoriali 
avisamento,  seu  cedula  redacta  per  dictum  procura- 
torem,  cujus  ténor  talis  est  : 

In  terra  dni  de  Grisaco  est  numerus  hominum,  tam 
in  castiris  quam  et  locis  et  parochiis  infrascriptis»  ejus 
propriis,  qui  sequitur,  datus  per  ejus  procuratorem. 

Primo  in  mandamento  castri  sui  de  Viridifolio,  ubi 
homines  dicti  mandamenti,  prefati  (ïnï  de  Grisaco,  se 
extendunt  ad  parocbias  subséquentes  : 

Primo  in  parochia  béate  Marie  de  Ghaussio»  ubi  sunt 
foci  reparati  viginti  très,  pertinent  ipsi  dno  de  Grisaco 
de  iUis  viginti  unum.  —  In  parochia  béate  Marie  de 
Gastanhyolis,  ubi  (foci)  reparati  quadraginta  unum, 
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pertinent  dicto  dno  déGrisaoo  septem  foci.  —  In  pa- 
rochia  S.  Mauricii  de  Ventolono ,  ubi  reparati  foci 
duodecim  ,  de  quibu&   pertinent  ipsi  6no  très  foci. 
—  In  parochia  deGenolhaeo,  ubi  reparati  fpci  undeeim, 
pertinent  dno  predicto  très  foci.  —  In  parochia  S. 
Cecilie  d'Ândorge,  ubi  sunt  reparati  foci  quindecim» 
pertinent  ipsi  dno  septem  foci. — In  parochia  S.  Julianl 
de  Punctis,  decem  foci  reparati,  pertinentes  ipsi  dno 
duo  foci.  —  In  parochia  S.  Joannis  de  Gambone,  tri- 
gintaquinque  foci  reparati,  pertinent  dno  ipsi  septem 
foci.  —  In  parochia  S.  Michaelis  de  Desis,  reparati  foci 
decem  et  octo,  predicto  dno  pertinent  très  foci.  — 
In  parochia  S.  Andeoli  de  Glerico  mortuo»  quinque 
foci  reparati»  pertinent  dicto  dno  quatuor  foci.  —  In 
.  parochia  S.  Fredaldi  de  Ventolono ,  tresdecim  foci 
reparati»  pertinent  ipsi  dno  tam  pro  Bellagarda  quam 
pro  Viridifolio,  septem  foci.  —  In  parochia  S.  Privati 
de  Fregeriis,  triginta  foci  reparati,  pertinent  ipsi  dno 
très  foci  —  In  parochia  S.  Privati  de  Vallelantica,  in 
qua  sunt  Bellagarda  et  Randon,  ubi  reparati  foci  vigintr 
duo ,  pertinent  dicto  dno  viginti  (unus)  foci.  —  In 
parochia  S.  Andrée  de  Lanciza,  in  qua  est  certa  pars 
mandamenti  Bellegarde,  ubi  viginti  foci  reparati,  per- 
tinent dno  predicto  quinque  foci. — In  parochia  S.  Pétri 
de  Cassanhacio,  ubi  decem  reparati  foci,  pertinent  dicto 
dno  très  foci.  —  In  parochia  de  Grisâco  et  de  Frechi- 
neto,  ubi  triginta  foci  reparati,  pertinent  dicto  dno 
septem  foci.  —In parochia  deBedoesco,  tresdecim  foci 
reparati,  pertinent  ipsi  dno  sex  foci.  —  In  parochia  de 
Alenco,  sexaginta  foci  reparati,  habet  ibi  dictus  dns 
sex  focos.  —  In  parochia  de  Bellovisu ,  quinquaginta 
foci  reparati,  habet  ibi  dictus  dns  de  Grisaco  quatuor 
focos. 
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Sequnntur  testes  et  botoiinres  existantes  infraparo- 
chiam  de  ]Chim$io\  mandamenti  de  Viridifolio.  In 
manso  de  Tanbaco  (ini  de  Grisaco,  Senescallie  Iftètli- 
oadri»  primo  Xoannes  de  Taiihaco...homolégiu8'^d[m 
BemàMi  Peletf,  (fm  tie  Alesto...  qui  dixit  et  deposuît 
quèd  dicta  parochià  extitit  reparàta  ad  nùmeram 
viginti  trium  focmnim...  quorum...  nomiila suntliec  : 
prîtoo  Huguettts  Egidii,  Beraardus  mùdîgerîi,  Guiller- 
mds  Araaudi ,  Joànnes  Briani ,  'Estepbanus  Giraldi» 
Joannes  Pfentier .  Gnillernitis  de  Cormareto ,  6uil- 
lérmus  L^al,  Petriïs  Pisilmeri  alias  ARïrabo,  Joannes 
Gill  «  Durantus  de  Haiiso,  Petrus  de  Gbmba,  Petrus 
Benedicti,  Joannes  Matthei,  Joannes  de  Vîntes, 
Bérnardtts  de  €ampo ,  Astorgins  de  'Pôdio  ,  Joahn^ 
de  Podio,  Petrus  Levis,  Joannes  de  Tanbaco,  Jaco- 
bus  de  tanbaco.  Quoriim  i^aratormti  hominum  in 
hujusmodi  parocbia,  viginti  nnus  pertinent  doibino 
de  Grisàco,  et  sunt  et'bàbitant  inflra  ejusjurisdictionem 
omnimodam ,  altam  et  bassam ,  ine'i^um  et  mixtdâi 
imperium  ,  et  sibi  justiciabiles  immëdiâte  exî^til» 
ratione  dicti  castri  sui  de  Viridifolio;  Huo  vero... 
pertinent  immédiate  dno  de  Alesto  ;  etc. 

Seîquitur  parocAia  de  Genolhaco.  Sunt  indfëtapa- 
rocbia  reparati  babitantes  sub  ea,  «treiducti  idd  ndme- 
ram  un(|ecim  focôrum ,  de  qui^ us  est  veraciter  sciendum 
quod^  pertinent  dicto  dno  de  Grîsâco  1res  focî ,  qdi 
babitant  in  mandamento  castri  sui  de  Viridifolio,  sub 
alta  et  bassa  jurisdictione  sua,  mero  et  mixto  imperib, 
vid.  Pètrus'de  Recluso,  alias  de  Apostoli,  Pôncius 
Jubini,  Sâfura  deiRastello;  et  ulterius  ad  sciendam 
puram  verîtàttem...  teites  subséquentes  :  Petrus  Flan- 
dîni,  Vîtal!S'Nogâréti,Tlaymundusde  Chanus,  bômînes 
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epi  Uticensts  et  Ticëcomitis  Fodomnatu  deOenolhaco» 
testes  recepti  et  jurati,  etc. 

SeqmtVLtparockiaSancte  CecUie  de  Àndorgia...  ni 
qua  quidem  parochia  reperitur...  reparatronemiactam 
fuisse  focorum  et  reductos  ad  numeram  quindechn  , 
de  quibus...  pertinere  noseiintor  et  sunt  dicti  (im 
de Ortsacoi  et  sibi  de  alto  et  basso  justi ciabiles. .  .septem 
foci  ratione  castri  sui  de  Viridifolio»  TÎd.  Petras  de 
manso  Superactio  ,  Joanties  Gbaponts  »  Raymundxis 
Rodilli,  Petrus  Dablalsau,  Raymuûdus  Rodilli  pres^ 
byteri,  Raymundus  Arnaldi,  Durandtts  de  la  Verneda. 
Deinde  ad  clarificandum  predicta  esse  Tera...  testes 
iofrascripti...  Petrus  Sostella,  Vitalis  AurioIi,homines 
ddi  comitis  Rellifortis,  qui  jurati  ad  sanctà  Dei  evan* 
gelia,  etc. 

Sequitur  de  parochia  S.  Juliani  de  Pt»nct«i,  de  terra 
propria  dicti  dm  de  Gk*rsaco,  que  quidem  reparata 
extHit  dudum  etreducta  ad  numerum  decem  foeorum. . . 
de  quibus  deeemfocis  reparatis  reperiuntur  pertinere 
dicto  dno  de  Girisacio  duo,  que  sdb  alta  juri^ictrone 
et  bassa,  meroque  et  ttiixto  imperio  ipsius  dlm  de 
Grisaco  existuDt,  et  sibi  sunt  justiciabiles  immediilte; 
et 'ad  Terificandum...  testes  subséquentes...  Jo^nnes 
Ozili ,  Petrus  del  Jaussel ,  homines  cômitis  Bellifbrtis. . . . 
Interrogati  qui  sunt  illi  duo  de  terra  dicti  <fm  de  Grisacoi 
dixerunt  quod  hii  qui  sequuntor  :  Petrus  Manbairi, 
Stephanus  Boqueti,  de  manso  de  Pontis  et  de  cam^to 
exhuerio,  etc. 

Sequitur  dejporocAta  5.  Maurici  deV^tàlo,  in  qua 
sunt  duodecim  fsici  reparati,  de  quibus. . .  pertinentttSn 
de  GMsacto  et  sunt  de  propria  juris^Kcttone  ailta  étbtsi^ 
ipsiustres  foci,  ratione  castri  suipredictrrtt^VirîdtMHo, 
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yid.  Beroardus  Éressi ,  Guillermus  Girardi ,  Joanûes 
de  Béluga  ;'  et  ad  hoc  verificandum  prodttctî»  receptî, 
et  jurati  extiterunt  in  testes,  scilicet  Bartholomeus 
Gazais,  Petrus  de  Costaplana,  Guillermus  RufB,  ho- 
mines  dni  comitis  Bellifortis,  qui,  etc. 

Sequitur  de  parocMa  de  CnUanholx,  in  qua  sunt 
quadraginta  unus  foci  reparati,  de  quibus...  pertinent 
dno  4e  Grisaco,  et  sunt  de  prepria  jurisdictione  alla  et 
bassa  ipsius  septem  foci,  ratione  maodamenti  castri  de 
Viridifolio,  (scilicet)  Joannes  Donzel,  Joannes  Juliani, 
Joannes  Besset  alias  del  Puech,  Estephanusde  Vilareto, 
Estephanus  Dolson,  Guillermus  Girardi ,  Raymundus 
de  Courieres  ;  et  ad  hoc  verificandum,  producti. .  •  testes 
qui  sequuntur  :  Joannes  Raolz ,  Joannes  Amandi  « 
Petrus  Fa,  (de)  Gastanholio,  homines  dni  comitis  Belli- 
fortis, qui,  etc. 

Sequitur  de  parochia  S.  Fredaldi  de  VenthoUme, 
ubi  sunt  et  reperiuntur  foci  reparati  tresdecim...  inqui- 
bus...  reperti  sunt  septem  foci  seu  homines,  habitantes 
in  dicta  parochia,  pertinentes  de  terra  propria  dicti  dm 
de  Grisaco,...  ratione  castri  sui  Bellegarde...,  quorum 
nomina  sunt  hec,  vid.  Joaunes  Virgilii,  Petrus  Matthei, 
Estephanus  Bastida,  Petrus  Boche,  Bertrandus  Bour^ 
gne,  Guillermus  de  Serro,  Joannes  de  Sperellis  alias 
Gérasse.  Super  quibus  fuerunt  recepti.*.  in  testes, 
Petrus  Albergati,  Petrus  Ponge,  Bermundus  de  Spe- 
rellis, Joannes  de  Quercore  alias  Merulus,  terre  (inî 
oomitis  Bellifortis,...  qui  juraverunt,  etc. 

Sequitur  paroehia  S.  Andeoli  de  Clerico  mortuo^ 
mandamenti  castri  de  Viridifolio,  in  qua  sunt  foci  re- 
parati quinque,  de  quibus  sunt  dm  de  Grisaco  et  terre 
proprie  ipsius  quatuor,  vid.  Joannes  Feriani,  Joannes 
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Radulphi,  Jfaeobus  Radulphi,  Petnis  Radolphi.  Super 
quibus  fuerunt  recepti,  producti,  et  jurati,  testes  sub-^ 
sequentes  :  Joannes  Gapitis  duri,  Guillermus  Giraudi, 
Guillermus  Crespini,  bomiaes  domiai  de  Monteclaro, 
qui  jurati,  etc. 

Sequitur  àeparockia  de  Bellagardaet  de  Rundone, 
que  sunt  dm  de  Grisaeo  quantum  ad  bomines  inferios. 
nominatos,  qui  dicuntur  esse  de  parochia  S.  Prwati 
de  Vallelantica,  ubi  foci  numéro  moderne  reparati 
yiginti  duo,  de  quibus.  ••  sunt  de  terra  propria  dicti  Sni 
de  Grisaeo  viginti  funus  foci...  quorum  nomina  sunt 
hec  :  Guillermus  Savi  de  Raberio,  Joannes  de  Frabua, 
Raymùndus  Corbier,  Guillermus  Matthey,  Rernardus 
de  Solerio,  Guillermus  Savi  de  Marreillaco,  Joannes 
Cbausallii,  Gaucelinus  de  M^lolifigio,  Bemardus  de 
Fabrica,  Estephanus  Michaelis,  Estephanus  Blanche- 
roni,  Joannes  Margoti,  Petrus  de  BelloTisu,  Petrus 
Filioli,  Estephanus  Buticule,  Joannes  de  Solerio,  Ber- 
nardusdeFaissis;  et  ad  probandum  etYerificandum... 
testes  infrascripti  :  Petrus  de  Maurilbaco,  domicellus, 
Joannes  Gaza,  Bertrandus  de  Valle,  bomines  et  subditi 
dm  comitis  Bellifortis,  ete. 

Sequitur  de  parochia  de  Bedoeteo,  in  qua  sunt  foei 
reparati  numéro  tresdecim,  de  quibus...  pertinent  ad 
partem  é^\  de  Grisaeo  et  sunt  de  ejus  t^rra  propria, 
scilicet  sex,  quorum  nomina  sunt  hec  :  Joannes  de 
Salegiis,  Joannes  Pagesii,  Petrus  Molini,  Estephanus 
Texerii,  Guillermus  de  Turre,  Petrus  Giraldi  de  Balma; 
et  ad  hoc  yerificandum  recepti  fuerunt  in  testes  Ber- 
nardus  Bolati,  Petrus  Romegonis,  Joannes  Bellugue, 
qui  jurati  ad  sancta  dei  evangelia  dicere  veritatam,  ete; 

Sequitur  de  parochia  5.  Prwali  de  Frogeriii^  ubi 
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suttttrigiBta  ioci  reparati  numéro  moderno,  dequttius. .. 
reperiuBtur  très  bomines  pertinere  pre^cto  dno  de 
Grisaco,  et  de  ejus  terra  propria,  sine  fraude ,  quorsni 
trium  hominum  nomina  sunt  bec  :  Guillermus^  ViK 
lanora,  Joannes  Gharaterii,  Joannes  Vatentini  ;  et  ad 
Kerifiomduni  prémisse  esse  vera  fuerunt  citafi  (et) 
reoepti  testes  subséquentes,  scilicet  :  Joannes  Duran- 
tottîs,  lacobus  de  Saygarolis,  bomines  GuiUermi  Me- 
r^lgi,  preoeptoris  deGado  frandsco,  qui  jurati,  etc. 

Sequitur  de  paroehia  S.  Andrée  de  Lancize,  ubi  se 
exten^t  oerta  pars  mandamenti  Beliegarde,  dieti  duT 
de  Grisaco  ;  reparati  foci  in  dicta  parocbia  repemintor 
numéro  vigmti ,  de  quibus  pertinent  dicto  d^  de 
OrisdcOt  et  sunt  ipsius  proprie  jurisdictionis ,  sine 
fraude,  quinque,  qu6rura  nomina  sunt  bec,  vid.  Petras 
Corregerii,  Petrus  Santeti ,  Guiliermus  Teseris,  Joannes 
de  Valhiris,  Bernardus  de  manso  de  Valcoveyrio  ;  et  ad 
verificandum...  fuerunt  reoepti...  testes  subséquentes, 
citati,  Petrus  Peleti,  Petrus  de  Piano,  dicte  parochie, 
bominet  nobilis  Joannis  de  Cadoena,  et  GuiUermi  de 
Montmoiais  ?  testes  citati,  etc. 

Sequitur  de  paroehia  S.  Michaelis  Dezi$,  in 
qiia  Bunt  foci  reparati  modemo  tompore  decem  et  octo, 
,  de  quibus...  babet  dtetus  dns  de  Grisaco  très  focos, 
bomines  sibi  proprios,  et  in  terra  sua  propria  commo- 
ranteset  domicilia  facientes... ,  quorum... nomina  sunt 
btc  :  Sommes  de  Podio,  Joannes  Gauzi,  Petrus  Gau- 
terii;  et  ad  verificandum  dictum^numenim...  reeepti 
sunt  în  testes  hii  qui  sequuntur  :  GUtlIermus  Lenka, 
Eftepbanus^Ianpoerio,  Joannes  de  Bastida,  bomines  <tai 
comHisItelUfortis,  etc. 

Sequitur  de  parothia  S.  Joannis  de  Oatf^bono,  in 
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f]ua  sunt  Iriginta  quinque  foci  raparati  moderne  tan* 
pore,  de  quibus...  pertinent  predicto  dno  deGrisaco 
septem  foci  repaniti,  sibi  proprii...  quorum  nomma 
sunt  bec  :  Petrus  Verdalbani,  Poncius  Goate,  Joannes 
GapitîB  duri,  Bernardus  de  Gruce,  firminus  del  Peder» 
GuiUermus  Privati,  man«  de  Baatida,  Joannes  de  Fora^ 
minibus  ;  et  ad  clarifieandum  dictum  numerum  stm 
reparationem,...  recepti  fuerunt  in  testes*. •  AaymiUH 
dus  Pagesii,  Estephanus  Pagesii,  homines  Bernardi  de 
Gadoene,  et  capituU  eeelesie  Mûnatensis^  etc.  Interro-. 
gati  si  quinque  de  dictis  septem  hominibus,  siwe  foeis, 
sunt  et  esse  consueveront  de  jurisdictione  et  manda- 
meato  castri  de  ^ridîlblio  ,  interrogatt  quod  sunt 
hospitia.  Petrus  Verdelhani  de  Godolis ,  Poncius  la 
Costa,  Firminus  de  Glerico  mortuo,  Joannes  Gapitîs 
durii  Bernardus  de  Grace,  et  etiam  dikerunt  quod  sic» 
absque  eo  quod  sint  nec  esse  conmevèrint  de  tenra 
dnîcomitis  Bdlifortts,  etc. 

Sequitur  de  paroehië  de  €aiMfiAaao ,  ubi  sunt 
decem  foei  reparati,  de  quâ)us  sunt  et  pertinent  doo 
deGrisato,  et  sunt  de  terra  ejos  propria^  sine  fraude, 
très  foci,  quorum  nomina  sunt  bec  :  Joannes  Pdati, 
Joannes  de  la  Para,  Raymundus  Slmonis^  et  ad  clari- 
fieandum,... testes  qui  sequuntur,  vid.  Est^>iianus 
Bisi,  Joannes  de  Palma ,  bomines  dni  Bdlifortis  , 
qui  etc. 

Sequitur  de  paroc&tadtf  Àlenco,  ubi  sunt  foci  re- 
parati numéro  sexaginta,  in  quibus...  babet  dns  de 
Grisaco  SOK  bomines,  siye  focos,  qui  sunt  de  terra  sua 
propriSi  et  sibi  Justttiabiles,  quorum  nomina  sunt  bec: 
Ginllermus  Passabosc,  GuillermuS  Gonsegalli,  P^ns 
de  Manso,  Petrus  Sayanturi,  Petrus  Rocbette,  Joannes 
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Ebntrdi  ;  et  ad  etarificandum...  testes  subséquentes  : 
Petras  Tterii,  Ra}  mundus  Mutonis,  qui  jurati,  etc. 

Sequitur  de  parochia  de  Bellovisu,  ubi  sunt  foci 
reparati  qidnquaginta  «  in  quibus  reperitur  idem  dns 
dt  Grisaco  kabere  quatuor  homines  in  dicta  parocbîa 
habitantes.  •'I  in  manso  de  Grasso  ViUari,  quorum 
nomina  sunt  bec  :  Raymnndus  Mutonis,  Bartholomeus 
Boiisonis,  PetrusNoveti»  JoannesBellini;  super  quibus 
fuérunt  examinât!...  testes  subséquentes,  vid.  preno- 
minati  Petrus  Tterii  et  Raymundus  Mutonis,  qui 
jurati,  etc. 

Sequitur  de  parochia  de  Gritaco  et  de  Frechineto 
de  Lozère,  ubi  sunt  foci  reparati  triginta,  in  quibus 
clare  reperitur  quod  dictus  ctns  deGrisaco  habet  septem 
proprios  homines  in'  terra  et  jurisdictione  sua  habi- 
tantes, vid.  Petrus  Romego,  Petrus  de  Royeria,  Ber- 
nardus  Bolati,  Estephanus  Audiberti,  Guillermus 
Boiugue,  Joannes  Mamini,  Joannes  Radulpbi  ;  et  ad 
probandum...,  testes  sequentes  :  Bemardus  Ayraudî, 
Joannes  Bodeti,  homines  dm  de  Fioriaco,  testes  pro- 
dncti  et  jurati  super  predictis  ,  dixerunt  suo  jura- 
mento,  etc. 

Summa  uniyersalis  omnium  hominum  repertorum 
domini  de  Grisaco  in  dictis  locis  et  parochiis  habitan- 
tium,  Centum  decem  et  novem. 

Post  que  anno  quo  stipra,  et  die  décima  octava  menais 
Junii,  his  peractis,  dictus  nobilis  Guillermus  de  Ma- 
lobosoo,  procuratorio  nomine  quo  supra,  existons  in 
loco  de  Âpostolico,  coram  dieto  dno  locumtenente... 
supplicavit...  quatenus  testes  hujusmodi  receptos...  et 
presentem  processum  super  eis  habitum»  velit  pùbli- 
cari. .  »et  in  formam  publicam  redigi . . . ,  retento  illeso<)ue 
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rémanente  dicto  dno  de  Grîsaco»  magistro  suo,  majore 
numéro  juxta  gratiam  régis  sibi  factam  de  ducentis 
focis»  adjungendo...  duin  et  quando  future  tempore, 
in  terra  sua,  castris,  sive  locis«  augmentabuntur,  sive 
poterunt  reperiri...  Et  dictus  dominus  locumtenens 
dieti  dm  judicis  et  commissarii,  etc. 

Aeta  fuerunthec  in  dicto  loco  deÂpostoIico,  testibus 
presentibus...  et  magistro  Roberto  Camotensii  notario 
regiOt  etc. 

(Bibl.  de  la  viUe  d'Àix.-Ms.  n*  916. ) 


Mendt,  impr.  dt  C.  PRIVAT,  raocMSMr  dt  J.-J.-M.  «t  t.  IGNOM. 
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L'ANCIENNK  BARONNIE  DE  PEYRE 

VtkPhtS  DBS  DOCUMBNTS  ORIGINAUX  ET  INÉDITS 

Par  lr  D*  B.  P***. 

• >      0      c 


Un  Boanuscrit  du  xrii^siëcle,  trouvé  dans  les  archives 
de  NendOi  qui  a  paru  en  brochure  (1)  et  qui  a. été 
inséré  récemment  dans  les  Bulletim  de  la  Sociité 
d agriculture^  renferme  le  passage  suivant  : 

€  La  2*  baronyeduditpays  est  celle  de  Peyre,  qui 
»  est  composée  de  plusieurs  boui^s  et  villages  et 
»  contient  12  otilS  paroisici.  Le  principal  manoir 
»  des  barons  du  lien  était  le  château  de  Peyre,  assis 
>  sar  un  rocher  fort  hanlt  et  émirent.  On  jugerait 
s  cette  place,  à  cause  de  i^a  situation,  imprenable|; 
»  mais  elle  fust  battue  et  prinse^en  Tan  1569  par 
»  M*'  l'âdmiràl  de  Joyeuse  et  en  apk*ès  rasée.  Les 
y  masles  de  cette  fomfUe  très-ancienne  ont  défailli  par 
f  la  mort  de  M~  Hector  Aldebert  de  Peyre,  dernier 
»  baron  dudit  lieu.  » 


PiiTit,  1865.)  Page  20. 

Bittoirê,  tte.  12 
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L'élude  des  documents  originaux,  qu'on  a  jusquici 
mathetrreusement  trop  peu  consultés  pour  la  pulTi- 
cation  de  nos  annales  gabalitaines,  prouve  qu'il  y  a, 
daos  ce  pesage»  autant  d'erfevn9  qtiedv  phrasfs;: 

—  Les  Astorg  de  Peyre  étendaient  leur  puissance, 
seulement  dansle^ïévaudan,  aaiiurinasur  40^^roisses 
et  non  sur  12  ou  15^ 

—  II  n'y  eût  jamais  ^u'ipn^  ^ci^Aelle  sur  le  roc  de 
Peyre... 

—  Le  grand  château,  résidence  des  barons  de  Peyre, 
était  situé  au  pied  du  rocher  avec  la  ville  de  Peyre.  Il 
fut  occupé,  mais  non  rasé,  par  le  duc  de  Joyeuse;  et, 
^  ans  après  le  p^^s^ge  de  V«r«iée  foytto,  il  servait 
eiwofe  d«  pésî4enM  Auii  prétea^Aj^ta  h  la  pdaseMion 
4^  la  WguewîQ  i*a  F^yf  e. 

—  Hector  Atdttbert  n^étaît  pWs  un^  Peyte,  ftiaH  ton 
Cardaillac;  le^  màte$  de  cetl^  famtlle  avaient  défailli 
pkis  de  80  atos  avptirâvant....    . 

Ces  erreurs  qe  sont  rqalbeui^u$eaient  pas  les  seules 
(lu'an  ait  publiéç^  sqrLa  fuj^^^lq  4»  P^jreu  etaurtoul 
sur  le  r^f  qu^:;di)^rs  mewbrc^  de  eette  Camilla 
awr^^iiitlJQUÔ,  w  xyt'i  pi^le  iteuBtk»  guernto  re- 
Ijg^usea  qi|î  ^^solàrefU  ^  jGéy«u4l^.:G*MlI^Dstmua 
H.  de  Bugrdin^  pgwl^  si <})îej|i'plaiçè,pAttrptti«eraux 
m^il^ares  ;30|irpes.^  a  nm  p<^ll^^  donner  le  récit 
suivant  (1)  de  la  prise  du  château  de  refrQi^tdu:«ortin* 


BnraîB.  (Tooloose,  L.  Chapelle  1849;  Tome  il,  pige  67.) 
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Oig&^sftsdélefiv^ur^:  f  Joyeuse...  iBarcb&nt  siossUdl 
ï^  ?€r9  la  ville  et  le  /Cb&teau  de  P^rDittoseolevaJ^  6 
»  sefitembre,  aprte  ayqîr  été  jarrêté  q^ielques  jours* au 
P  pied4^  leurs  roqbens par  la  résic^anaed'ujae poignée 
»  de  soldats  détermmés,  commandé$  jkar  le  teignéUr 
i  de  Peyre*-*-'*  Irrité  d'une  trop  longue  ré^istaniset 
»  le  due  de  Joyeuse  fit  toiober  saAa  pitié  la  tète  dp 
»  ic^itaine  de  Peyre,  dout  im,  cQiftpiagiions  furent 
»  presque  tops  asaaaaioéspar  les  ^ysansdeset^irona; 
)»  rasa  le  c^^teau,  et  sortit  du  Gévïtudan»  y  laîssafit 
»  pour  de  longues  années  la  traite  funèbre  de  pes 
a  terribles  trioinplies.  » 

Ces  assertlQns,  M.  de  Bjurdjui  n'a  (ait  que  les  répéter 

avec  presque  tpus  1^  aute^rp  qui  se  sont  occupés  de 

4'ibîstoire  du GéYaudan(1  jamais  sa  positioa o$cielle 

tf'arebiviste  devait  singulièrement  'Çoatrilmer  k  les 

accrédita.  Si  kh^  qu'on  ne  trouverait  peut-être  pas 

aiqourd'hui  un  Ipzérien  osant  douter  que  le  château 

de  Peyre  n'a  pas  été  rasé  pac  le  due  de  Joyeuse..... 

3t  cependant»  ce  passage  e^t,  presque  en  tous  points^ 

aussi  erroQ&é  que  celui  que  j'ati  cité  précédemment.... 

;.ilaa'4(¥^^  <90  ^^  oaoment  à  parler  du  duc  de  Joyeuse; 

^lais.lejour  yieodra  où  sa  mémoire  devra  être  réhabi* 

lUée»  ^r  lui  seul  fut  modéré  daps  les  sanglants  exploits 

i^iVi^rm^  catbQliqu/9  At  rpyale  en  i^évaudap,  dans  Je 

at^.de  Peyre  commp  daw  celui  de  Mari^ejols.  J-afk 

Q^^  l^s.vi^ins  le  jpurwa)  deJa  caoHpagoe  de  l'orme 

r^fUât  écrit  par  «m  protestant»  eonseiUar  àla  cour 

fii.  .;..:  r:         u '-    '     --      -         '•  ■ 

ci)  Le'ip  saTipU  aatears  de  Vtiùioire  du  Languedoc  ont  commis, 
éiit  aà^f/let  Mtnei  èrrèors.   (V:  Ta  prenii^re  édition  de  ce  grand 
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des  akl€S  de  Monlpeilier,  témoin  ocutaire  des  évëae- 
métk^  et  irietime  de»  soldats  de  Joyeuse,  qui  le  croyant 
mort  des  blessures  dont  ils  awient  litlératement  criblé 
son  corps,  l'avaient  laissé  tout  nu  sur  la  grève,  au 
milieu  des  cadavres  des  autres  habitants  de  Marvejols: 
Celoi  qui  parle  est  donc  un  ennemi  de  Tarmée  catfaoli^ 
que  et  de  ses  chefs,  surtout  du  duc  de  Joyeuse,  dont  le 
triomphe  a  ruiné  sa  patrie  et  amené  Te  massacre  de  ses 
parente  et  de  ses  amis,  et  cependant  il  rend'^en  faveur 
ée  Tamiral  le  témoignage  suivant  :  «  Il  est  bon  de 
n  remarquer  que  pendant  que  le  carn,age  sefiaisayt  sur 
m  les  pauvres  assiégez,  on  rapporta  au  S^  de  Joyeuse 
»  qu'il  rompoyt  sa  promesse  parce  qu'on  tuait  tout, 
>  de  quoy  il  fust  fort  fasché,  et  avec  certains  siens 
»  gentils  hommes  monta  à  cheval  et  allèreat  courir 
»  par  le  camp  ^ur  empescher  les  meurtres  et  aulfa^ 
»  exeés;  mesAies  en  tua  quelques  ungs  des  siens 
»  mesmes  un  soldat  de  ses  gardes  nommé  Court-*de- 
»  Fil ,  fort  favori  diid.  S^  admirai,  et  retira  tant  de 
»  blessés  qu'il  peust  et  les  mist  dians  sa  tente,  où  il 
»  les  ftiisoyt  servir,  mesmes  y  retiila  M^  Antoine 
»  RoUvière,  diacre,  qui  disputa  toute  la  nuit  avec  son 
»  autnénter  sur  les  points  de  la  religion,  etc.,  etc.  » 
Une  si  gén^euse  conduite  chez  le  diic  de  Joyeuse, 
dans  un  moment  où  tyut  H  monde  crlaii  «utoor^lm 
fuHI  4UlaH  exterminer  jusqu'au  deraierdes  eiinemis 
de  Dieu';  où,  encore  le  lèbdebain  du  sac  de  MarvejMs, 
des  ciftholiques  ouvraient  le  ventre  des  pl*isonniers 
pour  voir  s'ils  n'avaient  pas  mangé  du  lard  (c'était  un 
vendredi  lit)  ne  montre  p^s  un  de  ces  terribles 
vainqiteurs  qui  font  tomber  $(m$  pitié  la  t4te  dci 
vaincm,   surtout  quand  il  s'ngit  d'un  gentilhomme 
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qoi  8>Bt  braTameni  battu,  mais  que  la  fortune  a. 
trahi....  Du  resta  il  eut  été  fort  difficile  à  Joyeuse  de 
foire  tomber  la  tête  du  S^  de  Peyre  :  car,  depuis  plus 
de  15  ans,  Peyre  n'avait  plus  de  seigneurs  1 1 1  Le 
dernier  baron  de  Peyre,  François  Astorg  de  Cardaillaa 
de  Peyre  avait  péri  dans  les  massacres  de  la  St* 
Barthélémy.  La  riche  baronnie  qui  r^osaitsurla  tète 
de  son  enfont  et  de  sa  veuve,  Marie  de  CpussoI  d'Uzez, 
remariée  dans  le  Rouergue,  était  depuis  longues  années 
abandonnée  à  des  fermiers,  et  on  sait  que  le  trop 
eélèbre  Mathieu  de  Merle  fut  un  de  ces  fermiers. 

M.  de  Burdin  a  fait,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
une  grossière  confusion  de  noms;  et  a  pris,  pour  le 
seigneur  de  Peyre,  un  chef  de  partisane,  Jacques 
d'Auzoles,  $iew  de  la  Peyre,  qui,  forcé  de  capituler^ne 
s'était  rendu  au  sieur  de  Lavédan,  un  des  chefs  de 
l'armée  royale,  qu'à  la  CQndition  d'avoir  la  vie  sauve; 
que  Joyeuse  ne  fit  d'ailleurs  ni  décapiter,  ni  même 
juger,  mais  qui  périt  4 Monde  comme  je  le  raconterai, 
plus  tard. 

Dautres  auteurs,  et  ils  sont  nombreux,  en  attribuant 
aux  barons  de  Peyre,  pendant  la  période  de  nos  guerres 
religieuses,  des  actes  auxquels  ils  étaient  nécessaire- 
ment étrangers,  ont  commis  des  erreurs  qu'il  est  du 
reste  extrêmement  difficile  d'éviter  pour  quiconque 
ne  connaît  pas  l'histoire  de  la  maison  de  Peyre  entre 
les  années  1572  et  1645.  En  effet»  pendant  plu$iews 
années  il  n'y  eut  pas  à  proprement  parler  de  baron  de 
Peyre,  et  cependant  ce  nom  ne  fut  jamais  plus  porté. 
La  fille  de  Marie  de  Crussol,  Philippe  de  Peyre  étant 
morte  mineure,  sa  mère,  qui  était  parvenue  à  fiiire 
assurer  la  beronnie  ài^ette  enfant,  prétendit  être  son 
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béricîère,  et  app<»rUi  à  son  secoïKl' mârtte  nom  ée 
baron  dd.  Peyre.  dès  4  gendres  (elle  a^STâit  que  deax^ 
ftUes,  mais  <}u)  comme  leur  mère  se  maHèrefit  ôean 
fols  chaenoe)  et  leurs  ay^nt-^droit  les  ^Arpajoiv,  les 
Delaunay  d'Entraygues,  tes  DaMn  de  la  Cendamine, 
les  Roqoelaure,  etc.,  etc.,  s'iBtitulèreni  tour  à  tour 
ou  simultanéoieyiit  barons  de  Peyre.  Un  frèr^  d» 
dernier  baron  de  Peyre ,  Geoffroi  Aldebert  de  Mar^ 
diMtel,  prenait  lui  aussi  et  avee  pkr»  de  raisovi,  le 
nom,  le  titre  et  les  armes  de  son  père  et  de  ses  ancê- 
tres, etc.  Tons  ces  prétendants  s'intltnhtient  barons  de 
Peyre,  se  disputaient  detant  les  tribuDaux  et  surtout 
les  a#Ries  à  la  n^ain,  la  possession  du  château  de  Peyre, 
qui  fut  pri^  et  repris  un  grand  nombre  de  fbis...  ituftàl 
qttQMad  les  jours  de  calme  furent  revenue,  César  de 
Orollée,  cherchant  à  refaire  en  sa  faveur  cette  grande^ 
baronîe  de  Peyre,  commence  à  peu  près  invarîablemeiit 
ainsi  tous  ses  mémoires  et  écrits  eonta*e  ceuiqui  à 
un  titre  quelconque  possédaient  quelques  parcelles 
de  l'ancienne  seigneurie:  •  La  maison  de  Peyre,  depnîs^ 
»  un  siècle  et  demi,  a  été  continuellement  agitée  parles 
m  procès  d'entre  plusieurs  prétendants  à  cette  terre, 
T^  dont  M.  le  comte  de  Peyre  n'a  trouvé  pour  ainsi  dire 
M  que  le  tronc;  le  château  de  Peyre,  résidence  habitueRe 

*  de  ses  sjeigneur^,  a  été  pris  d^assaut,  repris  et  brûlé. 
»  Les  registres  du  parlement  de  Paris  et  du  grand 

*  Conseil  prouvent  combien  de  fois  ce  château  a  été 
»  pris  par  invasion^  reprteetpiBé',  etc.,  etc.  » 

Aax  milieu  àe  tQute»  eei^  luttes,  les  malheuneuTi 
emphytéotes  ignpraot  de  quel  eôt4  était  le-  drœt  et 
sous  la  pression  cte.kufotce  br4itftle^  4«rMtpltiMUf» 
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Mk  'pbyer  suec^siVeM^m,  dans  Isl  mknit  àiifiée,  lè^ 

WMë  (V;  cî-ëf)rèô.;^  '  '      ! 

n  e^îê^nt  facHô  dé  cottiprcfndrefes  erfedi^  quB  jié 
èigtlftto.  Du*  réBte,  H  me*  perdit  qu'à  p^t  ces  érrètt*^,^ 
à  |Mm  prèsirftte  ft'a  étéfrt*lié  jtrsqd^lé!  sftri*  l'^iticîiéiWô 
maison  de  Peyre.  On  sait  bien  généralenrôftf  qtie  6ëtië 
famille  a  donné  quelques  évêques  à  Monde,  mais  c'est 
a  petr  prëâ^  tbut.  Et  itfarvejôlâr,  la  cltëdîè^  fff;[ré,9, 
^l^ehf  otrllïé'le  nont  de  ^esraiïdéns^efgnetirk,  que  8s( 
ÉtûnkîpiUxté  a  î*écéfflîiietf  cfoitrié  ôllffcîéfléïtfefit  le  bônii 
de  pont  d^  Za  Pierre,  au  pont  de  Peyre  (poosdet  Petra), 
où  les  Astorg  levaient  le  péage  sur  toutes  les  denrées 
i^enant  par  les  routes  de  Mende  et  du  Puy. 

La  oiaPismK^Pèyrei  fiMftMedéî^plasgttiiiUëi^, siiton 
la  plus  grande  mdiisotï'  êë  Mtté  pfOVliiei6;  tféhW 
d'où  elle  tirait  son  nom  était  assurément  une  des  plus 
antiques  baronnies  de  la  France  féodale.  Cependant, 
son  histoire  est  absolument  inconnue,  même  dans  les 
lieux  qui  furent  pendant  de  longs  siècles  soumis  à  son 
autorité;  et,  si  la  légende  ne  s'était  emparée  des  souve- 
nirs et  des  traditions  se  rattachant,  dans  la  mémoire 
de  nos  paysans,  au^  tei  i  i  Mb  César  de  Grollée  de  Peyre, 
dont  la  mort  ne  remonte  pas  encore  à  150  ans,  le 
souvenir  non**seulement  des  vieux  Astorg ,  mais  même 
des  derniers  comtes  de  Peyre,  serait  oublié  des  petits- 
fils  de  leurs  anciens  vassaux. 

Une  histoire  complète  de  la  maison  de  Peyre  ne 
pourrait  être  que  d'un  médiocre  intérêt  pour  la  plupart 
des  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture; 
mais  j'ai  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  réfuter  les 
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erreiira  doot  j*ai  parlé,  comma  aussi  d'en  eaipécher 
de  nouvelles,  en  signalant  à  ceux  qui  s'occupent  de  la 
publication  de  nos  annales,  le  danger  d*une  confusion 
de  noms  extrêmement  facile  ;  et,  c'est  dans  ce  but  que 
je  publie  ce  travail,  dans  lequel  je  donnerai  quelques 
renseignements  tirés  de  documents  oric^naux,  inédits 
et  inconnus  : 

1"*  Sur  la  puissance  des  barons  de  Peyre,  et  sur 
rétendue  de  leur  seigneurie,  dont  j'indiquerai  tous 
les  fiefs  et  arrière-fiefs  qui  avaient  quelque  importance* 

2*  Sur  les  diverses  familles  qui  ont  snceessivement 
porté  le  nom  de  Peyre. 

3*  Enfin,  sur  la  démolition  du  chftteau  de  Peyre,  et 
sur  la  fin  de  celui  de  Marchasteh 
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PREMIÈRE   PARTIE 


PUI8SAMCB  DIS  PCYEK.  —  FIEFS  ET  AaBIÈB£-FfEFS  DE  LA 
BÂÉOIflflB.  —  HOMMAGES. — TBANSACTIONS  DIVERSES  ECITÉB 
ASTORO    DE    PBYRB    ET    SES    VASSAUX. 

Pour  se  faire  une  idée  à  peu  près  exacte  de  la  puissance 
des  barons  de  Peyre,  et  de  l'étendue  de  leur  juridiction 
comme  de  leurs  droits,  il  faut  remonter  au  milieu  du  43*  siè- 
clci  A  celte  époque,  les  Aslorg  (1)  de  Peyre  nous  montrent 
le  vrai  type  du  baron  féodal.  Ils  lèvent  des  armées  pour  faire 
la  guerre  avec  leurs  voisins  (2);  ils  ont  des  forteresses  en  un 


(1)  On  verra  plus  loin  (ir  partie)  que  le  nom  d'Ailorg  fat  tonjonra,  an 
noint  depuis  le  18*  aiècle,  résenrd  an  chef  de  kt  maison  de  Peyre,  tant 
qtt'eiîsta  l'aneifeoae  famiUe  de  oe  nom.  Le  «adet  s'appelait  Aldebert* . . . , 
et  les  noms  de  Oirand,  Gérai,  Gmllaiime,  Rayroondi  etc.,  ont  tonjonrs 
appartenu  à  d'antres  membres  de  la  famUle,  possédant  proYîsoirement 
quelques  petits  fiefs,  mais  surtout  aux  Peyre  de  Senriére. .  • 

(3)  Item  ponit  et  prétendit  (Odil.  ep.  Him.)  qnod  Gnillelmus  dé  Pian  et 
nobiles  viri  D.  de  Mercorio  et  Astorgiuii  de  Petra  eongregaUs  egéteitihu 
mttrairerttnt  terrani  dictorum  oastrorum  (  castra  de  Apcherio,  de  Saocto 
Albaso  el  de  monte  Aleyrac).  et  in  mandamentis  eorum,  pro  ipsis  devas- 
tandis  seu  destruendis. . . ,  etc. . . .  Quod  eum  homo  quidam  D.  Astorgii 
de  PetrI,  esset  interfeetus  à  quibusdam  hominibus  de  Apcherio,  iste  6a- 
finus  et  Bemardus  filins  ejns  timentes  ne  dictus  Astorgins  de  Petra  eum 
mtêreitu  intraret  terram  dictorum  eastrorum  pro  vindicando  dicto  homî* 
eldio,  petieruDt  a  dicto  episcopo  tum  electo  quod  a  dicto  Abtorgio  defen- 
deret  dictam  terram.  (  1259.  Accord  entre  Od.  de  Mercorar,  évéque  de 
Mtnde,  et  Hugues,  comte  de  Rodes.) 


Digitized  by 


Google 
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à  l'Ards,  au  Cher,  au  Buisson,  à  MUret,  etc.,  etc.  Leurs  vas- 
saux sont  nombreux,  les  suivent  à  la  guerre  et  aux  cavalcades, 
leur  reudent  leurs  châteaux,  armét  et  courroucés,  toutes  les 
fois  qu'ils  en  sont  requis,  et  s'engagent  à  tes  défendre  contre 
tous  les  hommes  du  monde  (1). 

En  1261,  par  un  acte,  invoqué  souvent  de  siècle  en  siècle, 
tant  par  ses  successeurs  que  par  leurs  sujets,  Astorg  prononça 
Faffrafichlssement  ^  ses  serfe  de  la  terw*ée  Peyfte,  sow  cer- 
taines cUnsesToanleiiiies^  dans  ceiaœ  ioporCa^V  dont  Jo  don- 
nerai le  texte  en  nok>»  parce  qu*i)  n»Q  paraît^  in<{onmi« 

Cependant,  en  affranchissant  les  pauvres  habitants  de  ses 
terres»  Aslosg  ne  devait  rien  perdre  de  sa  puissance  ;c^r  c'est 
immédiatement  après  la  pubUcation  de  l'acte  d'afEranchisse* 
noeot,  (|ue  nous  le  voyons  exiger  et  recevoir  de  tous  ses  vas- 
saux et  arrière-vassaux  ce§  actes  d  hommages»  ces  serments 
de  fidélité  qui  mettaient  entre  ses  mains,  toutes  les  forces  vives 
de  la  baronnie. 

Je  ne  sais  si.  antérieurement  à  Tan  4  261 ,  les  barons  de  Peyre 
avalent  reçu  quelques  honraiages  écrits;  toupmT  est=il,  que 
dwx.dont  les  copies  oous  sont  parvenues»  ne  datent  que  de 
oeHe  époque;  C'ealieBitM  les  annéen  ld6i  et  tSO0  que  lEucent 
rendus  €ft  rédigés^  en  fbniealutiient^Meesarttesdlliomma^^ 
dont  le  texte  notarié  fùtconset^,  avec  uri^  seto  scnipoletfx; 
dans  les  archives  de  Peyre,  et  qut  durent  être  renouvelés  St 
siècle  en  siècle  îusqiu'à  la  fin  de  rancieone  monarchie,  à  cha- 
que (àangemeot  de  seigneur  ou  da  vassaL. 

Il  est  vfai  qiie  peiulant  lai  périodôi  die?  nosi  gueriesn  uiit^ 
gfeuses,  et  grâce  surtout  am  longs  tronbtes^  de'  temalso»^ 
Peyre,  quelques  détenteurs  de  fiefs  se  crurent' à'Iamaîsrdélié*' 
dusermet^t  de  ûdéU(é,,e(  cessèrent  de  rendre  ITîomraîigç  ma- 
nveU.  Hais  c'était. encore,  trop,  tôt;,  et.  il/»  furent  revj^  de. 

(1)  Hommages  de  Mirmont,  ci  après. 
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noureau  à  Peyre,  rëcoiiAahre  la  pulssanee  de  tenrsoBBdnB,  Itf 
jour  où  labftrminie  eut  retrouvé  an  eh«ifde  ta  ti^e»pe<tes  vieui 
Astorg,  César  de  Grollée,  que  la  traditioa  aipi^elle  du  mm  te 
grand  Qéiwt  de  Peyre,  et  qm  fiil;  le  denrier  vrai  représ^jON 
tait  dfi  ht  féodalité  dans  le  fiéraiidan. 

Gomme  toutes  les  baroiuiies  féodales^  bibamiDie  de  Peyrd 
conaprénait  au  graïKl  nombre  de*  flefe  et  cf afriève-fiefe  aau- 
souvent  encbevélréa les  twa  dam  les  autres;  mais  dont,  en 
demiei;  résultat,  teus  les  ItaMa^ts,  «Mes  oa  vîiaiBa,  élaietfet. 
iBommes  dfAstorg.  Ce  n'est  qu'en  coasultani  les  actesi  àihBtAA 
mage  qn*t>n  peut  se  faire  inB>  idée  exacte  de  oettetorgaoisatta* 
comme  de  ces  divisions  territoriale»;  et,  c'est  à  YM^  de»^ 
hommages  actife  de  Pejfre,  que  je  vais  donner  le  dénombre^ 
raent,  aussi  complet  que  possible,  ile  tous  les  ûeb  et  arrière-^ 
flefs  quj  eurent  quelque  importance  dans  oette  partie  de  l'ao-t 
cien  Gévavdaa  : 


CHAPITRE   f. 


fIttFS  LAÏQUES. 

fo  ifaréluiflt^.  —  Je  commencerai  par  les  deux,  fiefs» 
deHarcbastel  et  de  Servière  qui,  depuis  les  temps  les  pluai 
recalés,  avaient  été  l'apanage  de  membres  cadets  de  la  maison 
de  Peyre.  On  verra  plus  loin  que  depuis  l'an  4SBr3,  et  surtout 
depuis  1303  (4),  le  fief  de  Marcbastel  était  devenu,  à  perpé- 
tuité^ l'apafiage  du  cadet  de  la  maison  de  Peyre,  des  abbés  de 
PejrrQ,  de  ces  Aldebert  dont  pluçîpurs  furenl  évéqpes  d^. 
Monde  et  de  Viviers,  chanoines  du  Puy,  pmursde  Chirac^  eta 


d)  Testament  de  TETéqae  de  fliien  et  de  éori  ptfré  kâtùtg. 
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Maisafitérieuremeot  à  celte  époque,  Harchûslel  avait  appar- 
tenu encore  à  des  cadets  de  Peyre,  car  nous  voyons,  par  un 
acte  de  1254,  qu'Astorg  avait  racheté  Marcbastel  et  Génébrier 
de  ^iraud  de  Peyre  moyennant  la  somme  de  b,000  sols  vien- 
nois (1);  et  Facte  d'achat  porte  que  «  cette  vente  a  été  ratifiée 
€  par  la  dame  de  Montpaon,  mère  dudit  Giraud.» 

Dn  seigneur  deMarehastel  relevaient  :  4"  le  Dom  d*Ani>rac 
(%)  ;  %^  le  Château,  fort,  barri  et  mandement  de  Baidassé, 
achetés  de  Benoit  Pelamourgœ  (3),  vassal  d'Astorg,  par  cet 
AMehert  de  Peyre  qui  flit  plus  tard  évéque  de  Viviers;  3*  le 
ehfttttau  et  mandement  de  Beauregard,  acquis  d'Astorg; 
4*  les  seigneurs  deSt-Juéry,  qui  déclaraient  tenir  d'Aldeb^rt 
de  Peyre  tout  ce  qu'ils  avaient  en  la  paroisse  de  Chanchailles, 
et  les  châteaux  et  forteresses  qu'ils  pourraient  élever  sur  leurs 
terres  (  une  partie  de  la  paroisse  de  Chauchaitles  dépendait 
de  Hercœur)  (k)  ;  5<»  les  prieurs  de  Halbouzon  disaient  hom- 
mage de  tout  ce  qu*Us  avaient  au  mas  Bouzou,  composé  de 
U  pagésies,  et  à  Ghaldecoste.  Ce  prieuré  n*a  jamais  dépendu 
d'Aubrac,  comme  on  le  trouve  imprimé  dans  une  foule  de 
notices  sur  le  Gévaudan,  mais  il  Ait  longtemps  revendiqué  par 
les  abbés  de  Conques,  en  Rouergue.  Toutefois,  en  1267,  Ray- 
mond, abbé  de  Conques,  avait  déclaré  «que  le  prieuré  et 
<  l'église  de  Malbouzon  étaient  du  droit  et  du  patronage  du 
«  seigneur  de  Marcbastel  (5)  ».  Mais,  plus  tard,  les  abbés  de 
Conques  étaient  revenus  de  cette  déclaration,  et  un  grand 
procès,  qui  s'en  suivit  devant  le  parlement  de  Toulouse,  dura 


(1)  Gênais  Vedilhe,  nouire  do  Meode. 

(2)  y.  aux  hommages  ecclésiastiques  l'article  Aubrac. 

(3)  En  1277,  et  le  5  des  cal.  de  novembre.  Avant  de  vendre  son  fief  à 
▲Idebert  de  Peyre,  Benoit  Pelamourgue  en  avait  fait  hommage  à  Asiorg 
(  J.  de  SicKCotombe,  no^re  ). 

(4)  1276.  Hommage  et  transaction.  Dnrand  Yimenet,  notaire;  Pierre 
de  la  Bazalgéte,  etc. 

(5)  Hommages  eecl^siastique^  de  Peyre» 
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rBsqu^en  raooée  1493,  où  Fabln^e  de  Conques  ftnit  par  ^^re*- 
aoncer  définitivement  à  toutes  ses  prétentions  (1);  6*  Dès 
1260,  Pierre  Virgile  faisait  bommage  an  seigneur  de  Har^ 
chastel  de  Melet,  Mermont«  Cbau^enel  en  la  paroisse StrCbfis- 
lophe  de  Badaroux;  et,  dans  des  hommages  postérieuM  ; 
Etienne  Atger,  successeur  de  Virgile  en  13tf7  (2)  et  Pierre 
Atger  en  4I08(^,  renouvelsûent  l'hommagevde  Pierre  Vifgile 
en  faisant  insérer,  dans  l'acte  d*hommage,  la  elause  que  «  le 
«  seigneur  de  Marchastelsera^tenu  de  les  défendre  contre  teufes 
«  personnes,  excepté  eonire  le  roi,  le  seigneur  de  Peyre,  l'ëf* 
€  véque  et  le  chapitre  de  Iftode.  »;  7<»  en  1286«  Araumd 
Virgile  et  en  1994»  (A)  Etienne  Virgile  reconnaissaient  (enôr 
écatement  du  seigneur  de  Marchaslel  la  moitié  de  leur  chA^ 
teau  de  Haute^iibe,  en  la  paroisse  de  St-Ulaire  ;  S^  Baymond 
(Pierre)f  de  Monde»  chevalier»  avait  a^elé  d'Aldébert  de 
Marchastel,  eu  1278  (S),  le  mas  de  Villeneuve,  dans^la.  pa- 
roisse de  Rieutori,  à  condition  d*en .  fair^  hommage  au  lei- 
neur  de  Marchastel;  9^  Dragon  de  Rihenn4s  reconnaissait 
tetnir  du  même  seigneur  le  jnas  de  Combattes  (6);  l(J^  En^ 
le  seigneur  de  Marchastel  avait  de  nombreux  droits  dans  une 
foule  de  mas,  des  paroisses  de  Rieutori  et  de  Ribènea^  et 
possédait  de  nombreuses  nMûsfus  à  Mende  (7)t.  au  Fvy^à  Vi- 
viers et  à  Marv^ioiS' 


ÇlJ  liommtgea  eçclési^Uqaet  d^  P^yre.   . ,  .','., 

(2)  Jacques  Bedos,  noUdre  public  à  llend«. 
(S)  Bompardf  notaire. 

(4)  Jedi  P&alet,  nouire. 

(5)  Pierre  ^alamondi/  notaire 

(6)  Etienne  Rôuge,  notaire.  Hommage  de  1277. 

(7)  La  maison  de  Marchastel  à  Mende,  et  un  grand  nombre  d'antrea 
maisons  appartenant  à  la  maison  de  Peyre,  forent  vendues,  le  5  novembre 
1592,  par  Geoffroi  Aldebert  de  Marchastel  de  Peyre  à  H.  de  St  Hérémie, 
qui  les  revendit  à  Mgr  de  Marcillac,  ëvèquc  de  Mende,  le  6  féMÎer  1630 
(Destrttis,  notaire  de  Mende).  Toutes  ces  maisons,  au  nombre  de  plus  de 
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li«  JMrvièvfN  rr-  une  .brfiDcbe  oadettÊ  de  k  maisûa  4^ 
Pejre  possédaii  tes  eb^teaux  de  Servière  et  de  fiochebelot 
Je  n'ai  pu  déteraûner  à  ^pieUe  ^oque  les  Peyre  de  Servifere 
s'éUitui  détachés  de  la  branche  atâée  de  ta  maison  de  Pqrfe* 
Oapoiurralt  peutréâre  adraetlre  rbypotbèse  que  c'est  an  il* 
aiède»  oh  la  bmUte  d*Ast^rg  était  iMMolirease.  L*acte  de 
btuktkm  du  mooastère  de  CbinaKt  est  en  effet  ratifié  par  Ri- 
ebard,  dûllaiim^,  AitberW  fils  d'Astorg,  par  Gttillaame  son 
frèm,  et  par  Gérai,  Gitiflaiiiiet  Asiorg,  fils  de  Ricimrd.  Qm^ir 
%tt*il  60  soit,  ea  4âS3  (1)  nous  (rMnroos^im  Gérai. de  Peyre* 
àaieMiflr  de  âervîërô,  fils  d'anire  Gérai  égademeat  seigneur 
éi  fierrière,  et  en  1268  (fi)  nous  yoyons  deax  Peyre,  eosA^ 
futurs  de  Service,  Gérai  et  GnUlattoie.  Au  eommeocesMul 
fin  nà(de  suivant,  eh  taOfi  (3),  Raymond  et  Ricbard  de  Pejse^ 
Us  flls4e<}éM  41  d^  GaMaume»  smI  encore eos^goeurs  de 
Senrtère.*... 

À  la  fin  du  14*  siècle,  la  maisoa  de  Peyre  de  Service  étiâH 
IH  décadence.  Jean  de  Peyre^M^it,  eti  13%,  à  Guillamne  de 
IhMtitoSAt,  tDiKes  los  ceosrves  et  servitudes,  deniers,  cire^  per* 
drlx,  ete.,  eie.^  entière  juridibtion  bàale  et  basse,  se^wiOi 
lodS)-6tOi,  loHi  il  avait  bérHé  db  ses  pfédécesseurs,  aa  lies  4e 
Méntrodal,  son  ibabdetnent  et  ses  appartenaoees  (I);  et  «a 
1436,  je  ne  trouve  plus  à  Servière  quedergoine  de  Peyv^ 
dame  de  Servière,  qui  loze  des  terres  vendues  par  Hugon  de 
Cbeminades  (5),  et  qui  possédait  la  moitié  du  cbàteau  de  Ser- 
vière, l'autre  moitié  appartenant  ailx  héritiers  de  Jean  de  Peyre. 


30,  avaient  été  achetées  dans  le  cours  du  13*  sièelie,  enVe^  Hs  années 
1S70  et  1280,  par  cet  Aldebert  de  Peyre  qm  ti^i  évéq^e  de  Yklers.  Le« 
actes  d'achat  de  cet  maMoa»  soDltrès-corienx  {>oar  ThUtoire  de  Mende  à 
cette  époque  recalée. 

(1)  Hommage  de  Passario^  seigneur  du  Piboul. 

(2)  Hommage  de  Raymond  Cubière. 

t^  Hommages  à  Tévôque  et  au  roi  de  France. 

(4)  Juliah,  notaire. 

(5)  Àstôrg  ratifie  ta  vente  à  condition  que  l'acquéreur  ne  pourra  aliéner 
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CepeinlaBi;  l«s  si^gaMn  d«  Servière  avaitDl  6U:leur  périide 
de  riebesse  et  de  si^lendeur  :  pendait  150  ans  mu6  les 
Yoyons  acquérir  sans  eeese  de  adii¥eaQx  domaines.  Bd  4S65» 
Asfiai^  reeeyaiH  l^bemmage  de  Beussti^e,  avaîl,  du  oensen-* 
teoiifiBt  dadH  BDu^suge,  donné  Combetles  soidaiejrM  et  fioutey^s 
le  mfi5  des  Vernets  et  le  RiHive  à  G^ral  de  Servière,  à  en* 
dîlioii  qulllti  en  femitiiomaiagB  (1).  Bn  1377,  PUHppe»  ve«i^ 
de  O^ral  de  Peorpe»  adieiait  de  Giillaune  Bowmige  ta  moiHé 
dainas  doBeuvËi  (B).EiilBB9»aeiienfîmtflpoeaédaieat  lamoMd 
«u  chiteâtt  de  Oénébrier  (8)»  et  Baymend  4e  Servlère  adie^ 
ta&t  le  domaine  des  Rihes  (Ribènes)»  doni  il  faisait  bonmaee 
à  Asterg(4>)»  En  «303»  Richard  de  Peyre  de  Service  acquiert 
et  Pierre  Oifaud  tous  ses  droits  sur  le  cbàtèan,  maadements 
eC  aqqiarteiianees  du  diàteau  de  Servière.  Iifin»  en  4333^ 
ttbert  de  Feyre  ^ut  acheter  uœ  grande  partie  de  la  seigMii^ 
pîe  etdu  cli&teaii  de  <}uiiitiirtae.  Guiebard  de  <}iiiAU»iittr  écrasé 
de  dettes,  iavaiit  vendu  à  vil  prix  à  divans,  notaaoamenit  h  Rictaurd; 
habtlam  de  MMde/la  plus  grande  partie  de'  ses  terres^  vxm 
sais  pacte  de  rachal«  Le  terade  ailatl  expirer  lor«(|ue  GHbeit 
de  Peijrre^  k  pour  ^^argner,  dit  fade  de  veote  ^)«  u»  gmnd 
dammage  à  Ouictard,  M  ncbcAa  aes  dites  ierres,^  de^rint 
coMigBea^  de  QuiHiBae,  sei^ur  de  Péjas,  de  Gtiiels,  di 
leriièré^  etoî  au  mandeipent  de  Hoitrodal.  (P.  delà  Basat^ 
gible^  notaire  de  Hanrcôds^  avidt  lui  antet»  eoflime  Ricbud* 
de  Mende,  adieté  une  partie  des  terres  de.  Guicbard  de  Quinr 

6S'tMilUHni4iMil«sièr»Mqaiii  et  ^v^  ta  ttiadr»  4n  ftigMW4«  P^yt» 

(JaossiODf  notaire). 

{1}  Pierro  de  la  Bazalgéto,  notaire. 

(2)  Caillaame  do  Lacroix,  notaire. 

(3)  De  la  Bazalgète,  notaire. 

(4)  Bertrand  Aimeras,  notaire. 

(5)  Michel  de  Peyriea,  notaire. 
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Des  seigneurs  de  Servîère  dépenditent  d'aiHeurs  plosieiirs 
petits  seigneurs,  arr^re-vassaux  de  la  grande  baronnie  de 
Peyre.  C'étaient  :  1«  Passarin,  seipeur  de  Piboiri,  qui  dès 
Tan  1963  fait  h6tnmage(l)  à  Gérai,  eoniiiie  il  t'avait fsitautrrfois 
à  son  père,  autre  Gérai  de  Peyre,  seigneur  de  Servîère,  da 
mas  tdU|Piboul  pour  lequel  il  s'engage  à  payer  une  livre  de 
dre|de  censive*-annuelle  ;  9^  Boussuge  qui,  en  1M&,  fait  ud 
premier^  hommage  (t)  de  Combetles,  du  Rouve,  etc.,  et  en 
1S0T  un*(^  deuxième  hommage  dans  lequel,  en  outre  des 
mas  eîHlessus,  il  roconnait  tenir  d'Astorg  le  château  fort 
de  Génébrier  et  ses  ap]  artenances;  9>  la  dame  abbesse  da 
Chambon,  qui  dès  1265«  c  du  consentement  et  de  la  licence  de 
«  dame  Béatrfx  de  la  Falole,  abbesse  du  monastère  de  Brixe, 
€  dioeèse  de  Clermont,»  reconnaissait  tenir  (4)  de  Gérai  de 
Peyre,  seigneur  de  Servière,  la  maison  et  édifice  du  couvent 
du  Ghambon,  fondés  au  mas  de  Colonhie,  paroisse  de  Samt- 
Léodogar;  plus  divers  mas  dans  la  paroisse  de  Sainte-Luce  ; 
esfln,  le  mas  du  Mazel,  dans  la  paroisse  d'Sstables;  4^  Ray- 
mond Cubière  et  Payane,  sa  femme,  qui  le  l(  des  calendes 
ée  février  1268  firent  homaaage  (5>  au  même  Gérai  de  Peyre 
du  mas  de  la  Planchette,  de  la  Rodie  (6)  et  de  la  SanUfare, 
dans  la  paroisse  de  Rieutort:  plus  de  tout  ce  <|(u'iU  avai^it 
dans  la  paroisse  de  Laeham,  ainsi  qu'au  château,  village  et 
mandement  de  Senière  (7)  ;  S""  Dragon  de  Ribène  était  ^asead 


(1)  Jean  de  Ste-Héléne,  notaire.  —  En  1282,  le  fils  de  Pierre  PaAsarin 
refnsa  de  payer  à  Raymond  de  Peyre.  fils  de  Gérai»  la  lirre  4e  ciro  à 
laquelle  il  était  tenn  en  v^rta  de  l'hommage  ci-deffos.  Mais  Raynond 
Uerv  cnraïav  d»  joia^.Migneai  deL^rviàro,,ciMk  Paesarin  à  la  co«r  d'Aa- 
torg»  et  le  fit  condamner  à  payer  Taioeade  et  la  cire. 

(2)  Pierre  Bazalgéte,  notaire. 

(3)  Darand  Vimenet,  notaire. 

(4)  M'*  Nicolu  Théodoric.  notaire. 

(5)  GniU.  Chapois,  notaire. 

(6)  La  RochebeI6t. 

(7)  Gain.  Chapuif,  notaire. 
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da  seigneer  de  Servière  pour  tout  ce  qu'il  possédait  à  Ribène, 
à  Cftassagne,  à  Serverette  et  dans  la  paroisse  de  St^Oal  (  voir 
ptaft  loin  les  bommages  de  Dragon  de  Rîbënes  à  Astoi^  )  ; 
6^  Guillaumette  de  Chassagnes,  fille  de  feu  Pierre  de  Chas- 
sagnes  et  femme  de  messire  Pierre  Jausion,  qui  Vy  avait  auto- 
risée, reeonnaissait  au  seigneur  de  Servière,  son  mas  de  la 
fiessière  et  divers  autres  mas  et  terroirs  dans  la  paroisse  de 
Rieutort(l);  7<^  Jean-Gervaîs  Clerc,  mari  de  Guigone,  fille  de 
feu  Guigon  de  Servière,  renouvela  en  199^,  à  Raymond  de 
Servière,  Thommage  fait  autrefois  par  feu  Guigon  son  beau- 
père,  du  mas  del  Dasine,  du  tiers  de  Talleu  du  Rotbaldès, 
etc.,  «tués  au  mandement  du  château  de  la  Rochebelot,  pa- 
roisse de  Rientort,  d'une  maison  au  château  de  Servière,  etc., 
elc.  (2)  ;  8*  le  Piboul  était  encore  un  petit  fief  dont  Martin 
Gamier  faisait,  en  1313,  hommage  au  seipeur  de  Serviè- 
rm  (B). 

9^  €anilte»«  —  Le  baron  de  Cantttac  était  un  des  pins 
pifisda^ts  vassaux  d'Âstorg,  à  qui  il  devait  prêter  hommage  et 
jaref  fidélité  pour  plusieurs  châteaux,  forteresses  et  seigneu- 
ries, et  notamment  pour  les  châteanx  de  Moriès,  des  Hermaux, 
de  Mnret  et  pour  la  ville  de  Chaudesaigues.  Il  paraît  que, 
primitivemeBt,  les  détenteurs  de  ces  quatre  grandes  seigneu- 
ries, dont  chacune  renfermait  un  certain  nombre  de  petits 
fiefs  et  arrière-fiefs,  en  faisaient  hommage,  au  seigneur  de  Ca- 
dillac; et  qu'à  son  tour,  Canillac  reconnaissait  les  tenir  d'As- 
torg.  Toujours  est-il  qu*en  4267,  et  le  4  des  calendes  d*août, 
42émar  de  Moriès,  chevalier  et  Bernard  de  Moriès,  damoH 
seau,  reooanureut  tenir  d'Astorg,  seigneur  de  Peyre  :  1<»  tout 


(1)  OuiU.  Ponchet,  notaire  à  Mende. 

{2j  Onill.  Ghapnis,  notaire. 

(3)  Jean  Freycinet,  notaire.  —  Pour  l'importance  et  l'étendus  de  la 
seigneurie  de  Servière,  voir  l'hommage  arec  dénombrement  de  Jean  de 
Peyre,  coseigneur  à  Scr>ière  en  1388. 

Hittoire,  ete.  13 
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ce  qu'ils  avaient  au  château  de  Moiiès  et  ses  appartenances  ; 
2<>  la  moitié  indivise  du  mas  du  Bouchas,  paroisse  de  Saiol- 
Martin-du-Pin  ;  3^  les  mas  du  Bruel  et  de  la  Bladière,  dans 
la  même  paroisse  ;  les  mas  de  Toleyre  et  des  Coings,  paroisse 
du  monastère  de  Chirac,  etc....  Lesdits  reconnaissants  jurèrent 
être  et  vouloir  être  fidèles  vassaux  d*Astorg  ;  s'engagèrent  à 
rendre  leurs  châteaux  et  forteresses  armés  et  courroucés  i 
chaque  réquisition  de  leur  suzerain,  etc.,  mais  à  condition  que 
le  susdit  suzerain  ne  transporterait  jamais  lesdits  fiefe  à 
aucun  autre  seigneur  par  vente,  échange  ou  autrement,  et 
qu'il  ne  les  séparerait  jamais  de  labaronniede  Peyre.  De  plus, 
lesdits  reconnaissants  demandèrent  c  qu'Asiorg  $*engagecU 
€  à  les  défendre  à  ses  propres  frais,  s'il  Hait  jamais 
€,  soulevé  contre  eux  quelque  question  au  sujet  du  swdii 
€  hommage  (I).  » 

Cette  dernière  clause  n'était  pas  inutile.  A  la  nouvelle  de 
cet  hommage,  Daudé  de  Canillac,  furieux,  s'empare  de  Horiès, 
jette  Bernard  de  Moriès  en  prison  et  se  saisit  de  tous  ses  biais. 
Le  bailli  du  roi,  Guillaume  de  Laval,  informé  de  ces  événe- 
ments, intervient  et  ordonne  à  Canillac  de  rendre  la  liberté  i 
Bernard  de  Moriès,  de  se  dessaisir  de  ses  biens....  De  plos, 
«  pour  avoir  le  temps  d'étudier  la  question,  afin  de  voir  de 
«  quel  côté  était  le  droit,  »  il  fait  saisir,  au  nom  du  roi,  les 
châteaux  de  Moriès,  des  Hermaux  et  de  Muret,  et  en  confie  la 
garde  à  son  sergent. 

Cependant  Astorg  de  Peyre  n'avait  pas  oublié  son  vassal 
et  l'engagement  qu'il  avait  pris  de  le  défendre  à  ses  frais. 
Après  avoir  vainement  fait  demander  à  Guillaume  de  Laval  de 
rappeler  son  sergent  et  de  rendre  son  château  à  Bernard  de 
Moriès,  il  s'adresse,  pour  son  client,  à  Philippe  de  Saulze- 
Bernard,  sénéchal  de  Beaucaire  et  Nîmes  et  à  son  juge,  Ray- 
mond de  Ribaute,  et  leur  fait  exposer  par  son  avocat,  Etienne 


(1)  Gro8Soyé  en  parchemin,  le  non  du  nouire  nanqQe. 
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Atger  (1),  docteur  en  droit  1<»  que  Bernard  de  Mortes  est  son 
homme  propre,  comme  il  est  prêt  à  le  prouver:  2?  qu*il 
compte,  dès  lors,  que  ledit  sénéchal  et  ledit  juge  voudront 
bien  enjoindre  au  bailli  du  Gévaudan  de  retirer  son  sergent 
du  château  de  Mortes  ;  di^  enGn  qu'ils  feront  rendre  à  Bernard 
de  Mortes  tous  ses  biens,  quels  qu'ils  soient  et  où  qu'ils 
soient. 

Mais  le  sénéchal,  après  avoir  entendu  la  requête  présentée 
par  Atger,  ne  crut  pas  devoir  se  prononcer  c  et  se  contenta 
«  de  répondre  qu'il  en  délibérerait  en  conseil  (2).  >  —  Il  dé. 
libéra  longtemps,  car  le  procès  fut  long  et  ne  flnit  qu'après 
la  mort  de  Daudé  de  Canillac  par  une  transaction  contenant 
hommage,  du  6  des  calendes  d'octobre  de  l'an  1376  (3). 
Dans  cette  transaction,  Marques,  fils  de  Daudé  de  Canillac, 
reconnaît  tenir  d'Astorg  de  Peyre  :  les  ch&teaux  de  Mortes, 
des  Hermaux,  de  Muret  et  de  Chaudesaigues,  qu'il  rendra  au 
seigneur  de  Peyre  à  sa  réquisition.  De  plus,  Canillac  prend 
l'engagement  de  rendre,  en  temps  de  guerre,  armés  et  cour- 
roucés, au  puissant  seigneur  de  Peyre,  tous  ses  ch&teaux  et 
forteresses  les  plus  rapprochés  du  théâtre  de  la  guerre,  ou 
par  lesquels  Astorg  pourrait  contraindre  plus  facilement  ses 
ennemis.  11  donnera,  dans  ses  places  fortes,  asile  à  Astorg  et 
aux  siens,  dans  le  cas  où  il  serait  contraint  de  prendre  la 
fuite...  Enfin,  il  ne  pourra  bâtira  Saint-Guillan,  prèsChau. 
desaigues,  aucune  forteresse,  mais  seulement  une  maison 
coûtant  50  livres,  et  qu'il  reconnaîtra  tenir  d'Astorg  de  Peyre, 
qui  à  son  tour  devra  en  faire  hommage  au  prteur  de  Saint- 
Flour,  etc.  (4). 


(1)  C'est  cet  Atger  qui  acquit  le  fief  des  Virgile  ei  en  fit  hommage,  en 
1907,  à  Aldebert  do  Marchastdl  (ci-devant,  voirMarchastel). 

(2)  Sentence  arbitrait?.  Gnillanme  Sadre,  notaire. 

(3)  Acte  reço  par  Darand  Vimenct,  notaire,  et  extrait  par  Piene  de  U 
Bazalgéte,  aussi  notaire. 

(4)  Durand  Viroenet,  notaire. 
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Dans  une  autre  transaction  portant  échange,  du  mardi  après 
rannonciation  de  l'année  1300,  Canillac  abandonne  à  Astoi^ 
de  Peyre  le  péage  de  Montrodat,  et  tous  les  droits  qu'il  avait 
dans  les  mas  de  la  Rode,  des  Salelles,  etc.,  plus  lui  donne  le 
Aef  que  Pierre  Gérai  de  Montrodat  tient  dudit  Canillac  au  mas 
de  Belvezet  et  ses  appartenances,  etc.,  le  tout  situé  dans  la 
paroisse  de  Colapet  et  au  mandement  dudit  château  de  Hon> 
trodat,  et  finalement  «  toutes  les  choses  utiles  qu'il  a  au 
€  mandement  dudit  château  de  Montrodat  et  qu'il  tenait 
«  du  roi  notre  sire,  »  A  son  tour  Aslorg  donne  à  Canillac 
€  tous  ses  droits  sur  les  paroisses  du  Monastier  (1),  de  Chirac, 
«  de  St-Martln-du-Pin,  et  dans  le  mandement  du  château  de 
€  Moriès,  mais  à  la  condition  que  ledit  Canillac  tiendra 
«  toutes  ces  choses  du  seigneur  de  Peyre;  et  lui  en  fera, 
«  comme  précédemment,  hommage  manuel  à  chaque  chan- 
«  gement  de  seigneur  ou  de  vassal  (2).» 

Quelques  années  plus  tard,  en  1359,  Canillac  céda  tous  ses 
droits  sur  la  ville  de  Chaudesaigues  au  seigneur  de  Sévérac, 
pour  se  libérer  d'une  rente  de  2i8  livres,  ou  de  2,000  florins 
d'or  qu'il  lui  devait;  mais  à  la  condition  expresse  que  le  sei- 
gneur de  Sévérac  rendrait  hommage,  pour  les  fiefs  cédés,  sans 
soulever  auc2ine  difficulté,  au  seigneur  évêque  de  St-Flour 
et  au  seigneur  de  Peyre,  à  chacun  pour  sa  part  (3). 


(1)  Toutefois  Astorg  se  réserve  Umt  ce  q«e  te  cliapeUir  de  U  chapelW 
Saint-Michel,  au  couvent  du  Monastier,  prend  dans  la  paroisse  da  Saint* 
Nicolas  dudit  Honaslior. 

(2)  Messire  Jean  Massalarii,  notaire  royal. 

(3)  Debeat  et  teneatur  sine  aliqua  controvarsia,  contradictiooe  et  diffi* 
cultate,  rocognilionem  facere  D.  de  Petra  et  D.  ep.  Sancti-Flori.  Cailibet 
dletomm  dominorinn  episcopi  Sancti-Plori,  et  D.  de  Petra,  pro  parte  sibi 
contingente  juxta  et  sccnndam  roodum  rccognitionum  olim  faciarum  per 
praidecessoros  quondam  domini  Marquesii  de  CanUiaco  prœfatis  dominis 
opiscopi  Sancti-Flori  et  de  petra  et  successoribns  eorumdem...  (do  Rupe, 
notaire).  —  Cette  cession  faite,  les  arbitres,  messircs  de  Péri  gueux  et  de 
Caraman,  cardinal,  tirent  donner  une  quittance  de  1,000(1  à  Canillac  par 
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Les  hommages  des  Canillac  donnèrent  lieu  à  de  fréquents 
débats  et  à  de  nombreuses  transactions  entre  ces  seigneurs  et 
leurs  suzerains,  les  Astorg  de  Peyre,  qu'ils  n'auraient  voulu 
regarder  que  comme  des  égaux.  Des  difficultés  nouvelles  sur- 
gissent à  chaque  renouvellement  de  l'acte  d'hommage^  D'un 
autre  côté,  les  Astorg  de  Peyre  voyaient  avec  peine  un  certain 
nombre  de  leurs  arrière-fief^  relever  d'un  vassal  qui  était  pres- 
que un  rival;  et  qui  cependant,  par  suite  des  hommages  qu'ils  lai 
rendaient,  tenait  sous  sa  main  un  grand  nombre  d'hommesde  la 
terre  de  Peyre  :  car,  dans  la  terre  de  Payre,  de  naénoe  que  dans 
tous  les  grands  fiefe  féodaux,  le  moindre  petit  hameau  donnait 
souvent  lieu  à  une  série  d'hommages  liant  un  grand  nombre 
de  gentilshommes,  tour  à  tour  vassaux  et  suzerains.  C'est  ainsi 
que»  pour  ne  citer  qu'un  exemple  pris  dans  les  terres  qui 
liaient  les  Canillac  aux  Peyre,  la  petite  seigneurie  du  Chayla, 
dans  la  seigneurie  de  Muret,  donnait  lieu  aux  hommages  sui- 
vants :  .1*»  hommage  du  seigneur  du  Chayla  à  Jean  du  Mazel, 
seigoeup  du  MazeU  du  Brusquet,  etc.;  3<^  hommage  du  sei- 
gneur du  Mazel  su  seigneur  du  Muret;  3<>  hommage  du  sei^ 
gweur  de  Muret  au  (1)  seigneur  dé  Montrodat  ;  4»  hommage  du 
seigneur  de  Montrodat  au  baron  de  Canillac  ;  5<>  enfin,  hom- 
mage du  baron  de  Canillac  au  puissant  Astorg  de  Peyre>  etc., 
etc.».  Plusieurs  petites  seigneuries*  dans  les  environs  de 
Cbaudesaigoes  et  dans  les  mandements  des  châteaux  de  Murei, 
des  Hermaux,  de  Moriès,  eto,  etc.,  étaient  dans  le  même  eas. 
Aussi  il  arriva  plusieurs  fois  que  les  détenteurs  de  ces  petits 
arrière-fiefs,  se  voyant  éloignés  de  Canillac,  prêtèrent  direc- 
tement honomage  et  iurèrent  fidélité  à  Astorg,  lequel  prenait 
toujours  rengagement  de  les  défendre  comme  on  l'a  vu  prè- 
le Migoeur  de  Sévérae,  à  qui  /urenl  remises  les  clefs  de  Castel*Viettx,  et 
qitî  fmt  ÏA^esti  de  la  ville  de  Chandesaigues  et  de  tons  les  fiefs  cédés  par 

(\)  Dés  la  fin  du  13<»  siècle  il  n'y  a  plos  de  seigneur  à  Muret.   Ce  fief 
appartient  aux  seigneurs  de  Montiodat. 
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cédemmeût  pour  Azémard  et  Bernard  de  Moriès.  Mais  il  s'en 
suivait  toujours  de  nouvelles  querelles  qui  ne  se  tennioaient 
que  par  de  nouvelles  transactions. 

Un  terme  ne  fut  mis  à  cet  état  de  choses  que  par  l'affran- 
chissement  des  seigneurs  de  Canillac  des  liens  qui  les  plaçaient 
sous  la  dépendance  des  barons  de  Peyre.  Ce  fut  en  l'an  1300 
que  fut  conclu  cet  arrangement  si  favorable  à  la  maison  de 
Canillac,  «  grâce  à  l'autorité  du  Rév.  P.  en  Christ,  messire 
«  Raymond  de  Canillac,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Ste-Croix 
«  en  Jérusalem  (1].»  Le  dernier  des  Canillac  avait,  en  mou- 
rant, institué  pour  son  héritier  universel  le  fils  de  sa  sœur,  son 
neveu,  Marques  de  Beaufort,  fll&  de  Guillaume  de  Beanfort, 
vicomte  de  la  Motte,  et  avait  désigné  pour  administrer  la  ba- 
ronnie  de  CaniHac.  pendant  la  minorité  de  cet  enfant,  le  susdit 


(1)  L'abbé  Pascal,  dans  son  GahalumCkriitianum,  essaye  vainemeot  de 
démentrerque  le  cardinal  de  CanUlac  était  natif  du  Gévandan.  Lepa»age 
ci-dessay,  et  quelques  autres  titres  que  je  pourrais  également  citer,  prouTenl 
mieux  ce  fait  que  toutes  les  dissertations .  D'ailleurs,  ce  passage  me  parattavoir 
une  certaine  importance  pour  notre  iiistoire  gabalitaine  à  un  autre  point  de 
vue.  Il  neus  apprend  quand  et  comment  s'éteignirent  les  vieux  CaniUac,  et 
comment  ils  furent  remplacés  par  les  Beaufort...  Il  pourrait  peut-ôtre 
aussi  expliquer  l'élévation  au  cardinalat  de  Raymond  do  Canillac.  Ray- 
mond de  CaniUac  fut  fait  archevêque  de  Toulouse  en  1345  et  cardinal  en 
13Ô0,  sous  le  pontificat  de  Clément  YI,  Pierre  Roger,  et  contribua  à  l'élec- 
tion de  Grégoire  XI,  autre  Pierre  Roger,  neveu  du  précédent.  Or  ces  deux 
papes  appartenaient  à  la  famille  de  Beaufort.  Le  mariage  de  la  sœur  de 
Raymond  de  CanUlac  avec  Guillaume  de  Beaufort,  à  qui  elle  apportait  en 
perspective  tout  l'héritage  des  Canillac  nVt-il  pas  joué  un  rdle  dans  Télé- 
vation  au  cardinalat  de  son  frère  Raymond  ?  Fléchier,  dans  ses  Grands 
jours  d^ Auvergne,  dit  en  parlant  de  l'importance  que  ces  deux  pape  savaient 
donné  à  la  maison  de  Beaufort-Canillac  :  «  Il  (le  marquis  de  Canillae)  est 
€  chef  d'une  maison  iUustre,  qui  se  glorifie  d'av(»r  donné  deux  papes  à 
«  Rome  et  plusieurs  capitaines  à  la  France.  Aussi  a-t-il  le  droit  de  pré- 
«  tendre  à  une  pension  toutes  les  fois  que  le  malheur  de  ses  affaires  l'o- 
«  bligera  de  chercher  une  retraite  en  Italie.  On  croyait  qu'il  aurait  pris 
«  d'abord  ce  parti,  eic.» 
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Guillaume  de  Beaufort,  son  beau-frère,  et  son  frère  le  cardinal 
de  CaBiUac. 

Mais  comme  les  Canillac  devaient  rendre  horomage  à  Astorg 
à  chaque  renouvellement  de  seigneur  ou  de  vassal,  il  en  ré* 
suUait  qu'un  prince  de  Téglise  aurait  dû  aller  s'agenomller 
devant  le  baron  de  Peyre.  Il  paraît  qu' Astorg,  «  en  considé- 
ration de  la  personne  du  cardinal  de  Canillac,  »  ne  le  voulut 
point  ainsi  ;  et,  par  un  arrangement  dicté  (1)  par  le  cardinal 
lui-même,  il  Ait  convenu  1^  qu*Astorg  de  Peyre  renonçait  :  à 
tous  ses  droits  sur  les  Hermanx  moyennant  une  rente  en 
argent;  3^  k  tous  ses  droits  sur  Moriès,  k  condition  que  Thé- 
ritier  des  Canillac  tiendrait  ce  fief  de  Tévéque  de  Mende  ; 
3^  enfin,  que  les  Canillac  renonceraient  à  jamais,  en  faveur  de 
puissant  homme,  Astorg  de  Peyre,  à  tous  leurs  droits  sur  tes 
•seigneurs  de  Montrodat  (%)  et  sur  la  seigneurie  de  Muret. 


(1)  «  L'an  1360,  et  l6  27iiitr8,  sur  le  débat  et  débals  jadis  issus,  et  qm 
«  pourraient  naître  à  l'avenir  entre  le  seigneur  de  Peyre,  demandeur  d'nne 
«  part,  et  les  seigneurs  de  Canillac,  qui  ont  été  ou  qui  sont  à  présent,  dé- 
«  fendenrs  d'autre  part....  Sur  les  hommages  et  reconnaissances  des  ch&- 
«  teanx  des  Hermanx,  de  Muret  et  de  Moriès  et  leurs  appartenances,  U  a 
«  été  déclaré  et  ordonné,  du  consentement  des  parties,  par  rév.  père  en 

<  Christ,  messire  Raymond  de  CaniUae,  par  la  grâce  de  Dieu,  prêtre,  etc.. . 
«  Item   que  noble  marquis,  fils  de  haut  et  puissant  seigneur  Guillamne 

«  de  Beaufort,  vicomte  de  la  Motte,  neveu  et  héritier  de  messire  Marqués, 

<  seigneur  de  Canillac,  dernier  décédé,  quitte  au  seigneur  de  Peyre  le 
«  fief  de  Muret,  etc..  (Bertrand  de  Laroche,  notaire  apostolique  du  dio- 
«  cése  de  Cahors.)» 

(2)  Le  seigneur  de  Montrodat  ne  se  pressa  pas  do  rendre  à  Astorg 
Tbommage  qu'il  rendait  précédemment  aux  Canillac  II  fallut  les  menaces 
d' Astorg  d'un  côté,  et  de  l'autre  les  ordres  du  cardinal  de  Canillac  pour 
l'y  décider  : 

«  Vu  l'instrument  à  lui  exhibé  par  puissant  homme  Astorg,  baron  de 
«  Peyre,  et  signé  par  Bertrand  de  La  Roche,  notaire  apostolique  du  dio^ 
«  cése  de  Cahors  ;  vu  aussi  et  entendu  certaines  lettres  patentes  dudit 
«  seignaur  cardinal,  lettres  très-p/reuanUs,  lui  donnant  licence  et  pouvoir 
«  de  faire  hommage  de  sesf  fiefs  au  seigneur  de  Peyre,  etc.,  elc;  vu  la 
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Or  comme  dès  Faonée  précédente,  en  1330  (t.  cHle?aiC^, 
Ganillac  avait  c^é  tous  ses  droits  sur  la  ville  de  (SuMid^ 
gnes  el  ses  environs  au  seigneur  de  Sévérac,  qui  ét^t  ahsi 
devenu  à  sa  place  vassal  d'Âslorg,  U  résulta  de  ces  Avers 
arraagements  que  la  barannie  de  Ganillac  fM,  dès  ee  memoL 
înAépendante  de  edUe  dp  puisant  Asloi^  de  Peyre. 

#«  Hia-miilf  —  On  vient  de  voir  qme  les  hmrmss  k 
t^yte  ^ient  seigneurs  suzerains  de  la  ville  de  CbaudesaigBCfv 
et  de  divers  fiefs  des  environs  de  cette  ville  cédés  an  aeigiiv 
de  Sévérac,  qoi  devait  les  tenir  des  Astorg.  La  terretle  ffjrt 
s^étendait  au  loin  de  ce  côté,  et  renfermait  dans  son  sein  la  pfen 
grande  partie  des  territoires  compris  entre  le  Bës  et  la  Tmçrt 
Plusieurs  puissants  et  riches  seignenrs  des  environs  de  Ckm- 
desaigucs,  indépendants  des  Sévérac  comme  ils  ravaient  ëé 
précédemment  des  Ganillac,  relevaient  directement  du  ban» 
de  Peyre;  et  parmi  eux  on  remarquait  surtout  les  Mirmom, 
les  Gouffours  et  les  seignenrs  de  la  Garde-Roussillon. 

En  1290,  et  le  8  des  calendes  d'octobre,  Héral  de  MîraaHii 
reconnaissait  tenir  de  puissant  homme  Astorsg,  seîg'  de  Pcjrc 

Le  château  de  Mirmont,  avec  tout  son  mandement,  juridiC' 
Uon  et  dépendances;  château  dont  le  mandement  eonfroitàt 
avec  la  ville  de  Aipuech,  diocèse  de  Rodez,  avec  la  viDc  * 
Chaudesaigues,  et  s'étendait  jusqn'au  village  appelé  Lhiamot- 
ton,  au  ruisseau  de  Donasac,  au  mas  d'Andriargues,  ao  ms 
d'Arsice  et  à  Feau  appelée  Levende. 

It.  tout  ce  qu'il  possédait  aux  paroisses  de  Alpoech,  Lh 
cbam,  Ghanyeis,  Lieutadès,  TEspinasse  et  Ghandesaignes  ;  d 
dans  les  limites  et  confronts  des  paroisses  susdites,  reconi^ 
sant  qu'il  tenait  toutes  les  choses  déuommées  du  seigneorde 
Peyre,  universellement  et  généralement 


«  teneur  dodit  ftceoH,  messire  GidUaoaie  de  Montrodai  a  roeomn  imàk 
«  ti  très^uisMiii  Astorr»  etc.  (1386.  Xaasion,  notaire).  > 
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D'ailleurs  il  avouait  ItQir  dudit  seigneur,  d*uDe  maDîëre 
toute  particulière,  les  choses  ci-dessous  dénommées  (  suit  un 
trè$-loag  dénombrement  dans  lequel  je  remarque  le  péage  de 
Lacalm,  la  moitié  du  château  de  H^ntboissler,  plus  tout  ce  qmt 
feu  3on  père  avait  acquis  au  château  de  Mirmcmt  46  fev  Pims 
de  Ch&teauneuf  ;  enfin,  un*grand  nombre  de  fiefs  tenus  de  faii, 
par  divers  petits  seigneurs,  Huguon  d'Auriac,  Guillaume  Yer- 
nhea,  Bernard  Chaminat,  etc.) 

«  Lequel  château  â6  Mirmoni  avec  tout  son  maiiAcMeot^ 
€  drietroit  et  juridiction»  et  toutes  les  attires  ctoses  cMeasas 
«  nommées  et  confrontées,  avee  tous  leurs  droits  M  afipaitie* 
€  nances,  tant  propriétés,  possessions,  seigneurie  et  juridic- 
€  tion,  fiefs  et  arrière-fiefs  que  toutes  autres  choses  possédées 
«  auxdites  paroisses  et  confronts,  etc.,  ledit  de  Mirmont  re- 
«  connaissant  a  confessé  tenir  h  fief  honoraire  de  puissant 
«  homme,  Astorg,  seigneur  de  Peyre.» 

Héral  de  Mirmont  confessait  également  tenir  d* Astorg  tous 
les  châteaux,  forteresses,  tours  et  autres  forts  quelconcjues 
présents  ou  à  bâtir,  lesquels  il  s'engageait  de  rendre  courrou- 
cés et  appaisés  à  chaque  réquisition  du  seigneur  de  Peyre,  de 
son  fils,  juge  ou  bailli,  «  avec  cette  clause  spéciale  que  ledit 
«  de  Mirmont,  reconnaissant,  doit  rendre  lesdits  châteaux  au 
€  seigneur  de  Peyre  contre  tous  les  hommes  du  monde, 
«  excepté  contre  lui-même,  ses  frères,  oncles  et  cousins-ger- 
€  mains  (1).» 

Moins  d*un  siècle  plus  tard,  le  seigneur  de  Sévérac  et  de 
Chaudesaigues  exigea  du  seigneur  de  Mirmont  l'hommage 
du  quart  d'une  tour  du  château  de  Mirmont.  Etienne  de  Mir- 
mont consentit,  en  1382,  à  Thonamage  demandé  de  tm,  mais 
«  en  réservant  les  droits  du  seigneur  de  Peyre,  »  à  qui  il  refi^ 


(1)  Hommage  et  dénombrement  reçus  par  maftre  Bertrand  Aimeras, 
notaire. 
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eu  4388,  rhommage  et  le  dénombrement  (I)  de  tons  ses  fiefs 
et  arrière-fiefs. 

Enfin,  en  1626,  messire  de  Hontvallat,  seîpeur  de  Mit- 
mont,  reconnaissait  encore  tenir  d* Antoine  de  &roIlée  de  MdBt- 
breton,  comte  de  Peyre,  son  château  et  fief  de  Mirmont,  et 
s'engageait  à  le  rendre  toutes  les  fois  quil  en  serait  requis(2). 

fto  C^«ffmir«.  —  En  Tan  1290,  et  le  samedi  après 
Texaltation  de  la  sainte  Croix,  Gérai  Reveilheta,  damoiseau, 
seigneur  de  Couffours,  reconnut  tenir  en  fief  honoraire  de 
puissant  homme,  Âstorg,  baron  de  Peyre  : 

«  La  ville  de  Ghaudesaigues  avec  tout  son  mandement,  dis- 
«  troit  et  juridiction,  etc. 

«  Item  le  château  de  Couffours  avec  son  mandement,  etc. 

«  Plus  un  grand  nombre  de  mas  etd*arrière-fiefs  dont  suit 
«  le  dénombrement  :  les  mas  de  la  Tour,  d'Angles,  de  Chan- 
«  (aloube,  de  Prunieyres,  de  Chazelle,  de  BressoUes,  des 
«  Enlrimènes,  etc.,  etc. 

«  Et  généralement  et  particulièrement  toutes  les  choses 
«  sans  exception  que  ledit  Reveilheta  possède  dans  ses  sei- 
a  goeuries  et  mandement  du  château  de  Couffours,  qui  con- 
«  fronte  :  d'une  part  avec  la  tieule  d'Apchier,  d'où  elle  est 
«  bornée  par  une  ligne  droite  qui  va  à  la  Page  Frerayre, 
«  puis  par  l'estrade  publique  de  Monfa  jusques  à  Monfa,  à 
«  Mirihal  et  à  l'eau  de  Trueyre.  Enfip,  la  terre  de  Couffours 
«  confronte  ensuite  avec  les  terres  du  château  de  Mirmont,  du 
«  château  de  Boyssieyrea  et  avec  l'eau  de  Levcnde  jusques  à 
«  la  tieule  d'Apchier.» 

Gérai  Reveilheta  s'engageait  d'ailleurs,  comme  Héral  de 
Mirmont,  à  rendre  à  Astorg  toutes  ses  forteresses  et  châteaux 


(1)  Jean  da  Bran,  notaire  de  Lieusour. 

(2)  Philippe  BnigoyroB,  notaire  royal. 
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armés  et  courroucés,  etc.,  etc.,  et  son  hommage  fut  ratifié  par 
son  fils  Etienne  Reveilheta  (1). 

Les  seigneurs  de  Couffours  restèrent  toujours  vassaux  de  la 
moison  de  Peyre,  et,  en  1662,  noble  Jean  de  Montvallat  et 
son  épouse,  Gabrielle  de  Pelamourgue,  mariés,  seigneur  de 
Couffours  et  de  la  ville  de  Ghaudesaigues,  refesaient  encore 
rhommage  de  Gérai  Reveilheta  en  faveur  de  puissante  dame 
Marguerite  de  Soulages,  comtesse  de  Peyre  (2). 

•û  lA  earde-Bo«««illom.  —  Avec  les  seigneurs  de 
Mirmont  et  de  Couffours  était  le  Seigneur  de  la  Garde-Rous- 
sillon  qui,  lui  aussi,  faisait  hommage  à  Astorg  pour  des  fiefs 
situés  dans  4a  Haute-Auvergne.  En  Tan  1397,  et  le  lundi  après 
la  fête  de  saint  Pierre-aux-Liens,  Hugon  d*Auriac,  damoiseau, 
reconnut  tenir  de  noble  et  puissant  Astorg,  seigneur  de  Peyre, 
tout  ce  qu'il  avait,  ou  que  d'autres  tenaient  de  lui,  au  château 
de  la  Garde-Roussillon.  Item  aux  rivières  de  Trueyre,  de  Rieu 
et  deCissou.  Tous  ses  châteaux  seront,  à  première  réquisition, 
rendus  au  seigneur  de  Peyre;  qui  a,  dans  tous  les  lieux  re- 
connus, la  haute  justice,  etc.  Les  pagèsesduditd'Auriac  seront 
tenus  de  cuire  leur  pain  au  four  du  seigneur  de  Peyre,  et  de 
lui  payer  le  foumage.  Toutefois,  Astorg  accorde  à  son  vassal, 
de  pouvoir  faire  cuire  tout  le  pain  nécessaire,  pour  sa  maison, 
au  four  de  Peyre,  sans  avoir  à  payer  aucun  foumage  (3). 

90  Sémaret,  Po«smadoyre.  —  Les  actes  que  je  viens 
de  citer  nous  ont  montré  les  Astorg  recevant  en  Auvergne, 
sur  les  bords  de  la  Trueyre,  les  hommages  de  puissants  sei- 
gneurs, et  notamment  d*abord  des  Canillac  et  ensuite  des 


(1)  Bertrand  Ahnéras,  not&ire. 

(2)  Représentée  par  son  fondé  de  pouvoirs,  Antoine  Honre,  seiifneur  do 
Pratviala,  habitant  de  Serverotte,  baiUi  de  la  comté  de  Peyre  (Guy  Meif- 
sonmer»  notaire). 

&)  GaiUaome  Rossignol,  notaire. 
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Sévérac.  Ceux  qui  suivent  prouvent  que  la  grande  baronoie 
avait  également  des  6efs  jusque  sur  les  rivés  du  Tarn,  et  que 
le  baron  de  Canillac  n'était  pas  le  seul  des  hauts  barons  du 
Gévaudan  qui  relevât  du  puissant  bûrpo  de  Peyre.  Les  Séaarei 
s'étaient  mis  volontairement  dans  le  mémo  cas.  £n  1279, 
messire  Bernard  de  Sénaret  «  considérant  l'amitié  mutuelle 
«  qui  existait  entre  lui  et  puissant  Astorg  de  Peyre;  voulant  af- 
€  fermir  cette  affection  par  un  lien  plus  fort»  pour  que  ledit 
«  seigneur  de  Peyre  et  les  siens  aient  à  perpétuité  chers  et 
«  protégés  ledit  Bernard  et  ses  saccesseurs,  et  aussi  en  o^n- 
«  templation  d^  messire  Aldebert  de  Peyre,  prévôt  de  Yég^ 
€  de  M esde,  frère  dudit  seigneur  de  Peyre;  du  consentement 
«  de  Oilibert  de  Sénaret,  chevalier,  fils  dudit  messire  Bernard 
f  et  beaufirère  dudit  Astorg  et  Aldebert  de  Peyre,  frères,  a 
«  pris  et  voulu  tenir  en  fief  franc  et  honoraire  dudit  seigneur 
€  ^  Peyre  : 

«  Le  château  et  forteresse  de  Pougnadoyre,  avee  son  mao* 
«  dément,  district  et  juridiction  ci-<]essous  nommé  et  désigné; 
«  etc.,  etc.,  auK  conditions  suivantes  :  i^  ledit  Bernard  de 
«  Sénaret  et  ses  successeurs  seront  tenus  (aire  reconnaissance 
«  au  seigneur  de  Peyre,  et  jurer  fidélité  au  cbangenient  de 
«  seigneur  ou  de  vassal  ;  3P  à  son  tour  le  seigneur  de  Peyre 
«  sera  tenu  lui  promettre  être  bon  seigneur  et  fidèle  ami,  et 
a  devra  donner  au  fendataire,  au  moment  de  faire  ladite  re- 
«  connaissance,  une  coupe  d'argent  doré  ;  S""  la  reconnaissance 
€  taite,  le  feudataire  devra  rendre,  au  lom  d«  sottveraine 
«  seigneurie,  ledit  château  de  Pougnadoyre  au  seigneur  de 
€  Peyre,  qui  le  remettra  à  Sénaret  apr^  l'avoir  déteaa  une 
«  demi-journée  ;  hf^  si  le  seigneur  de  Peyre  avait  guerre  pour 
«  raison  de  sa  seigneurie,  le  feudataire  devrait  raider,  lui 
«  prêter  main-forte,  et  lui  remette  le  susdit  château  qui  ne 
f  sera  rendu  par  Astorg  qu'après  la  fin  de  la  guerre,  etc., 
€  etc.  (1).» 

■■  ■■  I  ■  iiwnin  I    lin 

(1)  Aote  reçu  par  m'*  Bertrand  Pioire,  BQtMro>  -^  GiM  hQtti»a|9  est 
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A  la  On  du  i7«  siècle,  César  de  GroHée,  comte  de  Peyre, 
exigea  le  renonvellement  de  cet  hommage  de  rhërltier  des  Se- 
narel;  et  le  S5  avril  1697,  le  comte  Amédée  de  Rochefort, 
d'AUy  de  Saint-Point,  seigneur  de  Montferrand  et  baron  de 
V  Sénaret,  dut  refaire,  en  faveur  du  tout  puissant  comte  de  Peyre, 
rhotnmage  du  chftteau  de  Pougnadoyre  et  du  mandement  de 
Laval  (1) 

Le  château  de  Pougnadoyre  s'étendait  (2),  d'un  côté  depuis 
la  digue  supérieure  du  Tarn,  vers  St->Illaire,jQsqiies  au  causse, 
et  de  là  vers  le  terroir  appelé  du  Calmel;  de  l'autre  côté,  jtia- 
ques  aux  appartenances  du  château  de  La  Gaze  et  au  causse, 
n  renfermait,  dans  son  mandement,  les  mas  de  Labrnnas, 
Salvayrenc,  Gleyastre,  Grandiac,  Rausas,  Périfares,  Vînols, 
Cidvarges,  Lueysse,  et  toute  la  paroisse  de  Laval,  excepté 
le  mas  du  Pin. 

«o  Piafl^noln.  —  Une  autre  seigneurie  des  rives  du  Tarn, 
la  seigneurie  de  Plagnols,  relevait  également  en  grande  puHe 
des  Astorg  de  Peyre.  En  Tan  1300,  aux  noues  de  janvier, 
Pierre  de  Raasas,  damoiseau,  fils  de  Raymond  Ransas,  che- 
valier, reconnut  tenir  de  puissant  homme  Astorg,  baron  de 
Peyre,  sous  sa  seigneurie,  domination  et  entière  juridiotion, 
les  maisons  fortes  qu'il  avait  au  château  de  Plagnols,  atec 
leurs  appartenainces,  places,  portes,  murailles  et  barris  dudit 
château,  et  généralement  tout  ce  qu'il  possédait,  ou  d'autres 
tenaient  de  loi  dans  ledit  château.  Item,  le  mas  del  Suc,  le  mas 
de  Tencoe,  le  mas  de  Cancanas,  le  mas  de  Bri,  et  générale- 
ment tout  ce  quMl  avait  aux  paroisses  de  la  Malène,  de  Saint- 
Geo^e  et  de  la  Gapelle.  Ransas  se  réservait  rentière  juridie^ 
tioA  et  seigneurie,  excepté,  pour  les  cas  qui  méritent  la  mort 


ratifié,  en  ce  qui  la  concerae,  par  dame  Eraclée,  époase  dudit  Bernard 
i\e  Sénaret. 

(1)  Antoine  Baud,  notaire  de  Marvejols. 

i2'  Hommage  cité.  Dénombrement. 
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et  la  mutilation  des  membres,  cas  qui  devaient  appartenir  au 
seigneur  de  Peyre.  II  s'engageait  à  rendre  à  Astorg,  ou  sur  sa 
réquisition,  lesdits  châteaux,  et,  si  besoin  était,  de  détenir, 
emprisonner  auxdits  châteaux,  et  punir  les  délinquants  aux 
cas  concernant  le  baron  de  Peyre.  ê 

Enfin»  il  devra  prêter  hommage  à  genoux  et  les  mains  join- 
tes (1). 

•0  Serrerette  et  Bol«-d«-lloiit. —  Si  des  rives  du 
Tarn  et  des  bords  de  la  Trueyre  nous  rentrons  dans  le  centre 
de  la  vaste  baronnie,  nous  trouvons  encore,  s'étendant  jus- 
qu'aux portes  de  Peyre,  un  grand  nombre  de  seigneuries  dont 
les  possesseurs  jurent  fidélité  et  prêtent  l'hommage  manuel 
aux  Astorg;  et  parmi  ces  vassaux  Ton  remarque  d'abord,  pv 
l'étendue  des  fiefs  qu'ils  acquièrent  successivement,  les  Merle 
de  Hontmerle,  seigneurs  de  Serverette,  du  Bois-du-Mont,  du 
Bois-Bertrand,  etc.,  etc. 

En  1287,  Guillaume  Merle,  écuyer,  fait  hommage  à  Astoi^ 
de  la  troisième  partie  du  château  de  Serverette,  «  qui  est  la 
«  partie  inférieure,  située  dans  le  diocèse  de  Mende,  et  ayant 
«  anciennement  appartenu  à  Sicard  Merle  ;  »  du  mas  du  Boi^ 
du-Mont,  en  la  paroisse  de  Gaboul  (sic)^  des  mas  des  Laubies 
et  de  Lestival,  paroisse  de  Foutans,  et  d'un  grand  nomlN^ 
d'autres  mas  pour  lesquels  il  s'engage  à  donner  annuelte- 
ment  à  son  son  suzerain  un  coq  sauvage. 

Une  deuxième  partie  du  château  de  Serverette,  Peyre-Orosse, 
située  entre  l'église  St-Jean  et  le  château  de  Serverette,  avait 
appartenu  d'abord  au  seigneur  de  Quintiniac,  et  avait  été  ven- 
due à  Dragon  de  Ribènes  qui,  en  4287,  en  fit  hommage  à 
Astorg,  aux  clauses  et  condifions  employées  par  le  seignenr 
de  Quintiniac,  son  prédécesseur.  Cette  partie  confrontait  avec 
le  pont  de  Godolières,  le  bois  de  Puech-Haut  et  avec  le  mas 


(1)  Acte  reçu  par  M'*  Guillaume  Amal,  notaire. 
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de  Préviala.  Dragon  de  Ribënes  faisait  d'ailleurs  hommage  de 
divers  autres  fiefs,  et  entr'autres  choses  de  tout  ce  qu'il  pos* 
sédait  dans  la  paroisse  de  St-Gal  ^1). 

La  troisième  partie  du  château  de  Serverette  avait  appar- 
tenu aux  Guérin  d'Apcber,  mais  vers  la  fin  du  13«  siècle  elle 
passa  également  sous  l'autorité  des  Peyre,  par  le  mariage  d'un 
Astorg  avec  Guérine  d'Apcher,  et  fut  vendue  par  le  seigneur 
de  Peyre  à  un  membre  de  la  famille  Merle,  qui  dès  lors  pos- 
séda les  3/3  dudit  Serverette  (3);  et,  en  1315,  Guillaume 
Merle»  fils  de  Pierre,  foit  hommage  d'un  tiers  du  château  de 
Serverette  pendant  que  Paul  Artaud  Merle  faisait  hommage 
d'un  autre  tiers  du  même  château. 

Un  acte  de  la  fin  du  13*  siècle,  concernant  Pierre  Bf^rle, 
prouve  qu'elle  était,  dans  la  baronnie  de  Peyre,  l'autorité  du 
suzerain  sur  ses  vassaux  : 

*«  L'an  4300,  et  le  mercredi  avant  la  fête  de  St-Luc,  il  est 
€  parvenu  à  l'audience  de  la  cour  de  noble  Astorg,  seigneur 
«  de  Peyre,  que  Pierre  Merle,  par  sa  témérité  et  son  audace 
«  contre  Dieu  et  la  justice ,  au  mépris  de  son  suzerain  et  en 
«  faisatit  tort  à  sa  juridiction,  a  plusieurs  fois,  au  mas  du  Bois- 
«  du  Mont,  menacé  Alix,  femme  de  feu  Victor,  d'une  hache  en 
«  lui  demandant  le  péage  ou  leude  pour  raison  d'un  achat  de 
«  bois  qu'elle  avait  fait  audit  Boisniu-Mont;  qu'il  a  plusieurs 
«  fois  menacé  de  même  plusieurs  autres  personnes  audit  lieu 
«  du  Bois-du-Mont;  et  qu'il  y  a  levé  des  péages  ou  leudes 
«  contre  le  droit  commun,  qui  est  qu'aucun  nouveau  péage 
«  ou  leude  ne  sera  institué  sans  l'autorisation  du  supé- 
€  rieur,  » 

«  Vu  que  ledit  mas  est  dans  le  mandement  et  sous  l'auto- 
«(  rite  du  château  de  Peyre;  vu  que  nul  autre  que  le  baron 
4(  Astorg  de  Peyre  n'a  le  droit  de  lever  péage  eu  leude  dans 


(1)  Gaillauine  Terrissier,  notaire. 

(2)  Hommage  de  1345. 
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«  toute  la  baromie  de  Peyre  ;  vu  que  la  vérité  étant  pioavét, 
«  lesdits  actes  ne  doivent  rester  impunis,  etc.,  etc.  La  cour  a 
«  mandé  ledit  Pierre  Merle<  lequel  a  jwé  de  dire  toute  la  vé- 
«  rite  ;  s*est  engagé  à  venir  le  jour  ou  les  jours  qui  lui  ««rort 
«  assignés  par  ladite  cour,  et  à  payer  l'amende,  compoâtim 
«  ou  condamnation  qui  pourront  être  prononcés  contre  Impv 
«  ladite  cour,  sous  Tobligation  de  tous  ses  biens  (I).  » 

En  compulsant  les  hommages  de  Merle,  on  yolt  les  M 
de  cette  femille  s'augmenter  d'année  en  année.  En  1311, 
Hugues  Merle  fit  hommage  à  puissant  seigneur,  messire  Astoff 
de  Peyre,  seigneur  de  Peyre,  du  château  de  Senrerette  îb%- 
rieur,  qui  a  été  aciennement  de  Sicard.  Item  des  courtils 
tenus^par  les  Recoux  et  par  Cazeaux;  plus,  de  ceifx  qui  oot 
élé  de  feu  Michel  et  de  feu  Marse,  prêtres,  etc.;  Item  du  mas 
de  Meyrusses,  paroisse  de  Fontans;  des  mas  de  la  Taysscsde, 
de  la  Bachellerie,  de  THermet-Atémar,  du  Recous,  etc.,  pa- 
roisse des  Laubies  ;  du  mas  de  Gamaldès,  acquis  de  Bertrand 
de  Recoules  ;  Item  du  mas  d'Âpcbier,  en  la  paroisse  de  S- 
Jean,  acquis  de  Guion  de  Cheminades,  damoisean  ;  H»  éi 
nms  de  THermet,  paroisse  de  Javols,  acquis  du  même  Chaé- 
nades,  «  dont  les  prédécesseurs  faisaient  anciennement  bon- 
«  mage  pour  ce  même  mas  et  pour  divers  anti-es  acqmsde- 
«  puis,  à  juste  titre,  par  le  seigneur  de  Peyre.»  Item  éts 
censives  qui  lui  sont  payées  dans  le  château  de  Serverette  par 
BerU'and  de  Recoules,  et  flnalement  d'une  foule  de  ràlugs^ 
nommés  dans  l'acte  d'hommage,  et  situés  dans  les  paroisses 
de  Saint-Denis,  d'Âumont,  de  Javols,  etc  ,  au  pont  de  Jatois, 
etc.  (2). 

En  1360,  ce  même  Hugues  de  Merle,  seigneur  de  CazeaflXr 
et  son  frère  Aldebert,  archidiacre  de  Valenciennes,  obtienaeaC 
de  l'empereur  Charles  lY,  avec  l'approbation  de  Jean  et 


(1)  Messire  Bompar  Duprat,  noiaire. 

(2)  Mfssire  Guillaume  Dolcini,  notaire. 
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France,  comte  de  Poitiers,  lieutenant  du  roi,  son  père,  en 
Languedoc,  des  lettres  patentes  qui  les  créent,  eux  et  leurs 
descendants,  comtes  palatins,  avec  le  droit  d'établir,  dans  toute 
rétendue  du  saint  empire  Romain,  des  notaires  impériaux  qui 
pourront  réhabiliter  les  b&tards  et  ious  les  enfants  de  nais* 
sâoce  illégitime  (1). 

En  1374,  les  Merle  ont  acquis  de  nouveaux  fiefs  :  Raymond 
Merle  a  acheté  les  Chazeaux,  ayant  appartenu  à  feu  Dupaty  ; 
il  devient  possesseur  de  Séjas  et  d*Ars^as,  dans  le  mande-- 
ment  du  château  de  Baldas^,  que  lui  vend  Pons  Salgues  (3)  ; 
il  acquiert  Villeneuve,  dans  la  paroisse  de  Lacham,  des  terres 
à  Gabrias,  des  maisons  dans  la  place  de  Montrodat  (3),  etc. 

Enfin,  7  ans  plus  tard,  en  1 381 ,  il  est  assez  riche  pour  adieter 
au  baron  de^  Peyre  tout  ce  qu'il  possédait  à  Serverette,  moyen- 
nant la  somme  de  4 ,000  florins  d*or;  et  Astorg  lui  notifie  que 
tout  ce  qu'il  lui  cède,  dans  le  château  de  Serverette  et  ses  ap- 
partenances, doit  être  tenu  du  seigneur  évéque  de  Mende  et  de 
son  église,  ainsi  que  les  seigneurs  de  Peyre  Font  reconnu  an- 
ciennement â  messtre  Bompar,.  jadis  évéque  de  Mende.  Astorg 
lui  promet,  en  outre,  la  main  de  sa  fille  naturelle  (&],  Aigline, 
avec  1,600  francs  d'or  de  dot,  et  la  haute  juridiction  du  mas 
de  la  Bessière,  paroisse  de  Javols,  à  condition  toutefois  que 
les  hommes  dudit  mas  continuent  à  venir  faire  guet  et  garde, 
à  leur  tour,  au  château  de  Peyre. 

Les  hommages  des  Merle,  comme  ceux  des  Mirmont,  portent 
1"^  qu'ils  aideront  Astorg  dans  toutes  seà  guerres,  et  2p  qu*ils 
lui  rendront  leurs  châteaux  et  forteresses  contre  tous  les  hom*^ 
mes  du  monde,  à  moins  toutefois  que  ce  ne  (ut  contre  eux- 
mêmes,  leurs  oncles  ou  leurs  frères  qu' Astorg  fit  la  guerre. 


(1)  Yidimé  de  ces  lettres,  reçu  par  méssire  Bachalar,  notaire.  3  join 
1360. 

(2)  Aldebert  Marchés,  notaire. 

(3)  Acquisition  lozée  par  Astorg  de  Peyre.  Julihan,  notaire  épiscopal. 

(4)  Légitimée  par  le  pape  Clément  VI  (Robert  de  Genève,  anti-^^ape). 
Histoin,  «!«•  14 
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On  a  vu,  dans  rhommage  de  1887,  que  OuiUaume  Meiie 
prenait  rengagement  de  donner,  tom  les  ans,  un  coq  sauvage 
46  censive  à  Astorg.  D'autres  tassaux  de  la  terre  de  Peyre, 
ainsi  le  seigneur  de  Cheminades,  etc.,  devaient  payer  le  même 
tribut;  ce  qui  prouve  qu'au  19*  sôède  les  forêts  du  Gëvawhik 
renfermaient  encore  des  faisans.  Toutefois  celle  espèce  de 
gibier  ne  tarda  pas  à  devenir  rare  ;  et,  dais  les  honunages  du 
15^  siècle,  le  vassal  promet  de  donner  trois  sols  de  tribsl 
annuel,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  se  procurer  im  coq  sas- 
vage.  Du  reste,  les  seigneurs  de  Peyre  Airent  ton^rs  très- 
sévères  pour  TexëcutioB  de  cette  «lause  qm  prouvai  leur 
suzeraineté;  et  encore,  au  IT*  siècle,  en  16S0,  fo  dame  de 
Peyre  Hait  sonmer  Antoine  de  Leynadier,  seigneur  du  Bois» 
du-Httit,  de  venir  hii  rendre,  i  Peyre,  l'homms^  qu'il  loi 
doit  pour  le  Bois^rjioDt,  le  ch&teau  de  Sicard,  à  Serveretle, 
et«.,  etc.,  et,  de  plus,  d'avoir  à  lui  payer  le  coq  sauvage  de 
sensive  annuelie  à  laquelle  U  est  tenu  (f). 

!•«  Hontvodat.  ^  La  seigQesrie  de  Moatraihl,  qui 
avait  une  superficie  de  3  à  4  lieues  carrées,  entre  les 
mandeme  le  des  châteaux  de  Peyre,  de  Qukitiniae,  de 
Géttébrier  et  de  Baldassé,  renferment  un  grand  nombre  de 
petits  fiefs  qui  relevaient  de  la  (3)  baronnie  de  Peyre. 

Dès  les  temps  les  plus  recu)és,^les  Peyre  avaient  dans  la 
seigneurie  de  Montrodat  des  droits  d<mt  ils  iiisai^M  hommage 
ad  roi  de  France  en  18&0  et  en  18a5....  Astorg  de  Peyre,  dans 
son  testament  de  4273  (3),  déjà  cité,  avait  donné  ces  droits 
avec  la  Baume»  etc.,  ^  son  cher  fils,  Q«iUaume  de  Lavât; 
mais  celte  donation  ne  fut  pas  recoBAue  par  son  héritier,  autre 


(1)  Pierre  Roux,  notaire. 

(2)  Hoiqmage  au  roi  en  langue  vulgaire  du  XV*  siôole  :  yeu  Berlrand 
de  Ifounroudat,  etc.,  etc.(  V.  2*  partie,  Gé^ar  de  GroUée.) 

f3)  Vimcnei,  notaire  (v.  plus  loin  U  Baume.) 
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Astorg.  D*ailleurs,  les  Astorg  avaient  dans  cette  seigneurie 
ime  foule  de  petits  flefs  dont  les  possesseurs  leur  prêtaient 
hommage  et  juraieat  fidélité..  C'étaient  l"»  Hugonet  de 
Hû&tmajour,  se%iieur  de  Villeneuve,  paroisse  de  Lachani,  qui, 
en  1378,  et  le  jour  avant  les  ides  d'octobre  (t),  faisait  hommage 
de  1/8  du  mas  del  Rieu,  de  1/16  du  mas  de  Berlières,  dans  la 
paroisse  Saint*Martin-de-Colagnet,  du  masdeSéjas,  et  géné- 
ralement de  tous  les  droits,  juridiction,  etc.,  que  ledit  de 
VUieneffve  avait  an  château  de  Montrodat,  son  mandement  et 
ses  appaneoaxices;  2»  Giral  de  Montrodat  qui,  en  1S92,  et  le 
samedi  après  les  octaves  deSt^Pierre  et  de  St-Paul  (S),  faisaient 
hommage  du  mas  de  Péjas,  en  la  paroisse  de  St-Gervais-de- 
Bruges,  et  généralement  de  tout  ce  qu'il  avait  au  mas  de 
Bousiges,  de  Berlièresi  de  Treppadou,  du  Rieu,  etc.,  le  tout 
sitoé  dans  la  paroisse  de  Satnt^Marlin-de^-Colagnet  et  dans 
le  mandenent  du  ch&teau  de  Montrodat;  3*  Hugon  de 
Quintfaiiae,  qui,  en  4397,  ^le  mercredi  après  la  Nativité  de  la 
Vietge,  faisait  hommage  k  Astorg  (3)  de  tout  ce  qu'il  avait 
aux  mas  de  Maisons,  de  BerUères;  de  la  moitié  de  Treppadou, 
paroisse  deSaint-Martio^de-Colagnet  ;  plus  du  mas  de  Gimels, 
et  de  divers  autres  drote  dans  le  ntéme  mandement  du 
chfttean  de  Hontrodat<  Dans  un  autre  hommage  de  Tan 
1399,  le  même  Hugon  de  Quintiniac  renouvelle  l'hommage 
d-dessus  et  y  joint  les  mas  de  Costesvieilles  et  de  Limozette, 
toiijours  dans  le  même  mandement... 

Nous  avons  d'ailleurs  vu  précédemment  (&),  que  par  une 
transaction  de  l'an  1300,  et  du  mardi  après  la  fête  de 
l'Annonciation  (5),  Marques  de  Canillac  avait  abandonné  à 
Astorg  de  Peyre  :  t^  le  péage  que  ledit  Canillac  avait  au 


(1)  JeAD  de  Ste-Héléne  notaire. 

i'2)  Messires  Bertrand,  Aimeras,  notaires. 

(3)  Messires  Bertrand,  Aimeras,  notaires. 

(4)  P^ge*.*'  article  Canillac. 

(5)  Jean  Massalarii»  notaire  royal. 
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château  de  Monlrodat  et  au  téaement  dudit  château,  avec 
tout  ce  qu'il  avait  au  mas  de  la  Rode,  des  Saielles,  etc.,  etc., 
et  leurs  appartenances,  juridiction  haute  et  basse,  direct  et 
utile  seigneurie.  En6n  toutes  les  choses  que  ledit  Cuûlbc, 
avait  ou'devait  avoir  dans  ledit  château  de  Montrodat  et  cqn*fl 
«tenait  du  roi  notre  Sire;»  2^  le  mas  de  Belrezé  et  ses  apparie* 
nances,  dans  le  mandement  du  même  château  et  poss^é  par 
Pierre  Giral  (1)  de  Montrodat;  3*  Enfin  tous  les  drote, 
seigneurie  et  haute  juridiction  qu*il  avait  aux  mas  de  Lkixwses, 
Costes  vieilles,  etc.,  en  la  paroisse  de  Lacham;  au  Grouset, 
Fedous,  paroisse  de  Ribënes;  à  la  Sanhe,  paroisse  de 
Rieutort,  etc. 

Les  actes  que  je  viens  de  citer  prouvent  surabondsanmrat 
que  le  seigneur  de  Peyre  avait  un  grand  nombre  de  petits  fie& 
dans  le  mandement  de  Montrodat.  Toutefois,  il  y  avait  à 
Montrodat,  à  la  fin  du  13«  siècle,  deux  seîgnairs  .qui  ne 
relevaient  que  du  roi  pour  le  dtâteau  de  Montrodat,  ou 
plutôt  de  Mon^ochai  (2),  ou  du  Mont  de  la  Roche;  et  dans 
lequel  ils  avaient  la  haute  justice,  juridiction  et  seigneurie.  En 
1262,  le  bailli  du  roi  à  Marvejols,  avait  voulu  attenter  à  leurs 
droits,  mais  Bertrand  de  Montrodat  et  Aldegier  Charbemer, 
coseigneurs  dudit  château,  présentèrent  des  titres  extrême- 
ment anciens  (3),  qui  établissaient  leurs^  droits,  sans  aucune 


(1)  Giral  avaiiété  bailli  de  la  t«rre  de  Peyre. (V. ci-après  «ax  conrentioiis 
de  Tan  1277  entre  Astorg  de  Peyre  et  divers  vassaux.) 

(2)  Situm  in  monte  rocato  ou  de  roca,  dans  tous  les  titres  anciens,  âan9 
l'hommage  de  Guillaume  de  Montrodat  au  roi  en  1229  et  dans  Taete  de 
partage  des  domaines  du  roi  et  de  Tévèque  en  Gëvaudan  en  1306. 

(3)  Bertrandus  de  Montrodat  et  Aldegenius  <]arbonnerii,  domicelU 
domini  in  parte  castri  de  Monterocato,  pro  se,  etc.,  «obtulerunt  eidem  (au 
»  bailli)  quandam  litteram,  tribus  sigiltis  pendentibus,  etc  ,  etc.  Cnjos 
»  litterse  ténor  talis  est  :  nobili  vero  G.  de  Rupefertl,  militi,  Bellieadri 
»  Seneschallo,  etc.,  ele.,  ad  spiendam  qnerimonian  dominoruia  de 
»  Monterodorato,  cognita  plenius  veritate,  decreYîmus  quod  eis  liceatplene 
»  et  pacifiée  possidere  plenam  juridi«tionem  ;   merum ,  etc. ,  et  mixtnm 
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sujet  (I). 

Bertrand,  de  Montrodat  et  ses  successeurs  relevaient 
cependant  des  Astorg  de  Peyre,  mais  pour  un  autre  flef,  la 
seigneurie  de  Muret.  D'après  un  acte  d'hommage  de  l'année 
4360  (3),  la  seigneurie  de  Muret,  avait  les  limites  suivantes  :  à 
Fouest,  Teau  de  Bës  ;  au  midi,  l'estrade  publique  descendant 
par  la  Cbamlongue,  de  l'hôpital  d'Aubrac  à  Chirac;  à  l'est, 
l'estrade  publique  qui,  sortant  de  Chirac,  passe  au  pont  de 
Las  Manges^  jusqu'au  point  oii  elle  croise  l'estrade  française  ; 
au  nord  :  1<>  l'estrade  française,  jusqu'au  pont  de  l'Arcis;  et 
9*  le  chemin  public  qui  va  du  pont  de  l'Arcis  à  Sinieyres,  en 
passant  par  le  terroir  de  MuUe-Sole.  Le  fief  de  Muret,  pour 
lequel^  comme  on  l'a  vu  précédemment,  le  seigneur  de 
M^rodat  prétait  hommage  à  CanHlac  et  Ganillac  à  Astorg, 
renfermait  quelques  petites  beigneuriès,  comme  le  Mazel  et  le 
Chayla,  dont  les  seigneurs  étaient  arrière-vassaux  d'Astorg. 
Mais  en  ISSfc,  et  le  samedi  après  la  fête  de  la  Pentecôte  (8), 
Jean  du  Hazeli  crut  pouvoir  faire  directement  hommage  à 
Astorg  de  toute  sa  terre  et  de  tous  ses  droits  aux  paroisses 
d'Aatrenas,  de  St-Laurent-de-Muret,  du  Buisson,  c'est-à- 
dire  dans  les  mas  dû  Monnet,  de  Cortalou,  de  Pujol,  des 
Longinades,  de  la  Sanhe,  de  Freisahut,  de  Chanteloup,  de 
Fonfrège,  de  Malavieille,  de  Chaldecoste,  etc.,  etc.,  tous  situés 
dai^s  le  mandement  du  château  de  Muret.  Jean  Dnmazel  avait 


»  uDperiom  in  Castro  de  Monterodato.  et  portm.  ejusdem,  qoibas  ÎDve- 
»  niinns  eos  longis  nsos  f aUse  temporibus   2jaik.  1262.» 

(1)  Toutefois,  leur  château  était  entouré  de  tous  cdtés  par  des  terres 
dépendantes  de  Peyre;  et  en  1399  Guillaume  de  Monlrodat  ayant  voulu 
b&tir  un  fort  à  côté  de    son  château,  Astorg  de  Peyre  M  fit  signifier 
d  avoir  à  cesser  les  travaux  commencés  dans  des  terres  dépendant  de  la  ^ 
baronnie  de  Peyre. 

^)  Bertrand  de  la  Roche,  notaire  apostoliqae  de  Gahors. 

l3)  Messire  Bertrand  Rabastenc,  notaire. 
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d'ailleurs  mis  dans  [son  acte  d*h(tediage  une  réserve  qti'oa 
trouve  souvent  insérée  dans  les  hommages  faits  aux  baron» 
de  Peyre,  et  qu'il  me  parait  eurievx  de  consigner  id,  &e9t 
qu'Asiorg  ne  pinste^  ni  ne  d^iw  jamais  recùnnatire 
lesdiâs  mas  à  l'Mque  de  Mende;  et  qu'il  ne  puisse  les 
transporter  qu'à  son  seul  fUs  aîné^  hMHer  de  in 
baromnie  de  Peyre. 

Cet  hommage  de  du  Miiziel  pairut  à  Bertrand  de  llontpodil 
fait  an  détriment  de  ses  droits  et  prér^gattui^  sur  trat»  ta 
seigneurie  de  Muret;  et  il  s'en  soivit  u«e  querelle,  qui  te  M 
termina  qu'en  li88>  par  une  tnnsâction  (1)  due  «  à  n*- 
»  luence  et  à  rautorité  de  ttwssire  Aldi^rt  de  Peyre,  prMH 
»  de  l'église  de  Bfende.  »  D'aiNrte  cette  transaction,  lew 
du  Miael  et  ses  sucoesseirs  durent  à  l'avenir  hife  hommage 
de  leuar  seigneurie,  à  Bertrand  de  Montrodat,  qui  à  son  tMr 
devait  reconnattre  tenir  d'Astorg  de  P^re  les  iefe  pddsédés 
par  Jean  du  Mazel  et  ses  successeurs. 

Quant  aux  droits  que  le  baron  de  GattUlac  avait  eu  pendafit 
des  slteles  sur  la  seigneurie  de  Muret,  le  traité  dicté  en  1S60, 
et  que  J'ai  d^à  cité,  entre  le  jeune  Marqaès  de  Beaufort  et  le 
baron  de  Peyre,  par  le  cardinal  de  CamUac  (3),  contient 
textoellement  les  clauses  suivantes  :  «ttem,  que  noble  M^nrquès, 
»  fils  de  haut  et  puissttit  seigneur,  messire  Guillaume,  comte 
w  de  Beaufort  et  vicomte  de  la  Motte,  neveu  et  héritier  de 
»  messire  Marques,  seigneur  de  Canillac,  dernier  décédé, 
»  cède  au  seigneur  de  Peyre  le  fief  de  Muret  avec  ses  appar- 
»  tenances,  etc.,  que  le  seigneur  de  Montrodat  sera  tenu  de 
9  tenir  tout  ledit  fief  d'Astorg  de  Peyre...  que  ledit  Marqaès 
»  délie  ledit  Montrodat  de  tout  hommage  et  serment  de 
»  fidélité,  voulant  que  ledit  Montrodat  soit  tenu  de  recon- 
»  naître  ledit  fief  du  seigneur  de  Peyre,  de  la  mime 


(1)  Messire  Guillaume  de  lacreix,  notaire, 

(2)  Mesiire  cle  la  &oche>  notaire  i^ostoUfue  du  diocèse  de  Cahors. 
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»  numiire  qu'U  Favait  tmu,  ^insi  qu$  €es  prédécesseurs 
»  des  anciens  seigneurs  de  Canillae.  » 

U  ne  fat  plus  dérogé  à  cet  arrangement;  et,  au  17*  sièclev 
les  Loubeyrac  et  les  Ckuuouze  faisaient  eAcore  hoounage  de 
la  séigoeurie  de  Muret,  aux  Grollée  de  Peyre.  Quant  au  fief 
propre  de  Bertrand  de  Montrodat  et  d'Algésier  Gbarbouier» 
après  avoir  eu  longtemps  une  existence  indépendante»  il  flnil 
ce|)endaBt  par  entrer  daas  les  possessions  des  Peyre*  Au  18* 
siècle  la  famille  Chapelu  Gibertès»  qui  Tavail  possédé  lotif* 
temps,  le  venditau  marquis  de  Moret  du  Pagas  de  Montamil, 
dont  le  fils  venait  d*hériter  de  toute  la  fortune  de  son  i^iand 
onde»  César  de  Grollée  de  Peyre,  et  devait  ainsi  réunir  tout 
Montrodat  à  la  comté  de  Peyre. 

tto  (IninUolac.  -^  A  la  fin  du  4  3*  siècle,  nous  trouvons 
àQttintiniacdeux  seigneurs,  tous  les  deux  vassaux  d'Astorg  de 
Peyre  :  Bernard  Charbonnieri  aussi  coseigneur  de  Montrodat, 
el  Guillaume  Marques  de  Quiotiniac. 

Le  l^S  fait  en  1292,  hommage  de  la  tour  et  du  château  de 
Quintiniac  et  de  tout  ce  qu'il  a,  ou  ses-  ancêtres  ont  eu  du 
seigneur  de  Peyre,  aux  lieux  ci-dessous  nommés,  Montchirous 
supérieur,  le  Yillaret,  Geraldeoc,  Ussel,  dans  la  paroisse  de 
Lacham  ;  aux  Yalettes  et  aux  Salles,  paroisse  de  Saini-Léger^ 
eto*  En  temps  de  guerre,  il  rendra  son  château  à  Astorgi  le 
suivra  lui«>méme  à  la  guerre  comme  vassal  et  fidèle  sujet; 
mais  s*il  doit  sortir  de  son  château  pour  fiûre  la  guerre,  dans 
rutérôt  d'Astorg  et  sous  son  commandement,  ce  sera  mxi 
é^peoB  audit  Astorg,  Kn  temps  de  paix,  Astorg  pourra  encore 
se  faire  rendre  le  château  de  Quintiniac,  quand  il  le  voudra, 
et  y  faire  flotter  son  étendard;  mais,  dans  ee  cas,  il  devra  le 
rendre  au  bout  de  3  ou  &•  Jours  (i). 

Le  ^  seigneur  de  Quintiniac,  Guillaume  Marques,  faisait 


(1)  Ourand  Vimenet^  notaire. 
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aossi,  Ams  la  mtoe  année  iS93»  divers  bomBiagesà  Astdi^(l), 
et  en  13S8  un  long  dénombrement  de  tons  les  fiefi$  qu'il  tenait 
du  seigneur  de  Peyre.  Les  Marques  de  Qutntiniac  avment  deux 
OMis  à  la  tour  Ronde;  les  mas  de  Champagnae,  de  la  Yessiëre 
paroisse  de  Lachamp,  et  un  grand  nombre  de  mas  et  de 
terroirs;  entr^autres  le  Bouschet>  dans  la  partisse  de 
St^Léger  (3). 

Dans  le  cours  du  14^  siècle,  la  seigneurie  de  Quintiniae  ÛA 
actietée  par  Astorg  de  Peyre  au  détenteur  de  ce  fief.  En 
4  388,  noble  Guidiard  Bec,  damoiseau,  seigneur  de  Peyruss^, 
dioctee  de  Rodez,  vend  à  noble  et  puissant  Astorgde  Peyre, 
pour  la  somme  de  tlOfl*.  d'or,  son  château  de  Quintiniae  avec 
toutes  les  rentes,  censives,  lods,  revenus  quelconque, 
châteaux,  tours,  maisons,  juridictions  et  finalement  avec  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  dans  te  mandement  dii  sn^Ut 
château  (3).  Cet  acte  est  important  en  ce  qu'il  nous  donne 
les  limites  de  la  seigneurie  de  Qutntiniac,  qui  confrontait  avec 
divers  villages  désignés  dans  l'acte  de  vente,  et  qui  apparte- 
naient aux  mandements  des  <Mteaux  de  Servière,  de  Peyre» 
de  St^Léger  et  de  Montrodat. 

tMP  CïéiiéiiHer.  -  J'ai  un  plan  très-primitif,  dul€^ 
siècle,  représentant  la  disposition  relative  du  diâteau,  dm 
village,  de  l'église  et  du  cimetière  de  Génébrier,  qui  étaient 
d^à  abandonnés  et  ruinés  à  cette  époque.  Après  la  disparition 
de  la  paroisse  Ste-Pétronille  de  Génébrier,  le  château  et  le 
village  avaient  été  incorporés  dans  la  paroisse  de  Baijac.  Le 
château  de  Génébrier  était  au-dessous  du  village  modeme^de 
Ghanturu^ols,  de  Gabrias,  dans  une  gorge  où  coule  un  af- 


(1)  Bertrand  Aimeras,  notaire;  Raynier  de  Moriôs,  notaire,  ete. 

(2)  La  famille  de  Marqués  de  Quintiniae  s'éteignit  dans  la  maison  Albert 
de  Rimeize.  (V.  pins  loin  Rimeize.) 

(3)  Aldebert  JaossioD,  notaire 
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fluent  de  la  Colagne,  à  ini-c6te  et  bâti  sur  un  rodier.  Âu-de^oas 
était  le  village;  et  plus  bas,  Téglise  qui  n'é^t  séparée  du 
ruisseau  que  par  le  cimetière.  Quoiqu'il  ne  reste  plus  rieiLd^ 
Génébrier,  j'ai  pu  constater,  sur  les  lieux,  Feiuifititude  de  ce 
plan. 

Le  château  et  le  mandement  de  Génébrier  dépendirent 
toujours  de  la  baronnie  de  Peyre.  £n  1266,  il  était  possédé^ 
par  Ouillaume  Boussuge  qui  en  flt  hommage  à  Astorg,  ainsi 
que  de  divers  vHIages,  comme  les  mas  des  Yelmets,  de 
Combettes  soubeyraoes  et  souteyranes,  le  Rouve,  etc.  (1). 

IXx  ans  plus  tard,  ce  même  Guillaume  Boussuge  vendah  (3) 
le  mas  du  Rouve,  pour  56  livres,  à  Philippe  de  PeyrOtTeuve^ 
de  Gérai  de  Peyre,  seignetnr  de  Servière  et  tutrice  de  se» 
enfants.  A  la  mort  de  GuiUanme  Boussi^,  la  seigneurie  de 
Génébrier  paratt  s'être  démembrée  :  sa  fille  Hélène,  femme  de 
Pierre  Raymond»  damoiseau,  ne  fait  hommage  que  pour  une 
partie  du  chftteau  de  Génébrier  (S).  En  1302,  Astorgde  Peyre 
donne  à  son  lits,  Lambert,  480  livr.  de  rente  à  prendre  sur 
le  mandement  du  même  château;  et;  en  1386,  le  lundi  après 
la  fête  de  St-Giltes,  Raymond  de  Peyre,  seigneur  de  Servière, 
fait  hommage  à  Astorg  de  la  moitié  du  château  et  mandement 
de  Génébrier  (4).  Cependant  les  descendants  de  Pierre  Ray^ 
mond,  ou  de  Guillaume  Boussuge  possédèrent  longtemps 
Pautre  moitié,  car  ils  en  faisaient  encore  hommage  à  Astorg 
en  1388  (5). 


ISO  i4i  jtoMune.  —  Dans  son  testament  de  4273,  un 
Asfbrgde  Peyre  avait  donné  à  son  cher  fils,  Guillaume  de 
Laval,  le  mas  de  la  Beaume,  paroisse  de  Prinsu^ols;  la 


(1)  Daraod  Vimenet»  notaire. 

(2)  GuiUanme  de  Lacroix,  notaire. 

(3)  Pierre  de  la  Bazalgète,  notaire. 

(4)  GniUaiime  Dnlcini,  notaire. 

(5)  Janstien,  notaire 
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Roueoiiie^  la  Brousse  et  la  Rouvière,  paroisse  du  Baisson; 
Ste-Lucie»  paroisse  de  St-Léger;  Umi  ce  qu'il  avait  à 
MoDtrodat,  etc*,  etc.  De  pliis^  il  avait  doaoé  à  Alix,  mère 
dodît  Guillaume  de  LavJd,  le  ans  de  Pejreviollet  près  Peyre» 
et  3,000  sols  tournois,  en  se  réservant  toutefois  Thonum^ 
svrles  mas  donnés;  et  de  plus,  ^ue  les  consuls  de  Peyre 
pourraient  prélever  la  taille  sur  les  hommes  desdits  mas» 
oomme  sur  tôud  les  autres!  habitants  de  la  terra  de  Peyre»  Dans 
ce  même  testament,  Asiorg  de  Peyre  donasdl  toutes  ses  lerres 
à  son  fils  atnér  autre  Astorg  ou  Astorget,  et  la  seigneurie  dt 
Harckâstel  à  cet  Aldebert  qui  AitévéquedeViviers^mAis  il  ^goûtait 
une  daine,  qui  prouve  l'aftectioii  quil  portait  à  GniUamne  de 
Lavd«  Ba  effet,  Astong  déclarait  que  dans  le  cas  eà  son  fils 
aîné  décéderait  sans  enfants  m&ies,  la  baroante  de  P^rre 
davîmidrait  rhéritâge  de  son  pelit-fils,  Guillaume,  vioiwte  de 
Murât,  fis  de  Marquèsa  de  Peyre;  et  que  si  cet  eB&m  bq 
aarvivait  pas,  tout  son  héritage  aeraii  donné  à  GuUlamne  4e 
Laval*..  Le  jeune  vicomte  de  Murât  ne  véeat  pas  ^  effet»  ei 
son  grahd  père  Astorg  hérila  de  lui  de  la  seigneurie  de  Vigour 
el  d*uB  grand  noinbre  de  droits  dans  la  vicomte  de  Murmty 
qu'il  put  transmettre,  par  un  codicile  de  Pau  1274»  à  son  fila 
ataé»  autre  Astorg  (pâ  continua  la  lignée  des  Peyre  (i)^ 

Aatorg  mort,  son  suocesseur  refusa  de  tant  donner  à 
Guillaume  de  Laval  et  à  sa  mère  qu'il  aurait  volontiers  déposa 
sédés;  mais  Aldebert,  prévôt  de  l'Église  de  Mende,  interviiit» 
et  par  une  transaction  de  l'an  1275,  ménagée  entre  les  deux 
frères^  il  fut  conveno  :  1*  que  Lavid  ceneoianil,  aa  faiour 
d* Astorg,  aux  droits  qui  lui  avaient  ébi  donnés  sur  MohtrodM% 
et  qu'il  recevrait,  en  édiange,  une  somme  d'argent;  S»  qu'il 
conserverait  le  mas  de  la  Beaume;  et  que  le  seigneur  de  P^nre 
y  ferait  bâtir,  pour  ledit  de  Laval,  une  tour  compétente  (%  ; 


(1)  Codicile  et  testament  reças  par  Durand  Yinwiiet,  notaire 

(2)  C'est  là  Torigine  du  ch&teau  de  la  Heaume. 
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3^  qu'on  donnerait  le  mas  du  Trémouloux  à  Henri  de  Bénévent, 
en  échange  de  la  moitié  du  mas  de  la  Beaume»  qu'il  tenait 
d'Astorg;  i^et  enfin  qu'Alix,  mère  de  Guillaume  de  Laval, 
aurait  la  jouissance  des  herbes  et  bois  de  la  baronnie,  poun'ait 
prendre  dans  les  greniers  et  moudre  dans  les  moulins  de 
P^re,  tout  le  blé  dont  elle  aurait  besoin,  sans  payer  de 
mouture,  etc.(i}> 

Un  descendant  de  Guillaume  de  Laval,  aatre  Guillaume  de 
Laval,  était  encore  seigneur  de  la  Beaume  en  1375,  et  en 
faisait  hommage  à  Astoi^  At  Peyre  (â). 

tâ^  BttldMflfé.  ~  En  fisù  127/,  et  le  46  des  calendes 
de  novembre,  Benoit  Pelamonrgue  reconnaissait  tenir  d' Astorg 
de  Peyre,  en  fief  franc  et  honoraire,  son  chftteau  de  Baldassé, 
avec  le  village,  barry,  mandement  et  appartenances  dudit 
ch&teau...  Il  le  tendra  armé  et  courroucé  à  Astorg  ou  à  soit 
envoyé,  à  chaque  sommation  ;  d'ailleurs  il  en  fera  autant  pour 
toutes  les  forteresses  qu'il  pourrait  bâtir  (3),  etc.,  etc. 

Du  manâeiiient  du  ehftteau  de  Baldassé,  ^dépendaient  les 
fiefs  de  Séjas  et  d'Arséjas,  possédés  en  42f78  par  Hugonnet 
de  Hontmajour,  et  en  1361  par  Pons  Saignes,  fils  de  Pierre 
Salgoes  (4),  bailli  de  Peyre. 

Le  mandement  de  Baldassé  s'étendait  jusqu'au  cbâtemi  de 
Génébrier,  au  mas  de  Cogossac,  aux  frontiëres  du  mandement 
de  Ifontrodat,  et  contenait  la  plus  grande  partie  de  la  paroisse 
de  Gabriaa*  Benoit  Pelamourgue  l'ayant  vendu  à  Aldebert 
de  Peyre»  évéqne  de  ViVlers,  le  chfttean  de  Baldassé  suhrit, 
depuis  la  fin  du  XIH*  siècle,  le  sort  du  château  de  Marchastel, 
et  fit  dès  lors  partie  de  l'apanage  du  clerc  dé  Peyre.  D'ailleurs, 


(1)  Gaâlatîme  Chapuis,  notairô  de  Monde. 

(2)  Âld^ert  Jamsion,  notaire. 
&)  Burànd  Timenet,  notaitre. 
(4  Bertrand  Aimeras,  notaire. 


Digitized  by 


Google 


—  2oa  — 

Aldebert  de  Peyre  reconnaissait  le  tenir  d'Astorg,  et  devait 
le  lui  rendre  dans  toutes  ses  guerres  ;  mais  Astorg  devait 
ïarmer  à  ses  frais.  De  plus,  Astorg  y  avait  la  haute  justice, 
mais  sans  avoir  le  droit  de  s'immiscer  en  rien  dans  la  maison 
d* Aldebert,  ni  d'élever  des  fourches  patibulaires  à  la  vue 
du  château  (1)... 

tft<»  RIbèMe»,  —  Il  y  avait  primitivement  dans  le 
mandement  du  château  de  Ribènes,  plusieurs  petits  fiefs, 
appartenant  à  divers  seigneurs,  qui  en  faisaient  hommage  à 
Astorg.  Guillaume  de  Ghassagne»  Giral  de  Montrodat 
Aldebert  de  Peyre,  etc.,  etG«  Dragoa  de  Ribëncst  coseigaeur 
du  ch&teau  de  Serverette  (2),  dont  j*ai  déjà  parlé,  acheta 
successivement  tous  ces  petits  fiefs,  dont  les  ventes  furent 
lozées  par  Astorg;  et  en  4287,  il  en  faisait  hommage  au 
baron  de  Peyre,  ainsi  que  du  mas  Pouges,  en  la  paroisse  de 
St-Gal  (3). 

t«  lUmelse.  —  En  Ym  1336,  et  le  lundi  avant  la  fête 


(1)  Hommages  de  1337^  de  1375,  etc.  fJanssioii,  taoUire  de  ce 
derAier,  etcO 

(2)  (V.  à  Tarticle  ServéreUe.) 

(3)  Gaillaume  Cbarcossin,  netaiie.  —  Il  y  eut  une  controverse  asset 
vive  entre  Gnillaome.  évéqne  de  Mende,  et  Astorg  de  Pe^e  aa  sujet  de 
cet  hommage  de  Dragon  de  Ribènes,  et  4e  tous  œux  qui  étaient  faits  à 
ÀÉ^orgj  pour  les  biens  qoe  Gvérine  d'Apdier,  femme  de  soû  fils  Astoiget» 
avait  apportés  dans  la  baronnie  de  Peyre.  Mais  la  bonne  inteUigence  entre 
les  deux  parties  fut  rétablie  par  une  transaction  du  5  des  calendes  de 
juin  1298»  conclue  par  Pierre  Gascon,  hebdomadier  de  Hende,  et  par 
Pierre  de  la  Balzagète,  juge  de  Peyre...  Astorg  céda  à  i'évêque  le  ma»  de 
Cogossac,  le  mat  de  Eetsouehesy  paroisse  de  Chanac,  et  promit  de  lui  faire 
hommage  pour  le  mas  des  Vernets  et  pour  dirers  autres  mas  jadis 
Reconnus  à  Astorg  par  Gérai  do  Peyre..  En  échange,  le  fief  de  Ribénes 
et  la  part  de  la  toiur  de  Serverette  de  Bertrand  Itîer,  demeurèrent  au 
seigneur  de  Peyre.  (Raymond  Allemand,  notaire  public») 
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de  Marie  -  Madeleine  (1),  Guillaume  Albert,  damoiseau, 
reconnaissait  tenir  de  puisant  Astorg,  seigneur  de  Peyre  : 
l<>  tout  ce  qu'il  avait  dans  la  paroisse  de  Rimeize,  c'est-à-dire 
le  l/^  du  mas  del  Théron  ;  ^  le  reste  du  même  mas  que  sês 
ancêtres  tenaient  jadis  de  Guérin  d'Apcher,  de  qui 
Astorg  l'avait  eu  à  juste  titre;  3^  la  moitié  du  mas  de 
Malaval  et  de  Las  Carses;  k^  it.,  l'autre  moitié  des  mêmes 
mas  dépendant  autrefois  de  Guérin  d'Apcher,  etc...  Plus,  tout 
ce  qu'il  a  eu  par  Marquèse,  sa  mère  [%  à  Péjas,  à  Pratlong, 
etc.  En  4274,  les  Albert  de  Rimeize  ont  hérité  de  Marques  de 
Quintiniac,  et  font  hommage  de  tout  ce  qu'ils  ont  ainsi  acquis 
au  château  de  Quintiniac  et  dans  ses  dépendances  (3). 

Au  16«  siècle,  la  seigneurie  de  Rimeize  a  changé  de  mattre, 
et  appartient  à  Aldebert  de  Fredault,  bailli  du  Gévaudan 
pour  le  roi,  et  à  Etienne  de  Recoules,  habitant  de  Monde, 
qui  en  font  hommage,  chacun  pour  leur  part,  à  Antoine  de 
Cardaillac  de  Peyre  (4)  ;  et  au  17*  siècle,  Antoine  de  Grollée, 
devenu  comte  de  Peyre,  fait  signifier  à  la  veuve  de 
messire  Pierre  de  Lescure,  seigneur  de  Rimeize,  de  venir  lui 
rendre  l'hommage  qui  lui  est  dû  pour  les  anciennes  posses- 
sions des  Albert  (5). 

tVo  Blirer»...  Seiff neorles  de  Ste-CJelombe,  de 
la  Brafferette,  de  ITilleneaTe,   do  Grenier.  — 

Une  convention  de  l'an  1277,  au  sujet  de  la  justice,  rédigée 
par  Giral  de  Montrodat,  bailli  de  la  terre  de  Peyre,  et 
approuvée  par  Astorg,  nous  donne  le  nom  de  quatre  autres 
petits  seigneurs  de  la  terre  de  Peyre  :  1*>  Aerre,  seigneur  de 


(1)  Guillaume  Dulcini,  notaire. 

(2)  (V.  Quintiniac.) 

(3)  Jaussion,  notaire. 

(4)  Antoine  Créci,  notaire. 

(5)  Exploit  signifié  par  Bm,  bnissier  en  la  sénëchansséc  du  Languedoc 
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Ste-Colombe,  etc.;  9f*  Hagon  de  Villeoenve,  sei^eur  de 
Cheminades  ;  3"*  Bertelle,  seigneur  de  laBnigerette;  i"»  Hogos 
du  Grenier,  seigneur  du  Grenier. 

Cette  convention,  qui  résume  le  droit  du  seigneur  de  Pejre 
sur  une  grande  partie  de  ses  vassaux,  me  paraît  digne  d'être 
transcrite  ici,  au  moins  en  abrégé.  Les  quatre  seigneurs  sus- 
noorunés  reconnaissent  : 

1®  Qu'Astorg  de  Peyre  aura,  dans  les  terres  qui  lui  sont 
reconnues  par  lesdits  seigneurs,  la  baute  justice  pour  tous 
les  crimes  qui  requièrent  la  mort  et  la  mutilation  des 
membres. 

a<)  Item,  il  aura  la  connaissance  de  tous  les  grands  et  petits 
crimes,  excepté  dans  les  bois  et  dans  les  biens,  dans  lesquels 
les  susdits  seigneurs  ont  accoutumé  d'avoir  leurs  bans. 

3*  Item,  il  connaîtra  des  adultères. 

kP  Item,  les  hommes  desdits  seigneurs  seront  tenus  d'aller 
au  marché  ordinaire  de  la  terre  de  Peyre;  de  payer  la  mouture 
aux  moulins  d'Âstorg,  comme  tous  tes  autres  hommes  dndit 
seigneur. 

5«  Item,  lesdits  seigneurs  et  leurs  successeurs  auront, 
dans  leurs  seigneuries,  les  exécutions  pour  dettes. 

e*  Item,  ils  auront  la  cohercion  des  coups  faits  avec  bâton, 
pal,  pierre  ou  de  toute  autre  façon,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
fer,  à  moins  que  ce  ne  soit  avec  Taiguillade  ;  mais,  s'il  y  a 
firacture,  avec  ou  sans  épancbement  de  sang,  la  cause  est 
réservée  à  Astorg. 

T>  Item,  lesdits  nobles  auront  la  connaissance  et  cohercion 
des  coups  de  pierre,  de  pal  ou  de  b&ton,  fn4>pant  ou  non, 
pourvu  toutefois  que  la  mort  ne  s'en  suive* 

8<>  Item,  des  coups  faits  avec  le  poing,  même  lorsqu'ils 
auront  amené  une  effusion  de  sang. 

9»  Item,  les  nobles  et  chacun  d'eux  pourra  b&tir  un  four, 
et  Astorg  ne  pourra  les  contraindre  à  venir  au  sien. 

lOo  Les  hommes  dudit  noble  pourront  se  servir  des  herbes, 
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eâux,  bois  et  fbféts  de' la  baroimie,  cmnme  Ions  les  mixts 
^  hommes  dudit  seigneur  Astorg. 

11<>  Les.  susdits  hommes  sero^^teot»  de  saUvre  Astorg  à  la 
guerre,  et  de  v^r  défendre  ses  châteaux. 

12*  Enfin,  ils  seront  tafflés  aux  4  cas,  et  payeront  35  livres, 
somme  à  laquelle  ils  sont  tenus  par  l'acte  d'affranchissement 
de  la  terre  de  Peyrc  (1). 

Les  Aerre,  dont  un  membre  intenâei^t  dans  la  transaction 
ci-dessus,  étaient  d'assez  riches  seigneurs,  qui  faisaient  person- 
nellement hommage  à  Astorg  pour  de  vastes  possessions  dans 
les  paroisses  de  Ste-Colombe,  la  Chaze,  le  Fau,  les  Bessons, 
Prinsuéjols,  Aumont,  etc.  (2).  (Aerre  et  Bertelle  figurent  dans 
Facto  d'aff)ranchi$sement.) 

!«•  Saiiit€»-iiiieie.  —  Nous  avons  vu  précédemment 
qu'en  1273,  Astorg  de  Peyre  avait  assigné,  dans  son  testament, 
une  partie  de  Ste-liUcie  à  son  cher  fils,  Guillaume  de  Laval, 
L'autre  partie,  composée  de  3  mas,  était  possédée  en  1327, 
et  longtemps  auparavant,  par  Gibert.de  Hontmajour,  qui  les 
tenait  d' Astorg,  ain^i  que  les  mas  de  Lascols,  de  Fabrëges  et 
dç  la  Pignède  (3). 

«6»  li»  CiM»e.  -^  Ë n  l'an  t300,  la  paroissa  delà  Chase, 
formaille  fief  de  Brangier  ou  Béranger  des  Saillans,  qu  e« 
faisait  hommage  à  Astorg,  ainsi  que  de  quelques^  autres  droits 
seigneuriaux  sur  les  mas  de  laBeaume,  du  Trémouloux,  etc., 
dans  la  paroisse  de  Prinsu^ol»  (k). 

ftOfl  TivaciMft.  -^  Tiracol^f  dan$  la  paroisse  de  Ja(vûki, 

(1)  Sentant  arbitrale  reçue  par  laessire  Jean  Paleri,  notaire. 

(2)  y.  acte  4'l»ommage  et,  dénombrement  da  lundi  après  la  fétj  de 
Sl'Giltos  de  l'an  1336.  Dulctni,  notaire. 

(3)  Hommage».  Guillaume  Dulcini,  notaire. 

(4)  Horomai^es.  1300,  Dulcini,  notairei  1316,  Hugues  de  Rimeize, 
notaire. 


Digitized  by 


Google 


était  10  petit  fief  possédé  an  1S«  siècle  par  Bertnmd  Itier  (I). 
Itier  était  aussi  seigneur  de  Lestival^  parroisse  de  FcmtaBs.. 
Cent  ass  plus  tard,  eo  1875,  dame  Bonafousse,  Teuve  de 
Raymond  Itier,  seigneur  de  la  Clauze,  renouvelle  encore,  esurt 
les  mains  d'Astorg,  l'hommage  de  Bertrand  Itier... 


CHAPITRE  IK 


nEFS    ECCLÉSIASTIQUES. 

Indépendamment  des  nombreux  fiefs  d'ont  f ai  donné 
rébumération,  il  y  avait,  dans  la  baronnie  de  Peyre,  un  grand 
nombre  de  seigneuries,  de  terres,  de  rentes,  decensives,  etc., 
etc.,  appartenant  à  Féglise  ou  à  divers  ordres  religieux,  et. 
dont  les  détenteurs  juraient  eux  aussi  fidélité,  et  prêtaient 
hommage  ft  Astorg  de  Peyre.  Les  antiques  abbayes  du 
Monastier  et  du  Cfiambon,  qui  devaient  leur  fondation  aux 
Peyre  ;  celle  d'Aubrac,  à  qui  ils  avaient  donné  les  vastes 
territoires  des  montagnes,  possédaient  de  nombreuses 
propriétés  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  de  Peyre.  Les 
trois  couvents  des  Mineurs  (S),  des  Augustins  et  des  Jacobins 


(1)  Hommages.  Durand  Vimenet,  notaire,  1275. 

(2)  On  sait  que  les  Mineurs  et  les  Jacobins  existaient  à  Marrejols 
dans  le  13*  siècle..  Les  Augustins  y  étaient,  eux  aussi,  établis  en  1^4 
comme  le  prouve  le  testament  d  un  Astorg  qui,  en  cette  année,  fonde  un 
obit  dans  leur  église  de  Manrejols... 

Les  Peyre  eurent  toujours  une  atTection  toute  particulière  pour  les 
Mineurs.  C'est  par  leur  conseil  qn'Astorg  prononça  Taffranchissement  de 
U  terre  de  Peyre.  «  Cura  Gonsilio  et  voluntate  sanctae  matris  ecclesi»  et 
»  fratrum  Minimorum  prœdicatorum,  ut  dicebat,  liberatit,  et  absolnt 
»  homines  suos,  etc.  »  Stephanus  de  alis  publ.  not  régis  in  Gabalitano. 
Enfin,  tous  les  Peyre,  tant  que  dura  la  première  famille  de  ce  nom, 
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de  Marvejols  avaient  des  rentes  dans  un  grand  nombre  de 
villages.  Plusieurs  prieurs  :  ceux  de  Malbouzon,  de  Gabrias, 
d'Aumont,  de  Prinsuéjols,  de  St-Sauveur  jouissaient  de  quel- 
ques droits  seigneuriaux.  Enfin,  à  chaque  siècle,  les  Pcyre 
avaient  (ait  des  fondations  dans  une  foule  d'églises  ou  de 
chapelles;  et  ceux  qui  jouissaient  de  ces  fondations,  devaient  en 
faire  reconnaissance,  à  chaque  changement  de  seigneur  ou  de 
bénéficier... 

Il  est  facile  de  comprendre,  d'ailleurs,  que  beaucoup  de  ces 
hommages  ne  peuvent  offrir  qu'un  très  faible  intérêt,  et  comme 
je  désire  ne  donner,  dans  cet  article,  qu'un  aperçu  général  de 
la  puissance  et  de  la  richesse  des  Peyre,  je  me  contenterai  de 
citer  ceux  des  hommages  ecclésiastiques  qui  me  paraîtront 
avoir  quelque  intérêt,  en  commançant  par  ceux  des  trois 
grandes  maisons  religieuses,  qui  d&rent  le  plus  aux  Asiorg. 

f  o  Anbrae.  —  Au  XI£«  siècle,  et  probablement  à  une 
époque  très-rapprochée  de  la  fondation  d'Aubrac,  Astorg  de 
Peyre  avait  donné  à  l'hôpital  d'Aubrac,  les  vastes  territoires 
des  montagnes.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  cette  donation  ; 
mais  en  1236,  le  petit-fils  du  donateur,  autre  Astorg  de  Peyre, 
ratifie  du  consentement  de  ses  oncles,  Aldebert  de  Peyre,  pri^ir 
de  Chirac,  et  Armand  de  Peyre,  prévôt  de  l'église  du  Pny,  «  la 
donation  faite,  pour  aumône,  à  l'hôpital  Ste-Maric  d'Aubrac, 
»  de  tous  les  territoires  des  montagnes,  situés  entre  la  Bès  et 
ledit  hôpital  [1).  »   De  plus,  Aslprg  exempte  les  religieux 


déclarèrent,  dans  leur  trstameot,  vouloir  éXre  enterré  dans  TéfUse  des 
frères  Mineurs  de  Marvejols,  située  anciennement  hors  de  l'enceinto  de  la 
viUe,  au  devant  de  la  porte  du  Théron.  (V.  2*  partie,  S  A^ntoine  de  Gr.) 

(1)  Notum  sit  omnibus,  etc.,  quod  ego  Austorgius  de  Petra,  filius 
alamandse  quondam.  conÛleor,  etc.  Avum  meoro,  et  A,  patrem  meum, 
quondam  pro  sajute  animarum  suarum,  etc.,  doruuse  pro  Mem'ts^na,  et 
in  perpetuum  conçcssisse  domui  d'Âlbrcu:,  etc.,  etc.,  otnnia  jura  quœ- 
qumque  habebant,  et  habere  poterant  et  debebant^  in  monianis  d'Àlbràe  ; 
Histoir'>,  etc.  16 
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d*Aubrae  de  tout  péage  lorsqu'ils  iraTer^ront  les  terres  de 
BlarchasteL  £a  1389,  ce  même  Astorg  donna  à  i'hôpitsd 
d*Aubrac  Talleu  qu*il  prenait  sur  le  mas  du  Déroc  (i],  en  se 
réservant  la  principale  seigneurie  ;  et  quelques  années  après, 
en  13^6»  il  donnait  à  Tbôpital  d^Aubrac,  pour  t hôpital  de 
MarvejoU;  et  à  Raymond  Fabte,  hospitalier  dudtt 
hôpital  de  MareejoU  (9)»  le  mas  de  Gratepaille ;  et, 
dans  la  même  année,  le  mas  du  Recous,  ne  se  réserrani, 
sur  ce  dernier  mas,  que  deux  fiiisans  de  eensive  annueile  (3).. 
Dn  reste,  il  ne  se  passait  .guère  d*années  sans  que  les 
Astorg  ne  fissent  quelque  dotation  ou  quelque  aumône  à 
rhôpital  d'Aubric;  et,  dèâ  Tannée  4M6,  Durand,  dom  de 
rhôpital  Ste^Marie  d'Aubrac,  fit,  au  nom  de  sa  maison,  à 
Astorg  dci  Peyre,  ub  i^  bomomge  que  je  publierai  plus  tard 
dans  son  entier  (4).  Dans  cet  hommage,  comme  dans  les 
suivants,  qui  sont  beaucoup  plus  détaillés,  le  dom  d'Aubrac, 


ultra  aquam  qtim,  appiltatur  Bts,  tettat  hospitah  domùi  sapràdiO» 
excepto  allodio  mansi  del  Dcrroc,  etc. 

(1)  Acte  passé  à  Monde,  dans  la  salle  de  l'évéché. 

(2)  Oti  a  toujours  dit  jusqu'ici  que  Thôpita]  de  Marvejols  avait  été  foodé 
eii  lfil56.  Le  doeumtBot  que  je  cite,  prouve  qu'il  existait  déjà  depms  long- 
toili|:«.  Ëlienne  .Mercâdier,  en  1254,  fil  eeitaïBeioefit  une  fondation .tréi* 
impoi'tMle  en  faveur  de  l'hdpiUI  de  Marmejolft,  mait  n'eu  fut  ptidi  !• 
fondateur...  comme  le  prouve  la  Charte.' contenant  la  donation  d'Âstorf 
pour  ^hôpital  deMarvejols:«L'an  mil  doux  cent  quarante-six,  et  la  2*  férié 
»%hlaféteSt-Julien  eiSt-Basile,  martyrs,  soitnotoire  que  le  seigneur  Astorg 
»  dePeyrCydeson  gré  etbonne  volonté,  aam  dalfliira»de,^4o«né  M  eoacédé 
»  à  rhdpital  d'Aubrac,  et  à  Raymond  Fabre^  hospitalier  de  la  maison  de 
^  Vhôpital  de  MarVejïASy  fcu  ndftt  die  ladftè  mai^n,  \ba^  tes  droits  qu'il 
»  bviRt^a  nas  de  i&ratepaSfl^,  èfc.,  étt.,  retobnçîidii  à  tbus  recourt  de  atolt 
»  ciVU  crt  «anoi^ifiie  ;  et  pourlphis  grande  assurance,  ledit  Astorg  à  expédié 
»  les  présentes  lettrée  'audit  Raymond,  au  tttftn  de  ladite  maison  de 
»  Vkôpital  de  Matvejols.  et  À  sies  successeurs,  à  jamais  vatalAes,  BceUéês 
»  de  fon  stîcau,  etc.  »  W«ssire  Archte,  tfotàire. 

-(3)  Durand  Yimenel,  notaire. 
f4)  Dàrftnd  Vimenet,  ncrttfrre. 
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reconnaît»  pour  lui  et  pour  son  couvent,  tenir  d*Astorg  divers 
villages  et  terroirs  dans  les  paroisses  de  la  Page,  de  Brion,  de 
Grandval,  de  Recoules,  de  Nasbinals,  et  enfin  tous  les  terroirs 
des  montagnes;  de  plus,  le  dom  Durand  déclare  que, 
dans  tous  les  terroirs  et  mas  dénommés  au  nombre  de  88, 
Astong  de  Peyre  doit  avoir  la  haute  justice,  mais  que  tes  amen- 
des seront  partagées.  Â  la  suite  de  cet  lK>mmage,  Astorg 
donne  encore  à  Fhdpital,  le  mas  des  Satleles,  paroisse  du 
Eau  et  le  tiers  du  mas  du  Bouchet. 

Quelques  années  après,  msdgré  l'hommage  et  la  déclaration 
du  dom  Durand,  qui  avait  reconnu  à  Astorg  la  haute  justice, 
dans  les  terres  données  à  rhôpital  par  les  seigneurs  de 
Peyre,  Hugues,  nouveau  dom  d*Aubrao,  essaya  de  s'approprier 
la  haate  justice  des  montagnes  ;  mais  Astorg  soutint  énergi- 
(|uement  ses  droits;  et  par  ubc  sentance  arUtrale  (i)  prononcée 
par  Robert  Bernard,  prieur  de  Merceret,  et  Etienne  Baraido, 
olere,  arbitres,  il  fut  réglé  :  i^  qu' Astorg  de  Peyre  aurait  la 
haute  justice,  non^seulement  sur  les  montagnes,  mai&  aussi 
sur  Nasbinals,  la  Chalmétc,  la  Védrine,  etc.,  et  sur  tous  les 
autres  mas  reconnus  par  lés  doms  ;  2»  que  le  dom  d*Aubrac 
aurait»  seulement  sur  cinq  villages,  la  moitié  de  la  juridiction 
mixte  impëre  :  sur  la  Védrine,  les  Alatieus,  Polegri,  Lucsal 
ot  Pierreficbe,  l'autre  moitié  étant  réservée  à  Astorg;  3^*  Que 
la  basse  justice  appartiendrait  au  dom.  Cetle  sentence  fut 
ratifiée  (S)  le  lundi  après  la  fSte  Saint-Michel  de  la  même 
année,  par  les  moines  du  couvent  réunis  capitulairement  (3)« 
Des  transactions  subséquentes  (1278  et  1280)  désignèrent  les 


{1}  Jean  de  Sté-Golombe,  notaire. 

(2)  Armand  Sigal,  notaire. 

(3)  La  haute  justice,  dans  les  terres  d'Anbrac,  appartint  toujours  aux 
Peyre.  Toutefois,  en  1356,  Astorg  consentit  à  se  dessaisir  en  faveur  du 
dom  d'Aubraç  de  la  haute  justice  sur  la  montagne  des  Moussons,  et  Mit 
pennii  d'y  dresser  des  potences  (Ségalière  et  Rotu,  notaires.) 
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lieux  oii  les  polcnces  seraient  établies  (i]  ;  fixèrent  totrt  ce 
qai  pouvait  intéresser  l'administration  de  la  justice  dans  les 
terres  d'Aubrac,  et  établirent  les  peines  pour  les  divers  crimes. 
Cest  ainsi  qu'il  fût  déclaré  que  le  vol  qui  ne  vaudrait  pas  dix 
sols,  n'entraînerait  aucune  peine  corporelle  (2).  Jl  fdtarrélé 
que  les  seigneurs  de  Peyre  et  de  Marchastel  n'auraient  aucune 
juridiction  sur  les  frères  de  ThApilal  ;  que  les  prisonniers 
seraient  détenus  dans  les  fiefs  du  seigneur  de  Peyre  el  loi 
seraient  rendus.  En  exécution  de  cette  clause,  le  don 
d*Aubrac  fit  rendre,  en  1285,  au  seigneur  de  Blarehastel,  deux 
voleurs  morts,  Dominique  de  Sumac  et  Dominique  Baston, 
que  les  bergers  de  Thôpital  avaient  assommés  (3)  parce  qaHs 
leur  volaient  un  mouton>  La  montre  des  armes  fut  réservée  u 
seigneur  de  Peyre.  Le  droit  de  pêcher  dans  la  rivière  de  Bèi 
fut  matnlenu  aux  deux  parties,  mais  inégalement  :  le  fl^ve 
de  Bès  fut  partagé,  dans  sa  longueur,  en  deux  parts,  mais  k 
seigneur  de  Peyre  pouvait  faire  pécher  dans  tout  le  fleuve;  et 
le  dom,  seulement  dans  la  moitié  ;  en  échange,  les  Iroupeaun 
de  ThApital  pouvaient  aller  s'abreuver  dans  tout  le  cours  da 
fleuve  (i).  La  police  des  animaux  malades  fut  réservée uoiqi»- 
ment  à  Aslorg,  même  à  l'exclusion  des  officiers  du  baiDage 
du  Gévaudan,  qui  dans  une  occasion  antérieure  avaient  voib 
intervenir,  mais  auxquels  Astorg  avait  fait  signifier  ses  drei^ 
(5).  Toutefois,  Astorg  renonça  plus  tard  à  ce  dernier  droit,  ci 
faveur  des  doms.  Les  bétes  d*épaves  devaient  être  partagées, 
excepté  celles  qui  seraient  trouvées  dans  le   troupeau  de 


(1)  1278.  Vimenet,  notaire. 

(2)  1278.  Vimenet.  notaire. 

(3)  Barjac,  notaire.  (Ce  fait  prouve  qae  ce  n'est  pas  d'aajoiinl*hiii  fv 
les  bergers  de  l'Aubrac  emploient  les  procédés  qu'on  a  appelés  la  putkt 
de  la  Guioh. 

(4)  1292.  Vimenet  notaire. 

(5)  Ordonnance  du  bailli  royal  du  Gévaudan;  Michel  de  Papién. 
notaire  de  Mende. 
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Thôpital  (1).  Kiifin,  il  fût  arrêté  dans  une  dernière  transaction 
de  Tannée  1356,  que  les  armes  du  seigneur  de  Peyre  seraient 
placées  dans  les  terres  d'Aubrac,  à  Ginestouse,  près  le 
ruisseau  ;  à  Nasbinals,  sur  un  i*ocher,  à  Tangle  du  courtil  e 
du  jardin  de  Rataouls  ;  et  près  Marchastel,  sur  le  <  chemin 
»  public  romain,  allant  des  cités  de  Toulov^e,  et  de 
»  Rodex  au  Puy  et  à  Lyon,  près  le  ruisseau,  el  près  le  pont 
»  étant  sur  ledit  ruisseau,  du  calé  de  la  parlie  inférieure  dudit 
»  chemin  romain  (2).  » 

Ce  document,  où  la  voie  d'Agrippa  est  si  nettement 
désignée,  prouve  qu'avant  la  construction  du  pont  actuel  de 
Marchastel,  qu'on  dit  avoir  été  bâti  sous  François  I*',  il  y  avait 
au  même  point,  sur  la  Bès,  un  pont  pour  le  passage  de  la 
voie  romaine. 

Les  hommes  des  lerres  d'Aubrac  étaieut  laillables  aux 
cinq  cas,  el  devaient  faire  guet  et  garde  aux  châteaux  de  Peyre 
et  de  Marchastel.  Cependant,  à  la  fin  du  14*  siècle,  les  habitants 
des  Fours,  des  Goulles,  de  Grandviala,  etc.,  s'y  étaient  refusés. 
Astorg  poursuivit  son  droit  contre  eux,  et  par  une  transaction 
de  l'an  1400,  il  fut  arrêté  que  les  habitants  desdits  villages 
iraient,  tous  les  samedis,  faire  le  guet  au  château  de  Peyre,  et 
qu'ils  payeraient  chacun  un  gros  d'argent,  s'ils  ne  le  pouvaient 
à  cause  du  mauvais  temps. 

Le  seigneur  de  Peyre  se  réserva  toujours,  pour  lui  comme 
pour  le  seigneur  de  Marchastel,  le  droit  de  péage  sur  les 
bestiaux  et  sur  les  marchandises.  On  verra  plus  loin  que  le 
péage  de  Marchastel  existait  déjà  en  1250  (3);  en  1450,  il 
s'affermait  50  moutons  d'or;  le  droit  de  péage  était  dû,  non- 
seulement  pour  les  bestiaux  qui  traversaient  l'Aubrac,  mais 
encore  pour  les  troupeaux  qu'on  conduisait  passer  l'été  sur  les 


(1)  TraBsiction  de  1356. 

(2)  Transaction  de  1356. 

t8)  V  homnage  an  roi  de  France,  par  Astorg  de  Peyre.  (Y.  plus  loin. 


Digitized  by 


Google 


—  2«  — 

montagnes  de  UmmzHy  do  iVaft),  de  BonDecMIb^i  ele.  (I). 

Certains  critnoà  paraissent  avoir  pnru  fort  léj^^erd  noK  jn;» 
de  Marchasrel.  En  ISKK  BemaeréÀstrac  avait  violé  ««e  fenn» 
au  Paecb  dei  Fal^  il  fut  lirré,  pour  ce  arinBe,  pa^  1^  officiels 
du  dom  â*Aubrac,  au  jugé  de  Mareliastel,  qui  le  condamna 
à  lie  plus  Toir  cette  femtne  dalas  les  lieux  suspects  (^1 1 

Les  Astorg  monnint^  firent  de.  nombreuses  domtiess  în 
couvent  et  surtout  àftiôpilal  d*Aabi1ac;  et»  «n  1302,  «n  Astaff 
fonda  dans  ledit  couvent  une  chapelle»  tout  en  résenranl  à 
ses  sucèesseurs,  le  droit  de  désigner  un  religteox  pour  (e 
senice  de  ceite  ciiapelie  (3).  Les  Peyre  avaient  A^asllesrs  une 
chapelle  pareille  dédiée»  eomme  celles  de  lew  clri^ean  de 
Peyre^  et  plus  tard  de  leur  ohiteau  de  la  Beamne,  à  rarctange 
St-Michel.  Celle  du  Monastier  portait  le  nom  de  chapelle  de 
St-Midiel  le  servUsle. 

•o  Monaetler.  --^  On  sait  que  le  montstèrae  de  Chkae 
tsA  fondé,  en  1062»  par  Astorg  de  Peyre  et  par  son  fièfe, 
Aldebert»  qui  donnèrent  pour  <cetle  œuvre,  avec  fous  fcs 
biens  qu'ils  avaient  andennemait  dans  ce  lieu»  des  terres 
qu'ils  y  achetèrent  ^  très-faaut  priK  de  plusieurs,  dit  i'adedfl 
fondation  (k). 

En  1-235,  Astorg  donna  au  prieur  da  Moiu»tter»  Aldebert 
de  Peyre,  son  oncle,  le  château  fort  du  Buisson^  avec  sda 
mafudement,  avec  cette  rés^ve  que  ledit  fief  donné  ne  poamit 
jamais  être  cédé  par  le  couvent  qu'au  seigneur  de  Peyre  s&L 


(1)  Jean  Michel,  notaire. 

(â)  Gui  Garnier,  notaire.  (Y.  ^  partie,  $  Antoine  de  Grollée.) 

(3)  te  même  testament  renferme  des  fondations  pour  une  foule  d*a 
chapelles,  sans  parler  de  celles  qui  sont  faites  pour  les  églises  paroi^ate 
et  les  couvents.  Ainsi,  pour  les  chapelles  do  Peyre,  de  Beauregard»  de 
Baldassé,  du  Monastier,  de  St-Michel,  de  Sl-Sattvear,  etc. 

(4)  Quem  locum,  eicepto  hoc,  quod  nos  pcedieti 
haboeramus.'frandi^reitio.à  Ji^iUls  eiiilmnt> 
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D*aiaep9  l'abbayQ  ne  tarda  pa$  à  acquérir»  («pi  par  donatia» 
que  par  achat,  de  nombreuses  rentes  4aps  ^n6  fou^  de  viUa^ 
de  la  terre  de  Peyre,  pour  toutes  lesquelles  possessions,  elle 
devait  rtiommai;e  auY  Astori;  4  abaque  renouvWlfiBâAi  de 
seigneur  pu  de  prieur. 

U  i^'  de  cQs  hommages  esii  d*  tî6<i  i^,  i^nifm\f^ 
clauses,  copient  Jçs  suivanjes  :  lo  }ç  priw  Qwon  deltonda* 
goot  fait  hommage  du  chitteap  du  Buîssçdi,  ^oa  man4eipwtlt 
etc.,  qu'il  rendra  au  seigneur  de  Peyre  à  sa  réquisition;  S^ 
le  château  fortdu  Buisson  sera  exempt  d#  toltes  et  de  quetUs; 
30  11  ne  pourra  être  vendu  qu'au  seigneur  de  P#yre;  4«  \^ 
crimes  méritant  la  mor(  ou  la  mutilation  des  membres,  coip^ 
ment  d'oreilles,  etc.,  seront  réservés  à  Aslorg,  et  la  confisca- 
tion des  biens^  meubler  et  immeubles  appartiendra  au  priepr 
et  à  son  monastère...  (Suit  le  dénombrement  d'un  très-^grand 
nombre  de  villages,  possédés  en  tout  ou  en  partie,  par  l'abbaye 
du  Monastier,  dans  les  paroisses  d'Antrenas,  du  Buisson,  de 
St-Léger,  de  Fontans,  de  Saint-Sauveur,  de  la  Chaze^ 
d'Aumont,  de  Rimeize,  du  Fau,  de  Javols,  etc.,  etc.)  Dan$ 
tous  ces  mas  et  dans  leur  terroir,  le  seigneur  de  Peyre  dpit 
avoir  la  haute  justice.  Il  prendra  une  poule  de  censive  par 
fep>  une  émine  de  blé  et  5  sous  de  eensive  par  bote  aratoire, 
un  fromage  par  troupeau,  un  agneau  sur  12,  etc.,  jetc.  f.e 
prieur  aura  la  permissiop  d'élever,  up  ou  plusieurs  moulips, 
dans  son  fief  du  Bpîsson,  mais  poiir  le  service  du  ch^teap 
seulement.., 

Les  Peyre  avaient  eu  anciennement  de  grands  droits  sur 
Chirac  et  le  Monastier,  mais  on  ^  vu  précédemment,  à  l'article 
des  hommages  des  Cauillac,  qu'ils  avaient,  en  l'an  1300, 
échangé  ces  drojts  contre  ceux  que  les  Marqui^s  de  C^illac 
possédaient  précédemmc;nt  à  Montrodat.  Ils  conservèrent 
toutefois  toujours,  sur  divers  particuliers  à  Chirac,  de  Saint- 
BoBBOt  -et  4es  environs,  quelques  rentes  et  divers  droits 
spécialement  appliqués  à  des  fondations  religieuses,  tant  pour 
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les  églises  de  Ghirae,  que  [>our  la  ch^appelle  de  St-Micbel  I« 
serviablc,  du  couvent  du  Monastier. 

ClMMiiion.  —  0»  a  vu  aTitérieuremenl,  aux  hommages 
actifs  et  passifs  des  sei^eurs  de  Servière,  que  la  dame  abbes<^e 
du]Chambon^  faisait  hommage  de  son  couvent  et  d*un  certain 
nombre  de  mas,  aux  Peyre  de  Servière,  qui,  à  leur  tour, 
reconnaissaient  tenir  le  tout  d'Astorg,  le  chef  suprême  de  la 
fkmille.. 

Les  seigneurs  de  Peyre  porièreut  toujours  le  plus  grand 
intérêt  au  Chambon,  et  jamais  un  Astorg  ne  (esta  sans 
insérer  dans  son  testament  un  ou  plusieurs  légats  pour 
Fanlique  abbaye.  D'ailleurs,  même  dans  les  temps  les  plus 
rapprochés  de  nous  jusqu'à  la  révolution,  nous  voyons  les 
comtes  de  Peyre  s'immiscer  dans  toutes  les  affaires  un  peu 
importantes  de  cette  maison  religieuse.  Ainsi,  en  Tan  1717, 
César  de  Grollée,  comte  de  Peyre,  fait  signifier  à  dame  Jeanne 
de  Meyran,  abbesse  du  Chambon,  et  aux  dames  religieuses 
du  même  monastère,  «  qu'étant  et  fondateur  et  patron  dudit 
»  monastère,  et  étant  averti  que  l'abbesse,  à  cause  de 
»  l'jutorité  que  lui  donne  sa  dignité,  se  fait  autoriser  par  ses 

>  religieuses  à  lever  et  à  exiger  des  débiteurs,  et  notamment 
»  du  sieur   d'Aldin  de  la   Bastide,  lieutenant   de  juge  à 

>  Marvejols,  les  capitaux  et  rentes  dûs  audit  monastère  ; 
%  que  par  là,  elle  va  achever  de  ruiner  une  maison  qui  ne 
»  peut  se  maintenir  que  par  la  plus  stricte  économie, etc., etc.; 
»  que,  dès  lors,  vu  qu'en  sa  qualité  de  fondateur  et  de  patron 
»  de  la  maison  du  Chambon  il  doit  Yciller  à  ses  intérêts,  il  fait 
»  inhibition,  à  la  susdite  abbesse  et  à  ses  religieuses,  de 
»  toucher  aux  capitaux  de  ladite  maison  ;  et  au  seigneur  de 
»  la  Bastide,  de  payer  les  capitaux  qu'il  détient,  s'il  ne 
»  veut  être  contraint  de  les  payer  deux  fois,  etc.  (1). 


'1)  Bout,  bu'issier. 
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Les  seigneurs  de  Peyre,  avaient  le  droîl  de  nominalion  e( 

de  présentation  de  Tabbesse  du   monastère  du  Chambon; 

révéque  de  Mende,  la   collation   et  provision.  Pendant  les 

guerres  de  religion  et  les  troubles  de  la  maison  de  Peyre, 

ces  droits  avaient  été  négligés,  et  étaient  tonabés  en  désuétude  ; 

mais  César  de   Grollée    les  revendiqua.  En  1694»    dame 

Françoise    de    Prévenquière,  abbesse    du  Chambou,  avait 

résigné  ses  fonctions   en  cour  de   Rome;  et  la  dame  de 

Piencourt  avait  obtenu  du  Pape,  des  leltres  de  provision  pour 

la  remplacer.  Mais  César  de  Grollée,  par  acte  du  19  avril 

1691,    s'opposa  à  son   installation.   En  présence  de  cette 

opposition,  la  dame  de  Piencourt  déclara  :  1°  '  qu'elle  avait 

ignoré  le  droit  du  seigneur  de  Peyre  ;   2°  qu'elle  ne  voulait 

prendre  la  possession    personnelle  qu'avec  l'agrément  du 

fondateur;  el  députa  vers  César  de  Grollée,  le  sieur  de 

Réheaume,  bénéficier  de  i'église  de  Mende,  «  lequel,  faisant 

»  pour  et  au  nom  de  ladite  dame  de  Piencourt,  supplie  le 

9  comte  de  Peyre  de  vouloir  bien  approuver  et  ratifier  la 

»  résignation  faite  et  tout  ce  qui  en  a  été  la  conséquence;  de 

9  donner  son  consentement,  sous  la  déclaration  faite  par  ladite 

»  dame,  que  l'approbation  de  ladite  résignation  ne  portera 

9  aucune  atteinte  à  ses  droits,  qui  resteront  en  leur  entier. 

9  Ce  qu'ayant  ainsi  entendu,  ledit  comte  de  Peyre  a  consenti 

9  et  consent,  en  sa  qualité  de  patron  et  de  fondateur,  it  ladite 

9  résignation,  etc.  Consent,  en  outre,  que  ladite  de  Piencourt 

9  prenne  la  possession  personnelle,  sans  qu'à  raison  de  ce,  ledit 

9  seigneur  comte  entende  supporter  aucun  préjudice  pour  le 

9  présent,  ni  pour  l'avenir  (1).  » 

L'année  suivante,  dame  de  Piencourt  avait  résigné  ses 
fonctions  entre  les  mains  du  comte  de  Peyre  ;  et  César  de 
Grollée  nommait,  pour  la  remplacer,  sa  propre  nièce,  Marie 
Marguerite  de  Moret  de  Pagas  de  Montarnal ,  et  demandait 


(1)  Destrotis,  notaire  de  Mendt. 
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à  révéque  ou  son  à  grand  vicaire,  de  Totf  oir  bien  lui  délivrer 
les  lettres  de  provision  (4)...  Marie  Marguerite  de  Moret  fin 
mise  en  possession  le  3  décembre  suivant,  par  le  vicaire 
général  de  Monseigneur  de  Mende,  en  présence  du  comte  de 
Peyre  (2). 

Prêtres  de  Mende.  —  L'université  des  prêtres  de 
Monde  possédait,  dans  toute  rétendue  de  la  terre  de  Pejrre^ 
un  grand  nombre  de  rentes  et  divers  droits  seigneuriaux  pour 
lesquels  elle  fhisait  rendre,  par  un  de  ses  membres,  député 
par  elle,  hommage  au  puissant  chef  de  la  baronnie.  Je  oe 
citerai  que  quelques-unes  de  ces  rentes,  acquises  de  divers 
petits  seigneurs,  d'après  un  acte  d*bommage  dans  lequel  ce 
dénombrement  est  très-complet:  «  En  Tan  4373,  Guillaume 
»  Galabert,  chôrier  de  Téglise  cathédrale  de  Mende,  agissant 
»  comme  procureur  et  au  nom  de  Tuniversité  des  clercs  et 
•  prêtres  de  ladite  église,  »  reconnaît  que  ladite  université 
tient  d'Astorg  diverses  sensives  en  froment,  seigle  et  avoine 
dans  les  mas  duBouchet,  de  Séjas  (3),  à  Quintiniac,  à  Tarbes, 
àSte-Colombe, àTiracoIs, à  Javols,  etc.,  etc.,  certsives  achetées 
demessire  Marques  Jausseliu;  de  PonsSaigue[4);  deMerle 
du  Bois-du-Mont  en  1334  (5};  de  Guiehard  de  Quintiniac;  de 


(1)  Lettres  de  nomination  et  de  présentation,  signées  du  comte  de 
Peyre,  rerl^ttips  du  sceau  de  ses  armes,  et  contresignées  par  messire 
Charles  Dùbrois,  notairt  royal  apostolique,  coniiBis  par  sa  majesté. 

(2)  Jeatt  Bofer,  ootair*  ée  Marvc^is. 

(3)  L'Université  des  prêtres  de  Mende  avait  acheté,  AnoonuneDeaiAC^  du 
XIV*  siècb.  de  Pons  Salgue,  six  seiters  de  froment,  mesure  de  Marv^joU,  ^ur 
le  domaine  de  Séjas..  En  1405,  elle  acheta  tout  ce  domaine  de  Raymond 
Merle  (Julihan,  notaire  episcopal);  et  la  même  année,  elle  donna  à  nouveau 
bail,  toute  U  borte  de  Sëjas  à  Guillaume  Cruvelhier  et  à  Jean  Rason»  sous 
]a  sensive  de  6  seiiers  de  rroment  et  de  52  sols  tourodls,  payables  à 
Mende,  tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  de  tous  lès  saints.  (Julihaa,  notaire.) 

T4)  Guillaume  Boschet,  notaire. 

(5)  Aldebert  Jaussion,  notaire.  « 
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GuUtaame  de  Laval;  de  Guillaume  de  Clugeoos  en  1387;  de 
Hogon  Delmoly  en  1354;  de  Gui  Aerre,  seigneur  de  Saint^^ 
Colombe,  etc.,  etc.  (k). 

Prêtres  de  llorlès.  —  L'universUé  des  prêtres  de 
Moriès  faisait  également  hommage  de  diverses  rentes  et  droite 
qu'elle  tenait  des  Astorg.  «En  Tan  1388.  Jacques  Portalier, 
»  prêtre,  directeur  du  collège  de  Tuniversité  des  prêtres  de 
»  Moriès,  et  de  Téglise  du  lieu  du  Pin,  annexe  de  celle  de 
»  Moriès,  reconnaît  pour  lui,  pour  ladite  université  et  pour 
»  leurs  successeurs^  tenir  de  baiit  et  puissant  Astorg  de  Peyre 
»  les  eensives  que  ladite  université  lève  sur  le  mas  d«  la 
»  Bastide,  paroisse  d'Antrenas;  et  sur  les  paroisses  de  k 
»  Chaze,  des  Bessons,  d'Aumont,  etc.,  etc.  Enfin  dans  divers 
9  autres  lieux  de  la  terre  de  Peyre,  en  vertu  de  la  donation 
>  fiite  à  ladite  université  par  messire  Raymond  Soleyron, 
»  maître  en  médecine  à  Marvejols,  lequel  les  tenait  d* Astorg, 
i»  etc.  9  Le  susdit  Jacques  Portalier  fait  hommage  manuel  et 
jure  fidélité.  Le  seigneur  de  Peyre  se  réserve  d'ailleurs  le 
droit  de  lods  et  tous  les  autres  droits  ^igueuriaux  (4). 

Prienr  d'Anmont  ^  Au  moyen  âge,  le  prieuré 
d*Aumont  (Uiii  fort  riche,  et  encore  au  17®  siècle,  tes  frères 
de  César  de  GroUée  étaient  heureux  de  posséder  ce  bénéfice. 
Le  prieur  d'AunK)nt  devait  prêter  hommage  à  Astorg»  à  chaque 
renouvellement  de  seigneur  et  de  prieur;  mais  il  paraît  avoir 
essayé  plusieurs  fois  d*empiéter  sur  les  droits  de  son  suzerain. 
Ainsi,  à  la  fin  du  XII£«  siècle,  le  baron  de  Peyre  voulait  réta- 
blir, à  Aumont,  un  marché  pour  la  terre  de  Peyre  «et  réformer 
«  ou  améliorer  certaines  choses  »  dans  l'intérêt  de  sabaronnie. 
GuiUaume  <te  Mereeeur,  chanome  de  Mende  et  recteur  de 
l'église  Saint-Etienne  d' Aumont,  s'y  opposa.  Une  querelle 


(4)  Aldeben  lanssion,  nouire. 
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assez  vive  s*en  suivit  ;  et  de  Mercœur  en  appela  à  Gaillaume, 
évéque  de  Mende,  qui  envoya  à  Aumont,  à  la  réquisition  dudil 
de  Mercœur,  Pierre  Gascon,  officiai,  et  Jean  de  Moriès,  hebdo- 
madier  de  Mende,  pour  connaître  la  vérité,  et  voir  par  eux- 
mêmes  si  les  cliangements  ordonnés  par  Astorg,  étaient  utiles 
ou  nuisibles  à  ladite  Eglise.  Ledit  de  Mercœur  déclarait 
d'ailleurs  qu'il  ne  laisserait  rien  faire  qu'avec  l'autorisation 
de  son  évéque.  Les  commissaires  ayant  jugé  utiles  les  amélio- 
rations et  créations  ordonnées  par  Astorg,  il  fut  réglé  par 
une  transaction  (1)  du  dix  des  calendes  de  mars  4299,  i"" 
que  le  marché  serait  rétabli  à  Aumont,  et  y  serait  tenu  le  jour 
de  chaque  semaine  que  le  seigneur  de  Peyre  jugerait  le  plus 
convenable;  2^  que  ce  marché  serait  tenu  dans  un  terrain 
qu'Aldebert  de  Peyre,  anciennement  recteur  d' Aumont,  avait 
baillé  à  Jean  Long  Paris,  peur  fainîun  jardin  ;  lequel  terrain, 
qui  était  situé  au-dessous  de  la  fontaine  publique,  serait  réduit 
en  patus  pour  faire  le  susdit  marché;  3®  que  le  recteur 
continuerait  h  avoir  le  droit  de  Iods,la  connaissance  des  actions 
réelles  et  diverses  sensives  sur  un  grand  nombre  de  mas, 
appartenant  à  l'église  d' Aumont;  et  notamment  sur  le  mas  de 
Chazels,  «  qui  confronte  d'une  part  avec  le  teiToir  du  mas  du 
»  Bouchet,  i'estrade  vieille,  allant  de  Uodez  au  Pi$y 
9  entre  les  deux  (2);  et  d'autre  part,  avec  le  (erroir  du  mas 
»  de  Buffeyrettes;  »  4°  enfin,  que  le  recteur  rendrait  l'hom- 
mage manuel  et  jurerait  fidélité  au  baron  de  Peyre,  à  chaque 
changement  de  seigneur  ou  de  recteur  (3). 

Prieur  de  Saint-SaoTenr.  —  Dès   l'année    4277, 
Etienne  Morris,  prieur  de  l'église  St-Sauveur,  faisait  hommage 


(1)  Ranvier  de  Moriés,  notaire. 

(2)  La  voie  romaine  d' Agrippa,  enoore  u^s-bien  conservée  ^njoardlim 
«n  ce  même  point. 

(3)  Rtnvier  de  Moriés,  notaire. 
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à  Astorg  de  tout  ce  qu*il  avait  au  mas  de  Lacbani  et  dans 
divers  autres  lieux  (1). 

Priear  de  Gabriati, — Le  prieur  de  Gabrias  avait  obtenu 
d'Âstorg  le  droit  d'entourer  de  fortes  murailles,  un  clos  situé 
auprès  de  son  église;  item,  de  fortifier  et  de  défendre  les  édifices 
du  prieuré  de  Gabrias.  Enfin,  Astorg  lui  avait  cédé  tous  ses 
droits  seigneuriaux,  dans  les  bois  qui  entouraient  la  susdite 
église;  mais  à  la  condition  que  le  prieur  de  Gabrias  recon- 
naîtrait tenir  tous  ces  droits  divers  des  barons  de  Peyre;  ferait 
hommage  manuel  et  jurerait  fidélité,  à  chaque  changement  de 
seigneur  ou  de  prieur  (2). 


CHAPITRE  III. 


MARVEJOLS. 


Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  seigneurs  de 
Peyre  eurent  de  grands  droits  seigneuriaux  sur  la  ville 
de  Marvejols.  Dans  son  !•'  hommage  au  roi  de  France,  en 
1250,  Astorg  mentionne  expressément  tout  ce  qu'il  possède 
ou  doit  posséder  dans  cette  ville,  «  et  quidquid  babemus  vel 
»  habere  deberaus  in  castro,  et  villa,  et  strata  de  Marueiols, 
y>  cum  mandamento  et  pertinentiis  suis;  et  pedagia  qu9e  habe- 
»  mus  in  diclo  tenemento,  seu  villa  et  in  strata  sive  loco  qui 
»  sive  quse  vocatur  als  Ëstrets  (3).  » 


{I)  Pierre  de  la  Basalgète,  notaire. 
t2)  Aldebert  JaussioB,  nouire. 

(3)  Il  ne  faut  pas  confondre  le  péage  des  Bstreu,  dont  il  est  ici  ^naa* 
tioo,  avec  un  autre  péage  levé  au  pont  des  Sslrels. 

Le  l*'  de  ces  péages,  levé  lur  Testrade  française,  était  au  village  des 
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M.  de  BurdiD«  dans  ses  docoHiettts  kisleriqaes  (4),  wp  Is 
province  du  Gévaudan,  a  donné  un  dénombrement  des  droits 
que  le  seigneur  de  Peyre  prélevait  à  Marvejolsen  4352.  Tai 
entre  les  mains,  un  autre  dénombrement  des  droits  qae  les 
seigneurs  de  Peyre  levaient  dans  cette  ville,  au  moment  de 
leur  f  hommage  au  roi  de  France,  dénombrement  plus  ancien 
d'un  siècle,  que  celui  publié  par  M.  de  Burdin,  et  qui  nsê 
parait  très-intéressant  pour  rUstoire  de  celte  antiqaedté. 

Mais  je  n*insérerai  point  ici  ce  document  précieux,  réservant, 
pour  un  mémoire  subséquent,  la  publication  de  tous  1^  titres 
qni  concernent  spécialement  l'histoire  de  Marvejols,  tant  a« 
moyen  âge,  qu*au  moment  de  sa  ruine;  et  depuis  sa  reeoa^- 
truction,  jusqu'à  la  peste  de  1721. 

Les  rois  de  France,.à  peine  en  possession  des  droits  des  rois 
d'Aragon,  avaient  es^^  de  dépouiller  1^  seigneur  de  Peyre 
de  ses  prérogatives  et  de  ses  rentes  sur  la  ville  de  M arv^ols; 
mais  les  prétentions  du  bailli  royal  donnèrent  immédiatement 
lieu  à  un  grand  procès,  qui  dura  pendant  plusieurs  années. 
Guillaume  de  Laval,  bailli  du  Gëvaudan  et  châtelain  de 
Grèzes  pour  le  roi  de  France,  commença  la  lutte  en  cessant 
de  payer  à  Astorg  de  Peyre  la  part  des  rentes  de  MarvejoU 
qui  lui  revenaient;  et  le  7  février  4e  Tannée  1267,  Astorg  de 
Peyre  se  présentant  à  la  cour  de  Marvejols,  demanda  a  être 
payé  de  quatre  quartiers  de  rentes  pour  lesquels  le  bailli  du 
roi  était  en  retard  envers  lui.,  Guillaume  de  f^val  répondit 
que  le  fait  était  vrai,  mais  qu'il  s'en  filait  entçndu  avec  le  séné- 
chal, et  qu'il  avait  ordre  de  ne  Caire  que  ce  que  lui  dirait  ledit 
sénéchal. 


Istreli  (qui  existe  encore  aojoardhai),  dant  la  paro'sse  de  Saint-Bonnet- 
de-Chirac  ; 

Le  2*  était  sur  l'estrade  oa  plutôt  sur  la  voie  ronuioe,  mai  Etireta,  près 
Serveretle,  etc.  (V.  plot  loin  ) 

(1)  Documents  histariques  tw  la  prmfinte  du  GévtMdany  tome  II,  pift 
S96,  (Toulouse,  l.  Chapelto  1846.) 
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Asiorg  àt  Peyt*e  présenta  alors  tiûe  réponse  qu'il  avait 
^olUcitée  du  même  sénéchal,  et  dont  je  donne  ici  la  teneur  : 
»  Philippe  de  Saulze  Bernard,  chevalier,  sénéchal  de  Beaucaîre 
»  et  Nimes,  à  Guillaume  de  Laval,  bailli  du  Gévaudan,  etc., 
3^  salut.  Nous  vous  mandons,  que  lorsque  vous  compterez  avec 
>  le  seigneur  de  Peyre  pour  les  renies,  revenus  et  justice  de 
»  Marvejols,  vous  observiez  les  formes  que  les  prédécesseurs 
»  dudit  sénéchal  et  dudit  bailli  ont  observé  jusqu'à  présent, 
»  ete.  Donné  à  Alais,  le  11  des  calendes  de  novembre  1267.» 

Malgré  les  ordres  donnés  dans  celte  lettre,  Guillaume  de 
Laval  ne  se  tint  pas  pour  battu;  et  déclara  qu'il  ne  payerait 
rien  à  Astorg,  vu  que,  dans  la  lettre  produite,  il  n^ était 
nullement  question  de  payement;  et  qu'on  lui  ordonnait 

seulement  de  faire  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs 

Le  seigneur  de  Peyre  dut  se  résigner  provisoirement  à  requérir 
acte  de  cette  réponse  (1)... 

Repoussé  de  ce  côté,  Aslo!^  porta  sa  cause  devant  messire 
Bernard  de  DurTort,  juge  pour  le  roi  en  Gévaudan.  Guillaume 
de  Laval  n'était  plus  bailli;  il  avait  été  remplacé  par  Messire 
Robert  Potier,  qui  ne  se  montrait  guère  mieux  disposé  que 
sM  prédécesseur  à  l'endroit  an  seigneur  de  Peyre.  Astorg 
se  rendit  à  Marvejols,  et  somma  le  juge  royal  d'ordonner  au 
htà\ï\  de  lui  faire  compte  des  quartiers  de  rente  de  Marvejols 
qui  loi  étaient  dûs.  C'était  an  samedi  après  la  Saint-Michel  : 
la  covr,  après  avoir  entendu  la  demande  d' Astorg  et  la  réponse 
négative  à  Robert  Potier,  renvoya  la  cause  au  mercredi  après 
la  fête  de  Saint-Thomas,  apftire;  et  ce  jour  là,  le  juge  déclara 
avoir  ordre  d'examiner  les  titres  et  d'entendre  les  témoins  que 
présenterait  Astorg.  Ce  fut  en  vain  que  le  bailli  «'opposa  à 
l'exécution  de  cette  déclaration  du  juge  royal.  Le  seigneur 
de  Peyre  put  faire  donner  lecture  de  ses  titres,  et  faire  entendre 
seB  témoins.    Les  notaires  de  Marvejols  vinrent  déclarer 


<1)  Messire  Nicolas,  notaire  royal. 
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qu*A$torg  de  Peyre  était,  de  temps  immémorial,  eo  possessioa 
de  la  moitié  des  lods  de  la  ville  de  Marvejols;  que  le  bailli  dn 
roi  n'eu  prenait  que  la  moitié,  et  le  bailli  de  Peyre  Taulre 
moitié;  que  Tuu  et  Tautre  bailli  autorisaient  également  les 
ventes  et  investissaient  les  acheteurs  des  propriétés  acqui- 
ses, ete. 

Le  sénéchal,  consulté  sur  la  valeur  de  ces  preuves,  dut 
sMocliner;  et,  par  un  arrêt  du  dimanche  veille  de  la  St-Martin, 
de  la  même  année,  Robert  Potier,  bailli  du  Gévaudan  pour 
le  roi,  fut  condamné  à  laisser  prendre  au  seigneur  de  Peyre 
ou  à  son  bailli,  la  moitié  des  droits  de  lods  pour  toutes  les 
ventes  qui  se  feraient  dans  la  ville  de  Marvejols  et  ses  appar- 
tenances, et  à  lui  laisser  également  le  droit  d'investir  les 
acquéreurs  (2). 

Cet  arrêt  ne  donnait  raison  au  seigneur  de  Peyre,  que  pour 
le  droit  de  lods,  et  restait  muet  pour  tous  ses  autres  droits. 
Astorg  s* en  plaignit  vivement  au  roi;  et  le  46  décembre  des 
calendes  de  novembre  1273,  il  put  se  représenter  accompagné 
de  son  fils  à  la  cour  de  Man  ejols,  devant  le  juge  et  le  bailli 
royaux,  qui  étaient  encore  les  mêmes,  Bernard  de  Durfortet 
Robert  Potier.  Astorg  leur  présenta  une  lettre  scellée  de 
trois  sceaux,  pendants  à  trois  cordons  de  ^ie,  et  les  requtt 
^'t  dMnterposer  leur  autorité,  et  de  rendre  un  décret  pour 
»  faire  publier  ladite  lettre,  et  pour  autoriser  un  notaire 
»  à  la  nMuire  en  forme  authentique,  et  en  éternelle  mémoire 
»  de  peur  que  par  la  suite  des  temps,  lesdits  sceaux  ne  se 
•  corrompent,  et  que  leurs  images  ne  s*effacait.  »  Suit  la  te- 
neur de  celte  lettre  : 

«  A  noble  Guillaume  de  Rocheforl,  chevalier  etc. 

»  Messire  Henri  de  Viosil,  Nicolas  de  Cartier,  et  P.  des 
9  Voisins,  clercs,  députés  par  le  roi,  sur  les  torts  et  ameade- 


(2)  Acte  reçu  par  Durand  Yimonet,  notaire  royal. 
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Ht  menls  du  roi  notre  sire,  pour  assoupir  les  plaintes  de 
»  Messire  Astorg  de  Peyre...  Ayant  d'abord  connu  la  vérité, 
»  avons  ordonné,  etc., et  à  lui  adjugé  la  moitié  de  tous  les  re- 
»  venus  et  émoluments  provenant  de  la  ville  de  Marvejols  et 
»  ses  appartenances,  à  Foccasion  de  seigneurie,  juridiction, 
»  ou  autre  cause  quelconque. 

»  Hem,  que  les  criées  publiques  de  justice,  de  rentes,  ou 
«  autres  droits,  etc.,  qui  se  feront  dans  la  ville  de  Marvejols, 

•  sol^tt  communes  entre  le  roi  et  le  seigneur  Astorg  de 

•  Peyre. 

»  Item,  que  le  seigneur  de  Peyre  ait  le  droit  d'y  avoir 
»  son  bailli,  qui  lèvera,  d*accord  avec  le  bailli  du  roi,  le 
»  péage,  ieude,  et  tous  les  revenus  provenant  de  la  ville  de 
»  Marvejols,  ses  appartenances,  etc^  » 

Le  bailli  du  roi  devra  avoir  seul,  toutefois,  la  haute  main 
dans  Tadministration  de  la  justice,  mais  il  sera  tenu  de 
rendre  scrupuleusement  la  moitié  des  amendes  au  seigneur 
Astorg  de  Peyre,  ou  à  son  bailli,  etc.,  etc. 

«  Et  en  ce  que  le  seigneur  de  Peyre,  a  déclaré  que  son 
«  père  et  lui  étaient  dans  l'usage.de  mener  les  hommes  de 
«  Marvejols  à  la  guerre  et  de  les  prendre  pour  la  défense  de 
»  leurs  châteaux,  comme  nous  n'avons  pas  trouvé  quMI  fut 
»  suffisamment  prouvé  que  le  roi  ou  aucun  des  siens  ait,  sur 
9  ce,  fait  aucune  violence  au  seigneur  de  Peyre  ;  à  cette  cause 
»  avons  déclaré  et  ordonné,  le  roi  notre  sire  n'être  à 
»  condamner  à  rien  quant  à  ce  chef,..  Ni  pour  ce,  n'en- 
»  tendons  en  rien  causer  aucun  préjudice  aux  hommes  de 
»  Marvejols,  principalement  parce  qu'ils  ne  sont  point  soumis 
9  à  notre  définition...  Mais  s!  le  seigneur  Astorg  de  Peyre 
»  croit  que  les  hommes  de  Marvejols  lui  font  tort  des  caval- 
»  cades^  etc.^  qu'il  poursuive  contr'eux  son  droit  eu  sa  cour 
»  ordinaire.  » 

«  Pour  ce,  nous  vous  mandons,  suivant  le  pouvoir  à  nous 
Hûioire,  «lo.  17 
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»  donné  par  le  roi,  que  voos  ne  permelfieK  ptas  que  ledits 
»  chevilter  soit  injustement  molesté  à  revenir,  par  t/ui  qtêt 
•  ce  soit  pour  le  roi,  cofltre  la  lenear  ces  présentes.  > 

Donné  à  Alais,  etc.  juin  4272  (t). 

Le  seigneur  de  Peyre  ne  fut  en  effet  filiis  Inquiété  pottr  ses 
droits  sur  la  ville  de  Marv^fols;  et  moins  d'un  siècle  .j^os-tacd, 
les  Astorg  jouissaient  paisiblement,  non-seulemeiit  de  cette 
moitié  des  revenus  de  Marvejols,  dont  leurs  anoéires  s'élëeot 
fait  assurer  la  possession,  mais  encore  de  tous  ceux  que  les 
rois  d*Aragou  avaient  cédés  aux  rois  de  France,  sur  la  viUe  de 
Marvejols,  comme  dans  le  reste  du  Gévaudan. 

En  1347,  le  roi  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  avait,  ceo  considè- 
re ration  de  ses  bons  et  agréables  services,»  assigné,  par  letlres 
patentes  du  mois  de  janvier,  mille  livres  de  rente  à  son  cousin, 
Louis  d'Espagne,  comte  de  Talamon,  prince  des  Iles  Fortu- 
nées et  amiral  de  France.  De  ces  mille  livres,  sîx  cents 
devaient  être  perçaes  sur  le  château  de  Laoxytte  en  Langue- 
doc, et  400  sur  les  revenus  et  émoluments  du  roi  en  Gévaudan: 
cbàtellenie  de  Grèzes,  ville  de  Marvejols,  et  propriétés 
royales  du  Gévaudan. 

Louis  d'Espagne  mort,*  son  fils,  autre  Louis  d'Espagne, 
vendit  à  Astorg  de  Peyre  les  400  livres  de  rente  qui  lui  avaiuit 
été  assignées  en  Gévaudan,  pour  le  prix  de  sept  miUe  florins 
d'or  de  Florence,  l'acquéreur  et  le  vendeur  devant  payer  par 
moitié  au  roi  le  droit  de  lods  (i). 

Cette  vente  ayant  été  soumise  à  l'approbation  du  roi,  fut 
sanctionnée  par  un  décret  royal;  et  deux  commissaires,  Guil- 
laume Rolland  de  Montfaucon,  sénéchal  de  Beaucaire,  et 
Pierre  Escalenc,  trésorier  du  roi,  furent  députés  à  Marvejols, 
pour  déterminer  sur  quelle  partie  du  domaine  royal  du  Gé- 


(1)  Guillaume  Dulcini,  n>Uire. 

(2)  Hessîre  Jean  Bernard,  notaire  itnpérial  et  royal. 
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tas par  Astoi%. 

Or,  une  enquête  ayant  été  ouverte  par  les  commissaires 
royaux,  il  fiit  constaté  que  tous  les  revenus  du  ffoi  en  Gé- 
vstudan,  ne  montaient  pas  à  la  somme  de  400  livres;  et  cepen- 
dant révéque  de  Monde  venait  encore  réduire  cette  somme, 
ayant  à  prélever  une  vingtaine  de  livres  sur  le  péage  de  Mar- 
veîpls,  ete.i  etc. 

En  présence  d'une  pareille  constatation,  les  commissaires 
délégi»§s  par  le  roi,  déclarèrent  que  «  vu  la  teneur  des  lettres 
€  à  eux  données;  vu  Tutilité  et  la  commodité  du  roi;  oui  les 
<  conseils  susnommés,  et  aussi  avec  le  consentement  du  sel- 
€  goeur  de  P^re,  qui  est  informé  d'ailleurs  que  lesdites 
«  rentes  royales,  leudes,  péages,  cire,  albergnes,  censives  et 
«  revenus  royaux  quticonques  qn  Gévaudan,  ne  montent  pas 
«  à  la  somme  de  400  livres  de  rente,  ils  lui  assipent  tous  ces 
«  revenus,  quels  qillls  soient  et  d'oà  qu'ils  puissent  prove- 
•  nir  (1).  » 


(1)  Aldebert  Janssioa*  notaire. 

M.  Fer.  Andrë  ayant  récemment  donnée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Àgrieulêure,  le  dénombrement  des  Heax  où  le  roi  percevait  des  revenus 
ea  Gévandan,  je  m'abstiendrai  de  traùserire  ici  la  partie  de  cet  acte  qui 
est  spécialement  ooniaerée  à  cet  ebjet.  * 

htê  seigneurs  de  Peyre  jouirent  sans  contestation  de  tons  les  revenu 
royaux  en  Gévandan  jnsqn'anmilien  da  10*  siècle.  Mais  à  eetfe  époqne  ces 
revenns  avaient  considérablement  augmenté;  et,  en  1632,  le  sénéchal  de 
Iftittes,  sur  une  ordonnance  du  roi  François  V^  poor  la  rénnion  à  son  do^ 
maine  des  péages,  foors  baniers,  eto.,  etc.,  Ma  intenta  on  grand  procès. 
Le  aeigneiir  do  Peyre  ne  pot  présenter  qu'une  partie  de  ses  thres,  dé- 
clarant que  ses  archives  avaient  été  apportées  en  très-grande  partie  au 
château  des  Beaumes,  diocèse  d'Orange,  dans  le  comtat  ven..  où  il  faisait 
souvent  s»  résidence...,  château  qui  était  alors  occupé  par  le  sieur  de 
Bobsieu  qui  s'en  était  violemment  emparé.  Il  eut  beau  produire  des  té- 
moins; ils  neforeht  guère  écoutés  ;  d'ailleurs  on  lui  en  opposa  d'autres.., 
et,  finalement,  Chartes  de  Grussol.  vicomte  dllxés,  sénéchal  de  Ntmes, 
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Après  rimportantc  acquisition  faite  de  Louis  d* Espagne,  h 
maison  de  Peyre  fut  à  son  apogée.  Sans  parler  de  ses  nom- 
breuses et  riches  seigneuries  dans  une  foule  de  provinces 
(Thoras,  les  Beaumes,  des  terres  en  Bourgogne,  des  maisons  à 
Avignon,  etc.,  etc.]*  elle  commandait  dans  le  Gévaudan,  on  sur 
la  partie  de  l'Auvergne  qui  touchait  à  la  terre  de  Peyre,  sur 
plus  de  50  paroisses  (1);  et  prélevait  les  revenus  des  anciens 
rois  d* Aragon  dans  une  foule  de  lieux,  qui  dépendaient  ponr 
la  plupart  de  la  seigneurie  de  Canillac. 

La  vaste  baronnie  des  Astorg,  couverte  de  montagnes  et 
de  forêts,  entrecoupée  de  collines  abruptes  et  de  vallées 
profondes,  dont  les  flancs  sont  à  pic,  était  encore  hérissée  de 
forteresses  et  formait  évidemment  un  type  remarquable  de 
baronnie  féodale.  Les  hommages  que  j'ai  cités,  nous  ont 
montré  des  châteaux  forts  partout  :  à  Muret,  aux  Hermaux, 
à  Moriès,  à  Montrodat,  à  Quintiniac,  à  Génébrier,  àServeretle, 
à  Baldassé,  à  Poignadoyre,  k  Plagnols,  à  Mirmont,  à  Couffours, 
etc.,  etc.,  etc.  châteaux  dont  Astorg  pouvait  disposa  dans 
toutes  ses  guerres,  que  ses  vassaux  devaient  lui  rendre 
courroucés  et  appaisés^ei  tenir  toujours  à  sa  disposition.. Et 


par  un  arrêté  daté  de  Ntmes  du  4  noyembre  1532,  déclara  la  part  des 
revenus  de  MarvejoU,  qui  avai(  autrefois  appartenu  au  roi,  nSonia  à  l« 
couronne,  sauf  400  livres  de  rentes  laissées  au  seigneur  de  Peyre. 

(1)  Sans  parler  des  paroisses  des'environs  de  Cbavdesaignes,  eoatenues 
dans  les  seigneuries  de  Couffours,  de  Minnont,  etc. ,  les  A^org  JominaieBft 
ea  Gévaudan,  sur  les  paroisses  suivantes  :  Antrenas,  Aumont,  Brion,  les 
Bessons,  lo  Buisson,  Brugera,  BadannuL,  Le  Cher,  Colagnet,  La  CapeUe, 
Bstahles,  les  d^ux  Fages,  Le  Faa,  Footans,  Grandirai,  Gabnas,  Grése, 
Javols,  Lacham,  Les  Laubios»  Lav^^  Marv^ls,  Marchastel,  Montrodat, 
Malbouzon,  La  Maléne,  Nasbinals,  Prinsuéjols,  Recoules  d'Aubrac,  Bi- 
bènes,  Bimeize,  Rieutorl,  Stc-Colooibe,  St-Denis,  St-Sauvour,  St-Légar, 
St-Hillaire,  St-Juéry,  St-Gal,  St-Amans,  StrGeorges.  St  Bonnet,  Senr«- 
relte,  Serviéres,  etc.,  etc. 

Dans  la  Haute-Auvergne,  il  y  avait  Chandesaigues,  Alpuech,  Cbameys, 
le  Lieutades ,  L'Espinasse ,  L^cbalni ,  qui  faisaient  aussi  partie  do  la  baronnie. 
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ce  &*était  pas  tout  :  il  avait  lui-même  toujours  sous  la  main  de 
nombreuses  citadelles^  défendues  par  ses  hommes»  qui  allaient 
à  tour  de  rôle  y  faire  guet  et  garde  constamment.  Peyre,  dV 
bord  composé  d'une  ville  forte,  d*un  castrum  qu*il  fallait 
prendre  avant  d'arriver  à  une  citadelle  presque  imprenable  à 
cette  époque;  et  qui,  au  16*  siècle,  auraitj)ien  pu  repousser  tous 
les  efforts  de  Uarmée  royale,  si  400  soldats  qui  faisaient  les 
S/8  de  sa  garnison  a*avaient  pas  déserté,  la  veille  du  siège... 
Le  Cher,  TArcis,  Saint-Léger,  etc.,  etc.,  et  enfin  Harchastel, 
autre  nid  d'aigle  qui  conraiandait  la  voie  romaine  d' Agrippa, 
une  des  grandes  artères  qui  firent,  pendant  le  moyen  âge, 
communiquer  le  nord  avec  le  midi  ;  voie  que  parcourait  ce 
vicomte  de  Flandre  qui  fonda  Aubrac ,  et  que  suivit  encore, 
quatre  siècles  plus  tard,  un  roi  de  France,  François  1*%  allant 
du  Puy  à  Toulouse. 

La  terre  de  Peyre  comprenait  évidemment  ce  qui  formait 
le  noyau  de  rancien  pays  des  Cabales;  et  les  Astorg 
régnaient  sur  les  cendres  des  deux  seuls  établissements 
Roauiins  dans  notre  pays,  dont  l'histoire  nous  ait  conservé 
le  nom  sur  Gabidum  (4)  et  sur  Ad  Silanum  (â). 


(1)  JayoIi  ou  HvovlU,  dans  lei  textes  du  moyen  ftge,  est  appela  Gabouls 
dans  one  TieiUe  copie  da  testament  d'Astorg,  en  1273  (  Dnrand  V)roenet, 
notaire  ),  et  dans  quelques  antres  antiques  copies  des  titres  de  Peyre.  Jp 
donnerai  pénètre  pku  tard,  4ans  les  buUetins  de  la  Société  d'agricnhnre, 
qoelqttef  doeumentseoneernant  Ja^^eols  au  moyen  âge. 

(3)  Les  ruines  de  l'établissement  romain  ô!ÀdSikmium,  sur  lequel  on  a 
tattt  disserté  ;  que  de  Oau]«l  place  dans  le  lao  Saint^ndéol  ;  Ctix  à 
Aoxillac;  Walkenaer  dansTA^eyeron;  dom  Yic  aux  environs  de  Tréfene, 
ete.,  ont  été  enfin  découvertes  au  milieu  de  1* Aubrac,  sur  le  bord  de  la 
voie  d' Agrippa  ;  et  ses  cendres  ont  été  mises  au  jour  :  je  dis  ses  cendres 
parce  que  Ad  Silanum,  plus  sûrement  encore  que  Gabalum,  a  péri  par  l'in- 
cendie... Et,  si  la  tradition  ne  nous  a  pas  conservé,  mémo  défiguré  dans 
la  langve  des  montagnards  de  la  contfée,  le  nom  de  cette  station,  elle  a  du 
nmtu  gardé  au  sol  sur  lequel  elle  exista,  le  nom  de  la  Jfo?ilayne  brûlée. 
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Deux  grandes  ifûies  iravarsaientla  lerre  de  Feyre,  ofa  eies 
se  cnrisaient  juresqoe  à  aogle  droit  :  la  voie  romaiiied^ Agrippa, 


Il  me  paraît  très-probable  que  rirraption  dans  le  6évao<Iaii«  du  eorps 
des  barbares,  qui  roinirsAt  Gabahim  et  assiégèrent  Grèzes,  dut  aussi 
allumer  riafieadis  qui  consuma  Ad  Silomm  \  ear  ces  peuples  non? eam 
qai.deTnieit  vaincre  RDme.  dwent  tsmrt  les  larges  voies  que  la  châl- 
sati^  romaine  avait  tracées  dans  no»  moni«gnea«  et  qoi  Ins  eoodftisiieiii 
de  Gabalom  à  Àd  Silanom,  et  de  Âd  Siia^fun  au  Castrom  QrédQBaM^ 

La  plupart  des  auteara  ont  fait  remonter  an  milieq  dn  3*  siècle,  emie 
les  années  250  et  265,  Fappari don  dans  le  Gévandan  des  hordes  de  Crocoa, 
tandis  que  d'autres  soutiennent  que  cette  invasion  n*a  eu  lieu  qu'au  com- 
mencement du  5*  siècle*  Le  moment  n'est  assurément  pas  encore  Tena 
de  vider  à  fond  cette  grave  question,  car  tous  les  éléments  du  problème 
sont  loin  d'être  connus...  Je  crois,  cependant,  qu'il  est  dès  à  présent  suffît 
samment  prouvé  que  la  date  de  264  on  de  S65  doit  être  rejetée  d'une 
manière  définitive.  Car  un  fait  matériel  bien  observé  en  apprend  souvint 
plus  en  histmre  comme  en  géologie,  sar  le  sort  des  cités  dispanies  on  éas 
races  éteintes,  que  toutes  les  hypothèses  et  que  toutes  les  dissertations 
savamment  combinées  dans  le  silente  du  cabinet,  sur  des  idées  préconçues; 
ou  d'après  des  textes  plus  ou  moins  incertains,  d'auteurs,  qui  n'ont  souvent 
fait  qu'enregistrer  des  traditions,  sans  s'occuper  de  la  chronologie.  On 
pouvait  du  reste  déjà  soupçonner  que  la  date  de  â64  ou  â6S  n'était  guère 
admissible,  le  jour  où  fut  découverte,  au  centre  de  Javols,  la  colonne  en 
l'honneur  de  Posthume  ;  ear  celte  colonne,  qui  est  de  l'an  S65  ou  266, 
n'a  pas  été  élevée  au  milieu  d*un  désert  et  sur  des  mines  ftMaartes  :  son 
érection  appartient  évidemoMOt  à  une  époque  on  fiabahun  était  eneo» 
dans  toute  sa  splendeur*. 

Mais,  miwok  que  IHnseriplion  de  la  oolenae  de^oethuBe,  U  détoairene 
à'AdSiUmum  devait  venir  dissiper  tous  les  dootest  ear  après  tout,  l'homme 
a  eonlinBé  k  habiter  sur  les  cendres  de  Mialnm;  et  a  pu  enfooiff  etmêkr 
successivement  dans  son  sol,  des  débris  et  des  vestiges  de  tomes  les 
époques.  Tandis  qu'Ad  SiUnum  est  redevenu  un  désert,  le  jour  nà  l'in- 
cendie y  a  eu  passé  ;  Vhamme  n'a  méVM  fdmrmué  §$$  cendres  cUiMif 
c$  jour,  eommfi  le  prouvent  p^stguarnsM^  les,  deus  couchée  de  dbflr&offtt 
veiUges  de  l'amfiien  plancher  e|  du  phf(md  dee  édificeSf  éiMee  mm  um 
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allant  de  TEst  à  rOuest  et  Testrade  française,  du  Nord  au 
Sud.  La  première  avait  un  péage  à  son  entrée  et  à  sa  sortie 
de  la  tçrre  de  Peyre,  au  Déroc,  sur  TAubrao  et  au  Pont  des 
Bsirets  (1],  près  Serverette.  Sur  l'estrade  française  les  péages 
étaient  plus  nombreux  :  à  Pont^Archat,  paroisse  de  lUmaize; 
à  TArcis,  paroisse  d*Antrepas  eH  aux  Bstrels,  paroisse  de  Saint- 
Boonet-de-Cbirac.  Un  autre  grand  péage  était  d'aiUeors 
état>U  au  Pont  de  P^re,  Grapd'-Pont^.Pont  de  Contrepisëon 
de  la  Malentrière,  à  Blarv^ols,  sur  lequel  passaient  deux 
grandes  voies,  dont  Tupe  se  dirigeait  sur  Mende  et  Tautre 


régularité  parfaite^  Vun  au-dessus  de  Vautre  dans  Vintériewr  des  ruines 
quej'aipu  fouiller  jusqu'ici.  C'est  là,  sur  nos  montagnes ^  une  petite  image 
d'Berculanum  et  de  Pompéie,  si  on  en  juge  par  les  résultats  déjà  obtenus. 

Il  est  ériient  que  toat  eeqn^on  trouvera  ati-dessoas  de  ces  couches,  où 
mette  dans  le  charbon,  est  aaiériear  à  llncendie  ;  or,  sur  92  médailles 
troSTéesd^à  ^  Ad  Silonam,  trois  sont  d'ÂoréUen  :  Aorelias,  César  Ângnslns; 
et  par  suite  postérienres  de  quelques  années  a  cette  fkmeuse  date  de  284 
ouj^,  à  laqueUe  on  a  rapp«rlégéoéialemeftl  le  aae  de  Gabalum  et  le 
passage  de  l'apnée  de  Creens. 

I^es  fouilles  que  j*ai  faites  i  Ad  Silantum  ne  datent  que  de  quelques  mois,  et 
ellçs  ont,d^à,  en  me  faisant  découvrir  sous  la  cendredes  maisons  romaines, 
des  méd^lesd'Anrélien,  à  peu  près  déânitivemept  établi  un  fait  de  la  pins 
hante  importance  pour  cette  époque  si  obscure  de  notre  histoire .  J*ai  d'ailleurs 
tontlisn  d'eQtérer  qoelfis  fonillea  futures  apporteront  unanonvelle  InmtéM 
dans  ces  graves  questionr,  car  si  nous  ne  trouvions  par  exemple  à  Ad  Si- 
lannm^fut  éksU  un  éiahliêsenmU  impérial ,  que  les  statues,  les  autels  et  les 
attributs  des  Dieiu  de  l*01ympe,  il  paraîtrait  lért  difficile  d^admettre,  ou 
du  moins  d'expliquev,  comment  Tanden  culte  se  maintenait  en  ce  lieu, 
sous  la  preieetion  des  aigles  irapériaies  et  sous  les  yeux  df  s  délégués  de 
TEmpereor,  undis  que  le  Christianisme  régnait  officiellement  sur  le  trdne 
detCésers,  etc.,  etc.    • 

(1)  Le  péage  dn  Pont  des  Bstrets  fut,  par  une  transaction  do  l'an  1254, 
déclaré  commun  entre  Astorg  de.Peyre  et  Onérin  d*Apcher,  Marques  de 
CaniUac  étant  arbitre. 
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sur  le  Puy  (4),  par  Pradelles. 

Par  suite  de  rétablissement  de  ces  péages,  et  de  quelques 
autres  moias  importants,  à  Lacbam  (3)  ou  Lacalm,  à  Chan- 
desaigues  (3),  à  P«yre  (4),  etc.,  etc.  Aucune  marehandise 
n'entrait  dans  la  terre  de  Peyre  sans  rapporter  au  haut  et  ricbe 
baron,  un  revenu  plus  ou  moins  considérable  (S). 

Parvenue  à  ce  degré  de  puissance  et  de  richesse,  la  maisoD 
de  Peyre  n'avait  plus  qu'à  déchoir.  Au  milieu  du  XV*  siède, 
Astofg  le  magnifique  ou  le  prodigue  (6),  commença  cette 
déchéance,  et  peut-^re  que  son  successeur,  qui  avait  obtenu 
du  roi  «  des  lettres  le  relevant  de  toutes  les  aliénations  et 
»  ventes  qu*Astorg,  son  père,  avait  Taites  par  une  prodigalité 
»  incroyable  (7),  serait  parvenu  à  rendre  à  la  baronnie  une 
fois  encore  toute  sa  splendeur,  s'il  n'eut  bientôt  après  soulevé 
lui-même  la  colère  du  roi,  et  surtout  sans  les  troubles  qui  de- 
vaient après  lui^  éclater  dans  sa  famille  et  durer  150  ans. 

D'ailleurs,  dès  le  milieu  du  U«  siècle»  on  peut  observer  Id, 
dans  ce  tout  petit  théâtre,  un  fait  que  les  historiens  ont  noté 
partout»  dans  tout  le  reste  de  la  France.  Toiirtes  les  grandes 
familles  que  j'ai  nommées  coaunencent  à  s'éteindre,  et  dispais- 
sent successivement.  Tous  ces  hommes  d'armes,  écuyers, 
chevaliers,  damoiseaux,  etc.,  qui  ne  savaient  pas  signer, 
s'effacent  et  sont  remplacés  dans  leurs  fiefs,  par  une  influence 
qui  tend  à  remplacer  celle  de  l'épée,  les  avocats,  les  baillis,  les 


(1)  L'estrade  deMtrvejols  au  Pay,  par  PradeUes,  passait  par  les  Vemeis, 
paroisse  de  Lacbam.  (Hommages  des  Peyres  de  ^'erviére,  au  I3*  siècle.) 
(2  ei  3)  Hommage  des  Mirmont.  Lacbam  oa  Laealm,  eo  AuveiYoe. 

(4)  Tesumeot  d'Âstorg  en  1273,  Barand  Vimenet.  Astorg  donne  à  no 
de  ses  enfants,  50  Uv.  de  rente  sur  le  péage  de  Peyre. 

(5)  V.  pour  le  revenu  du  p<5age  de  Marvejols  un  document  d4|ja  cké, 
publié  par  M.  de  Burdln,  dans  les  documents  histori<|ae8  sur  le  Gévavdan. 

(6)  Ainsi  nommé  dans  les  titres  de  Peyre. 

(7)  Yidimat  de  ces  lettres  à  Marvc{o1s,  en  1470,  signé  du  Quenolt. 
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juges,  les  BOtaires,  les  médecins,  en  uo  mot,  par  les  hommes 
(le  science.  Les  savants  de  Tépoque  remplacent  peu  à  peu 
les  hommes  de  Tftge  de  fer...  C*est  alors  que  nous  voyons 
apparaître  et  acquérir  des  fie&,  Pons  Salgue,  qui  s*est  enridii 
au  service  de  son  Seigneur  comme  baUli  de  la  terre  de  Peyre  ; 
Pierre  de  la  Bazalgète,  notaire,  qui,  en  135b,  fera  hommage 
des, droits  seigneuriaux  qu'il  a  acquis  dans  divers  mas,  ao 
Ventous,  à  Chausses,  à  la  Vayssette  (aujourd'hui  le  Lignon), 
au  Ventouret,etc.,  etc.;  Pierre  Bachalar,  notaire  de  Chirac, 
puis  de  Monde,  qui Jait  hommage  et  se  iait  investir  par  Astorg 
de  divers  droits  acquis  à  Cbeminades  et  ailleurs;  Guillaume 
de  Clii^eans,  bailli  de  Peyre  ;  Soleyron,  maître  en  médecine 
à  Marvejols,  etc.,  etc. 

Plus  tardt  dans  les  siècles  suivants,  Tinstniction  a  augmenté 
et  né  conduit  peut-être  plus  aussi  facilement  à  la  fortune.  Les 
hommes  de  loi  s'ennoblis^nt  bien  encore,  mais  c'est  en  ache* 
tant  des  chaînes  qui  donnent  la  noblesse  à  la  judicature  de 
Marvqols  ou  au  parlement  de  Toulouse.  Upe  autre  influeQce 
a  paru,  c'est  celle  de  l'argent  ;  les  nobles  ont  des  honneurs, 
mais  sont  pauvres;  et  ce  seront  les  marchands  de  Marvejols 
ou  de  quelques  communes  riches  qui  achèteront  dorénavant 
les  fiefs  que  les  savants  convoitaient  au  siècle  précédent. 
<  Considérant,  dit  messire  de  Meillan,  seigneur  de  la  Case, 
»  forcé  de  vendre  une  seigneurie  pour  réparer  son  château  ; 
»  considérant  lès  troubles  qui,  depuis  l'an  1574,  ont  ruiné 
»  le  pays  du  Gévaudan,  villes  et  forteresses  prises;  d'où  par 
»  suite  un  grand  nombre  ont  été  ruinés  et  restent  en  arrière 
»  de  leurs  affaires... 

»  Pour  obvier  que  semblable  niine  ne  leur  (à  lui  et  à  sa 
>  femme)  arrive,  ont  résolu  vendre  leur  seigneurie  du  Rouve, 
»  et  n'ont  trouvé  personne  pouvant  mieux  Tacheter  et  la  payer 
»  que  Pierre  Bernard,  marchand  de  Marvejols,  etc.,  etc.  » 

Lesenfimts  de  Pierre  Bérbard  achetèrent  peu  après  une  autre 
seigneurie,  dont  ils  portèrent  le  nom  et  lurent  longtemps  de 
parfaits  gentilshommes.  Cet  acte  de  vente  est  d'ailleurs  curieux, 
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en  ce  41116  le  dreit  de  lods  eet  perçu  par  un  ftfnntef  cél^Nre 
de  la  terre  de  Peyre,  Mathieu  de  Merle»  qui  investit  Bé- 
roard>  (1). 

Il  est  bott  d'iAeerver  que,  dans  té  langage  des  notaires  de 
la  terre  de  Peyre»  ta  quatiflcatiOB  de  muH^hand,  après  ira 
nem  propre,  est  souvent  «e  dfetitiction  honorifique,  qm 
D'à*  pten  du  sens  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  ce  msi. 
Cette  épithèle  est- ici  synooynM  de  celle  de  bourgeois,  qi^éii 
trouve  très-rarement  employée,  jusqu'au  16^  sîèele,  dans  la 
tmre  de  Peyra;  et  est  appliquée  à  des  hommes  qui  n*diii 
jamais  fiiitle  commerce  (1),  mais  qui  ont  une  certaine  posi- 
tion, surtout  par  l'importance  de  leurs  propriélés.  Messire  X, 
marchand,  etc.,  de  tel  village,  etc. 

Toutefois,  les  marchands  devenus  seigneurs  étaient  encore 
assez  rares  à  cette  époque;  mais  si  on  voulait  étudier  cette 
métamorphose  et  Torigine  d'une  nouvelle  noblesse  dans  ta  tare 
de  Peyre,  ce  sa^t  sur  les  ventes  de  flefe,  au  47*  et  surtout 
au  18*  siècle,  qu'il  faudrait  diriger  tes. recherches.  Alors,  Il  n'y 
a  plu^  de  limite  à  ces  sortes  d'ai^blissements.  Quiconque 
possède  quelques  milliers  de  livres  en  capital,  pourra  devait 
seigneur  par  racqt^itien  de  quelques  censives  ou  de  quelques 
vieux  droits  féodaux.  Tous  les  enridiis  du  commerce,  quel- 
qtf  ait  été  ce  eommeree^  marchands  de  laine  ou  marchands 
ambulants  pourront  acquérir,  à  beaux  deniers  comptants,  des 
droits  seigneuriaux  sûr  quelque  pauvre  village,  ou  les  censives 
de  quelque  petit  terroir.  L'acquéreur  portera  encore  son  nom 
roturier,  suivi  de  l'épithète  de  marchand,  mais  il  se  qualifiera 
déjà  du  titre  de  seigneur  X...,  marchand  de  Marvejots, 
seigneur  de  Chafel,  oud^aiUeurs;  et  son  fils  né  sera  pltisque 


(1)  Borrelly,  notaire  de  Marvejôte. 

(1)  L*épidiéte  de  marehand,  appliquée  à  m  eefmnercant,  est  tithrie 
d'une  explicittion  :  marohand,  ayant  bouUque  ouverte;  marchand  del^ner 
de  cadit,  aie. 
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messire  de  Chafol»  ou  le  seigneur  de  Chafol  lllJe  pourrais  citer 
de  nombreux  exemples  de  ces  métamorphoses,  mais  c'est 
là  de  l'histoire  d'hier;  et  peut-être,  mes  citations  blesseraient- 
elles  quelques  susc^tibUitéi.  Le&fiU^9  âu^avurchand,  riche- 
ment dotées,  entreront  dans  quelque  ancienne  famille  dont  la 
vraie  noblesse  donnera  un  anr  de*  Tieux  vernis  à  la  nouvelle 
maison  ;  et  ses  petits-fils,  qui  eux  aussi  porteront  la  particule, 
sefoiil,au  49«  siècle,  confondus  par  le  pîd^fic  qui  n'a  guère  les 
y<)i|x  tourné»  de  çt  côté»  ayec  les  vraist  et  nures  représentants 
de  l'ancienne  féodalité.  Du  reste,  ce  n'était  pas  seulement 
dans  la  terre  de  Peyre  que  cela  se  passait  ainsi.  Il  en  était  à 
peu  près  de  même  dans  tout  l'ancien  Gévaudan.  Aussi,  en  1789, 
l'assemblée  de  la  noblesse  du  pays,  réunie  à  Mende,  donnait- 
elle  à  son  représentaqtr  le  mandat  «  ds  supplier  le  roi  de 
»  diminuer  la  grande  quantité  d'anoblissements^  qui 
»  depuis  quelques  années  multiplient  la  noblesse  à  Pinr 
»  /ini,  tandis  qu'elle  ne  devrait  être  que  le  prix  des 
9  services  rendus  â  tetàt  ou  à  la  personne  du  roi.^ 

La  maison  de  Peyre  elle-même,  autour  de  laquelle  avaient 
gravité  toutes  les  anciennes  maisons  que  j'ai  nommées;  qui 
vit  apparaître  et  favorisa  souvent  les  nouvelles  ambitions,  eut, 
elle  aussi,  la  fin  de  tout  ce  qui  est  trop  >ieux.  Un  jour  vint  où 
le  vieux  sang  des  Astorg  fut  épuisé,  et  ce  fut  en  vain  que. 
leur  dernière  héritière  essaya  de  le  revivifier  dans  une  autre 
Sfintille.  Cette  nouvelle  famille  de  Peyre>  comme  celles  qui 
lui  succédèrent,  était,  elle  aussi,  arrivée  à  la  caducité,  et  ce  Ait 
à  peine  si  leur  dernier  réprésentant  viécut  assez  pour  être 
témoin  du  terrible  cataclysme  qui  devait  effacer  jusqu'au 
souvenir  des  Astorg  dans  la  mémoire  des  petits-fils  de  leurs 
anciens  vassaux. 
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DEUXIÈME   PARTIE. 


G£n£ALOGIB  J>ES  PXTRB.  — ^  HISTOIEK  DBS  DliTSBKinrBS 
PAMtLLBS  QBl  ONT  SUCCESSIVEMENT  PORTÉ  IB  NOM 
DE  PETRË. 


CHAPITRE  PREMIER. 


ANCIENNE  FAMILLE  DE  PETRE.  —  TESTAMENT  DE  l'ÉTÊQCK 
DE  YIVIERS.  —  TESTAMENT  DU  DERNIER  ASTORG.  —  FIN 
DES  ANCIENS  PEYRE. 

J*ài  dit,  au  commencement  de  ce  mémoire,  quel  était  mon 
but  en  publiant  quelques  documents  sur  la  famille  de  Peyre. 
Je  n*ai  donc  pas  le  projet  de  donner  une  histoire  complète  de 
cette  grande  maison  ;  une  pareille  histoire  pourrait  bien  offrir 
un  certain  intérêt  de  curiosité,  mais  ne  serait  que  médiocre- 
ment utile.  Mon  but  est,  au  contraire,  de  mettre  au  jour,  à 
l'occasion  d'une  des  plus  grandes  familles  de  notre  province, 
quelques  documents  originaux  et  inédits  qui  rectifieront  bien 
des  erreurs,  en  feront  éviter  un  plus  grand  nombre  et  pourront 
ainsi  servir  pour  l'histoire  générale  du  Gévaudan.  Cest  d'après 
ces  idées  que  j'ai,  dans  le  chapitre  précédent,  inséré  un  grand 
nombre  de  transactions,  de  sentences  arbitrales,  etc.,  concer- 
nant la  reddition  des  châteaux  forts,  l'administration  de  la 
justice,  l'érection  des  potences,  l'établissement  des  fours,  des 


Digitized  by 


Google 


—  286  — 

inotilins  et  des  marchés  ;  lapéehe  des  fleuves,  la  police  des 
animaux  malades,  etc.,  etc  ,  et  un  certain  nombre  de  petifs 
faits  qui,  seuls,  n'auraient  paà  une  grande  valeur,  mais  dont 
Fensemble  m'a  paru  offirir  un  véritable  iâtérét,  au  point  de 
vue  de  Télat  des  personnes  au  moyen  âge,  dans  cette  partie 
de  Fancien  Gévaudan. 

Tout  le  monde  sait  que  l'origine  de  la  fomille  de  Peyre  se 
perd  dans  là  nuit  des  temps;  Dès  le  commencement  du  iO« 
siècle»  vers  Tatt  908  (1)>  te  maison^es  Astorg,  dé}&  puissante 
àcetteépo<}ue,  et  tnémè,  paratMU  bien  longtemps  auparavant, 
dttenaii  un  évéquie  à  Mende,  Guillaume  de  Peyre,  qui  de/ait 
compter  parmi  ses  sucesseurs,  sur  le  même  siège,  un  grand 
nmnbre  de  membres  de  sa  famille.  Du  reste,  à  part  la  promo- 
tion à  Vévéchéde  Bieàde  d^  divers  cadets  de  la  famille  des 
Astorg,  et  notamment  de  cet  Aldeben  qui  concourut,  en  Fan 
1002,  à  la  fondation  4u  iloonastère  de  Chirac;  k  part  leurs 
nombreuses  fondations  religieuses  et  leurs  hommages  passife 
aux  évêqùes  de. Mende  et  aux  rois  d'Aragon,  nous  ne  connais- 
sons presque  rien  des  anciens  Peyre,  si  ce  n'est  quelques 
noms  propres,  qtfon  trouve  de  loin  en  loin  dans  des  actes  ob 
ils  figurent  eomme  lémoins  ou  comme  arbitres.  Aussi,  Fanlenr 
qui  voudrait  écrire  une  histoire  complète  de  cette  antique 
famille,  devrait  encore  se  borner  à  faire,  peur  cette  histoire 
des  personnes,  ce  que  j'ai  Mi  pour  les  hommages  rendus  aux 
Astorg;  c'est-àrdire  ne  commencer  à  (aire  un  récit  suivi  qu'au 
commencement  du  13*  siècle,  car  c'est  de  cette  époque  que 
dataient  les  véritables  archives  de  la  baronnie. 

Le  dénombrement  que  j'ai  donné  précédemment  des  nom-* 
breux  fiefis  et  arrière^flefs  de  la  grande  baronnie,  a  prouvé 
qu'à  la  fln<  du  I3«  siède,  la  terre  de  Peyre  était  organisée  à 


(1)  Gabalum  ChrisUammf  par  rabbë  Paschal.  Il  m'a  ^té  impossible 
de  contrôler  cette  date  à  l'aide  des  nombreux  documents  originaux  que  j'ai 
compulsés. 


Digitized  by 


Google 


—  1^  •- 

peu  près  comme  elle  devait  r^lre  jusqu'à  la  griirie  ré? oItiliM 
de  4789.  Ou  a  vu  que  tous  les  déteqteursde  fiefe  âaieol  d^ 
vemis  se  mettre  i  geuoux  devaat  le  très-kaui  et  tràs-puissaitt 
seigoeur  de  Peyre;  faôre  bommage  manuel;  j«irer  fidéUté  et 
prendre  Teogageipent»  pour  eux  et  pourtours  succeâenrs,  de 
refaire  à  perpétuité  les  mêmes  serments,  à  diaque  tiiaDgeflieirt 
(le  «eigneurou  de  vassal. 

C*est  au  mUieu  Je  cette  grande  aptendeor  ^e  la  mtàsM  de 
Pejrrev  qu'un  Astorg  oMuraol  ajo«ta,  à  aea  tesliBient  et 
Tannée  précéderiez  un  oodioite  fuî  devait  avoir,  dans  lea 
siècles  suivsmts,  la  plus  grjffide  iafluence  sur  la  Tocatkm  en 
eadets  de  la  maison  de  Peyre. 

Afitorg  lestant  en  4393,  et  le  mardi  a#rto  la  Md  de  la  Sunl- 
Miehel»  avait,  après  divers  légate  piesy  doiné  vm  ses  biens  k 
sott  fite  atoé«  Âstarget^  m  réservant  ^^onr  non  deoiième  flto, 
Aldebert,  cbanoi«e  de  réglise  de  HeMe,  ifvlmt  pension  de 
SO  livres  tournois,  à  prendre  sur  le  mas  de  Oetoids  (Ij^.Ceite 
donation  était  d'autant  plus  insignifianie,  que  le  leitatair 
donnait  ua  grand  nombre  de  villages»  el  entfe  avtnes  la 
Beaiune  (9)f  à  son  cher  fils,  GuHlaume  <te  LamI,  que  ses 
Mees  regardaient  assee  volontiers  eomUfie  iUégitime  et  pro* 
kablenœnt  non  sans  raison  ;  car  rien  ne  prouve  qu'Âstoii;  em 
^^ousé  Alni,  mère  dudit  Guillaume  de  Laval* 
.  Mai^  Tannée  euivante,  Asiorg  était  devenu  plus  généreux 
pour  le  dianoine  de  Monde,  et,  par  un  codicUe,  daté  du  lundi 
s^rès  la  (été  de  St-6r^ire  de  Tannée  1334,  il  lui  donna, 
mais  seulement  à  vie,  la  seigneurie  de  Marcbastel,  membres 
et  dépendances  (9). 

Cet  Aldebert  d^  P^e,  cbanoine,  prévôt,  préœnteur  de  la 
cathédrale  de  lyfende,  était  d^'à  fort  ric^  avant  les  donations 


il)  Sic.  —  Durand  Vimeaet,  notaire.  (Tesiameat  déjà  cité.) 
(^)  (Vf  à  U  r*  pariie,  rartîcie  sar  {$.  Beaume.) 
(3)  Darand  Vimenet,  notaire. 
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de  smi)èii6.  fintr^  la&'années  1965  et  1280,  û  avait  aeheté  un 
grand  «ombre  de  tnaisons  à  Marvejdb,  au  Puy,  à  Meade  (1), 
pendant  que,:  d'un  aaire  €Ôtéy  Benoit  Pelamourgn^  hii  cédait, 
à  prix  d'argent^  le  chàieau,  barry  et  roandettem  de  Baldafêé, 
qtf  il  tenait  d'Astong.  Devenu  évéque  de  Viviers,  Aldebert-de 
Peyre  fit  dôAombreiises  acquisHiotts  dans  son  diocèse  et  aieheta 
encore,  de  son  frère  Astorg,  le  diâteaB  de  Beatiregardv  tes 
Bes80B6,«tc.,otOM  et  surtout  le  droit  de  iispostr.àpwpé'- 
tuiêéfduehdteau  de  Uwmhàetel,  maw  àioec  cette detusè'^ 
g^e  Mi4.  Uareha$tel  ne  sortirait  jaftmis  de  là  maâmn 
de  Pe^re,  ni  de  la  hatUe  eeigtHuried^ Astorg,  le  chef 
suprême  de  la  famille  et  de  la  baronnte  de  Peyre. 

Devenu,  parée  centrât,  mattre  de  <&pdsèr  de  tons  ses  biens 
et  DoianmtdDt  de  Marehastel,  l'évéque  de  Viviers  fit^  en  4803, 
poar  conserver  à  i^rpétuité  son  faéritage  «Ix  élevés  èe  la 
maison  de  Peyre^  un  testament  cuiicttx.soB&  bien  des  rapports 
et  dont  je  erois  devoir' insérer  ici  quelques-unes  des  priaci* 
paies  clatœes  (9). 

^  L'aattil  Iroiscent  tretsv  etle  5  des  îdes  de  juillet,  messire 
»  AUebertde  Peyre»  év<que  4e  Viviere,  seigneur  du  ebàfeau 
»  die  Marchasld,  cehh  de  Beaukegard,  assis  en  la  pwoisse  du 
»  Fau,  de»  deux  parts  de  celui  de  Baldassé,  assi^  en  la 
»  paroisse  de  Gabrias  et  de  plusieurs  autres  plaees,  etc*,  a 


(1)  Leî  iaaî8oni5  aclietèbs  à  Mettde  pout  eonslrûife  Thâtel  de  Feyre, 
appelé  plus  Urd  do  Marchastel  et  ses  dépendances,  furent  au  <i6mbre  de 
pHks  de  30;  les  maisons  sont  confrojAtéOa  avet  te  pan^ueioltre,  la  maison 
de.  3Wean,  diyerses  maisons  religiensfiaet  r^e^  evs.,  et^.  Le  prix  do  ces 
m^^aoas  varie  entre  7  c|t  6P  liynes  malgoires;  quelquefois  elles  doivent  être 
payées  en  livres  mendoises  ;  et  le  droit  de  lods  est  perçu  par  le  bailli  du 
clergé,  le  prieur  de  St-Jean,  etc. 

(2)  Dans  Tinlérét  de  la  plus  grande  partie  de  mes  leèleurs,  j'ai  cru 
devoir  fi^lérer  aa  teitfte  Itftin  des  actes  auelens  une  traduction  àuiiieMi-- 
<fuê.éec66mémiaaeies;faile  p«h9S  fëoâittes  lesplusliabilesdu  IT^Mèèle. 
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»  Tait  son  testament,  par  lequel  il  choisit  pour  sa  sépulture 
»  réglise  St- Vincent  de  Viviers  ;  ou,  s'il  mourait  dans  le 
»  diocèse  de  Mende,  l*églîse  St-Prirat  de  Mende.  » 

Après  divers  légats  pies,  le  testateur  continue  ainsi  :  c  et 
»  en  tous  et  chacuns  ses  autres  biens,  a  institué  son  héritier 
»  universel,  Aldebert  de  Peyre,  derc,  son  neveu  et  fils  de 
»  noble  Asiorg  de  Peyre,  seigneur  de  Peyre  et  de  noble  dame 
»  Marguerite,  vicomtesse  de  Chaslanc,  mariés,  avec  telle 
'»  condition,  qu'il  ne  puisse  donner,  vendre,  eschanger  ou 
»  aliéner  lesdits  ch&teaux,  mandements  et  leurs  appartenances, 
»  rentes»  revenus  et  maisons  qu'il  a  aux  villes  de  Mende,  du 
»  Puy  et  de  Viviers.  N'y  d'iceulx  tester  ou  codiciller,  mais 
»  iceulx  toiqours  laisser  au  plus  proche  clerc  descendant  de 
»  la  droite  ligne  du  ^eigneur  baron  de  Peyre;  de  sorte  toute- 
»  fois  que  les  clercs  qui  seront  à  Tadvenir  seigneurs  desd.ts 
»  chàteauxi  terroirs,  mandements  et  appartenances  desdites 
»  maisons  ou  de  leurs  terres  et  rentes»  ne  puissent  jamais 
»  aliéner  tacitement  ou  par  exprès  aulcune  desdites  choses, 
»  comme  a  esté  ci-dessus  exprimé,  etc.,  et  a  voulu  que  lesdits 
»  châteaux,  etc.,  et  toutes  lesdites  choses  soient  à  présent  et  à 
»  perpétmté  du  patrimoine  du  derc  de  Peyre,  fils  dndtt 
»  seigneur  de  Peyre,  qui  sera  à  Fadvenir  seigneur  ou  baron  en 
»  ladite  baronye^  Et  s*il  n*y  avait  un  clerc  en  ladite  baronye, 
»  a  voulu  que  le  seigneur  de  ladite  baronye  de  Peyre,  tienne 
»  et  prenne  lesdites  choses  jusques  à  ce  qu'il  y  aura  un  clerc 
»  en  ladite  baronye,  flls  ou  neveu  du  seigneur  de  ladite 
»  baronye: 

»  Item  a  voulu  et  ordonné  que  le  second  fils  du  seigneur 
»  de  Peyre  soît  clerc  quy  ayc  ledit  patrimoine,  et  se  nomme 
»  Aldebert  de  Peyre.  Et  si  le  second  mouroit,  soit  le  troisième 
»  s*il  restoit  clerc  et  s'appelle  du  même  nom,  et  a  voulu  eslre 
»  fait  a  perpétuité  la  mesme  cboze  des  autres. 

»  Item  a  voulu  que  s'il  n'y  avait,  en  ladite  baronie,  fils 
»  layquc  ou  clerc,  mais  une  fille  tant  seulement,  que  ladite 
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»  Glle  aye  et  tienne  Icsdites  cUozes  jusques  à  ce  qu'il  y  aura 
»  un  fils  layque  ou  clerc,  en  ladite  baronye  ;  et  que  pour  Ihors, 
»  elle  soit  tenue  restituer,  sans  dellay  et  absolument,  lesdits 
»  châteaux  et  tous  ses  autres  fiefs  biens  etdroitz  au  clerc  sil  y 
»  est  ;  ou  sil  ny  a  un  clerc,  elle  soit  tenue  le  restituer  au 
»  layque  seigneur  de  la  baronye,  auquel  elles  soient  appU- 
»  quées  soubs  ]e$(|f  tes  conditions,  de  sorteque  toujours  lesdits 
^  châteaux  .et  fiefs  en  quelque  part  quil  les  aye,  soient  du 
»  patrimoine  du  clerc,  fils,  nepveu  ou  petit  nepveu^  et  ainsi  des 
»  autres,  du  seigneur  de  ladite  baronye  de  Peyre. 

»  ^cm,  a  voulu  et  ordpnn^  que  si  par  dpi,  malice,  faute  ou 
»  négligence,  le  seigneur  de  JPeyro,  qui  sera.à  Tadvenir,  uq 
»  vouloyt  avoir  un  clerc  ou  no  permettait,  bien  qu'il  eutd)6ux 
»  ou  trois  fils,  qu*aulcun  fust  clerc;  qt  qjyie  pour  ce,  il  procurait 
»  que  tous  fussent  laïques,  ou  moynes,  ou  religieux,  afin  que 
»  Jedit  patrimoy  ne  viiilà  lui  0|u  ne.put  venir  à  un  clerc  séculier, 
».  a  voulu  et  ordonné  que  le  cbâtekm  de.  Marchastel.  vienne  au 
»  chapitre  de  Mende,  etc. 

»  Item,  a  voulu  et  ordonné  que  son  héritier,  ou  légattaire 
»  quy  sont  de  sa  race,  ne  parlent  Auvergnat,  François  ny 
»  autrement,  mais  comme  il  parle  ou  son  père  parloit.  Que» 
»  §*ilz  le  fezoient,  il  a  diminué  ù  Icelluy  ou  à  ceux  de  Tinsti- 
»  tution  héréditaire,  ou  légat,  cinquante  livres  tournois,  tous 
»  les  ans;  lesquelles  il  a  légué  pendant  la  vie  de  celui  ou  de 
»  ceux  qui  le  feroient  à  l'université  des  clercz  et  prêtres  du 
»  cœur  de  l'esglise  de  Mende  pour  faire  20  anniversaires  pour 
»  son  âme,  etc.  » 

Testament  reçu  par  messire  Raymond  de  Rimeize,  notaire; 
cl  extrait  par  messire  Bernard  Alamand,  notaire. 

Le  testament  de  Tévéque  de  Viviers  fixa,  pendant  quatre 
siècles,  le  sort  du  deuxième  fils  de  la  maison  de  Peyrc.  Des 
trois  condilions  qu'il  avait  mises  à  sa  donation  :  s'appeler 
Aldthert;  parler  la  langue  des  Peyre-,  et  être  clerc,  la 
première  était  facile  ;  on  a  vu  qu'on  pouvait  se  libérer  de  la 

Histoire;  etc.  18 
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deuxième  rooyeniïMt  une  somme  d'argetit;  et,  pout  que  la 
troisième  fiit  toujours  remplie,  les  Astorg  avaient  obtenu  des 
papes  Taiirtorisation  de  foire  tonsurer  un  de  leurs  enfants  dès 
f  âge  de  k  ans.  Le  légat  en  France  avait  déjà  donné  cette  per- 
mission datée  de  Lyon,  en  l'an  1%76 ,  et  le  Pape  Urbain  vm 
la  renouvella  en  1636  par  une  bulle  datée  de  St-Fierre.  Aussi 
tàsGrollée,  qui  avaient  succédé  aux  Cardaillac,  comme  ceux-ci 
«raient  succédé  aux  Peyi  e,  c'est-à-dire  à  la  condition  d'accepter 
tous  les  avantagea  et  tou^  les  charges  de  la  baronnie,  d'ob- 
server les  conditions  imposées  dans  les  divers  testaments 
anciens  et  de  prendre  les  nom,  surnom  et  armes  des  anciens 
Peyre ,  respectèrent,  eux  encore,  les  danses  du  testament 
d*Aldebert  de  Viviers,  jusqu'au  jour  oîi  César  de  Grollée  ert 
ré«ni,  pour  toujours,  Peyre  et  Bfarcbastel. 

Du  reste,  à  part  le  testament  de  Tévéque  de  Viviers,  Thisteire 
propre  delà  maison  deTeyre  m'a  paru  avoir  assez  peu  d'im- 
portance, au  point  de  l'histoire  générale  du  Gévaudan  pendant 
les  U«et  15«  siècles,  jusqu'au  moment  où  les  Astoiig  venant 
à  défaillir  durent  céder  leur  place  à  une  nouvelle  famille.  H 
est  vrai  cependant  que  les  barons  de  Peyre  jouèrent  un  assez 
grand  rôle  dans  les  guerres  contre  les  Anglais  ;  qu'Os  durent, 
avec  le  roi,  entourer  Hatvejols  de  murailles,  et  fortifier  Ifar- 
chastel  qui  Ait  pris  et  repris  un  grand  nombre  de  fois.  Mais 
je  réserve  ces  faits  pour  plus  tard,  car  Ils  se  rattachent  plus 
partlculièremeht  à  l'histoire  de  Marvejols.  Ils  flrent  aussi 
exploiter  dès  mines  à  St-Léger,  à  Volmanières  et  ailleurs;  et 
on  vit  plus  d'une  fois  la  vaste  baronnie  mise  sous  la  main  du 
roi,  soit  parce  que  les  Astorg  n'avaient  pas  répAritlu  'à  l'appel 
du  ban,  soit  pour  divers  excès  graves  (<]. 


(l)  Rn  l'an  1470,  la' terre  de  Peyre  fnt  saisie  an  nom  da  roi  Louis  XI. 
Le  \ùi  ile  France  rédaiûait  le  rembourseiHent  d'une  somme  de  4000  ëens, 
fu'Afitocf  dft  Peyre  arait  ra^ut.de  noble  Ji?aD  de  la  Panouse,  ^e^cur  de 
Loupiaçi  «  auquel  il  avait  par  force  et  violence  fait  conférer  par  le  ehapitre 
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D'ailleurs«lesriçliesses.de  lamaison  de  Feyre  s'étdi6intac^6S 
de  §i^cle  en  siècle,  quelquefois  p^r  des  acquisUious  ntais  Je 
plus  souvent  à  la  suite  des  grandes  alliances  des  Astorg.  Les 
seigneurs  4e  Peyre  possédaient,  dès  les  temps  les  pkis  rectdés, 
la  baronnie  de  Thoras  (i)   et  divers  droits  dans  la  ville 


»  dettehde,  Péyéchë  de  ladite  yiile,  ^e  ledit  Astorg  tenait  après  le  décès 
»  d'ÀIdebert^  son  frère,  évéqne  da  sasdit  Mende.  Astorg  refusait  d^ 
>  payer  cette  somme  an  roi  ;  et  son  refas  était  motivé  sur  la  raison  qu'il 
»  W était  pas  tkéritier  de  son  père^  auteur  de  cette  vente,  mais  quHl  pos^ 
»  sédail  ses  biens  seulement  en  vertu  des  substitutions  de  sfs  a^eux*  » 
Une  grande  procédure  fut  par  suite  commencée  contre  Astorg.  (Filipli, 
notaire  J 

Un  commissaire  fut  envoyé  en  Gévaudan,  par  le  roi,  pour  faire  le  prqcès 
d' Astorg,  qui  fit  remettre  divers  mémoires  pour  prouver  son  innocence  et 
expliquer  les  faits  (Archimbaû  Carbonassi,  notaire). 

Pendant  ce  temps,  la  terre  de  Peyre  était  administrée  ^u  nom  du  roi, 
par  un  commissaire  royal  du  nom  de  floynier  (vidimé  de  l'administration 
dudit  Moynier,  par  les  officiers  de  la  cour  royale  du  Gévaudan,  1471). 

Enfin,  Astorg  finit  par  obtenir  son  pardon,  après  avoir  payé  diverses 
amendes.  Et,  en  Tan  1475,  le  roi  Louis  XI  ordonna,'  par  lettres  patentes, 
données  k  Notre-Dame  de  la  Victorelle,  la  main  levée  des  terres  et 
seigneuries  de  Peyie  et  notamment  de  la  place  du  Chier.  . 

(1)  On  lit  dans  une  note  des  Bulletins  de  la  Société  d'agriculture  de 
Mende  (année  1864,  page  207,  208),  qu'en  Tannée  1567,  «  la  seigneurie 
»  de  Thoras,  canton  de  Saugues.  venait  dépasser  de  la  famille  d'Àpckier 
»  dans  celle  de  Peyre.  »  Il  faut  dire  le  contraire,  car  à  celte  date,  ainsi 
qu'on  le  verra  pius  loin,  lu  baronnie  de  thoras  était  sur, le  point  de  passer 
de  la  maison  de  Peyre  dans  celle  d'Apchier. 

Il  m'a  été  impossible  de  déterminer  quand  et  comment  la  seigneurie  de 
Tboras  entra  dans  la  maison  de  Ppyre  ;  ce  qui  est  certain,  c'e^^  que  dès 
la  fin  du  13^  siècle,  les  Astorg  étaient  seigneurs  de  Tboras.  Une  transac- 
tion de  l'an  1291,  et  du  6  des  nones  de  juilleV,  entre  religieuse  dame 
Marguerite  d'^Allègre,  abbcsse  de  Cbases,  et  nobles  et  vénérables  hommes 
Astorg  et  Ald^ertde  Peyre,  frères,  indique  que  les  deux  seigneurs  avaient 
succédé,  au  moins  en  ce  qui  concernait  les  droits  qu'ils  avaient  sur .  les 
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d'Avignon  (i).  Le  mariage  (TAslorg,  en  li32,  avec  noble  et 
puissante  demoiselle  Isabeau  de  Sanhes,  fille  de  noble  Pierre 


Urresde  cette  abbaye,  à  leir  coasia,  Pons  des  Deux  Chiens.  En  effet,  les 
Arbitres,  Anntndd*  Allègre  et  Bernard  Chtlvet;  rfeteor  de  Téglise  de  Grand- 
rien,  «  ordonnent  que  ledit  seigneur  précempteur.  en  sondit  nom  et  «a  non 
»  de  sondit  frère,  quitteront  à  ladite  dame  et  à  son  couvent,  tous  hcM 
droits,  actions,  juridiction,  justice  haute  ou  bosse,  censives,  usages  qut 
»  les  sxudits  frères  ont  eu  de  feu  Pons  des  Deux  Chietis,  ou  qu'ils  ont 
»  acquis  d'autres  quelconques,  sur  les  villages  des  Cayrcs»  de  Ste-Marie, 
»  de  la  Bernède,  de  Comméjan,  du  Fernet,  etc.,  et  tout  ce  que  lesdits 
>  frères  ont  du  ruisseau  de  Chascs,  depuis  le  mas  de  Chadarsac  jusques 
»  au  ruisseau  de  Verdonsac,  prés  les  Chases,  etc.  » 

Dans  tous  leurs  testaments,  les  Astorg  font  en  faveur  des  piètres  de  la 
baronnie  de  Thoras  les  mêmes  légats  que  pour  les  prêtres  des  paroisses 
de  la  terre  de  Peyre,  et  traitent  les  abbayes  de  Chases  et  de  la  Chaiae- 
Dieu  comme  celles  d*Aubrac  et  du  Chambon  :  En  1354,  Astorg  augmente 
de  20  sols  tournois  et  d*un  setier  de  seigle  de  censive  annuelle  la  pension 
du  chapelain  qui  doit  célébrer  continuellement  dans  la  chapelle,  fondée 
par  ses  prédécesseurs,  dans  l'église  de  Thoras.  Item,  il  lègue  au  couvent 
des  religieuses  do  Chases  20  sols  pour  un  obit  perpétuel  au  jour  de  sa 
mort,  etc.,  etc.  (Bernard  Ségalicr,  notaire.) 

En  l'an  1390,  les  officiers  de  la  terre  do  Peyre,  par  ordre  de  leur 
seigneur,  mettent  sous  leur  main  la  maison  et  monastère  de  la  Chaise- 
Dieu  et  autres  dépendances.  (Perre  Chalpardy,  notaire.) 

En  Tan  1426,  intervient  nne  transaction  entre  Astorg  de  Peyre  et  le 
prieur  d^  la  Chaise-Dieu,  pour  certaine  union  f  jile  du  prieuré  de  Monistrol 
avec  celui  de  la  Chaise-Dieu  :,le  seigneur  de  Peyre.  comme  baron  de  Thoras, 
ratifie  tonte  sorte  d'union  desdits  prieurés,  sous  les  clauses  suivantes,  etc. 
(Bérard,  notaire.) 

En  1491.  le  seigneur  de  Marchastel  ayant  mis  sous  sa  main,  les  biens 
du  prieuré  de  la  Chaise-Dieu,  est  supplié  par  les  religieux  et  officiers  dudit 
couvent  de  rendre  lesdits  biens,  afin  que  le  service  divin  puisse  se  faire. 
(Palpénat^  notaire.) 

(1)  En  1413,  Astorg  revendit  au  Chapitre  de  la  cathédrale  d'Avignon 
certains  droits  que  la  maison  de  Peyre  possédait  anciennement  dans  cette 
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de  Sanhes,  lui  valut  tous  les  biens  dç  la  grande  famille  de 
ce  nom,  dont  la  dame  de  Peyre  fut  la  seule  héritière  [1].  Cest 
gr&ce  à  ce  mariage  que  les  Astorg  devinrent  compter  de 
Sanhes,  de  Chayrouce  et  de  Trizac.  G*est  encore,  par  une 
conséquence  de  ce  même  mariage,  qu'ils  bérilèrent  plus  tard 
de  la  Beaume,  de  Tretz  et  du  cbàteau  des  Beaumes,  diocèse 
d'Orange  (2).  Enfin,  le  mariage  d'Antoine  de  Peyre,  en  IM7, 
avec  Louise  de  Brion,  fille  de  Pierre,  comte  de  Bnon  et  du 
Chaylar,  au  diocèse  de  Viviers,  apporta  de  nouvelles  et 
riches  seigneuries  dans  la  maison  de  Peyre  :  «  la  susdite 
»  denu)iselle  s'étant  constituée  en  dot  les  châteaux,  juridicUons,^ 
»  domination,  seigneurie,  rantes,  etc.,  etc.,  à  elle  appartenant 
»  sur  les  biens  et  héritages  ayant  appartenu  aux  seigneurs 
»  d'Estrabonne  et  de  Conches  et  situés  tant  dans  le  duché 
»  que  dans  la  comté  de  Bourgogne  (3). 

Cependant  au  milieu  de  ces  grandes  richesses,  le  dernier  ^ 
des  Astorg  put  entrevoir,  après  une  vie  extrêmement  agitée  (4), 


viUe.  Ces  droits  avaient  déjà  été  vendas  une  première  fois»  mais  Astorg 
se  disait  lésé  par  cette  vente,  et  le  chapitre  lui  donna  an  supplément  de 
200  florins  d  or  \6irardj,  notaire  d* Avignon)* 

Malgré  ceUe  vente,  Astorg  conservait  encore  des  biens  fort  considérables 
dans  le  comtat  venaisin  ;  et  en  1432,  il  les  donnait  à  son  fils,  autre  Astorg, 
en  contemplation  de  son  mariage  avec  Isabeau  de  Sauhes.  (Messire  Jean 
Reynal,  notaire.) 

(1)  Donation  en  lareur  do  mariage^  du  3  mars  1433.  (Jean  Raynal, 
notaire. 

Donation  de  Oniltanme  de  Sanhes  à  sa  nièce,  en  contemplation  de  son 
mariage  avec  Astorg»  de  tonte  sa  terre  d'Auvergne.  (Messires  Cotonges 
Piaits  et  Haynal,  notaires.) 

Contrat  de  mariage  du  5  février  1437.  (Guillaume  de  Onde,  notnire.) 

(9)  Testament  de  dame  Simonette  de  Poitiers,  mère  dlsabeau  de  Sanhes, 
du  11  novembre  1465.  (GcdUaume  Cobone,  notaire.) 

(3)  Guigon  Gautier,  notaire,  2  janvier  1^77. 

(4)  c'est  cet  Astorg  qui  avait  vu,  pendant  plusieurs  années,  tous  ses 
biens  saisis  et  mis  sous  la  main  de  Louis  II  (ci-devant;  noie). 
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que  sa  lignée  mâle  allait  s'éteindre.  Son  fils  aîné,  malingre  « 
maladif,  qui  avait  abandonné  son  prénom  d'Astorg  pour  celai 
<f  Antoine  (1),  n'avait  que  deux  filles,  après  douze  ans  de 
mariage  ;  et  son  second  Bis,  Aldebert,  dit  le  chanoine  de 
Mende;  ne  paraissait  pas  destiné  à  entrer  dans  le  monde, 
lyailleurs  les  Peyre  de  Servière  étaient  éteinte  dcp* 
longtemps  (3). 


(1)  En  rhottnear  de  Sain-Antoine  de  Padone,  tnis  i  la.  mode  par  L<»âi 
XI  àqni  U  avait  faUn  plaire.  (Testament  d'Antoine  de  ?eyre  da  2  jmîlel 
1495.) 

(^  On  a  vu,  daiM  la  premiôre  partie,  qu'il  y  arail  de«T  ooseigiMiM  s 
Sertiôre,  appartenant  tons  les  denx  à  la  |raii4«  taiilla  d6  Peyrt. 

Les  Peyre  de  Servière  virent  leur  nom  i^étel^die  dans  U  ânùèmri 
Qioitié  da  14*  siècle. 

r  Jean  de  Peyre,  dont  j'ai  mentionjaé  rhommage  »f  ec  déoaaûmmtm 
k  Astorg,  testa  le  7  mai  1397.  Il  ne  laissait  que  quatre  filles  :  Maïqaiid 
et  Agnès,  religieuses  du  monastère  de  Hereoîre  ;  Sobeyrane,  mariée  à 
^nillaume  de  Montrodat;  et  autre  Sobeyrane^  qu'il  institua  son  béritiéR 
universelle.  (Messire  Jean  Segnron.  notaire).  —  Sobeyrane  de  Pe|n, 
dame  de  Servière,  se  maria  deux  fois  ;  et  par  son  tesiameat  daAé  da  5ft 
j|jûo  1418,  eUe  institua  son  héritier  universel,  messire  ÂntoîA»  GIsd^  tse 
fils  légitime  et  naturel  et  de  sieur  Pierre  Gliole,  son  pienûer  min  (bmms 
Jean  S^guron,  notaire). 

2*  Gibert  de  Peyre,  fils  de  Raymond,  soseigneur  des  ch&teMDt  di  8er- 
viéres  et  de  Rocbel^elot,  etc.,  fte.,  fit,  en  1360,  ei  le  9  aoèl,  iftiiBéw 
générale  de  ses  droits  en  faveur  de  dame  Randone  de  Joyense,  sa  mèÊê, 
épouse  dudit  Raymond  de  Peyre  (Jean  Lembaidi  notaire). 

Gibert  de  Peyre  avait  une  soeur,  Margueritte  de  Peyre>  qai  fotnariéeà 
messire  Menon,  seigneur  de  Chastelpers;  et  le  6  avril  1308  <  éame  Bas- 
«  doi^e  de  Joyeuse,  veuve  de  noble  Raymond  de  Peyie,  cheralier,  doana, 
«  en  eonteipplation  de  ce  mariage,  tous  et  chacun  ses  biens,  à  sa  fille  lar- 
«  guerithe  et  aux  enfiints  qui  nalti aient  de  son  union  avec  U  seignesr  de 
«  Chastelpers  (Jean  Rousset,  de  St-tlUaire>  et  Etienne  Araal,  de  Si*Flev, 
«  notaires).» 

Les  seigosurs  de  ChastelpeijB  vendirent  la  seigneurie  de  Servière  et  Is 
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A^iorg  se  lamente  de  cette  situation,  fait  de3  légats  pies  i 
loutes  les  chapelles,  à  toutes  4es  élises,  à  tous  tes  hôpi- 
taux, à  tous  les  couvents  de  ses  nombreuses  terres;  donne 
jusqu'à  1100  messes  à  la  Ms,  en  rhonnenr  des  onze 
nuUe  vierges  mart^fres;  ordpnae  de$  restitutions  à  ses  èm- 
pbjtéotes  et  à  ses  paysans  qu*il  se  rappMe  avoir  quel- 
que peu  pressurés  à  l'exemple  de  son  père;  et  veut  qu'à 
hr  première  réunion  des  hommes  de  la  terre  de  Peyre,  son 
héritier  soit  tenu  de  leur  donner  des  titres  qui  les  mettent 


chfttnii  de  Rocfaebelot  à  un  habitant  de  la  ville  de  Lyon,  messire  Jean 
iTAiilbon,  dont  les  fils  rétrocédèrent  ces  flefs  à  meisire  Antoine  Bouin, 
contrôleur  général  dndit  Lyon;  et  le  3 mai  1561,  «  Raymond  la  Barthe, 
«  secrétaire  ée  ImmU  et  paiaeant  seigneur  metsire  Antoine  Astorg  de  Peyre, 
«  9\t*,  et  ton  procvear,  en  vertE  d'une  pvocuralion  reçue  Boiisonade, 

<  DOtaire,  etc.,  certifie  de  cettaine  vente  Me  par  neesires  PhiKi^e  et 
«  J[ais^[«iQsD'Aulhon  frères,  fllBàfenleaf  I^'Anlhon,  habitant  delà  viUtde 
«  Lyon,  à  messire  Antoine  Bouin,  conirdleur,  etc.,  de  la  ville  de  SeryiÀra 
«  et  ses  dépendances  en  Gévaudan,  acquises  p^r  ledit  Jean  B'Auihon  du 
«  seigneur  de  Chastelpers  père,  pour  le  prix  de  14,000  livres,  etc. 

«  Ledit  Raymond,  procureur,  a  ratifié,  lozé,  approuvé,  homologué, 
«  cenfirmé  ladite  vente,  eto.,  etc.,  a  confessé  avoir  eu  et  reçu  dndit  Bouin 
«  tmit  h  pri»  H  êwnmu  dm  pour  irait  âê  venu  tt  de  lods,  etc.,  H  ledit 
«  Bimin,  uiçntw  de  ServUre,  a  jmi  éire  h^n  et  ^k  auêit  eeigntmt  het^ 
«  mom  4$  Peyrft  ^ft  ^  o  prêté  Aemmofe  lutmml  letprMdemtt  «l  anéhnt 
«  hmrmagtM  (Raynum4  de  la  Peyrieyre,  notaire).  » 

L*acte  ci-dessus  froissa  Tévéque  de  Mende,  qui  réclama  pour  lui  les 
droits  de  lods  et  Thommage  des  seigneuries  de  Servière  et  de  Rochehelot, 
des  villages  des  Gayres,  de  Recoules,  des  Yemets,  etc..  ^tc,  acquis  par 
ledit  Bouin.  La  cause  fat  portée  devant  le  parlement  de  Toulouse,  qui 
rendit  son  arrêt  en  faveur  d 'Astorg  :  «..le  parlement  met  l'appel  à  néant.., 
c  condamne  ledit  Bouin  4  reconnaître  audit  seigneur  de  Peyi%  les  lieux 
«  aequis,  à  lui  payer  le  droit  de  lods  et  ventes  dus  pour  raison  de  la  sus- 

<  dite  aoftdsitien,  sans  que  pomr  ce,  il  soit  fart  tort  à  Tévôque  de  l'hom^ 
«  ttiag»  à  M  dû  pour  vaieon  desdits  lieu.  (Expédié  en  fonne,  en  p<r* 
c  c^iesôn.  )  ^ 
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dorénavant  à  Tabri  de  pareils  excès...  Enfin, il  dicte,  le  29 
décembre  1488,  un  dernier  et  voluminenx  testament  dans 
lequel,  après  avoir  résumé  ses  légats  pies,  il  établit  avec  un 
soin  minutieux,  l'ordre  des  substitutions  qui  devra  étro  sairi 
pour  la  transmission  des  biens,  seigneuries,  titres,  nonis, 
prénoms  et  armes  de  la  maison  de  Peyre. 

Le  testament  d*Astorg  ne  contient  pas  moins  de  36  grandes 
pages  in-folio.  Il  me  parait  utile  d'en  citer  ici  quelques  courts 
extraits  qui  m*ont  semblé  intéressants  et  comme  pemture  des 
mœurs  de  répoque,et  surtout  au  point  de  vue  des  substitutions 
établies  par  le  dernier  Astorg,  substitutions  qui  seront  invo- 
quées plus  tard,  et  joueront  un  grand  rôle  sous  César  de 
Grollée: 

«  L'an  1488  et  le  29  septembre^  noble  et  puissant  seigneur 
»  messire  Astorg  de  Peyre,  clievalier,  seigneur  de  Peyre, 
»  baron  des  baronnies  de  Peyre,  de  Thoras,  de  Marchastel, 
»  des  Beaumes,  de  Tretz;  compter  de  ValsouUe,  de  la  maison 
»  de  Cheyrouse,  de  Sanhes  et  de  Trizac;  seigneur  de  Caroms, 
»  etc.,  etc.,  et  autres  places,  a  fait  son  testament,  en  la  forme 
»  suivante,  etc.  :  » 

Le  testateur  commence  par  recommander  son  âme  à  Dieu, 
et  fixe  le  lieu  de  sa  sépulture  dans  relise  des  frères  Minears 
de  Harvejolsy  au  tombeau  de  ses  parents  et  prédécesseurs, 
seigneurs  de  Peyre.  11  passe  ensuite  en  revue^  pour  ses  légats 
»  pies,  et  pour  faire  diverses  fondations  religieuses,  tous  le 
couvents,  tous  les  hôpitaux,  toutes  les  églises  de  ses  terres. 
Et,  après  avoir  fait  des  dons  pour  le  remède  de  son  âme,  à 
chacune  des  universités  des  prêtres  des  églises  de  St-Sauveur, 
de  Si-Léger,  de  Javols,  deMalbouzon,  etc.,  etc.,  fde  toutes  les 
paroisses  de  la  terre  de  Peyre),  de  Thoras,  de  Sl-Préjet,  de 
Mbnistrol,  des  Beaumes,  d'Albarous,  de  Bidouyn,  de  Tretz, 
etc.,  etc.,  (de  toutes  les  églises  qui  dépendent  de  ses  autres 
baronnies),  il  passe,  encore  une  fois,  en  eevue  diaoune  de  ces 
églises,  tantôt  pour  indiquer  les  messes  qui  seront  dites  mtr 
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tel  autel,  dans  telle  chapelle,  et  par  quel  prêtre.  ^  Item  a 
V  voulu  être  dites  et  célébrées,  par  le  recteur  de  l'égllae  Notre- 
»  Dame  des  Tordz,  assise  dans  la  baronnie  de  Thoras,  trente 
»  messes,  savoir  :  sept  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
»  trois  de  la  Trinité,  cinq  du  St-Esprit  et  quinze  pour  les 
»  morts.  »  Tantôt  pour  donner  une  pension  d'huile  à  tel  lumi- 
naire, dont  il  se  rappelle  le  nom,  ou  qui  lui  réveille  quelque 
souvenir;  tantôt  pour  augmenter  le  traitement  de  quelque  chape- 
lain établi  par  ses  ancêtres  :  «  Item  que  comme  les  prédé* 
»  cesseurs  dudit  seigneur  testateur,  ont  fait  anciennement 
»  afficher  Timage  de  St-Ivon,  avec  les  armes  dudit  seigneur 
»  testateur,  dans  l'église  des  frères  religieux  Augustins,  de 
»  Marvejols,  ledit  seigneur  a  voulu  et  ordonné,  que  ladite 
»  chapelle,  oii  sont  peintes  sei  armes  et  où  est  peinte  la  sus- 
»  dite  image,  soitdottée  de  trois  setiers  seigle,  mesure  de 
»  Peyre,  etc.,  payables  au  chapelain  de  ladite  chapelle;  et 
»  que  frère  Martin  Challié  dudit  ordre,  qui  tient  la^te  cha- 
»  peHe  étant  mort,  elle  soit  conférée  par  son  héritier,  à  un 
»  autre  religieux  du  même  ordre,  qui  célébrera,  tous  les  ans, 
»  dans  cette  chapelle  le  jour  de  la  fête  de  St-Ivon,  etc* 

>  Item  a  légué  à  la  lampe,  qu'il  a  fait  placer  naguère  ^ms 
»  ladite  église  de  St-Augustin,  au-^devant  du  Cruci&x,  trois 
»  pots  d'huilede  pension  annuelle,  etc.,  payablesavec  la  même 
»  huile  de  la  chapelle  de  St-Ivon,  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint. 

>  Item,  a  légué  le  testateur,  pour  augmentation  de  dot,  à  la 
»  chapelle  fondée  en  rhonneur  de  Dieu,  souslo  titre  de  Saint- 
»  Michel,  archange,  vulgairement  appelé  de  Peyre,  audit 
»  château  de  Peyre,  tant  pour  la  nourriture  que  pour  les  vête- 
»  ments  du  chapelain  de  ladite  chapelle,  savoir  :  six  livres 
9  tournois  annuellement  et  49t  setiers  seigle,  mesure  de 
»  Peyre^  etc.,  voulant  et  ordonnant  que  le  recteur  de  laditd 
»  chapelle  de  Saint-MicbeU  qui  est  a  présent  et  :qui  sera  i 
»  Tavenir,  soit  tenu  de  faire  sa  demeure  et  réiûdënce/conti^ 
»  nuelleetpersenneile,  audit  château  de  Peyre;  et  qu'il  ait 
»  dans  ledit  château,   une  chamtxre  propre>  et  ijue  son 
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»  béritier  soit  lenu  deluî  acheter  à  aes  fnis^  m  jardiD,  près 
»  dtKHt  cMMM.M  VetdûBi  et  erdoonàot  qiTau  cas  où  ledit 
»  recteur  oe  voudrait  y  foire  sa  rfeideocet  ou  le  eélèhrerail 
»  pas  le  service  divhi,  êm  lienAraH  use  vie  désbonaéle»  son 
»  hérilier  et  ses  suceesst urs  paissent  le  déposer  ei  s(^ot 
]»  tenus  de  le  âiire  et  de  le  remplacer  par  un  avtre  retumr 
»  ptetaonnâte...  Vomtoat  et  «rdounant  que  Mit  redeur  soit 
)ft  law  à  perpétuité  dure,  ^que  seminiie,  imfe  «esses  pour 
»  lô  remMe  de  son  âme»  ett.,  savoir  :  la  pronitee  des  morts; 
»  la  seooade  <(e  St-^liicbel;  la  troisième  de  ia  sainte  VIeiige 
»  Harie,  ete.  Et  si  ledk  recteur,  étant  mû  par  sa  dérottai, 
»  voulait  eélét)rer  plus  de  trots  messes  dans  la  semaine,  ledit 
»  fittifueur  testateur  veut  qu'il  soit  tenu  de  célébrer  la  qoa-* 
^  tnème  messe  en  rbonneur  de  ia  sainte  Trinité  ou  du  saint 
»  Esprit,  etc.,  etc.  »  D'ailleurs,  dans  le  cas  où  ladite  diapelle 
viendrait  à  vaquer,  Astorg  réserve  à  ses  successeurs  le  droit 
de  nommer  un  nouveau  rectoir.  <  Sans  que  le  seigneur  évCqoe 
»  de  Meide  ou  un  autre  s*en  mêle,  d'aucune  sorte,  ete...  Et, 
»  si  le  sei^eur  baron  de  Peyre  ne  changeail  pas  le  recteur  qui 
»  se  conduirait  mal,  ou  n'avait  pas  soin  (fen  nommer  un 
»  Muveau,  toutes  les  fois  que  la  càarge  serait  vacante,  Astorg, 
»  ebarge  l'abbé  de  Peyre,  seigneur  de  Marcbastel,  de  pourvoir, 
»  dans  ce  cas  particulier,  ladite  ebapelle  d'un  aumAnier, 
»  hOttnéte  et  de  bonnes  mœurs,  etc. 

Le  testeur  passe  ensuite  en  revue  et  de  la  même  manière 
les  divei!seschapelleiûes  ieodfes  par  ses  auteurs,  à  St-Sanveur* 
de-Peyre,  à  Tboras,  à  TriaaOy  etc*..  D  demne  des  obits  aux 
prêtres  et  clercs  de  l'égKse  cathédrale  de  Hende»  aux  frères 
mineurs  de  Marvejols,  aux  frères  mineim  de  Toulouse,  ete., 
etc.  Une  clause  insérée  au  légat  du  couvent  des  flrères  Mineurs 
de  Monleils,  diocèse  de  Carpeiitras,  me  parait  assez  <»irieilse 
pour  être  oitée  :  «  Um,  conférant  que  les  prédéoesseim  dudii 
»  seigneur  liesteteur  avaient  fatt  au  temt)s  passé,  eertaiii  l^t 
»  au  couvent  de^  frères.  Mîtieura  de  tfonteils,  diocèse  de 
»  €af|MBtras,  payable  tous  ie&  ans,  snr  les  fruits  et  rentes  du 
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»  cbâieau  et  mandement  des  Ëeaumes,  lequel  légat  les  frères 
»  dudit  couvent  n'exigent  plus  et  ne  demandent  plus  à 
»  présent,  parce  qu'après  ledit  légat  fait,  les  frères  dudit 
7^  couvent  sont  devenus  frères  de  l'observance,  lesquels 
»  n'ont  aucun  souci  du  lendemain,  ledit  seigneur  testateur 
»  a  voulu  et  ordonné,  pour  satisfaire,  autant  qu'il  dépend  de 
»  lui,  atdt  volontés  de  sesdits  prédécesseurs,  que  quand  les 
»'  susdits  frères  viendront  demander  raumdne  à  sondit  château 
»  des  Beaumes,  son  héfSfier  soit  terni  de  leur  bailler,  pour 
j^  ciaque  Semaine,  tme  ou  plusieurs  fois,  à  la  volonté  desdits 
»  frères,  l'aumône  du  pain,  du  vin  et  d'autres  choses  boûnes 
»  à  manger,  jusqu'à  la  valeur  de  trois  sols  tournois,  etc. 

»  Item,  ledit  seigneur  testateur,  considérant  les  louables 
»  dispositions  de  ses  prédécesseurs  pour  la  conservation  de 
»  l'honneur  et  état  de  sa  maison  de  Peyre  et  particulièrement 
»  par  feumessire  Aldebert,  évéque  de  Viviers,  lequel,  après 
»  l'acquisition  par  lui  faite  du  château  et  terres  de 
»  Marchastel  et  de  certaines  aiUres  seigneuries  et  terres 
»  achetées^  par  luit  du  seigneur  baron  de  Peyre,  son  frère 
»  Germain,  a  voulu  et  ordonné  que  ledit  château  de  Ifar- 
»  chastel,  etc.,  etc.,  appartienne  toujours  et  à  perpétuité 
»  au  second  fils  de  la  maison  de  Peyre,  etc.,  etc.  A  cette 
»  cause,  ledit  testateur  veut  et  ordonne  que  ladite  terre  de 
»  Marchastel  et  les  dites  autres  terres,  appartiennent  à  noble 
»  Aldebert  de  Peyre,  chanoine  de  l'église  de  Mende»  son 
»  second  fils. 

»  Item  a  en  sus,  légué  audit  noble  Aldebert,  son  fils,  les 
»  firuits  des  baronnies  et  i^âtellenies  suivantes,  savoir  :  De 
»  deux  tiers  de  la  baronnie  de  Thoras,  de  toute  la  baronnia 
»  de  Tretz;  ce  qu'il  prend  à  la  ville  de  Marvqob  ou  sa  diA- 
»  tellenie  métaux  mandements  de  QuinUnlac,  Génébrieri  des 
»  Bemimes,  d'Albaroux,  «te.»  ele... 

>  Item,  a  légué  audit  seigneur  de  Marchastel,  tpâ  est  à 
y^  présent  et  ^ut  sera  à  l'avenir,  savoir  :  sadite  méturte  et 
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»  terre  appelée  la  Beaume;  assise  en  la  paroisse  de  Prio- 
»  suéjols,  etc.,  etc.. 

«  It.  Comme  ledit  seigneur  testateur  et  ses  prédécesseurs 
«  ont  exigé  ou  fait  exiger  de  leurs  emphitéotes  et  paysans, 
«  qui  leur  sont  taillables,  tantôt  de  doubler  la  censive,  ailleurs 
«  de  doubler  la  taille,  enfin  souvent  de  payer  25  livres  tour* 
«  nois  ;  et  comme  le  seigneur  testateur,  lorsqu'il  a  marié  ses 
€  filles,  et  son  père,  lorsqu'il  maria  Isabeau  de  Peyre,  etc., 

«  etc ,  ont  fait  exiger  desdits  paysans  certaines  sommes 

«  d'argent,  etc.,  etc Ledit  testateur  veut  et  ordonne  que, 

«  lorsque  lesdits  paysans  seront  assemblés  pour  leurs  affaires, 
«  son  héritier  sQit  tenu  d*avoir  rémission  desdits  paysans,  des- 
«  dites  choses  reçues  pour  raison  de  ce Et,  lesdites 

<  choses  remises,  faire  déclaration  de  quelle  somme  sont 
«  tenus  lesdits  paysans  lorsque  le  seigneur  mariera  ses  en- 

«  fants  et  autres  cas,   etc 

« , ..• • 

«  Et  en  tous  et  chacuns  ses  autres  biens,  a  fait  et  nommé  son 
«  héritier  universel,  noble  Antoine  de  Peyre  son  premier  fils, 
«  auquel  a  substitué  le  premier  fils  dudit  Antoine,  s'il  était  ha- 
«  bile  ;  et,  s'il  ne  l'était,  lui  a  substitué  le  second,  et  au  se- 
«  cond  le  troisième,  etc.,  etc.,  jusqu'au  premier  habile.  Et 
«s'il  arrivait  que  le  seigneur  Antoine  n'eut  aucuns  enfante 
«  mâles  habiles,  et  qu'il  eût  des  filles  légitimes,  ledit  testa- 
it leur  a  voulu  et  ordonné  qu'elles  soient  mariées  et  dotées 
«  toutes  en  proportion  de  l'état  de  sa  maison;  et  que  moyen- 
ne nant  ce,  elles  ne  puissent  plus  rien  prétendre  sur  ses 

«  biens 

«  ....  Et,  en  cas  que  le  sieur  Antoine  décédât  sans  enfants 
«  mâles,  ou  avec  des  enfants  inhabiles,  on  pourvoira  aux  filles 
«  comme  il  a  été  dit;  et  alors,  ledit  testateur  a  substitué  audit 
«  Antoine,  noble  Aldebort  de  Peyre,  son  secoiMl  fils,sur- 

<  nommé  le  chanoine  de  Mende,  en  substituant  audit  Aidebert 

€  ses  enfants  mâles,  etc. .  .^ . , 

«  ....  Et  si  le  noble  Al -ebert  de  Peyre  vivait  dans  les  ordres 
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«  sacrés  ou  décédait  saos  enfants  mâles  légitimes,  lui  a  subs- 
c  titaé  le  premier  fils  mâle  légitime  à  nattre  dudit  seigneur 
«  testateur,  s'il  vient  à  avoir,  à  l'avenir,  d'autres  fils  légitimes 

«  et  qu'ils  soient  habiles,  etc .......:.. 

« Voulant  et  ordonnant  que  les  enfants  mâles  et  ha- 

«  biles  desdits  nobles  Antoine  et  Aldebert,  soient  préférés 
«  en  la  substitution,  aux  propres  enfants  à  nattre  dudit  sei- 
€  gneur  testateur,  qui  prohibe,  par  exprès,  que  les  filles 
«  héritent  en  ses  biens,  ni  dé  lui  ni  de  ses  successeurs. 
«  Et  s'il  arrivait  que  ledit  testateur  et  lesdits  Antoine  et 
«  Aldebert,  et  autres  substitués  décédassent  sans  enfants 
«  mâles  naturels  et  légitimes,  mais  qu'ils  laiissassent  des  Hlies 
€  en  vie,  ledit  testateur  a  substitué  au  dernier  tenant  son  lié- 
*  riiage,  le  premier  fils  naturel  et  légitime  de  sa  première 

«  fille,  etc Et  si  la  première  fille  n'avait  fils,  a  substitue 

«  le  fils  aîné  de  la  seconde  fille,  etc.,  etc 

«  Avec  cette  condition,  que  le  fits  desdites  filles 

«  qui  sera  substitué,  doive  et  soit  tenu  recevoir  le  nom  et 
«  surnom  dudit  seigneur  testateur,  et  porter  les  armes 
«  de  Peyre,  et  quitter  les  armes  et  l^ héritage  de  son  père, 
«  ne  pouvant  porter  d*autres  armes  que  celles  dudit  tes- 
€  tateur,  de  la  maison  de  Peyre,  etc.,  etc.,  et  s'appeler 

€  A^storg,  seigneur  et  baron  de  Peyre,  etc »   ., 

(Messire  Vidal  Cortusson,  notaire  de  Mende.)  . 

Ce  qu'avait  tant  redouté  le  dernier  des  Astorg  arriva  éta- 
lement après  lui.  Vainement  Antoine  de  Peyre  se  maria  deux 
fots^  (1),  il  n'eût  jamais  que  deux  filles;  et  il  avait  déjà 


(1)  Antoine  de  Peyre  avait  épousé  :  1*  Louise  de  Brion  da  Ghaylar 
(oontrat  de  mariage  dn  2  janvier  1477)  (Gàigon  GauUer,  nouire)  ;  â*  6i- 
brieUe  do  Diéne  (contrat  de  mariage  du  24  février  1513).  —  I!  n'eut  point 
d^B0^ant6  de  ce  second  mariage»  mats  Louise  de  Brion  lui  arait  donné 
deox  filles,  qairecaient  les  noms  de  Jeanne  et  d'IsalMan.  — Jeanne,  tpA 
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(i)  institué  sa  fiUe  atnée,  Jeanne»  pour  son  héritière  unive^ 
seile^lorsque  le  chanoine  de  Mende»  Âldebert,  se  décida  4  se 
marier. 

Cette  détermination  dut  changer  les  dispositions  d'Antoine; 
et,  par  un  nouveau  testament  du  17  mars  1S12  (g),  il  porta 
sur  Âldebert,  son  frère,  «t  sur  les  fils  qui  naîtraient  de  lai,  en 
se  conformait  à  Tordre  des  substitutions  établis  par  son  père, 
tout  l'héritage  de  Peyre. 

Mais  ce  fut  encore  en  vain  qu' Aldebert,  à  son  tour^  se  maria 
deux  fois  (3]  :  toute  ^ve  était  éteinte  dans  les  derniers  ratons 
de  cet  arbre  trop  vieux.  Aldebert  n*cut  point  d'eniants  ;  et 
après  avoir  joui  pendf^nt  quelques  années  des  droits,  rentes, 
titres,  etc.  de  ses  ancêtres,  il  se  décida  à  tran^rter  tontes 
les  seigneuries  et  toutes  les  richesses  des  Peyre  sur  la  tête  de 
son  petit-neveu  (fc): 

€  L'an  mil  cinq  cent  trente-deux,  et  le  quatre  janvier,  très- 
»  haut  et  très-puissant  seigneur  messire  Aldebert  de  Peyre, 
»  chevalier^  seigneur  et  baron  des  baronnies  de  Peyre,  de 


était  rainée,  fat  mariée  à  noble  Jacques  de  Cardaillac,  seigneur  de  Saint- 
Cire,  de  Sanzac,  etc.,  sénéchal  du  Qaercy  (contrat  de  mariage  da2i  fé- 
vrier 1508).  —  Isabean  épousa  noble  Antoine  de  Kilidion,  seigoeorde 
Brisson. 

1)  Testateent  du  2  juillet  1495. 

(2)  Javiffired,  notaire. 

si)  Aldebert  de  Peyre  é^usa,  en  pi^mières  noces,  nebla  demoiseUa 
Marguerite  de  Gauvisson,  fille  de  hant  et  puissant  seigneur  Antoine  de 
Cauvisson,  seigneur  et  baron  des  terres  et  baronnies  de  Cauvisson.  de 
MasiUiArgves,  Maiiâoe&,  etc.  (contrat  de  mariage  du  13  aYril  1518);  et,  en 
deuxièmes  nooes,  Antoinette  dé  TûlpHière  (Antoine  Palat,  n>laire  de 
TViïac). 

(4)  Donation,  du  29  oetbbre  lô£8,.iratifiéele  4  janTierl632  (0«y  Vt-> 
«berie*  notaire  de  Heade). 
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«  Thoras,  de  Tretz,  Cornilhon,  Marchaslcl,  les  Beaumes,  etc., 
»  etc..  et  de  plusieurs  autres  places — ; 

»  Sachant  que  le  2i*  octobre  4  528,  tant  par  contemplation 
»  du  mariage  qui  serait  contracté  à  l'avenir  par  noble  et 
»  puissant  seigneur  messire  Antoine  de  Cardaillac,  seigneur 
»  de  Cardaillac  et  de  St-Cirq,  son  petit-neveu,  fils  naturel  et 
»  lëgfiimede  feu  messire  Jacques  de  Cardaillac  et  de  dame 
%  Jeannie  de  Peyre,  mariés,  sa  nièce  et  fille  naturelle  et  légi- 
»  time  de  té\x  messire  Antoine  dé  Peyre,  son  frère. . .  que  par 
»  les  agréables  services  que  ledit  seigneur  de  Cardaillac  lui 
»  avait  rendus..; 

»  Considéraiit  aussi  ledit  seigneur  donateur,  les  dispositions 
»  testatnentaires  dé  ses  devanciers,  même  dudit  feu  messire 
»  Antoine  de  Pe^e  et  ànssl  dé  feu  messire  Astorg  de  Peyre, 

>  père  dudft  Antbtoe  de  Peyre. lesquels  ont  ordonné 

»  que  ïenr  héritier  décédant  sans  enfenls  mâles,  le  i^  enfant 
»  mâle  de  leur  fille  aynée,  succéderait  aux  biens,  seigneuries, 
0  ^oms  et  armes  de  Peyre...  particulièrement  ledit  feu 
»  messire  Antoine  qui,  en  désignant  ledit  messire  Aldebert 
»  pour  son  héritier,  avait  substitué  à  son  dit  héritier  décédant 
»  sans  enfants  mâles,  le  !«'  enfant  mâle  de  dame  Jeanne  de 
»  Peyre,  sa  fille...; 

^  Et  attendu  que  ledit  messire  Antoine  de  Cardaillac  est 
»  fils  unique  naturel  et  légitime  de  ladite  Jeanne  de  Peyre, 

>  fille  dudit  messire  Antoine. . .  et  que  ledit  Aldebert  donateur 
»  n'a  aucun  enfant  mâle  naturel  et  légitime; 

»  Que,  pour  tous  ces  motifs,  ledit  messire  Aldebert  avait 
»  donné  audit  messire  Antoine  de  Cardaillac,  son  petit-neveii, 
•  tous  et  chacuns  ses  biens,  seigneuries,  etc.,  etc.; 

«Laquelle  donation»  ci-dessus  dattée,  il  a  ratiffié  et  confirmé', 
«  etc.,  etc »  [Guy  Vacheri,  notaire  de  Mende*) 
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CHAPITRE   II*. 


MAISON    DE    CARDAILLAG    DE   PEYftE    ET    PBISE      DU     CHATIAC 

PK    PEYRE    PAR     L* AMIRAL    DE    /OYEUSE.     MAISON    DI 

THOLLET     DE     SOULATGES     ET    DÉMOI4ITION     OU    CHÂTI&C 
DE   PEYRB. 

Antoine  île  Cardailiac,  Qls  de  Jeanne  de  Peyre,  devenu,  par 
les  donations  et  par  la  mort  de  son  oncle  Aldebert,  héritier 
des  nombreuses  et  rickes  ])ossession$  qui  avaient  appartens 
aux  anciens  Peyre,  prit  immédiatement,  j^our  se  confcrmer 
aux  dispositions  insérées  au  testament  du  deraief  Astorg,  son 
arrière  grand-père,  les  nom,  surnom  et  annes  de  la  famille 
qu'il  venait  remplacer. 

Le  nouveau  baron  de  Peyre  appartenait  d'ailleurs  à  une  très- 
grande  et  très-ancienne  famille  de  la  Guyenne.  Selon  M.  de 
t!razannes  (l),  les  Cardaillac  remonteraient  aux  premiers 
temps  de  lu  monarchie.  Uhistoire  fait  mention  d*un  BertrsMf 
de  Cardaillac  qui  combattait  dans  le  Querci,  pour  P^pin  cootre 
Waiffre  ;  et  il  existe  encore  dçux  tours  du  château  de  Car- 
daillac,  dont  on,  fait  remonter  la  construction  jusqu'an  T* 
siècle. 

Le  chef  de  la  nouvelle  maison  de  Peyro,  Antoine  de  Car- 
daillac de  Peyre,  baron  des  baronm'es  de  Peyre,  de  Thons, 
de  Marchastel,  etc.,  etc.,  etc.,  et  seigneur  de  Saint-Cirq, 
avait  épousé  Marguerite  de  Caumont  (2)  ;  et  dans  ses  vieix 


0)  Eisait  sur  le  Quercy. 

(2)  Des  Caumont  Laforce.  30 avril  1533.  Contrat  de  mariage  «d'iBUMtde 
«  Cardaillac,  seigneur  de  St-Circ,  baron  de  Cardaillac.  aa  diocèse  deCalMn, 
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jours,  on  aurait  pu  croire  que  le  nouvel  Astorg  avait  à  janiais 
assuré  la  descendance  de  la  seconde  maison  de  Peyre.  Il  avait 
trois  fils  :  François  Aslorg,  Geoffroi  Aldebert  et  lAntoine.  Bt 
par  son  testament  du  15  mars  1566,  il  donne  \^  à  Antoine, 
tous  ses  biens  du  Querci  ;  2^  à  Geo^roi  Aldebert,  le  baronnie 
de  Thoras,  et  t  mesmes»  en  suivant  les  dispositions  de  Tévéque 
«  de  Viviers,  »  les  seigneuries  de  Marchastel  et  de  Beaure- 
gard,  membres  et  dépendances;  et  il  institue  pour  son  héritier 
universel  François  Astorg,  son  fils  aîné  :  ... 

«  L'an  4566  et  le  15  mars,  noble  et  puissant  seigneur 
messire  Antoine  Astorg  de  Peyre,  seigneur  et  baron  de  Peyre, 
Tborasy  Beaumes,  St-Circ,  etc.,  a  Tait  son  testament  en  la  forme 
suivante  : 


' r" 

m  Bl  d'autant  que,  par  doa  contrat  de  mariage,  il  doit  donner 
»  sesdits  biens  de  Querci  à  un  de  ses  enfants  mâles  à  son 
»  choix;  à  cette  cause>  il  lègue  par  droit  d'institution  particu*- 
«  liëre,  et  donne,  pour  tous  droits,  à  Antoine,  son  fils  natiurel 
»  et  légitime,  lesdits  biens  de  Querci,  etc.,  etc.,  à  la  ^arge 
n  toutefois  qu'il  ne  pourra  empêcher  sa  dite  mère  en  la  jouis-- 
»  sance  des  fruits,  etc.,  sa  vie  durant,  etc.,  etc 

«  Item,  a  légué  par  droit  d'institution  et  pour  tons  droits. 


€  sénéchaussée  doQaercy ,  fils  de  feu  messire  Jacques  de  CardaiUac, 

«  sénéchal  du  Quercy,  etc.... ,  d'une  part;  et  de  demoiseUe  Marguerithe 
«  de  Gauroont,  fille  de  feu  Charles  de  Caumont,  etc.,  et  de  dame  Jeanne 
«  de  Peyrusse,  dite  des  Cartz.  (Mestires  Lavergne  etBrugeron,  notaires.)» 
TesUment  du  10  février  1564.  —  Pierre  de  Canmont,  seigneur  de  Bris- 
samhourg,  frère  de  Marguerithe,  dame  de  Peyre,  lègue  à  son  fils,  FrtB- 
cois,  teigtuur  de  la  Forée,  400  écus,  etc.  (Jean  Marrot,  notaire  de  Saint- 
Jean-d*Angëly. 

Hiitoire,  etc.  19 
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»  à  Geoffroy  Aldebert,  sou  tils  légilime  et  naturel,  la  baronuie 
i>  de  Thoras,  membres  et  dépendances,  avec  toute  justice, 
»  haute,  moyenne  et  basse,  rentes,  revenus,  etc.,  et  antres 
>  choses  appartenant  à  ladite  baronnie. 

»  Item,  a  lé^  audit  Geoffroy  Aldebert,  son  fils,  en  suivant 
»  les  dispositions  de  ses  prédécesseurs,  et  même  de  feu 
»  seigneur  Aldebert,  évéque  de  Viviers,  les  baronnies  de 
n  Beauregard  et  de  Marchastel,  membres  et  dépendances, 
»  avec  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  rentes,  revenus 
»  et  émoluments,  etc.,  etc 

»  Et  en  tous  et  chacnns  ses  autres  biens,  a  institué  son 
•  héritier  universel  François  Hector,  ^on  ^(5  atné,  légitime  et 
»  naturel,  etc.,  etc...  • 

(Comme  appert  dudit  testament  solennel  inséré  dans  une 
copie  informe.  Procès-verbal  d'ouverture  dudit  testament  do 
Si  février  4570,  par  François  de  Pons»  conseiller^u  Sénéchal 
de  Querci  et  Cahors.) 

On  voit  que  ce  testament  ne  changeait  rien  à  Tordre  suivf 
depuis  des  siècles,  pour  la  transmission  héréditaire  des 
baronnies  de  Peyre  et  de  Marchastel.  Le  château  de  Peyre 
était,  encore  une  fois,  habité  par  un  Astorg,  François  Astorg, 
héritier,  de  tous  les  droits  des  anciens  chefs  de  la  baronnie;  et 
Marchastel  appartenait  à  un  nouvel  Aldebert  de  Peyre. 
D'ailleurs,  Antoine  s'était  établi  dans  le  Querci,  et  avaût  à 
jamais  quitté  le  Gévaudan,  où  il  n'avait  aucun  intérêt  (1).  On 


(1)  Antoine  de  Gardaillac,  baron  de  St-Cirq,  etc.«  etc.,  continua  de 
porter  le  nom  de  Pejre  et  le  transmit  k  ses  enfants,  comme  le  pronve 
son  testament  daté  du  7  juin  1599.  Antoine  de  Cardaillac  de  Peyre,  donne 
le  tiers  de  tons  ses  biens  à  son  fils  aîné  de  son  premier  mariage,  Jean* 
Jacquet  de  CardaiUac  de  Peyre,  marié  à  noble  demoiselle  Marie  de  la  Tour, 
fiUe  da  seigneur  de  Reyniès  ;  son  2*  fils,  Geoffroy  de  Card.  de  Peyre,  reçoit 
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aurait  donc  pu  croire  que  Tancienne  famille  de  Peyrc  se 
coDtiouait  toujours;  et  rien,  en  effet,  n*eùt  été  changé,  si 
Geoffroi  Aldebert,  se  conformant  aux  dispositions  de  Tévéque 
de  Viviers,  eut  continué  la  série  des  clercs  de  Peyre.  Mais 
Geofijroi  Aldebert  préféra  suivre  Fexemple  des  Brande- 
bourg, et- de  tant  d'autres  seigneurs  ecclésiastiques  de  cette 


Il  embrassa  la  réforme;  et,  quoique  protestant,  il  put,  malgré 
ce  changement,  ou  plutôt  grâce  à  ce  changement  de  religion, 
se  faire  reconnaître  possesseur  définitif  de  la  seigneurie  de 
Marchastel.  En  effet,  profitant  du  moment  de  trêve  qui  suivit 
redit  de  janvier,  il  obtint  du  parlement  de  Toulouse,  en  Tannée 
1572,  un  édit  qui  déclarait  ouverte  en  sa  faveur  la  succession 
de  l'évêque  de  Viviers. 

Comment  et  quand  Aldebert  de  Peyre  embrassa-t-il  la 
réforme?  Je  n'en  sais  trop  rien;  toutefois  je  serais  assez  porté 
à  croire  que  l'influence  de  sa  belle-sœur,  Marie  de  Crussol 
d'Uzès,  baronne  de  Peyre,  zélée  protestante,  n'y  fut  pas  étran- 
gère. D'un  autre  côté,  Théodore  de  Bèze,  à  son  retour  du 
colloque  de  Poissy,  était  venu  à  Peyre  et  y  avait  séjourné 
quelques  jours;  et  je  trouve,  dans  un  manuscrit  de  l'époque, 
que  Thoras  ou  Marchastel  (1),  passait  tout  son  temps  avec 


1,200  Urres;  et  le  tesUtJor  nomme  pour  son  héritier  universel  Tatoé  de 
$B»  enfants  du  second  lit,  Antoine  Astorg  de  Gard,  de  Peyre.  (H"  Pierre 
Godere,  notaire  de  Gahors).  —  On  voit  qu'Antoine  de  Gardaillac  avait 
adopté,  pour  ses  enfants,  même  les  prénoms  des  Peyre  dn  Gévaudan  : 
Astorg,  Geoffroy,  Antoine. 

(1)  Théodore  de  Bèze  dut  donc  faire  ample  connaissance  avec  Thoras 
ou  Marchastel,  âls  du  baron  de  Peyie;  ce  qui  ne  J'empêche  pas  de  dire 
dans  son  Histoire  des  églises  reformées  :  «  Thoras  ou  Marchastel,  fils  atné 
»  du  comte  de  Peyre.  »  Cette  erreur  se  comprend  du  reste,  quand  on 
connaît  l'histoire  de  la  maison  de  Peyre  a  cette  époque.  François  Astorg 
était  à  la  cour,  et  il  n'y  avait  à  Peyre,  au  moment  de  la  visite  du  célèbre 
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lui,  soit  à  se  promenery  soit  à  discuter  sur  les  tnatièns 
de  la  religion;  et  qv!il  riy  atait  ptu  d* amabilités  qu'il  ne 
fit  au  célèbre  disciple  de  Cahin  (1). 

Quoiqu'il  en  soit,  Geoffroi  Aldebert  ayant  abandonné  Té^, 
parut  destiné  à  entrer  dans  le  monde  ;  et  dès  ce  jow,  en  ftt 
croire  à  la  fondation  d'une  nouvelle  famille  de  Peyre,4a£amlle 
des  barons  de  Marchastel.  Il  n*en  fut  rien  :  un  évëiMMit 
impfévu  parut  devoir,  au  contraire^  réunir  de  nouveau  presqoe 
immédiatement  après  leur  séparation,  les  deux  baramnessir 
la  tête  d'un  seul  seigneur^  François  Âstorg  de  Peyre,  gotil- 
homme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  (â),  périt  à  Paris,  ci  le 


chef  reformé,  que  Geoffroy  Aldebert,  et  Antoine  qui  éuit  le  piBs  jcwe 
des  deux . 

li  ne  m'est  pas  démontré  que  Théodore  de  Béze  se  soit  indDtré  i  lar- 
v«jel9,  quoiqu'on  en  ait  dit;  j*ti  tnéme  des  raitOM  de  crave  qv^  n'A. 
jamais  dans  ottte  viile. 

(1)  J'ai  de  grandes  ramoDs  dépenser  que  Théodore  de  BéM  fil  fies 
d'une  conversion,  ou  trouva  plus  d'un  prosélyte  i  Feyre.  Le  baroe  é» 
Pejre,  Antoine  Astorg,  père  de  Geoffroy  Aldebert,  dut  appartenir,  hu  ass, 
tôt  on  tard»  à  la  religion  réformée  ;  car  son  testament,  daté  du  15  Ban 
1566 ,  traduit  Taustére  sévérité  d'un  nouveau  converti  :  On  sent  qee 
l'auteur  ne  croit  ni  aux  messes,  ni  aux  saints;  car  son  testameni,  d  w 
simplicité  qui  ne  manque  pas  de  grandeur  et  d'nne  extrkne  brièvelé,  ixe 
seulement  le  soit  des  membres  de  sa  famille,  et  ne  contient  aacoB  ëeees 
légats  pies,  qui  rendent  les  testaments  de  tous  les  antres  Peyre  si  intér»- 
sants  et  souvent  si  instructifs. 

Son  fils  aine,  François  Astorg,  qui  devait  aller  choisir  sa  femine  dsss 
une  des  plus  célèbres  maisons  protestantes  du  Midi,  et  périr  à  la  cem  dt 
France,  au  milieu  des  massacres  de  la  St-Barthélémy,  n'était  fias  < 
ment  plus  catholique  que  son  père  et  son  frère.  Toutefois,  les  oon>n 
d'Antoine  et  de  François  Astorg  mo'nt  paru  postérieures  à  celle  de  Geofief 
Aldebert,  qui  fêtait  seul  à  Peyre  Théodore  de  Béze. 

(2)  Titres  de  Peyre.  —  Contrat  de  mariage  du  22  mai  1564,  «  < 
»  K"  François  Astorg  de  Peyre,  chevalier,  etc. ,  gmUHhomme  t 
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reteBaient-ses  foDCtioDs,  au  milieu  des  massacres  de  la  SainU 
Barthélémy»  ne  laissant  qu'une  fille  en  bas  âge,  Philippe  de 
Peyre.  Il  est  vrai  que  sa  veuve,  qui  était  enceinte,  donna, 
quelques  mois  après,  le  jour  à  un  fils  qui  reçut  en  naissant  le 
nom  de  Samuel  ;  mais  cet  enfant  ne  vécut  que  huit  mois,  et 
sa  mort  .donna  les  plus  grsiuies  espérances  au  baron  de 
Marchastel,  qui  se  crût  appelé  à  profiter  des  substitutions 
apposées  à  tons  les  testaments  des  anciens  Peyre. 

Geoffroi  Aldebert  demanda  donc  à  être  mis  en  possession  de 
tous  les  fiefs  qui  avaient  été  assurés  à  son  frère,  François  Astorg, 
l'atné  de  la  famille  ;  et  surtout  de  la  baronnie  de  Peyre.  Mais 
la  veuve  de  François  Astoi^  ne  l'entendit  pas  ainsi  :  Marie  de 
Crussol  déclara  qu'elle  avait  le  droit  et  le  devoir  de  garder 
Peyre  comtne  tutrice  de  sa  fille,  Philippe.  Geoffiroi 
Aldebert  dut  donc  Tactionner  devant  les  tribunaux  ;  mais  il 
avait  à  &ire  à  forte  partie  :  Marie  de  Crussol  le  suivit  devant 
toutes  les  juridictions,  et  par  un  premier  arrêt  de  Tannée  4S75, 
suivi  d'un  arrêt  définitif  du  grand  conseil,  du  3  septembre 
1579,  elle  fut  maintenue,  comme  tutrice  de  sa  fille,  dans  la 
possession  de  tous  et  chacuns  les  biens  qui  avaient  été 
substitués  à  François  Astorg  de  Peyre,  son  mari(l). 


»  4i  U  ekmfibn  lii&rot,  fils  i  trè««4iaiit,  «te,  MPignitr  Anlotee  Atleif  éê 
»  P0yr«|  «it.,  «t  dt  ëiMt  Margutrithe  de  Caumoiit,  d'oui  p»t;  «tdaoMi* 
»  seUi  Marie  de  Gratsol,  fiUe  de,  etc.,  Charies  de  Crasiol,  comte  d^ièi, 
»  capitaine  de  50  hommes  d'annes,  en  son  vivant  Uentenant-g^néral  poor 
»  le  roi  en  la  province  de  Langoedoe  et  de,  etc..  dame  Jeanne  Dassié, 
»  comiease  dn  Bhin.  »  (Messires  SeH^re  et  Bodet,  notaine.) 

(1)  L'arrêt»  qm  donnait  frain  de  caose  à  Marie  de  Crassol,  fat  eependanC 
avantageas  poar  Geoffroy  Aldebert  ;  car  il  loi  atlribaa  les  biens  deat 
■  Aotoioe  et  Aldebert  de  Peyre,  flls  da  dernier  Astorg,  avaient  pa  disposer. 
c*eil^à-diie,  Tketx,  Chayroase,  les  Beaomef,  etc..  C'est  dans  eette  dernière 
seipieiirie  qae  Geoffroy  Âldedert  résida  le  plos  souvent  Josqa'à  oe  qa'tt 
eût  recouvré  ta  baronnie  lie  Peyre  ;  et  c'est  ce  qui  expUque  son  absence, 
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Gcoffroi  Aldeberl  de  Peyre  dut  donc  se  coDlenler  de  sar 
seigneurie  de  Marchastel,  et  des  autres  fiefc  que  lui  avait 
adjugés  Tarrét  du  grand  conseil  qui  réservait  i  sa  nièce  rentière 
haronnie  de  Peyre.  U  établitsa  résidence  officielle  à  La  Beamne 
(paroisse  de  Prinsuéjols],  qui  était  encore  un  village,  et  oô 
existait  le  petit  château  élevé  au  13*  siècle  pour  GuillaiiBe  de 
Laval  (1). 

Hais  le  baron  de  Harchastel  n'y  habita  presqve  jamais;  car 
les  actes  qui  Tintéressent  nous  le  montrent  sans  cesse  hors  do 
Gévaudan,  tantôt  à  l'armée  du  roi  de  Navare,  tantôt  à  son 
château  des  Heaumes,  diocèse  d*Orange. 

Quant  à  Marie  de  Crussol,  transportée  du  Midi  sur  le  rocher 
de  Peyre,  elle  n*était  pas  faite  pour  habiter  longtemps  seule 
celte  triste  et  fipoide  résidence  ;  aussi  la  voyons-nous,  bientôt 
après,  voler  â  de  secondes  noces.  Dès  le  30  mai  4574,  elle 
épouse  Guion,  2«  de  nom,  baron  de  Combret  et  de  Broquiès; 
emmène  sa  DUe  dans  le  Rouergue;  et  abandonne  à  des  fermiers 
la  baronnie  de  Peyre  et  Tantique  château  des  !âstorg^(â]  ! 


son  effacement  absolu  daai  les  gaerres  civiles  qui  ensanglaiitèrent  à  celM 
époque  le  Gévandan,  où  il  aurait  dû  tenir  le  premier  rang.  On  a  da  reste 
remarqné,  sans  pouvoir  l'eipliquer  (Bulletin  de  la  Société  d'agricaltnre, 
année  1844,  note),  cette  disparition  des  Peyre,  entre  les  années  1566,  ot 
Marchastei  asiiele  aox  états  de  Languedoc  à  la  place  de  aon  père  qui  était 
malade  en  Qqercy  (ouverture  du  testament  d'Antoine  Astorg,  déjà  dté). 
et  de  son  frère  atné  qui  était  à  Paris  ;  et  1Ô86 ,  où  on  lui  fait  soutenir  le 
siège  du  ehiteau  de  Peyre. 

(1)  (Voir  l'*  partie,  article  La  Beaume,  page  ld9. 

(2)  J'ai  déjà  dit  précédemment,  ce  qu'on  tait  du  reste  assex  généralement, 
(^e  Mathieu  de  Merle  avait  été  un  de  ces  fermiers;..  Pendant  les  troubles 
religieux  on  ne  trouvait  pas  de  fermiers;  et  ceux  qui  faisaient  cultiver  les 
terres,  pillés  à  chaque  instant  par  les  divers  partis,  ne  pouvaient  payer 
aucune  redevance.  (Tente  de  la  seigneurie  du  Rouve,  v.  aux  notes.  )  Auss' 
la  baronnie  de  Peyre  ne  s'affermait  alors  que  de  1^  i  1500  livres  (divers 
baux  à  ferme.*..) 
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On  comprendra  maintenant  ce  que  je  disais  au  commence- 
ment de  ce  mémoire,  qu'il  eut  été  fort  difficile  à  Joyeuse  de 
faire  tomber  la  tête  du  seigneur  de  Peyre,  puisque  Peyre 
n'avait,  à  cette  époque,  d'autre  seigneur  qu'une  femme  qui 
résidait  au  loin.  D'où  vient  donc  l'erreur  des  historiens  sur  ce 
point  important  de  l'histoire  des  guerres  de  religion  dans  notre 
pays? 

Le  passage  suivant,  extrait  d*un  manuscrit  extrêmement 
curieux  que  j*ai  entre  les  mains,  et  qui  a  été  rédigé  par  un 
témoin  oculaire  des  événements,  explique  aussi  clairement  que 
possible  les  causes  de  l'erreur  que  je  signale.. 


«  L'armée  donc  se  campa  devant  le  chasteau  de  Peyre,  oii 
»  Pierre  d'AuzoUes,  sieur  de  la  Peyre,  commandait.  Le  fort 
»  bas  tint  quelques  jours,  après  lesquels  on  le  quitta  (parce 
i>  que  &00  soldats  de  service  là,  s'enfuirent  la  nuict],  qui  fut 
»  bien  un  grand  malheur,  parce  qu'il  estoit  suffisant  pour 
»  faire  teste;  et  se  retira  un  au  fort  hault,  (n'ayant  le  sieur 
»  d'Auzolles  asssez  de  soldats  pour  garder  les  deux  forts). 

»  Pour  bastre  lequel  fut  faict  un  cavallier  (une  grande  mon- 

•  taigne  de  terre)  ob  les  canons  furent  mis  et  posés,  et  de 
»  là  on  bastit  presque  15  jours  pendant  lesquels  la  plupart 

•  des  soldats  se  sauvèrent  de  nuict  au  desceu  de  leur  capi- 
)»  taine  ;  une  autre  partie  fut  tuée  dedans  par  les  esciats  de 
»  canon,  et  les  aultres  ne  pouvoient  faire  grande  défense, 

•  parce  qu'il  leur  fallait  toujours  tenir  le  ventre  par  terre, 
»  parce  que  le  dongeon  estoit  razé  à  fieur  de  rocher,  et  la 

»  ruyne  qui  tomboit  les  offensait  fort»  etc.,  etc. 

» • 

» Enfin,  le  seigneur  de  la  Peyre  se  voyant 

»  quitté  de  la  plupart  de  ses  soldats,  et  que  le  peu  qui  restoit 
n  estoient  blessés  ou  malades  ;  joint  qu'il  estait  blessé,  fut 
»  contrainct  de  se  rendre,  ayant  esté  accordé  que  tous  les 
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»  soldats  auroient  la  vie  sauve,  et  le  seigneur  de  Lavédan  h 
»  lut  promit  à  loi,  qui  fut  cause  qu'il  se  donna  à  lui.. 

»  De  tous  les  soldats  qui  sortirent  nuln'eustaulcun  mai, 
»  mais  ayant  le£ct  seigneur  de  Lavédan  prins  le  Sieur  de 
»  la  Peyre,  il  ne  lui  tint  point  ce  qu'il  lui  avoyt  promis,  car 
»  quoy  que  tous  les  soldats  eussent  la  vie  sauve,  sy  est  ce 
»  qu'il  le  mist  comme  à  l'inquant  ;  ayant  esté  esmise  une 
»  grande  question  entre  les  habitants  de  St-Flour  et  les  tobî- 
»  tants  de  Mende  à  qui  Tauroyt.  Enfln  après  longues  disputes, 
»  il  ftBt  ordonné  que  cenli  de  Blende  Tauroient  :  TeHcment 
»  qu'ils  le  prinrent  et  l'admenèrent  à  Mende,  où  il  ne  fisi 
»  guère  de  séjour.  Car  son  procès  lui  fust  iaictpar  lesofGders 
)»  ordinaires  dudit  Mende,  et  par  eulx  condamné  d'avoir  la 
y>  teste  tranchée.  Or  après  que  la  sentance  lui  heust  esté  pro- 
y>  noncée,  le  seigneur  évesque  de  Hende  lui  fist  ce  reproche 
»  qu'il  avoit  prins  sa  ville  et  ruynéses  habitants;  mais  que 
»  yceulx  lui  verraient  trancher  la  teste.  Sur  quoj  il  répondit 
y>  qu'il  louoyt  Dieu  de  lout  ce  qu'il  lui  donnojrt;  toutefois  qu'il 
»  n'avait  jamais  faict  la  guerre  au  bœuf  n'y  à  la  vache, 
»  n'y  usé  d'aulcune  trahison.  Âpres,  il  escripvU  «ne  lettre 
»  à  la  damoiselle  sa  femme  qui  estoyt  à  Jan  de  Gardon- 
»  nenque,  la  priant  entr'aultres  choses,  de  ne  se  remarier 
»  point,  l'exhortant  à  prendre  en  patience  tout  ce  qu'il 
>  plairoyt  à  Dieu  lui  donner;  ladite  lettre  faicte,  il  la  bailla 
»  à  un  de  sa  compaignie,  et  le  pria  instamment  de  la  rendre 
»  à  sa  dicte  femme,  comme  il  Gst.  En  après  il  se  retira  en  un 
»  coing,  ou  il  fist  sa  prière  à  Dieu.  De  là  il  fust  mené  à 
»  l'exécution  ;  et  estant  sur  l'eschaffaud  il  ne  dict  aultre  chose, 
»  sinon  qu'il  appela  le  seigneur  de  Lavédan  traître,  et  qu'il  ne 

»  lui  avoyt  pas  tenu  ce  qu'U  lui  avoyt  promis 

» » 

Pierre  d'Auzolle,  lieutenant  ^iproehe  parent  (1)  de  Mathieu 


(1)  Le  taphaine  la  V%jrt  ittH  aoeoinpagiié  Verte  dans  diverses  expédi- 
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Merte,  qa'ii  avait  accompagné  dans  la  plupart  de  ses  expédi- 
tiODs  en  Auverpe  comme  en  Gévaudan,  est  le  personnage 
qu'on  a  génëndement  pris  pour  le  seignetir  baron  de  Peyre. 
II  fout  convenir  du  reste  que  ses  titres  :  sieur  ou  seigneur  de 
la  Peyre,  capitaine  /-a  Peyre  et  ses  fonctions  de  commandant 
du  château  de  Peyre  devaient  singuHièrement  fevoriser  cette 
confusion  de  noms.  Aussi,  <m  peut  dire  qu'aucun  historien  n'y 
a  échappé  :  ni  Théodore  de  Bëee  dans  son  Histoire  des  églises 
réfomirées,  et  il  avtit  cependant  cornu  persooneilement  les 
divers  membres  de  la  faoûlle  de  P^iire  ;  ni  les  savants  auteurs 
de  l'histoire  du  Languedoc,  qui  s'y  «mt  laissé  prendre  comMs 
les  derniers  des  chroniqueurs.  On  lit  en  effet,  à  la  page  indu 
&•  volume  de  la  V  édition  de  ce  grand  ouvrage,  le  passage 
suivant  :  <  Il  (l'amiral)  marche  aussitôt  vers  la  ville  et  le 

•  château  de  Peyre,  situés  sur  une  roche  escarpée,  et  il  en 
»  commence  le  siège  le  k  septembre.  Les  habitants  ayant 

#  abaodooné  la  ville  à  l'approche  de  l'année  de  la  Ligue, 
]»  s'étaient  retiras  dans  le  château,  icomptant  pouvoir  s'y  d^n- 
»  dre  longtemps,  à  caise  de  l'avantage  de  la  situation;  mais 
»  Joyeuse  ayant  trouvé  moyen  d'établir  une  bati^ie  sur  un 
»  rocher  voisin  (1),  qu'on  croyait  impraticable,  foudroya  le 


tioDS  contra  Istoira,  Ambert,  ete.,  et  11  était  tvee  hri  à  la  prise  de  Mende. 
Dans  une  expédition  aux  environs  4«  Ctiaudesatgaes,  dont  j'ai  la 
narration,  assez  vague  d'aiUeara,  Pierre  d'AosoUe  est  désigné  sons  le  nom 
de  cousin f  htaMrfrèrt,  htaurflê  é«  capitaine  Merle.  Je  ne  sais  queUe 
valeur  a  ce  docnment  qoi  dn  reste  est  de  f époque;  mais  il  me  paratt 
prouver  une  certaine  parenté  antre  les  deux  chefs  Calv.  O'nn  autre  cdté. 
U  est  certain  que  Pierre  d'AuzolIe  était  originaire  des  environs  de  St-Flour, 
•t  Mathieu  de  Merle  avait,  d'après  ses  historiens,  épousé  à  Roffiac  (Haute- 
AvY6iyne)>  PranooiBe  d'AazaUe,  ÛUe  de  Guiot  d'AuzoUe,  seigneur  de 
sen'e» 

(1)  n  y  a  plusieurs  autres  erreurs  dans  ce  passage  :  Et  d'abord,  la 
viUe  de  Peyre  n^ était  pas  sur  le  rocher  ;  il  n'y  avait  li  que  la  citadelle 
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»  château  contre  lequel  il  fut  tiré  ^1600  boulets  dans  Tespice 
»  de  trois  jours,  et  oblige  les  assiégés  de  se  rendre  à  ûiscré- 
»  tion.  Joyeuse  leur  accorde  la  vie,  mais  à  peine  furent-ils 
»  sortis  qu*ils  se  virent  exposés  à  la  Aireur  des  paysans  qm 
»  en  tuèrent  une  partie.  Le  seigneur  de  Pe^yre  qui  avait 
»  défendu  la  place,  fut  livré  aux  habitants  de  Meiide  ses 
»  ennemis,  qui  le  firent  mourir  pour  se  veng^  de  ce  qa'fl  les 
»  avait  extrêmement  fatigués  par  ses  courses.  » 

D'ailleurs,  le  mimuscrit  que  je  viens  de  citer  suffirait  pour 
démontrer,  lors  même  qu'on  n'en  aurait  pas  d'autres  preuves, 
que  dans  le  siège  de  Peyre,  le  fort  hauU  ou  la  citadelle,  eut 
seul  à  souffrir  de  l'artillerie  royale;  mais  le  fort  bas,  c'est-à- 
dire  le  château  seigneurial,  résidence  des  anciens  barons,  qui 
était  situé  dans  la  ville  de  Peyre,  n'ayant  pas  été  défendu  par 
sa  garnison,  fut  simplement  occupé  par  les  troupes  de  l'armée 
de  la  ligue. 

D'ailleurs,  rien  ne  prouve  que  la  ville  de  Peyre  ait  en 
grandement  à  souffrir  de  cette  occupation;  et,  dans  tous  les  cas, 
elle  comptait  encore  un  certain  nombre  de  maisons,  toutes 
très-bien  habitées  en  iffi»  (1). 


de  Peyre.  En  second  lien,  l'aateor  da  manuscrit  qae  j'ai  cité,  dit  qaon  fit 
un  cavaUier  (one  grande  montagne  de  terre)  poor  placer  les  canons  (loc. 
cit.)  Enfin,  Peyre  avait  ane  nombreuse  garnison  ;  mais  les  soldats  se 
sauvèrent  presque  tous  à  Tarrivée  de  l'armée  royale  ;  et  les  défenseurs 
de  Peyre,  prisonniers  de  guerre,  furent  protégés  par  Joyeuse,  qui  ne 
voulait  pas  laisser  recommencer  les  horreurs  du  sac  de  Marvejols  :  «  de 
»  tous  les  soldats  qui  sortirent,  nul  n*eust  aulcun  mal,  »  dit  l'auteur  du 
munuscrit  cité  ci-dessus. 

(1)  Divers  actes  concernant  messire  Pierre  Daran  de  la  Coadamine,  dont 
il  sera  longuement  parlé  plus  Urd,  et  qui  fut  gouverneur  du  château  de 
Peyre  pour  le  roi,  prouvent  qu'en  16S8  et  en  1629|  U  y  avait  encore  à 
Pe3nre  un  certain  nombre  de  maisons»  habitées  par  des  bourgeois,  des 
marchands  et  des  paysans.  (Liève  de  Peyre,  etc.) 
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Après  le  départ  de  l'armée  du  duc  de  Joyeuse,  H  y  eut  un 
gouverneur  royal  à  Peyre  ;  mais  Marie  de  Crussol  continua  de 
percevoir  les  revenus  de  labaronnie.  Sa  fille,  Philippe  de  Peyre, 
était  cependant  morte  mineure;  et  la  mort  de  celte  enfant  avait 
fourni  de  nouveaux  et  puissants  motifs  à  Geoffroy  Aldebert  de 
Harchastel,  pour  revendiquer  ses  droits  à  la  successiofl  des 
Peyre,  en  vertu  des  substitutions  apposées  au  testament  du 
dernier  des  Astorg. 

Mais  Marie  de  Cfussol  avait  répondu  a  que  par  la  disposition 
»  du  droit,  la  mère  estappelée  à  la  succession  universelle  du 
»  bien  de  ses  enfants.  »  El  un  arrêt  du  grand  conseil  lui  avait 
donné  gain  de  cause. 

Le  seigneur  de  Marchastel  ne  se  tint  pas  cependant  pour 
définitivement  battu  :  II  en  appela  au  Sénécbal  de  Nîmes,  au 
parlement  de  Toulouse,  etc.  et  prit  en  attendant  le  titre  de 
baron  de  Peyre  et  le  surnom  d* Astorg,  ou  d*Hector  (1)  ;  mais 
le  moment  n'était  pas  favorable  pour  lui  au  milieu  des  luttes 
de  la  ligue. 

D'ailleurs,  dévoué  au  roi  de  Navarre,  il  était  souvent  à  la 
suite  de  son  chef;  et  pendant  longtemps  ses  affaires  privées 
n'en  allèrent  pas  mieux. 

Cependant  le  moment  vint  oii  on  put  entrevoir  la  grande 
fortune  qui  était  réservée  à  Henri  lY;  et  ce  jour-là,  suivant  la 
règle  de  tous  les  temps,  tous  ceux  qui  avaient  partagé  sa 
mauvaise  fortune  devaient  ressentir  le  contre-coup  de  son 
triomphe. 

Geoffroi  Aldebert  de  Marchastel  avait  abjuré  l'hérésie  dès 
le  5  novembre  4588  entreLles  mains  de  monseigneur  Adam  de 
Heurtelou,  évéque  de  Mende;  et  trois  semaines  après,  le  97 

/    ^ 

(l)  On  sait  que  le  chef  de  la  famille  de  Peyre  s'appelait  toujours 
Astorg.  Dans  les  derniers  siècles,  on  trouve  assez  souvent  Hector  jponr 
Astori?. 
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septembre  de  la  aiénie  anaée,  il  étant  admis  coimiie  baron  de 
Peyre  aux  étais  da  Gévaudan,  oii  aucun  Peyre  n'avait  pare 
depuis  de  longues  années. 

L*année  suivante,  une  bulle  du  pape  Sixte  Y,  datée  du  5 
des  calendes  de  juin,  le  restituait  dans  la  possession  de  ses 
biens,  déclarés  mis  sous  la  main  du  St-Siège,  en  vertn  des 
<M*do«nances  portées  par  Grégoire  XIII  contre  les  huguenots; 
et  peu  après  Henri  IV,  à  peine  assis  sur  le  trône,  lui  envoyait 
le  cordon  de  son  ordre  de  St-Michel  (1),  et  le  nommait 
capitaine  de  50  lances  de  ses  ordonnances  (3).  —  Aimé 
d'Henri  IV  et  réconcilié  avec  l'église,  Geoffroi  Aldebert  vil 
bientôt  ses  affaires  prendre  une  meilleure  tournure,  n  reprit 
le  rang  que  sa  naissance  lui  assignait  dans  les  afeires  du 
Gévaudan;  assi^  à  presque  toutes  les  séances  des  états;  fut 
député  par  ses  collègues  vers  le  comte  d'Apchier,  qui  s'était 
j^  daus  le  parti  de  la  ligue,  et  qui  menaçait  le  diocèse  d'une 
nouvelle  guerre  civile  (4598);  vers  Henri  IV,  pour  le 
féliciter  de  sa  conversion  à  la  religion  catholique,  et  pour 
appeler  son  attention  sur  ses  malheureux  mais  6dèles  sujets 
du  Gévaudan  (1595);  il  se  chargea,  de  concert  avec  d'Apchier, 
rentré  dans  le  devoir,  de  réunir  quelques  pièces  de  canon  pour 
assiéger  Fosseuse,  qui  refusait  d'évacuer  la  citadelle  de 
Mende(1597),  etc.,etc.  (3). 

Pendant  ce  temps,  plusieurs  vassaux  reviennent  à  lui,  elles 
consuls  de  Marvejols,  qui  avaient  refusé,  en  4593,  de  se  rendre 
à  ses  sommations  (4),  se  soumettent  en  l'année  1600  à  prêter, 
entre  les  msdns  de  son  procureur  (5),  l'antique  serment  de 


(1)  18  septembre  1593.  —  Lettres  patentes. 
(2]  14  septembre  1593.  —      id.  id. 

<d}  Procè»*veHMiix  des  Stats  du  Cdvaodaii. 

(4)  Brageyron,  notaire. 

(5)  Extrait,  signé  Bouet. 
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faitt  porter  les  armes  du  seigneur  de  Peyre  aux  valets 
consulaires;  de  faire  faire  les  proclamations  civiles  et 
criminelles  au  nom  du  roi  et  du  seigneur  dp  Peyre,  etc., 
etc.,  etc.  « . .  Des  lettres  royaux  Fautorisent  à  se  faire  resUtiter 
le  pré  Comtal,  occupé  par  Jouve  Floreirtiu,  et  qui  avait  appar- 
tenu, de  tout  temps,  au  roi  et  an  seigoeur  de  Peyre.  Enfin, 
Marie  de  Crussol,  si  obstinée  juscpi'alors,  et  qui  avait  déjà, 
comme  on  Fa  vu,  un  arrêt  su  sa  faveur,  consent  à  traiter 
amiabknaeni  »vec  son  beaurivëre,  et  déclare  renoncer,  en 
faveur  de  Geoffroi  de  Peyre,  à  tous  les  droits  qu'elle  tenait  de 
ses  enfants  sur  la  baronnie  de  Peyre,  moyennant  une  indem- 
nité de  60,000  livres. 

€  Comme  ainsi  soit  que  procès  ait  été  pendant  en  ladite  cour 

»  de  messire  le  Sénéchal  de  Beaucaire  et  Nfmes»  entre 

»  dame  Marie  de  Crussol,  dame  de  Broquîès^  etc.,  femme  en 

»  premières  noces  à  feu  mœsire  François  Astorg'^  Aldebcrt 

»  de  Peyre,  seigneur  et  baron  dudit  lieu  et  antres  places, 

»  impétrant  lettres  de  maintenue  et  demanderesse  d'une  part. 

»  Et  messire  Oeoffroi  Aldebert  de  Peyre,  seigneur  et  baron 

»  du  lieu  de  Marchastel  et  autres  places,  chevallier  de  l'ordre 

»  du  roi,  capitaine  de  30  hommes  d*armes  de  ses  ordonBances, 

»  sur  ce  que  ladite  dame  de  Crussol  disait  devoir  être 

»  maintenue  définitivement  en   la  possession  et  jouis- 

»  sance  de  tous  et  chacu/ns,  les  biens  ayant  appartmu  à 

]»  feu  Philippe  4e  Peyre,  sa  fille,  et  desquels  elle  pouvait 

»  disposer  au  jour  de  son  décès^  mime  les  biens  adjugés 

»  à  ladite    demoiselle  de  Peyre  par  arrit  du  grand 

»  Conseil  donné  à  Paris,  entre  ladite  de  Crussol,  tant  en 

»  son  nom  que  comme  mère  de  ladite  Philippe  de  Peyre, 

»  sa  fille,  et  dudit  feu  messire  François  Astorg  de  Pègre: 

»  et  ledit  Geoffroi  Aldebert,  en  datfi  du  1^  jour  du  mois 

»  d^octobre  1579;  par  lequel  Udite  de  Crussol,  au  nom 

»  qu^elle  procédait  avait  été  maintenue  et  gardée  en  la 

»  possession  et  jouissance  des  biens  et  succession  de 
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»  Peyre,  ayant  appartenu  à  feu  messire  Àstorg  de 
»  Peyre,  profits,  revmus  et  émoluments  d'iceulx,  avec 
»  condamnation  des  dépens,  restitution  des  fruits,  doma- 
»  ges  et  intérêts  contre  ledit  messire  Geoffroi  Aldeberi. 
»  En  laquelle  instance  de  maintenae  avait  été  tant  procédé 
»  que  sentance  s*en  était  ensuivie  par  laquelle  ladite  cour  du 
»  Sénéchal  atait  maintenu  ladite  de  Crussol  en  la 
^  possession  et  saisine  de  tous  lendits  biens  ayant  appar- 
ia tenu  à  ladite  Philippe  de  Peyre,  sa  fille  (38  avril  1584  > 

»  Au  contraire  ledit  seigneur  Geoffroi  Aldebert  disait  ladite 
»  seniance  avoir  été  mal  et  abusivement  donnée  par  ladite 
»  cour  de  Sénéchal,  etc.,  etc.,  etc.  Ladite  dame  de  Crassol 
»  répondait  et  quand  au  fond,  ne  pouvait  ladite  dame  mleax 
»  être  fondée  :  estant  certain  que  par  la  disposition  du 
»  droit,  la  mère  est  appelée  à  la  succession  universelle  du 
»  bien  de  ses  enfants;  auxquels  termes  lesdites  parties  étaient, 
»  étant  certain  que  ladite  dame  à  notoirement  survécu  à  ladite 
»  Philippe  de  Peyre,  sa  GUe,  qui  l'avait  par  son  décès  saisie 
»  de  tous  et  chacuns  des  biens  portés  par  le  susdit  arrêt 
»  du  grand  Conseil. . .  Ledit  Geoffk*oi  Aldebert  disait  repou- 
»  dant  à  ce  dessus,  que  par  le  décès  de  ladite  Philippe^  la 
»  succession  de  Peyre  lui  était  ouverte  comme  plus 
»  proche,  à  raison  de  la  substitution  apposée  au  testor- 

»  ment  dudit  feu  messire  Astorg,  etc.,  eic 

»  et  plusieurs  autres  choses  disaient  et 

»  desduisaient  lesdites  parties  qui  ne  seront  point  ici  insérées 
»  pour  evister  la  prolixité...  Mais  désirant  terminer  ledit 
»  procès  et  différent  par  la  voie  amiable,  et  vivre  en  bonne 
»  paix  et  amitié,  etc. 

»  A  cette  cause,  ce  jourd'hui  4«  mai,  avant  midi  1601, 
»  régnant  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  etc.,  ont  été 
»  présents,  personnellement  constituée  ladite  dame  Marie  de 
»  Crussol,  dame  de  Broquiés,  etc.,  d'une  part;  et  messire 
»  Geoffroi  Aldebert  de  Peyre,  barpn  de  Marchastet,  etc.,  etc.. 
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•  lesquels  de  leur  bon  gré,  etc.,  ont  en  premier  lieu 
r>  renoncé  et  renoncent  au  susdit  procès  et  procédures,  etc.., 
>  lîemy  que  ladite  de  Crussol  sera  tenu  quitter,  céder, 
»  remettre,  transporter  comme  par  la  teneur  de  ce  contrat 
o  quitte,  cède,  remet  et  transporte  et  délaysse  à  perpétuité  et 
»  à  jamais  audit  mesire  Geoffroy  Astorg  Aldebert  de  Peyre 
»  ici  présent,  et  tant  pour  lui  que  les  siens  hoirs  et  successeurs» 
»  etc.,  etc.,  savoir  tous  et  chacunsles  btens,  droits,  voix, 
»  noms  et  actions  qui  lui  pouvaient  appartenir  en  vertu 
»  desdits  arrêts  et  sentances,  etc.,  sur  la  maison  et  baron- 
»  nie  de  Peyre,  Thoras,  Baulmes,  etc.,  etc.,  et  autres 
»  dépendances  en  quelque  forme  et  manière  que  ce  soit,  et  en 
»  quoi  lesdits  biens  et  droits  puissent  consister  et  ce  moyennant 
»  le  prix  et  somme  de  20  mille  ecus,  faisant  60  mille  livres, 
c  entr*eux  convenue  et  accordée;  en  déduction  de  laquelle  la. 
9  dite  dame  de  Crussol  en  a  reçu  ici  réellement,  etc.,  la 
»  somme  de  mille  ecus  valant  trois  mille  livres,  etc.;  comme 
»  aussi  ladite  dame  a  quitté  et  quitte  le  seigneur  Geoffroy 
»  Aldebert  de  Peyre  de  la  somme  de  500  livres,  laquelle 
»  somme  elle  a  donné  et  donne  par  donation  appelée  entre 
»  vifs  à  jamais  irrévocable  à  messire  Jacques  (1)  de  Peyre  et  à 
»  demoiselle  Marguerite  de  Peyre  [2].  enfants  légitimes  et 
»  naturels  dudit  seigneur  de  Peyre,  etc.,  laquelle  somme 
»  de  5,000  livres  donnée  tiendra  lieu  de  paiement  au  sort 
»  principal  de  la  somme  de  20,000  ecus..  Et  pour  les  fruits 
»  des  52,000  livres  restant,  ledit  seigneur  de  Peyre  sera  tenu 
>  comme  a  promis.balller  annuellement,  à  chacune  (este  de 
»  St-Michel  archange,  à  ladite  dame,  la  quantité  de  deux  cents 
»  sestiers  bled  seigle  mesure  de  Peyre,  bon  blé,  nud,  sec. 


(1)  Jacques  de  Peyre ^  fils  de  Geoffroi  Aldebert,  mouriit  assassiné. 

(2)  Mariée  à  messire  Fcancois  de  Thollet  de  Soalatges,  le  22  avril  1604. 
(Messire  Pierre  Amat,  notaire  de  Ceirac.) 
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»  etc.»  et  six  écu»,  sol  deux  tiers,  etc^,  etc 

•  Et  outre  ce  ledit  seipeur  a  baillé  eltoifc 

»  à  la  dame  de  Broquiès  les  droits  que  ses  prédécessoQ 
»  ont  accoutumé  prendre  en  la  ville  de  Marvejols»  sai^dj 
M  ceux  rien  réserver,  consistant  en  la  moitié  des  kxb  é 
»  vantes,  la  moitié  du  corretaige,  etc.,  et  tout  le  pény 
»  et  leude  desquels  droits  ledit  seigneur  a  promis  bm 
»  jouir  ladite  dame  sans  les  lui  précompter  au  sort  prin^ 

•  mais  seulement  pour  les  fruits  d'iceluy..  Et  mojtomsi 
»  ce,  ladite  dame  de  Crussol  s*est  devestue  de  tous  et  cfaaoïis 
»  les  biens,  droits,  voix,-  noms  et  actions  quelle  avak  et  li. 
»  appartenai^t  sur  ladite  maison  et  baronnies  de  fem, 
»  Thoras,  les  Baulmes,  etc. . .  et  en  a  investi  ledit  Geofroj 
»  Aldebert  Astorg  de  Peyre,  etc.,  lui  donnant  puissance  d'@ 
»  prendre  la  possession  réelle»  acluelle  et  corporelle  qmai 
»  bon  lui  semblera,  » 

Fait  et  récité  dans  la  ville  de  Chirac,  en  la  maison  de  b 
dame  d'Ëntraigues,  en  présence  de,  etc. 
(Boissonnade  et  Daniel  Barrau,  notaires  de  Harvejols.) 

Le  beau-frère  ôt  la  belle-sœur  s'étaient  réconciliés;  d  a 
semblait  que  la  solennelle  transaction  qu'ils  avaient  coodoe 
allait  mettre  un  terme  à  tous  les  procès,  et  que  la  barooB^ 
encore  une  fois  réunie  sur  la  tête  d*un  nouvel  Astorg  et  grke 
à  la  paix  générale  dont  la  France  jouissait,  allait  recoomr 
son  ancienne  splendeur. 

Il  en  eut  été  peut-être  ainsi  sans  les  événements  qui snfTirna. 

Mais  Marie  de  Ct*nssol  étant  morte,  ses  deux  filles  et  leors 
époux,  qui  avaient  vu  d'un  très-mauvais  œil  cet  arrangemeat, 
cherchèrent  de  nouveaux  prétextes  pour  ne  pas  se  dessasir 
d'une  si  riche  proie  ;  et  demandèrent  d'ailleurs,  avant  to 
rendre  Peyre,  à  toucher  les  52,000  livres  qui  restaieat  i 
payer  sur  les  soixante  mille  stipulées  dans  la  transacck»  A 
4  mai  1601. 

Il  est  probable  que  GeofTroi  de  Peyre,  cpii  n'afiit  pt 
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payer  de  si  lot  une  somme  si  ronsldérable  pour  celte  époque, 
aurait  fini  par  triompher  de  ces  nouveaux  obstacles,  s'il  avait 
vécu.  Mais  sa  mort,  arrivée  en  1607,  devait  tout  remettre  en 
question. 

C'est  ici  le  moment  de  parler  d'une  clause  insérée  au 
contrat  de  mariage  de  Geoffroi  Aldebert  avec  dame  M^rie  de 
Quenelet  en  1579;  car  elle  joua  un  grand  rôle  dans  les 
procès  qui  éclatèrent  à  la  mort  de  Geoffroi  Aldebert;  et  cette 
mime  clause,  habilement  exploitée,  fut  plus  tard  Tarme  redou- 
table dont  se  servit  César  de  GroUée  pour  déposséder  ceux 
qui  à  un  titre  quelconque  possédaient  quelques  parcelles  de 
Vantique  baronnie.  Du  reste,  je  laisserai  parler  T héritier  de 
César  de  GroUée  lui-même,  Aymard  Henri  de  Moret,  comte  de 
Peyre,  qui  ne  saurait  être  accusé  d'injustice  à  Tendroit  de  son 
bienfaiteur  ;  de  plus ,  son  mémoire  résume  admirablement 
et  les  évènemenls  qui  suivirent,  et  la  cause  des  procès  qui 
devaient  troubler  encore  pendant  longtemps  la  maison  de 
Peyre. 

t  Geoffroi  Aldebert  de  Peyre  contracta  mariage  avec  dame 
9  Marie  de  Quenelet,  le  28  janvier  1579. 

»  Par  ce  mariage,  il  substituait  la  moitié  de  ses  biens 
»  présents  ou  à  venir  à  un  des  enfants  mâles  ou  filles,  qui 
»  en  naitroient,  tel  qu'il  choisirait,  avec  pouvoir  de  lui 
»  substituer  jusqu'aux  degrés  permis  de  droit. 

»  Et  au  cas  où  il  n'en  ferait  pa^  la  nomination,  il 
m  permettait  à  la  dame  de  Quenelet,  sa  femme,  de  la 
»  faire  aux  mimes  conditions  et  degrés  de  substitutions 
»  qu'il  aurait  pu  la  faire  lui-même, 

»  11  eut  de  ce  mariage  4  enfants,  Charles,  Henri,  Jacques 
9  et  Marguerithe. 

»  Et  le  12  juin  1593,  il  fit  un  1"  testament  par  lequel  il 
•  institua  héritier  Charles  de  Peyre,  son  fils  aîné. 

«  Cependant  ses  deux  fils,  Charles  et  Henri,  moururent. 

«  Le  22  avril  160^,  Geoffroi  Aldebert  maria  Marguerite  de 
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»  Peyre,  sa  fille,  avec  mesisire  François  de  Soulatges,  de 
»  ThoUet  (1),  Sénéchal  et  gouverneur  du  pays  du  Roaeriguf , 

9  etc.,  etc.,  etc.,  qui  eurent  de  ce  mariage  deux  filles  à 

»  scavoir  Hargueritbe  et  Jeanne  de  Soulatges. 
•  Il  fit  un  a*  testament  le  iH  janvier  1607,  par  lequel 

•  il  institîHi  Jacques  de  Peyre,  son  fils»  héritier;  et  lui 
»  substitua  son  <•'  enfant  mâle,  et  en  après  (eS*,  et  les 
»  enfants  masles  desdits  enfants;  et  au  défaut  de  tout  ce 
»  dessus,  il  substitua  le  !•'  vMsle  descendait  de  Margue- 
»  rithe  de  Peyre  sa  fille;  et  au  cas  oà  elle  n'aurait  pas 
»  d'enfants  masles  il  substitua  en  tous  ses  biens  Antoine 
»  de  Roquefeuil  (S),  son  neveu,  à  condition  de  porter  le 

•  nom  et  les  armes  de  Peyre  (3]. 

»  Jacques  de  Peyre  était  donc  destiné  à  succéder  à  son 
»  père,  lorsqu'il  périt  assassiné  (h)  ;  et  sa  sœur  Harguerithe  de 
»  Peyre,  dame  de  Soulatges  estant  morte  elle  même  sans 


(1)  Thollet,  maison  très-ancienae  ë«  Rcmergae,  doat  il  tsX  fait  OMOtioik 
dés  1028,  d«ns  le  cartalaire  des  Gonqaes. 

(3)  Antoine  de  Roquefaei  éUit  ûls  de  Jeanne  de  Peyre,  s(eQT  de 
Geoffroi  Aldebert. 

(3)  En  1678,  lors  d'un  procès  célèbre  dans  la  maison  de  Peyre,  ce  3* 
testament  de  Geoffroi  Aldebert  de  Peyre  fat  tenu  caché  par  Céaar  de 
GroUée  ;  il  en  résulta  que  la  eouf  ne  voyant  qme  le  1*'  testament  da  binm 
de  Peyre,  testament  qui  ne  remplissait  pas  les  sibstitutions  portéts  dans 
le  contrat  de  mariage  du  28  janvier  1679,  déclara  les  tobstitiitions  iosérées 
au  testament  de  Marie  de  Quenelet  valables  et  ouvertes' en  faveur  de  César 
de  GroUée. 

(4;  Jacques  de  Peyre  était  déjà  fiancé  à  Marguerite  de  Four,  dame 
d'Aubais»  lorsqu'U  périt  assassiné.  11  paraît  que  les  auteurs  de  ce  oaeuiire 
ne  furent  pas  connus;  car  dans  son  testament  déjà  cité,  Marie  de  Quenelet, 
sa  mère,  donne  une  somme  de  6,000  livres  à  prende  sur  ses  biens  de 
Bretagne,  pour  rechercher  cl  faire  punir  les  coupables.  (Jalguet,  notaire 
de  Marvejols.; 
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>  laisser  d'enfants  masles,  Antoine  de  Roquefueil  se  crut  à 
»  bon  droit  appelé  à  recueillir  l'héritage  de  son  oncle,  en 
»  vertu  des  substitutions  apposées  au  testament  de  1607  ;  et 
«  se  mit  immédiatement  en  possession  du  château  de  Peyre 
»  dont  il  sintitula  seigneur  et  baron. 

»  Geoffroi  Aldebert,  ayant  en  vue  la  conservation  de  son 
»  agnation,  avait  donc  fait  toutes  les  substitutions  permises  et 
»  disposé  de  tous  ses  biens.  //  s'ensuic  que  la  dame  de 
»  Quenelet,  sa  femme,  ne  pouvait  pas  éhre  un  de  ses 

•  enfants  pour  recueillir  la  moitié  des  biens  donnés  par 
»  Geoffroi  de  Peyre,  son  mari,  dans  leur  contrat  de 
»  mariage;  ni  leur  substituer,   ledit  Geoffroi  y  ayant 

•  pourtm  lui-mime  pendant  sa  vie.  » 

Néanmoins,  elle  fit  un  testament  après  la  mort  de  son  mari, 
le  22  janvier  1610  (1). 

Par  lequel  elle  dit  c  qu'attendu  que  son  mari  n* a  pas  par 
»  son  dernier  testament  ordonné  de  ses  biens  ni  substiué 
»  descendants  de  leurs  enfants;  et  qu*il  ne  reste  que  deux 
»  filles  du  mariage  de  feu  Marguerithe  de  Peyre,  leur  fille, 
»  avec  François  de  Soulatges,  elle  veut  que  Marguerithe  de 

>  Soulatges  Taynée  jouisse  la  moitié  des  biens  donnés  par  son 
»  mari,  dans  leur  contrat  de  mariage  ;  avec  prohibition  de 
»  quarte,  sauf  la  légitime  qui  pourra  competter  à  Jeanne  de 
»  Solatges  cadette. . . .  Substituant  Taynée  desdites  filles,  suivant 
»  ledit  contrat  de  mariage  et  le  pouvoir  à  elle  donné,  héritière 
»  en  la  moitié  desdits  biens;  et  au  cas  où  ladite  Marguerithe 
»  de  Soulatges  aynée  viendrait  à  décéder  sans  enfants,  elle  lui 
»  substitue,  à  ladite  moitié  desdits  biens  donnés,  ladite  dame 
»  Jeanne  de  Soulatges,  préférant  toujours  les  masies  aux  filles 
»  et  l'ordre  de  pnmogeniture  gardé  [2].  » 


(1)  Pierre  Jalguet,  notaire  de  Marvejois. 

[2]  Mémoire  de  messire  Aymard  Henri  de  Moret,  héritier  de  César  de 
OroUée,  contre  le  marquis  de  Fay  de  Geriande,  qui  lui  disputait  la  riche 
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Ce  testament  de  Marie  de  Queuelet  était  évidemment  nnl, 
puisque  le  cas  qu'elle  supposait  n'existait  pas.  Aussi  personne 
ne  songea  à  Finvoquer  pour  le  moment. 

Cependant  tout  était  remis  en  question  comme  je  le  disais 
tout  à  rheure  :  François  de  Soulatges,  au  nom  de  ses  filles,  alla 
s'installer  à  la  Beaume  et  prit  le  titre  de  baron  de  Peyrc.  De 
son  côté,  Antoine  de  Roquefueil  (1)  s'était  établi  violemment  à 
Peyre,  dont  il  esseyail  de  percevoir  les  revenus,  et  dont  il 
s'intitulait  aussi  seipeur  et  baron.  Bertrand  de  Faute  de  la 
Faurie,  époux  de  Barbe  de  Combret,  héritière  de  Marie  de 
Crussol,  prenait  lui  aussi  le  môme  titre  :  son  beau-frère, 
Samuel  d'Arpajon  de  Sévérac,  époux  d'Eléonore  de  Combret, 
sœur  de  Barbe,  en  faisait  tout  autant  ;  et  cela  avec  d'autant 
moins  de  raison  que,  dans  son  testament,  Marie  de  Crussol 
avait  déshérité  sa  fille  Eléonore,  «  à  cause  de  ce  mariage 
qu'elle  désapprouvait.»  Enfin,  quelques  années  après,  legCDdre 
de  Samuel  d'Arpajon,  Jacques  de  Launay,  baron  d'Entraigues, 
vint  encore  grossir  les  rangs  des  prétendants  à  la  baronoie 
de  Peyre  :  Barbe  de  Combret,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  avait 
donné  à  sa  nièce,  Héléonor  d'Arpajon,  «  en  contemplation 
»  de  son  mariage  avec  Jacques  de  Launay,  »  la  moitié  de  s^ 
droils  et  de  ses  prétentions  sur  Peyre;  et  Héléonor  les  avait 
appportés  en  dot  à  son  mari,  qui  s'adjugea  les  revenus  de 
St-Léger  et  se  dit  aussi  baron  de  Peyre 

Au  milieu  de  toutes  ces  ambitions  et  de  ces  prétentions 
diverses,  un  fait  ét^it  cependant  évident  :  c'est  que  les  petites- 
filles  de  Geofl'roy  Aldebert  n'avaient  en  réalité  que  deux  con- 
currents sérieux,  savoir  :  !•  Antoine  de  Roquefueil,  qui,  en  vertu 


succession  du  comtede  Poyre.  (V.  plus  loin,  à  l'art.  Ces.  de  Grollée,  la  suite 
de  cet  important  document.) 

(1)  Une  erreur  typographique  (introduction,  page  164^  a  fait  mettre  !• 
nom  de  Roquelaure  pour  celui  de  RoquefeuU. 
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des  subslitutions  apposées  au  testament  de  leur  grand* père, 
pouvait  en  toute  justice  revendiquer  toute  la  succession  des 
Peyre;  eta*»  Barbe  de  Corabret,  héritière  de  sa  mère,  Marie 
de  Crussol,  à  qui  il  était  au  moins  dû  les  52,000  livres  portées 
dans  la  transaction  de  1601. 

François  de  Soulatges  finit  par  le  comprendre;  et  après  des 
luttes  de  toute  sorte  qui  n'aboutissaient  à  rien,  il  essaya  des 
transactions.  Antoine  de  Roquefiieil  voyant  la  succession  qu'il 
revendiquait  chargée  de  dettes  énormes,  se  montra  fort 
accomodant  :  il  aime  mieujL  toucher  de  l'argent  qu*avoir  à  en 
donner;  et  par  une  transaction  du  28  novembre  1619, 
Roquefeuil  se  départit  de  tous  ses  droits  «  en  faveur  de 
»  François  de  Soulatges,  agissant  en  qualité  de  père  et  légi- 
»  time  administrateur  de  Marguerithe  et  de  Jeanne  de  Soulat- 
•  ges,  ses  filles....  » 

Mais  Barbe  de  Combret  se  refuse  à  tout  arrangement,  et  les 
procès  continuent.  Comme  en  1570,  on  voit  encore  deux 
maisons  de  Peyre,  François  de  Soulatges,  à  la  Beaume,  et 
l'époux  de  Barbe  de  Combret,  Bertrand  de  Paule  de  la  Faurie, 
à  Peyre.  Les  deux  compétiteurs  envoient  chacun  un  repré- 
sentant aux  états,  qui  la  t^*  année  (16U)  donnent  droit  d'en- 
trée seulement  au  représentant  des  petites-filles  de  Geoffroi 
Aldebert;  mais  qui>  Tannée  suivante,  n'osent  se  prononcer,  et 
décident  que  les  envoyés  des  deux  parties  seront  alternati- 
vement admis,  Tun  à  la  séance  du  matin  et  l'autre  à  celle  du 
relevé  [\), 

Devenue  veuve  de  Bertrand  de  Paule  de  la  Faurie,  Barbe 
de  Combret  vole  à  de  secondes  noces,  et  épouse,  en  1623, 
au  château  de  Peyre,  «  messire  Pierre  Daran  de  la  Conda- 


(1)  Procéf-verbaux  des  états  particaiiers  du  Gévaadan,  années  1614, 
1615,  etc. 
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»  mine,  verdier  et  gouverneur  des  châteaux  de  Peyre  et  de 
»  Foulques  pour  le  roy  (i).  » 

Il  parait  qu*avantson  mariage,  et  eu  vertu  d*une  convention 
passée  avec  sa  fiancée,  la  Condamine  avait  fait  réparer  TatcieiL 
château  des  Astorg.  En  effet,  le  contrat  de  ce  mariage,  reça 
par  messire  Pierre  Roux,  notaire  deSl-Sauveur,  porte  textnel- 
lement  que  «  dame  Baite  de  Combret,  dame  de  Peyre,  s*est 
1  constituée  tous  et  cbacuns  ses  biens,  sur  lesquels  elle  a 
»  promis  reconnaître  au  seipenr  de  la  Condamine  toot^  el 
»  chacunes  les  sommes  qu'il  emploiera  à  la  liquidation  dl- 

»  ceulx et  en  cas  deprédecès,  ledit  seigneur  de  la 

»  Condamine  à  donné  à  la  dite  dame  de  Peyre  la  somme  de 
B  1 5,000  livres  qu'elle  lui  doibtpar  la  contention  enfr'eulx 
»  faictepour  raison  des  réparations  qu'il  avait  faties  au 
ê  château  de  Peyre,  etc..  > 

Les  deux  époux  habitèrent  leur  château  de  Peyre;  et  comme 
je  le  disais  précédemmet,  plusieurs  actes  de  Tépoque  de  leur 
résidence ,  prouvent  qu'il  y  avait  encore,  autour  du  vieux 
manoir,  un  village  d'une  certaine  importance,  qui  porfatt 
toujours  le  nom  de  ville  de  Peyre.  Immédiatement  ai^rès  son 
mariage,  la  Condamine  lut  adoais  seul  aux  états  du  Gévaudaa 
comme  baron  de  Peyre,  malgré  les  protestations  d'Antrâie  de 
GroUée  de  Montbreton,  gendre  de  François  de  Soulatges  (S^. 
Cependant  il  était  loin  d'être  tranquille  possesseur  de  h 
baronnie  :  tous  les  vassaux  lui  refusaient  l'hommage  ;  et 
il  en  était  réduit,  pour  se  créer  des  revenus,  d'affermer 
sous  le  couvert  de  messire  Jacques  Osty ,  receveur  de  la 
baronnie  de  Peyre,  «  la  chaîne  de  visiteur,  aulneur  et 
»  marqueur  des  draps  du  pays  du  Gévaudaa  (3).  »  François 


(1)  Piorre  Roox,  notaire. 

(2)  Procèt-Yerbanx  dos  éUU,  etc.,  année  1624-1626,  etc. 

(3)  2  jnin  1629;  Pierre  Roux,  notaire. 
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de  Soulatges  deTboIlet,  qui  habitait  la  Beaume,  d'abord  seul 
avec  ses  deux  filles»  puis  avec  son  gendre,  Antoine  de  Grollée 
de  Montbreton  [1],  lui  fesait  une  guerre  à  outrance  devant 
toutes  les  juridictions  et  dans  les  champs  de  la  terre  de  Peyre. 
Les  vassaux,  assez  puissants  ou  assez  éloignés  pour  n*avoir 
rien  à  craindre  des  deux  compétiteurs,  avaient  secoué  le  joug  : 
les  Sénaret,  les  Couffours,  etc.,  etc.,  et  jusques  au  seipeur 
du  Bois-du-Mont  (2),  refusaient  d*aller  à  la  Beaume  comme  à 
Peyre,  renouveler  les  anciens  hommages.  Harvejols,  la  mal- 
heureuse cité  qui  à  cette  époque  n*avait  pas  encore  relevé  la 
dixième  partie  de  ses  maisons  (3),  avait  un  gouverneur  qui 
ne  conmiandait  plus  qu*au  nom  du  roi;  depuis  longtemps 
ses  consuls  ne  prêtaient  plus  le  serment  aux  barons  de  Peyre. 
Ce  qu'on  comprend  du  reste  facilement,  car  au  milieu  de 
toutes  ces  prétentions  rivales,  il  était  fort  difGcile  pour  le  public 
de  'distinguer  le  vrai  baron  de  Peyre,  lorsque  les  états  com- 
posés de  tous  les  représentants  de  la  province  n'osaient  pas 
se  prononcer. 

Aussi ,  il  n*y  a  rien  d'étonnant,  ainsi  que  je  le  disais  au 
commencement  de  cette  notice,  i  ce  que  les  historiens  aient 


(1)  Antoine  de  CroUée  de  Montbreton,  comte  de  Montbreton,  rtù 
époofé  Margtteritbe  de  Soal&tges  le  23  jnUlet  1626. 

(2)  Actei  de  sommation  et  de  réq^sition  au  leignAur  do  Bois^ir^lont. 
Antoine  de  Leynadier  de  Bochemnre,  de  venir  rendre  Thommage,  1*  à  la 
Beaojae,  de  U  part  d'Antoine  de  GroUée,  seigneor  et  baron  de  Peyre. 
(GnUlaume  Rampan,  notaire  royal  de  ViUeronsset,  15  août  16S7),  2^  à 
Peyre^  de  la  part  de  Barbe  de  Gombret,  dama  de  Peyre  (Pierre  Boox, 
notaire  de  Saint-Sanveur,  9  avril  1630j,  etc.,  etc. 

(3)  Le  24  novembre  1616,  trente  ans  après  la  prise  de  Harvejols,  deu 
trésoriers-géoéraux  de  France  furent  dépmtés  par  le  roi  pour  la  vérifi  - 
cation  des  ruines  faites  à  Marvejols  en  Tan  1586.  Les  commissaires  royaux 
8'«(]joifnirent  deux  maçons  et  denx  maîtres  charpentiers  ;  et  après  avoir 
mimitieusement  constaté  l'état  de  la  ville,  rédigèrent  un  n^port  d'où  il 
résulte  : 
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nilribué  aux  barODs  de  Peyre  les  faits  el  actes  de  Tun  de^ 
divers  prétendants  qui  prenaient  ce  titre  dans  tous  les  actes 
publics.  Il  est  bon  de  remarquer  également  ici,  que  c*est  de 
celte  époque  et  de  Tétat  dans  lequel  se  trouvait  alors  la 
baronnie  de  Peyre  que  parlait  ce  chroniqueur  du  commen- 
cement du  17*  siècle,  qui  a  écrit  que  «  la  baronnie  de  Peyre 
»  ne  contenait  que  12  ou  45  paroisses.  »  Pour  ma  part,  je 
doute  môme  qu'elle  eut  alors  cette  étendue,  car,  pour  employer 
les  expressions  de  César  de  Grollée,  €  l'ancienne  terre  de  Peyre 
»  n*était  plus  qu'un  tronc  mutilé,  sans  aulcun  membre.  » 

Cependant  les  malheureux  emphitéotes  des  paroisses  situées 
entre  Peyre  et  la  Beaume,  trop  rapprochées  pour  secouer  le 
joug  et  trop  faibles  pour  résister,  étaient  en  butte  à  toutes  les 
vexations,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  documents 


1*  Que  de  572  roaisons  qae  la  ville  avait  avant  sa  ruine,  il  y  en  a  encore 
902  complètement  rainées,  dont  les  toits  et  murailles  sont  à  terre,  ci  202 

2*  Maisons  à  demi  ruinées,  inhabitables,  cent,  ci 100 

3*      Id.     à  demi  rtb&ties,  mais  non  encore  logeables,  ci 16r7 

4*^  Enfin  déjà  rendues  habitables,  en  tout  cent  trois,  ci 103 

Total 572 

Les  granges  ,  remises,  etc.,  etc.  et  autres  bMiments  qui  avaient  été 
complètement  ruinées,  et  dont  on  n'avait  pas  encore  pu  s'occuper,  étaieot 
d'ailleurs  au  nombre  de  plus  de  600. 

Le  livre  compoix  de  l'année  1639  prouve  que,  même  à  cette  époqne,  il 
y  avait  encore  deux  chazals  pour  une  maison.  La  maison  de  Peyre  à 
Marvejols  n'était  qu'une  immense  ruine  encore  en  1639,  couvrant  un 
espace  de  plus  de  400  toises  carrées.  L'antique  hdtel  de  Peyre  était  sitné 
dans  le  quartier  de  la  mairie  actuelle  de  Marvejols,  entre  la  porte  da 
Théron,  le  rempart,  la  ruo  des  Cordiers  (aujourd'hui  des  Carmes)  et  la 
rue  ds  Peyre,  qui  allait  de  la  rue  des  Cordiers  au  mur  de  la  ville.  La  me 
de  Peyre  séparait  les  dépendances  de  l'hôtel  de  Peyre,  de  la  maison  de 
noble  de  Seguin  de  Prades...  La  maison  de  Peyre  était  fortifiée,  et  protégée 
par  des  tours,  des  terrasses  armées  de  canons,  des  meurtrières,  etc.,  etc.. 
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suivants,  dans  lesquels  sont  contenues  leurs  plaintes  aux 
représentants  de  rautorilé  supérieure  (4). 

«  Trophime  de  Launay ,  sieur  de  Picheron  d'Entraigues, 
»  bailli  du  pays  de  Gévaudan  et  capitaine  pour  le  roi  de  la 
»•  ville  de  Marvejols.  Et  Antoine  de  Vachery,  conseiller  du 
»  roy,  juge  pour  sa  majesté  en  ladite  ville  et  propriétés 
■  royaulx  dudit  pays  de  Gévaudan:  A  tous  ceux  que  ces 
>'  présentes  verront,  salut.  Savoir  fesons  qu'aujourd'hui  en  date 
»  des  présentes,  par  devant  nous,  en  audience  des  plaids. . ., 
»  s'est  présenté  messire  Augustin  Gerbal  praticien,  pour  et 
»  au  nom  des  consuls,  manans  et  hahitants  de  la  terre  et 

>  baronnie  de  Peyre,  lequel  a  dict  avoir  besoing  d'acte  de 
»  nottorietté  et  sommaire  à  prinse  de  ce  que  à  cause  de  la 

>  contestation  qui  est  entre  dame  Barbe  de  Combret,  baron- 
»  nesse  de  Peyre  et  messire  Anlhoine  de  Grolée,  seigneur 
»  de  Montbrelon,  au  nom  et  comme  mari  de  dame  Margue- 
»  rithe  de  Solatges,  pour  raison  des  rentes  et  des  droits 
»  seigneuriaux  dus  par  lesdits  habitants  au  seigneur  de 
»  Peyre;  lesquels  après  les  avoir  payés  consécutivement 
»  diverses  années  à  ladite  dame,  ont  été  aprez  forcés  et  con- 
»  traincts  tant  par  ledit  seigneur  de  Montbreton  que  le  seigneur 
»  de  Thollet,  son  beau-i^èrc,  (père  de  Marguerilhe  de  Soulages) 
»  de  leur  repayer  les  mêmes  rentes  et  censives  et  autres 
»  frais.  D'une  part  et  d'autre  font  des  armements  avec  de 
»  gens  de  guerre  tant  de  pied  que  de  cheval  comme  font  la 
»  présente  année  où  ils  auraient  assemblé  plus  de  cinq  cenLs 
»  hommes  de  guerre  ;  fait  prendre  et  enlever  le  bestail  et 
»  autres  meubles  desdits  habitants  dans  leurs  châteaux  et 
»  forteresses  et  usé  de  toutes  les  rigueurs  des  gens  de  guerre 
»  à  l'eflait  du  payement,  à  cause  de  quoi  nov^  a  produit 


(1)  Du  13  novembre  1630.  —  Sommaire  à  prinse  faite  devant  le  baiUi 
et  le  juge  royaux  du  Gévaudan. 
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noble  Aldebert  de  Bora,  de  Seguin  de  Prades,  Antboioe 
Laurenls  consulz;  Pierre  de  Barthélémy  procureur  du  roy ; 
messire  Jacques  Jourdan,  docteur;  Pierre  de  Tardieo, 
seigneur  de  Séjas.  Salomon  Nègres,  marchand,  etc.,  etc., 
etc.,  et  autres  habitants  de  la  ville  de  Marvejols,  lesquels 
ayant  chacun  Taage,  etc.,  et  serment  par  chacun  d'eux 
preste  suivant  les  formes  de  religion,  ont  dict  et  attesté 
être  véritable  qu*à  cause  de  la  contestation  qui  estait  pour 
raison  desdites  sensives,  d*entre  ladite  dame  de  Combret 
et  ledit  seigneur  de  Montbreton,  au  nom  de  sadite  femme, 
lesdits  habitants  après  avoir  payé  lesdites  sensives  à  ladite 
dame  de  Peyre,  ont  esté  forcés  et  contraincts  les  repayer  au 
dit  seigneur  de  Peyre  de  Montbreton  et  audit  seigneur  de 
Thoullet,  son  beau-père  diverses  années.  Et  à  cet  effet 
auraient  à  chacune  saison  et  environ  la  Saint-Michel  tant 
d'une  part  que  d'autre  fait  assembler  des  gens,  mesmes  la 
présente  année  qui  auraient  ramassé  plus  de  cinq  cents 
hommes  de  guerre  armés  de  mousquets  et  aultres  armes, 
tant  de  pied  que  de  cheval,  emibené  le  bestail  tant  gros  que 
menu  desdits  habitants,  dans  leurs  chasteaux  et  forteresses 
et  iceulx  contraincts  de  payer  deux  fois  une  même  censive, 
ce  qui  cause  la  ruine  générale  auxdits  habitants.  Et  disant 
ce  scavoir  comme  proches  voisins  et  la  plupart  pour  ravoir 
vu;  duquel  dire  et  déclaration,  ledit  Gerbal  au  nom  que 
dessus,  a  requis  acte  de  notoriété  et  sommaire  à  prinse, 
laquelle  lui  avons  concédé,  pour  lui  servir  en  ce  qu'il  appar- 
tiendra. En  foi  de  ce,  avons  signé  les  présentes  et  failsiper 
notre  greffier  et  aultres  assistants,  et  mettons  le  scel  de 
nostre  cour.  Donné  à  Marvejols,  le  12*  jour  du  mois  de 
novembre  1630. 
»  Suivent  les  signatures  de  Tardieu,  Boyer,  etc.,  etc.  » 

Un  moisau  pacavant,  le  ISoctobrede  cette  même  année  1630, 
GuillaumeduMazel,  seigneurduPibojl,  bailli,  etc.,  avait  délivré 
à  Mende  un  autre  acte  de  notoriété  à  peu  près  semblable  au 
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précédent,  et  dans  lequel  il  déclare  que  les  nombreux  témoins 
entendus,  tous  pris  parmi  les  personnages  les  plus  marquants 
(1)  de  la  ville  de  Mende  et  des  environs,  «  ont  dit  et  attesté, 
»  qu'il  y  a  environ  15  ans,  que  lesdits  empbitéotes  ont  été 
»  vexés  et  molestés  pour  le  payement  desdites  rentes,  etc., 
»  etc.,  .foullés  et  pillés  au  moyen  des  assemblées  de  gens  de 
•  guerre,  que  lesdits  contestants  faisaient  dans  ladite  terre; 
»  logeaient  dans  les  villages,  etc.,  que  tout  le  bestail  gros  et 
»  menu  était  enlevé  et  emmené  aux  châteaux  de  la  Beaume  et 
»  de  Peype,  les  meubles  emportés  et  brisés,  etc.,  etc.  » 

Toutefois,  avant  de  s'adresser  au  roi,  deux  courageux  consuls 
de  la  terre  de  Peyre  étaient  allés  à  la  Beaume,  demander  des 
explications  à  Antoine  de  Grollée  : 

«  L'an  mil  six  cent  trente  et  le  2«  jour  du  mois  d'octobre, 

»  environ  midi,  régnant,  etc.,  etc.,  dans  le  château  de  la 

»  Beaume,  par  devant  moi,  notaire  soussigné  et  tesmoins  bas 

»  nommés,  se  sont  présentés  Jean  Chassaricq  et  Nicolas 

»  Laurens,  consuls  et  syndics  de  la  baronnie  de  Peyre,  les- 

»  quels  tant  en  leur  nom  que  de  Pierre  Chabert,  aussi  consul 

»  et  des  autres  habitants  de  la  terre  de  Peyre,  et  d'yceubc 

»  ayant  recueilli  la  voix  comme  on  dict,  ayant  la  présence  de 

»  hault  et  puissant  seigneur,  messire  Ànthoine  de  Grollée  de 

»  Hontbreton,  etc.,  lui  ont  représenté  que  depuis  plusieurs 

9  années,  ils  et  les  aultres  habitants  de  ladite  terre  ont  payé 

9  les  censives  et  les  autres  droits  seigneuriaux  a  puissante 

»  dame  Barbe  de  Combret,  barronnesse  et  dame  de  Peyre, 

»  etc.  En  conséquence  des  arrêts  qu'elle  présuppose  avoir 

»  obtenus  en  la  souveraine  cour  du  parlement  de  Tou- 


(1)  Messire  Jean  de  Fumel,  docteur  éz droits,  syndic  du  pays  de  Cévaudao; 
Jean  Gaucher,  Adam  cheYallier;  Antoine  Reversât,  seignenr  de  Celetz,  cons. 
da  roi..  George  Hugonet,  anssi  conseiller  du  roi;  Antoine  Desloutis,  doct. 
ez droits,  etc.,  etc. 
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»  louse,  des  années  1613  et  1621 Comme  ledict 

»  sei^Deur  de  MoDtbreton  veult  tout  présentement  jouir  des 
»  dicts   droits  seigneuriaux,   par  lesdits   habitants    deubs 

>  Tannée  présente,  a  deffault  auroyt  déjà  fait  saisir  quelques 

>  bestails.  Combien  que  les  meubles  ne  puissent  estre  prins 
»  pour  les  censives.  Sur  quoi  ont  sommé  et  requis  ledit 
»  seigneur  de  dire  et  déclarer  s'il  a  aulcuns  arrêts  retroactife 
»  des  susnommez,  et  en  vertu  de  quoy  il  entend  refaire  payer 
»  sesdites  rentes,  offrant  lesdits  consulz,  aux  noms  qu'ils 
»  procèdent,  etc.,  de  le  payer  sans  cx)ntrainte,  ni  dépends.. 
»  Autrement  ont  protesté  contre  lu4  de  la  force  et  arme- 
•  ments,  et  dict  avoir  recours  au  roi  et  à  la  justice. 
»  Quoy  entendu  par  ledict  seigneur,  etc —  » 

Antoine  de  GroUée  déclare  qu'il  agit  en  vertu  d'arrêts 
anciens  ;  qu'il  fera  casser  les  arrêts  obtenus  par  Barbe  de 
Combret  ;  que  les  emphitéotes  feront  bien  de  ne  rien  payer  à 
la  prétendue  dame  de  Peyre,  s'ils  ne  veulent  payer  deux  fois, 
etc.,  etc.  Ensuite: 

«  Le  dict  de  Montbreton  a  protesté  contre  les  dicts  syndics 
»  au  nom  qu'ils  procèdent  du  refus  de  payement,  retardement; 
»  etc.,  ignorant qu'ilzayent  payé  ailleurs, comme  n'estant 

>  que  depuis  peu  marié  dans  la  maison  de  Peyre.  —  Duquel 

>  dire  et  déclaration  les  d.  syndicts  et  requis  acte. 
»  Fait  et  récité  a  la  Beaume  etc. .  (1)  » 

Ces  documents,  et  une  foule  d'autres  que  je  pourrais  égale- 
ment citer,  prouvent  combien  était  violente  la  lutte  engagée 
entre  l'héritière  de  Marie  de  Crussol,  qui  n'avait  pas  dans  les 
veines  une  seule  goutte  du  sang  des  Astorg,  et  les  petites- 
filles  de  Geoffroi  Aldebert,  qui  elles  du  moins  descendaient 
des  anciens  chefs  de  la  baronnie  de  Peyre. 

A  la  fin,  les  plaintes  des  malheureux  emphitéotes  et  les 


[D   Guy  MeissonniT,  N" 
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rapports  dos  autorités  de  la  province  (1)  fureut  entendus,  et 
un  arrêt  du  grand  conseil,  daté  du  5  mars  1632,  confirma  la 
transaction  du  k  mai  4601  :  «  Dame  Barbe  de  Combret  et 
»  Eleonor  de  Combret,  sa  sœur,  sont  condampnées  à  se  désister 
»  et  desparlir  de  la  possession  et  jouissance  de  la  terre  et 

)>  baronye  Peyre,  circonstances  et  dépendances 

^  Et  remboursement  par  les  dames  de  Soulatgesaux- 

»  dites  dames  de  Combret,  de  la  somme  de  52,000  li\Tes. . . 
»  et  payant  pour  les  années  dont  lesdites  de  Combret  n'aient 
»  jouy  des  revenus  de  la  barronye  de  Peyre,  après  le  décès 
>  de  la  dame  Marie  de  Crussol,  leur  mère,  deux  cents  cestiers 
»  bled  seigle,  mesure  de  Peyre,  etc..  Ensemble  les  mellio- 
»  rations  et  réparations  utiles  et  nécessaires  ;  et  hosti- 
le ments  faits  par  lad,  dame  de  Combret  au  château  de 
»  Peyre  et  deppendances  en  un  seul  payement  suivant 
»  ^estimation  qui  en  sera  faite.  » 

Les  petites-filles  de  Geoffroi  Aldebert  avaient  triomphé  ;  la 
dame  de  la  Condamine  dut  quitter  Peyre,  dont  les  deux  soeurs, 
Marguerithe  et  Jeanne  de  Soulatges  furent  investies... 

Mais  Jeanne  de  Soulatges,.  mariée  au  marquis  de  Triadou, 
ne  se  sentit  pas  assez  riche  pour  taire  face  au  gros  payement 
qu'allait  exiger  Barbe  de  Combret  ;  et  elle  préféra  faire  Ta- 
bandon  de  sa  part  de  la  baronnie  à  sa  sœur  Marguerithe,  femme 


(1)  Le  14  août  1632,  les  commissaires  réunis  à  Mende,  pour  diriger  les 
affaires  du  diocèse,  invitèrent  le  syndic  d'écrire  au  maréchal  de  Schomberg: 
«  de  vouloir  bien  faire  réprimer  les  excès  de  la  garnison  du  château  de 
»  Peyre  qui,  après  avoir  maltraité  les  habitants  des  terres  ies  environs, 
»  s'était  emparé  de  Nicolas  Laurent ,  leur  syndic  pour  l'empêcher  de 
>  porter  plainte^  et  l'avait  jeté  dans  un  cachot.  > 

(Procès-verbaux  des  séances  des  états  paît,  du  diocèse.) 

On  voit,  par  ce  fait,  qu'il  avait  fallu  un  certain  courage  pour  aller  de- 
mander raison  à  Antoine  de  Grollée;  et  que  Nicolas  Laurent,  n'a\ait  pas 
été  si  heureux  à  Peyre  qu'à  la  Beaume. 
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d'Antoine  de  Grollée,  moyennant  une  somme  de  SS»0OO  livres. 

D*un  autre  cdté,  Marguerithe  de  Soulitges,  qui  s'engageait 
à  payer  cette  nouvelle  somme,  était  sans  argent  pour  désinté- 
resser Barbe  de  Combret.  Et  comme  Tarrët,  que  j'ai  cité,  portait 
«  qu'il  serait  faict  une  estimation  des  réparations  utiles,  etc.  » 
il  fut  facile  aux  deux  parties  de  soulever  de  nouvelles  diffi- 
cultés ;  les  procès  continuèrent  donc  ;  et  malgré  l'arrêt  définitif 
de  4645,  Barbe  de  Combret  n'était  pas  encore  complètement 
payée  le  jour  où  César  de  GroUée  eut  trouvé  le  moyen  d'évincer 
tous  les  créanciers  de  la  maison  de  Peyre 

Cependant  Antoine  de  Grollée,  à  peine  entré  en  posses- 
sion du  château  de  Peyre,  qui  avait  donné  lieu  à  tant  de 
procès  et  à  tant  de  dissentions  intestines ,  n'eut  rien  de 
plus  pressé  qne  de  le  faire  raser.  Craignait-il,  ce  qui  serait 
assurément  arrivé  (1)  que  Barbe  de  Combret,  qu'il  ne  savait 
comment  desintéresser,  ne  se  crut  tAt  ou  tard  autorisée  à 

reprendre  ce  gage  T  C'est  possible  et  même  probable 

Toujours  est-il  que  Peyre  n'existait  plus  dès  le  milieu  de  l'année 
suivante,  quelques  mois  après  qu'il  eut  été  remis  entre  les 
mains  de  la  dernière  descendante  des  Astorg..  Hais  Antoine 
de  Grollée  eut>u  moins  le  talent  de  se  le  faire  payer  par  le  Roi 
avant  de  le  démolir,  comme  le  prouve  le;passage  suivant  extrait 
d'un  mémoire  (2),  suivi  de  transaction,  entre  Marguerithe  de 
Soulatges  et  son  fils  François 

»  à  l'égard  des  réparations  etbastiments,  bien  loyn  qu'elle  en 
»  jouisse  de  l'effaict  qu'au  contraire,  son  chasteau  de  Peyre 
•  a  esté  desmoli  et  arraxé  par  ordre  du  roi,  depuis  l'année 
»  1638,  A  LA  REQUÊTE  ET  INSTANTE  PRIÈRE  du  d. 


(1)  (Voir  chapitre  m.)  —  Antoine  de  GroUée. 

(2)  Mémoire  des  reprise*  à  exercer  par  dame  MarfoeriUie  de  Sonlatgei , 
sur  les  biens  de  son  feu  mari.  (Boat,  notaire.) 
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^  feu  seigneur  de  Peyre  son  mari,  soubs  prétexte  des  mal- 
»  versations  que  Taciète  forte  dud.  château  donnait  lieu  de 
»  faire.  Pour  la  bastisseet  réédiOcation  duquel  led.  feu  sel- 
»  goeur  avait  obtenu  du  Roi  le  don  de  la  somme  de  20,000 
»  livres,  que  lad.  Dame  a  le  droit  de  demander  sur  les  biens 
»  dud.  feu  seigneur  de  Peyre  son  mari  (4). 

Au  lieu  de  rebâtir  le  château  de  Peyre,  auquel  rien  ne  l'atta- 
chait, et  qui  ne  pouvait  lui  rappeler  que  de  tristes  souvenirs, 
Antoine  de  Grollée  fit  reconstruire  la  Beaume,  comme  le  prouve 
le  passage  suivant,  extrait  du  même  mémoire  : 

«  Remontrait  aussi  lad.  dame  que  les  bastiments  de  la 
»  Beaume  [2]  ne  pouvaient  estre  que  de  petite  considération, 
»  attendu  :  Primo,  que  les  charrois  et  manœuvres  ont  été  faits 
»  par  les  emphithéotes  de  la  d.  dame  qui  les  doibvent  Ihors 
*  que  le  seigneur  bastit  ou  répare.  Secundo,  la  pierre  a  esté 
B  tirée  sur  l'œuvre  et  dans  le  fond  doctal  de  lad.  dame. 
9  Tertio,  tout  le  bois  de  charpente  a  esté  prins  dans  les  forets 
»  de  lad.  dame.  Quarto,  les  réparations  doibvent  estre  adju- 
»  géesentantqu'utiles etnécessmres,  ce quinese rencontre 


(1)  Quand  Pejrt  fal  rasé,  i'armemeot  da  château,  qui  appartenait  an  roi, 
fat  dirigé  sur  S(-Ambroix:  Cet  armement  se  composait  encore  alors  de  cinq 
canons  ou  pétards,  dont  deiu  en  bronze  et  trois  en  fer:  de  75  grenades, 
en  fonte  on  en  terre  rouge,  de  deux  vieiUes  cuirasses,  de  quelques  four- 
chettes de  mousquet,  etc.  (Titres  de  Peyre.) 

(2)  Les  constructions  élevées  à  la  Beaume  par  Antoine  de  Grollée  for- 
ment les  deux  aUes  du  nord  et  de  l'ouest  du  château  que  nous  admirons 
aujourd'hui. 

Les  ailes  *du  midi  et  du  levant,  beaucoup  plus  élégantes  et  avec  une 
toiture  dite  o  la  mansarde  sont  l'asuvre  de  César  de  Grollée  qui  devait 
redonner  i  la  haronnie  une  telle  splendeur,  que  le  château  que  sa  mère 
avait  trouvé  trop  grandiose,  ne  parut  plus  en  rapport  avec  la  puissance  et 
la  fortune  du  très-hant  et  Uès-puissant  comte  de  Peyre,  lieutenant-général 
pour  le  roi  en  Languedoc,  bailli  du  Gévaudan,  etc.,  etc  ,  etc. 
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pas,  attendu  que  les  bastimenis  excèdent  la  portée  des 
biens:  et  que  le  baslimcnt  ancien  que  son  d.  feu  mari  a  Éaiel 
abattre  estait  très  agréable  :  puisque  lad.  dame,  ses  père  et 
ayeul  (3)  l'avaient  toujours  habité,  son  dit  feu  mari  pouvait 
bien  s'en  contenter,  etc...  » 


CHAPITRE   Ilf. 


MAISON  DE  GROLLEE. —  ANTOINE  DE  GKOLLEE. —  MÂRGUBRrTHB 
DE  SOCLATGES.  —   CÉSAR  DE  GROLLEE. 

r 

Aatoine  de  Grollée. 

Antoine  de  Grollée  Virville,  comte  de  Montbreton  (1),  baron 
de  Burzet,  etc.,  premier  chambellan  de  son  altesse  royale 
monseigneur  le  duc  d'Orléans,  etc.,  avait  épousé,  comme  on 
Ta  vu,  le  23  juillet.4626,  la  petite-fllle  de  Geoffroi  Aldebert, 
Marguerite  de  Soulàlges,  fille  de  Marguerite  de  Peyre,  et  de 
François  de  Soulatges  3*  du  nom,  seigneur  et  baron  de  Thollet, 


fS)  Geoffroi  Aldtberl  de  Marcbastel,  qui  avait  éiabli  comme  on  Ta  vb 
précédemment  sa  résidence  à  la  Beanme  le  jour  du  partage  de  la  baronirie; 
et  qui  s'y  fixa  définitivement  en  1Ô8S.  lorsqu'il  emt  pouvoir  prendre  le 
titre  de  baron  de  Peyre.  (V.  page  260.) 

(1)  Le  comte  de  Monibrcton  appartenait  à  une  branche  cadette  de  la 
maison  de  Grollée.  La  maison  de  Grollée,  ancienne  maison  dn  Dauphiaé, 
remonto  à  l'an  1180,  d'après  Allanl. 
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de  Castelnau,  etc.,  etc.,  sénéchal  et  gouverneur  du  comté  de 
Rodez. 

Après  avoir  rasé  Peyre,  il  transporta  k  la  Beaume  le  siège 
de  la  baronnie,  et  y  fixa  sa  résidence.  Toutefois,  sa  femme, 
Marguerite  de  Soulages,  qui  n'avait  cependant  jamais  habité 
Peyre,  vit  avec  une  douleur  profonde  la  destruction  de  l'anti- 
que manoir  de  ses  ancêtres  ;  et  voulut  toujours  avoir,  près  de 
ces  ruines  sacrées  pour  elle,  à  Saint-Sauveur-de-Peyre,  une 
maison  meublée,  où  elle  allait  souvent,  et  où  elle  passa  même 
une  partie  de  ses  dernières  années. 

Les  longs  troubles  de  la  maison  de  Peyre,  plus  encore  que 
les  guerres  de  religion,  avaient  amené  une  désorganisation 
complète  dans  l'ancienne  constitution  féodale  de  la  baronnie, 
comme  dans  la  fortune  privée  de  ses  possesseurs. 

Antoine  de  Grollée  aurait  voulu  remettre  un  peu  d'ordre 
dans  les  affaires  de  la  maison  qu'il  représentait;  mais  on  sait 
que  sous  le  gouvernement  de  Richelieu,  le  moment  était  peu 
favorable  pour  les  hauts  barons  féodaux.  De  plus,  le  comte  de 
Peyre  était  chambellan  du  duc  d'Orléaûs,  par  suite  fort  mal 
vu  du  tout-puissant  ministre  qui  regardait  volontiers  les  amU 
du  prince  comme  ses  ennemis  personnels;  et  l'histoire  nous 
apprend  qu'il  ne  leur  ménagea  pas  toujours  ses  vengeances. 

Monseigneur  de  Marcillac,  évéque  de  Mende  et  comte  du 
Gévaudan,  était  le  partisan  dévoué  de  Richelieu;  et,  dès  lors, 
fort  mal  disposé  pour  le  comte  de  Peyre. 

J'ai  expliqué  précédemment  comment,  nonobstant  l'arrêt 
du  5  mars  1632,  les  procès  avaient  dû  recommencer  entre 
Barbe  de  Combret  et  Antoine  de  Grollée.  La  veuve  de  Pierre 
Daran  de  la  Condamine,  appuyée  par  monseigneur  de  Marcillac, 
et  par  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  du  pays,  qui  recevait 
ses  inspirations  de  son  évêque,  fut  reconnue  officiellement,  dans 
le  diocèse,  pour  dame  et  baronnesse  de  Peyre.  Ses  envoyés 
furent  encore  admis  aux  états  particuliers  du  Gévaudan,  au 
nom  de  sa  prétendue  baronnie,  et  à  te^elusion  de  ceux 
Ei9UÂr$,  9te,  21 
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d'Antoine  de  Grollée,  à  qui  les  autorités  locales  niaient  même 
son  titre  de  seigneur  de  Peyre.  Nous  voyons  en  effet,  dans  la 
séance  du  18  janvier  1642,  le  syàdic  du  diocèse  le  traiter  de 
soi  disant  seigneur  de  Peyre,  sans  qu'aucune  voix  proteste 
en  sa  faveur  :  «  Le  sieur  Ratabon,  syndic,  expose  i  rassem- 
»  blée  des  états  que  quelques  seigneurs  à  la  tête  desquels 
9  figurent  HH.  de  Hontbreton,  soi  disant  seigneur  de 
»  Peyre,  etc.,  etc.,  avaient  résolu  de  former  un  syndycat 
»  particulier,  etc.,  etc (t).  » 

Ce  fut  donc  en  vain  qu'Antoine  de  GroIIée  essaya  pendant 
longtemps  de  faire  reconnaître  ses  droits  :  ses  vassaux  se 
sentaient  trop  bien  soutenus  pour  avoir  à  redouter  beaucoup 
ses  actes  de  réquisition  et  de  sommation;  et  lorsque  les^eox 
plus  hautes  autorités  du  diocèse,  l'évéque  de  Monde  et  les  Etats, 
lui  contestaient  ses  titres,  ses  feudataires,  qui  n'auraient  eu 
besoin  que  de  prétextes,  pouvaient,  avec  une  grande  appa- 
rence de  raison,  invoquer  l'exemple  du  comte  du  Gévaudan, 
et  se  dire  fondés  à  en  faire  autant. 

Du  reste,  tant  que  son  procès  contre  Barbe  de  Combret  resta 
pendant,  au  grand  conseil,  ses  vassaux  poyvaient  très-légale- 
ment lui  répondre  avec  dame  Jeanne  de  Chastel,  prieuresse 
du  Chambon,  «  que  par  arrest  du  grand  conseil,  ensuite  de 
»  l'instance  pendante,  entre  dames  Barbe  et  Eléonore  de 
»  Combret,  contre  ledit  seigneur  de  Montbreton,  pour  raison 
9  de  la  baronnie  de  Peyre,  toutes  les  instances  et  procès 
»  pendants  entre  lesdites  parties,  et  autres  qui  peuvent  être 
»  meus  et  à  mouvoir,  par  tous  prétendants  en  ladite  baronnie, 
»  sont  esvoqués  au  grand  conseil,  avec  inhibition  i  toutes 
»  cours  de  parlement  et  autres  du  royaume,  d'en  connaid^ 
»  ni  ordonner;  et  à  toutes  parties  de  se  retirer  ailleurs,  et 
»  notamment  au  parlement  de  Toulouse,  etc.,  etc....  (3).  » 


{1}  Procès-Terbam  des  Etats  du  Gévaudan. 
(2)  Février  1694. 
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Cependant  il  faut  se  rappeler  que  rhéritage  de  Geoffroi 
Aldebert  de  Peyre,  échu  à  sa  petite- fille  Marguerite  de 
Soulages,  se  composait  de  deux  seigneuries  que  les  événe- 
ments survenus  après  la  Saint-Barthâémy  avaient  à  peu  près 
rendues  indépendantes  Tune  de  l'autre  :  la  seigneurie  de 
Peyre  et  la  seigneurie  de  Harchastel.  Il  est  évident  que  les 
filles  de  Marie  de  Crussol  ne  pouvaient  revendiquer  des  droits 
que  sur  la  première;  et  il  semble  qu'Antoine  de  Grollée  aurait 
dû  jouir  de  la  seconde,  sans  contestation  possible  ;  mais  ces 
longs  procès  avaient  tout  mis  en  question,  et  les  vassaux  de 
la  seigneurie  de  Marchastel*  refusaient  Thommage  tout  aussi 
bien  que  ceux  de  la  baronnie  de  Peyre. 

En  face  du  mauvais  vouloir  qu'il  trouvait  aussi  de  ce  côté, 
Antoine  de  Grollée  commença  par  faire  confirmer,  par  le 
parienoent,  Tarrét  de  l'année  157S,  qui  avait  adjugé  à  Geoffroi 
Aldebert  la  baronnie  de  Marcbastel,  en  déclarant  que  cette 
baronnie  était  à  jamais  l'apanage  des  fils  cadets  de  la 
maison  de  Peyre  (1634).  Fort  de  cet  arrêt,  le  seigneur  de 
Marchastel,  au  nom  de  sa  femme,  somma  tous  les  détenteurs 
de  fiefs  relevant  de  Marchastel,  de  venir  faire  hommage  ;  et 
cita,  pour  donner  un  exemple,  le  plus  considérable  d'entre  eux 
devant  le  parlement  de  Toulouse.  Octavian  de  Bellegarde, 
archevêque  de  Sens  et  dom  d'Aubrac,  n'avait  jamais  reconnu 
le  seigneur  de  Marchastel.  Un  arrêt  du  5  septembre  4639  le 
condamna,  au  nom  de  la  domerie  d'Aubrac,  «  à  faire  hommage 

•  au  seigneur  de  Harchastel  des  villages  des  Fours,  des 

•  Foomets,  de  Grandvialard,  etc.,  etc.,  de  Montgros,  du  Cher, 
»  du  Baulès,  etc.,  etc.,  et  enfin  de  tous  les  terroirs  des  mon- 
»  tagnes..«  .  avec  toutes  leurs  appartenances;  et  ce,  dans 
»  huit  jours  après  l'intimation  de  l'ordonnance;  avec  recon- 

•  naissance  des  droits  portés  dans  les  sentences  arbitrales 
»  anciennes,  et  dans  les  hommages  rendus  par  les  doms 
»  d'Aubrac;  avec  obligation  de  payer  une  livre  de  poivre 
»  pour  chaque  feu  allumant  au  village  des  Salelles,  avec  les 

•  arrérages  depuis  29  ans  avant  l'introduction  de  l'instance; 
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»  atec  Tobligation,  pour  les  habitants  des  Fours,  Alilieux, 
»  de  payer  le  droit  de  guet  avec  les  arrérages»  etc.,  etc^...., 
»  avec  robligatioD  pour  le  dom  de  payer  quatre  livres  de 
9  poivre  pour  le  mas  des  Salhens  et  50  sols  pour  le  moulis 
»  delDéroc,  etc...  • 

L'archevêque  de  Sens  se  soumit»  et  envoya  à  la  Beaume, 
comme  ses  procureurs,  messire  Philibert  de  Guaint,  sieur  de 
TUlemorenc,  chevalier  d'Aubrac  ;  messire  Raymond  Dumas, 
conseiller  du  roi  et  messire  Biaise  Sodrillac,  avocat  au  parie- 
ment  de  Paris.  Les  trois  mandatais,  munis  d*nne  procuralioii 
en  règle,  rendirent  à  dame  Hai^erite  de  Soulages  et  à  son 
mari,  au  nom  de  la  seigneurie  de  Harchastd,  rhommage  exigé 
du  dom.  Les  anciennes  transactions  sur  la  pêclie  de  Bès, 
rétablissement  des  potences,  les  bestiaux  malades,  les  bttea 
d'épaves,  etc.,  etc.  (voir  Aubrac,  l**  partie),  furent  de 
nouveau  sanctionées.  Toutefois,  le  dom  fit  demander  à  son 
suzerain  de  renoncer  au  tribut  en  potvre  et  en  argent,  qifO 
prenait  sur  le  mas  des  Salhens  et  le  moulin  du  Déroc,  DfRrant 
de  lui  abandonner,  en  échange,  quelques  censives  en  Mé  que 
son  couvent  percevait  sur  le  mas  de  S'mieyres-Croses. 

Le  seigneur  de  Harchastd  accepta  cette  propOiAtion  ;  et  tt 
expressément  stipuler  dans  Tacte  d'hommage,  «  queses  rentiers, 
»  ses  fermiers,  etc.,  etc.,  pourront  aller  prendre  tout  le  bois 
»  qui  leur  sera  nécessaire  aux  bois  d'Aubrac,  soit  en  Gévas- 
»  dan,  soit  en  Rouergue;  et  que  les  habitafits  de  Mandiaslel 
»  auront  la  faculté  d'en  prendre,  tant  pour  le  chauffli^  que 
»  pour  leurs  constructions,  dans  tous  les  bois  d'Aulmc 
»  situés  en  Gévaudan,  excepté  dans  les  bois  des  Salhens » 

La  montagne  du  Fâltre  et  autres  terres  voisines,  qui  appar- 
tenaient à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jésuralem  et  qui  dépen- 
dsdent  de  la  Commanderie  de  Recoules,  suivaient  toujours 
le  sort  de  la  domerie  d'Aubrac  (0-  U  m'a  paru,  d'après 


(])  Une  trtntacti«n  da  7  féTritr  1337  était  iitenrenue  entre  le  seifoeor 
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ceriaiBs  documents»  que  ces  terres  avaient  été  données  à 
Tordre  du  Temple  par  Bernard  de  Reeoules,  qui  les  tenait 
d'Ast<»|p.  J'ignore  la  date  de  cette  donation  qui,  dans  tous 
Ie3  cas,  remonte  à  une  époque  très-reculée  ;  car,  en  1250,  et 
le  dimancbe  avant  la  Toussaint,  une  transaction  intervenait 
d^à,  «  entre  frère  Gaillard,  précempteur  de  la  maison  de  la 

•  Capelle  de  Tordre  du  Temple,  dans  le  diocèse  de  Cabors,  et 

•  Purand,  dom  de  Thôpital  Sainte-Marie  d'Aubrac,  pour 
»  fixer  les  limites  des  terres  que  les  deux  maisons  avaient, 
»  entre  ThApital  d'Aubrac,  Nasbinals,  Blarcbastel,  les  Hermam^ 
9  et  Testrade,  qui  va  de  Harvejols  vers  Marehastel  (4).  »  Des 


deHarchastel  et  le  commandeorde  la  maison  de  Reconles  sur  la  juridiction, 
ete»,  du  terroir  do  Faltre,  assis  dans  le  mandement  du  chiteaa  de  Mar- 
ehastel; il  arait  été  réglé  :  1*  qae  le  seigneur  de  Marehastel  ponrrait  tenis, 
ériger  et  redresser  des  fourches  patSiolaires,  etc.,  audit  terroir  et  qn'il 
anrait  f  eierdee  de  la  mère  impére,  ensemble  des  incestes,  adnltéres, 
viols,  fornication,  fustigation  et  bannissement,  épaves,  elAtore,  comelfitn 
et  4ii«|ides  defi  hestiaia  maledes  ;  tootefois,  la  moitié  desdltts  amepdM 
ét#it  réfsrvéa  an  M>mm$|idenr  * ..  2^  an  dit  seignetir  de  M&rehastel ,  é^lt 
réservé  Vamtckê  e|  connaissance  de  toutes  blessnrefi  pl^ie,  eUtasion  de 
sang  et  de  tont  larcin.  Les  amendes  an-dessons  de  40  sols  pour  effusion 
ie  siDg,  fit  de  50  sols  poor  larcin,  devaient  appartenir  an  commandftir 
seul;  mais  les  amendes  dépassant  ces  sommes  étaient  réservées  en 
entier  an  seignenr  de  Marthaetet  ;  8*  le  péage  ^partiendra  loat  entier  as 
seignew;  4*  le  juge  de  Marehastel  prêtera  serment  m*n  les  mains  dn  eom- 
mandenr,  «t  le  baiUi  de  Marehastel  ne  pourra  lever  aneine  ameiide  appai^ 
tenant  aa4it  eommandenr,  sans  la  présence  dn  j«ge.  etc..  (Meesire  Privât 
Polisson,  notaire.) 

<  (1)  Snper  omnibus  controvsnis,  discordais  et  petitienibns  qnas  dict» 
9  partes,  «te.,  habdiant  intrasevel  babere  polerant,  saper  poesessienibns. 
•  levris  et  pascnis,  fna  sont  inter  termines  iofra  scriptos  :  Hddioit 
9  mkr  dsiclmi  hupHale  fi  NtMmlt,  si  Jforcostel,  H  Harmaii,  tt  Stro- 

9  îamquÀ4iurdêMàmol9€rnuMQna$$€l,*ie IiosTeio<avbiiri|, 

>  auditîs  ratiflpibas  otriusqne  partis,  prtfter  bonm  paeis,  ele 
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pierres  flireniplantées,  par  les  arbitres»  sur  les  Uant^  des  pos- 
sessions da  Temple,  possessions  qui,  après  la  destruction  de 
cet  ordre  célèbre,  devaient  passer  entre  les  mains  des  dieraliers 
de  Saint-Jean  ;  et  c'est  là  Torigine  de  ces  pierres  pcNrtant, 
gravée  en  relief,  la  crobt  de  Malte,  qu'on  trouve  dans  la  montagne 
de  Saint-Andéol,  et  sur  la  Hontredorte,  à  Puech-Veotoux,  au 
pré  dit  de  Vernonlet  ailleurs. 

Les  divers  vassaux  de  la  seigneurie  de  Marchastel  suivirent 
l'exemple  donné  par  le  dom  d'Aubrac  et  par  le  prieur  de 
Recoules  (1).  D'ailleurs  Antoine  de  GroUée  fit  de  nouveau 
reconnaître  ses  droits  de  péage  sur  toutes  les  montagnes  ;  et 
fit  condamner,  par  divers  arrêts  (de  16S9  à  1654)  plusieurs 
infracteurs  de  ce  péage,  et  entre  autres,  l'abbé  de  Bonneval. 

Cependant  Richelieu  était  mort  ;  et  le  long  procès,  qui  se 
débattait  ^depuis  si  longtemps  au  grand  conseil,  eût  enfin  son 
dénouement.  Un  arrêt  de  l'année  1615  débouta,  pour  toujours, 
les  filles  de  Marie  de  Crussol  de  leurs  préteations  sur  Peyre  ; 
et  dès  ce  moment,  les  affîaires  d'Antoine  de  GroUée  parurent 
devoir  prendre  la  meilleure  tournure.  Le  46  octobre  de 
cette  même  année,  la  chancellerie  lui  avait  expédié  les  lettres 
suivantes  :  «  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
•  etc.  Au  premier  nostre  huissier,  etc.,  sur  ce  requis,  à  la 


»  dietum  nostnim  arbitiiom. . . .  protnUmos  in  hune  modiim  :  iu  ▼idtli- 

»  cet  quod  dictas  dompnos  6t  successores  soi  habeant  M  powideaDt 

»  omnia  pascna  et  possessîonet  et  terras ....  qna  aimt  ab  aquA  qmt 
»  votatnr  Bez,  etc..  prout  UmUafum  ettptr  lapides  per  «oi  imposUoê, . . 
»  osqoe  ad  dictum  bospitale.  » 

(1)  Parmi  les  hommages  faits  i  Antetne  da  GroUée,  comme  seigneiir 
de  Marchastel;  je  trouve  diverses  reconnaissances  de  phisiewt  habitants 
de  Monde;  et  une  quittance  da  droit  de  iods  poor  an  bois  9pp9lé  Pape^ 
Cartel,  situé  dans  la  paroisse  de  Badatmus ,  ce  qoi  praave  qoe  Je  seigneor 
de  Marchastel  conservait  encore,  sar  cette  paroisse,  les  dmite  qne  bn 
avaient  reconnus  les  Virgile,  au  Id*  s  éde  (V.  1^  part.>  page  171.) 
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»  rçqueste  de  notre  cher  et  bien  aimé  Antoine  de  Grollée 
•  Virville,  chevallier,  etc.,  baron  de  Peyre,  etc.,  premier 
»  chambellan  de  notre  très-cher  oncle>  le  duc  d'Orléans  ; 
»  estant,  à  cause  de  ce,  en  notre  protection  et  sauvegarde  ; 
»  nous  te  mandons  et  commandons  que  toutes  les  debtes  à 
»  lui  dues,  tu  lui  fasses  payer,  etc.,  etc.,  en  contrainhant 
9  les  débiteurs  par  exécutions,  saisies  et  toutes  les  autres  voies 
»  dues  et  raisonnables,  etc.,  etc.,  car  tel  est  notre  plaisir.  » 
Donné  è  Fontainebleau,  le,  etc 

Antoine  de  Grollée  fait  immédiatement  signifier  ces  lettres 
à  tous  ses  vassaux,  avec  sommation  de  venir  enfin  àlaBeaume 
renouveler  les  antiques  hommages. 

«  L'an  mil  six  cent  quarante-six  et  le,  etc Par 

I»  exploit à  la  requête  du  susdit  seigneur,  comte 

»  de  Peyre,  en  vertu  dudit  commitUmus,  etc.,  commandement 

9  a  esté  faict  à  roessire  X ,  de  payer  au  dit  seigneur, 

9  comme  seigneur  et  baron  de  Peyre,  les  droits  de  lods  et 

9  autres  droits  seigneuriaux  ;  de  rendre  l'hommage,  etc.,  • 

»  etc.  » 

A  la  suite  de  ces  sommations,  divers  seigneurs  vont  à  la 
Beaume  rendre  l'hommage  exigé  d'eux  :  Antoine  Demauze, 
bourgeois  de  Mende,  qui  avait  acquis  des  censives  et  divers 
droits  seigneuriaux  sur  le  village  des  Saillans,  paroisse  de 
Saint-Amans;  Jean  du  Lignon,  docteur  en  médecine,  qm  fait 
hommage  d'un  mas  situé  aux  portes  de  Marvejols,  auquel  il 
devait  donner  son  nom,  et  qui  s'appelait  alors  la  Vaissette; 
Augustin  Laurens,  docteur  en  droit,  etc.,  qui  payait  le  droit 
de  lods  pour  son  acquisition  de  Péjas,  et  faisait  hommage, 
etc.,  etc. 

Quelques-uns  des  grands  vassaux  de  la  terre  de  Peyre  se 
rendent  paiement  aux  sommations  d'Antoine  de  Grollée  :  le 
S8  septembre  16tô,  le  seigneur  de  Confl^ours,  noble  Jean  de 
Ifontvsdiat  et  Gabrielle  de  Pelamourgue,  son  épouse,  font  à  la 
Beaume,  entre  les  mains  du  bailli  de  la  terre  de  Peyre,  procu- 
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renr  d'ABtohie  de  Grevée,  llioouBage  de  leur  di&teaa  de 
Conitmrs  et  de  la  Tille  de  Chaudesaigoes,  «  smrantet  confor- 
»  mément  aux  actes,  hommages  et  reconnaissances  cy  devant 
»  faicts  par  le  seigneur  de  Couffburs  et  de  la  ville  de  Chao- 
»  desaigues,  qui  seront  cy  après  exprimés  ;  et  lesquels  ont 
^  esté  exhibés  et  reconnus  estre  vrais  et  téritables  sans 

•  aucune  rature  ni  vice  :  premièrement  un  hommage  rendu 

•  par  Gtrafl  Réveithela,  etc.,  etc.,  Fan  1390  (Yotr  Couflbnrs, 

•  l'*part.);  autre  honunage  rendu  au  dit  seigneur  de  Peyre, 
»  par  Gttien  de  Sévérac,  chevalier,  seigneur  de  Couffonrs  et 
»  de  la  ville  de  Cbaudesaigues,  le  S7  août  138S,  reçu  par 
»  messire  Pierre  de  Capluc  et  Durand  Hazellier,  notaires. 
»  autre  dommage  dudit  château  de  Couffours  et  de  la  ville  de 

•  Chaudesaigues  audit  seigneur  de  Peyre  par  noble  Gérai 
»  Besses,  seigneur  dudit  château  de  Couffours  et  de  Chaude- 
»  saignes,  le  mardi  avant  la  feste  de  Marie  Madeleine  1336, 
»  reçu  messire  Guillaume  Dulcini,  notaire.  Autre,  faict  par  le 
»  seigneur  de  Sevérac  et  de  Montboissier,  seigneur  dudit 
»  lieu  et  de  la  ville  de  Chaudesaigues,  en  date  de  l'année 
»  1359,  reçu  par  messire  Foumier  jeune,  notaire,  etc.,  etc., 
»  et  conformément  aux  susdits  hommages,  lesdits  mariés  ont 

•  de  oeuveau  &ict  hommage  manuel,  mains  jo'mtes,  etc.,  etc., 
»  intervenant  un  baizer  de  paix,  et  promis  et  juré  fidélité...  • 

Antoine  de  Grollée  parvient  également  i  faire  reoonnallre 
une  partie  des  droits  de  ses  auteurs  sur  la  ville  de  Marv^ols  : 
les  consuls  de  cette  dté  sont,  eux  aussi,  sommésde  reconnattre 
leur  seigneur,  de  venir  encore  prêter  serment  au  successeur 
des  Astorg,  etc.,  etc.;  et,  dès  le  conmiencement  de  Tannée 
4648,  la  plupart  des  usages  anciens  sont  rétablis  dans  cette 
ville.  Les  bouchers  doivent  repayer  annuellement  une  langue 
de  boeuf;  les  boulangers,  deux  deniers  de  droit  par  sétier  de 
Ué  ;  les  acquéreurs  du  sol,  le  droit  de  lods,  etc.,  etc. 

Toutefois,  Antome  de  Grollée  ne  deviût  jamais  parvemr  à 
rétablir  Tancienne  sple&deur  de  la  baroanie  :  «  car  cootiniiri- 
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»  lement  en  procès  avec  Barbe  de  Combret,  jusqu'à  Tarrét 
»  déffnitif  du  conseil  de  Tan  1645,  qui  lui  adjugea,  aunom  de 
»  sa  femme,  ladite  terre  et  baronnye,  il  n*en  put  jodr  long- 
9  temps,  ni  rappeler  tous  les  droits  allienez,  négligez  ou 
9  usurpez;  soit  parce  qu'il  n'avait  pas  de  titres,  soit  parce 
»  qu'il  perdit  sa  santé  peu  de  temps  après  et  qu'il  mena  une 
m  vie  languissante,  jusqu'en  l'an  1655  qu'il  mourut  (1).  » 

Antoine  de  GroHée,  testant  le  12  avril  1655,  déclare  dans 
son  testament  olographe,  avoir  eu  en  effet  de  très-grandes 
maladies  ;  et  demande  à  être  enterré  dans  Féglise  des  capucins 
de  Harvejols. 

€  Ce  jourd'hui,  nul  six  cent  cinquante-cinq,  nous  Antoine 
»  de  Grollée  de  Yirville  de  Hontbreton,  comte  de  Peyr e,  etc», 
»  premier  chambellan  de  Son  AH.  R.,  etc ,  seigneur  de  hi 
»  ville  de  Marvejols,..,  considérant  que  tous  les  hommes 
»  doivent  mourir,  etc.,  etc.,  ayant  esté  plusieurs  fois 
»  attaqué  de  très-grandes  maladies  et  craignant  d'être 
»  surpris,  et  qu'il  n'arrive  des  contestations  pour  le  partage 
»  de  mes  biens  entre  mes  enfants,  ce  que  je  veux  éviter,  etc.... 
»  Désirant  que  mon  corps,  lorsqu'il  sera  séparé  de  mon 
m  âme,  soit  mis  en  sépulture  dans  l'église  des  Révérends 
»  pères  Capucins  de  la  fMle  de  Maruejols^  en  une  chapelle 
»  particulière,  que  mon  héritier  ou  héritière  has  nom- 
»  mes,  feront  bastir  si  plus  tôt  je  n'y  ay  scUisfaiei, 
»  suppliant  la  compagnie  desdits  Révérends  pères  Capth- 
»  cins,  de  me  vouloir  associer  en  leur  ordre,  et  de  me 
»  donner  part  en  leurs  prières;  et  pour  mes  honneurs 
•  funèbres,  etc.,  etc...  » 

€  Fait  et  escript  de  ma  main  propre,  à  la  Baulme,  ce  12* 
»  avril  mil  six  cents  cinquante-cinq.      Honbreton,  signé.  » 


(1)  Extrait  d'un  mémoire  de  César  de  GroUée,  contre  noble  Dandé  de 
fl^as. 
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lons les  anciens  Peyre  dont  les  testaments  nous  sont  connus, 
avaient  demandé  à  être  enterrés  dans  TégUse  des  frères 
Mineurs  de  Marv^ols  (4);  depuis  cet  Astorg,  qui  testa  en 


(1)  Ândeimement  h  coavent  des  frires  Hineurt  de  Mamjols  éuil 

Le  coaTent  des  Angnstint  et  l'église  Noue-Dime  de  la  Garce  étaient 
également  bâtis  hors  des  remparts. 

U  n*y  avait,  dans  rintériear  de  la  cité,  que  le  couvent  des  frères  dn 
Monastier,  celai  des  frères  Prèchenrs  et  l'église  Mage,  aussi  dédiée  à  Notre- 
Dame. 

G'eit  parce  qu'on  a  ignoré  Jusqu'ici  lacoexistence  de  ces  deux  églises,  et 
qu'on  a  confondu  l'église  Mage  avec  l'église  Notre-Dame  de  la  Garce, 
qu'on  n'a  pas  su  expliquer  ce  passage  de  la  Gallia  Christiana,  parlant  de 
monseignenr  de  MarciUac  :  «  in  œdificandà  ecclesift  insignis  coUegiat» 
»  Beat»  Mari»  de  Garcere  urbis  Marologii  /omdtà  à  nouttoribui  destroctà 
»  sedulo  laboravit.  »  (Gab.  Gbr.  de  l'abbé  Paschal.  Notice  sur  N.-D.  de 
la  Garce,  etc.,  etc.) 

Le  terrain  sur  lequel  s'éleva  à  Marvejols  Téglise  de  Notre-Dame  di  la 
CarUt  situé  hors  de  la  ville  ouverte  et  de  la  ville  fortifiée,  s'appelait 
anciennement  la  Corée.  D'ailleurs  on  trouve,  dans  les  titres  du  13*  et  du 
14*  siècles,  un  quartier  dtt  CarseSf  des  Charset,  d$  la  Caret  à  Mrade,  à 
Rimeûee,  etc.,  et  dans  une  foule  de  localités  de  la  terre  de  Pe3rre... 

L'église  Notre-Dame  de  Marvejols,  égl.  Mage,  tm  Notre  Dame  de  la  ville, 
était  de  date  beancotip  plus  ancienne  que  l'église  Notre-Dame  de  la  Garce. 

Lors  de  la  reconstrnction  de  Marvejols,  au  17*  siècle,  les  deux  églises 
forent  réunies  en  une  seule,  qui  reçut  le  nom  de  la  coUégiale,  et  s'appela 
Notre-Dame  de  la  Garce. 

Le  passage  suivant,  extrait  d'un  hommage  avec  dénombrement,  fait  an 
roi  saint  Louis,  le  12  des  calendes  d'octobre  1265,  nous  montre  à  Marve- 
jols :  1*  la  ville  ouverte  où  est  l'église:  2*  le  castrum,  ou  ville  fortifiée  ; 
3*  le  quartier  ou  faubourg  de  la  Corée;  4*  le  terroir  ou  matistis  de  Mar- 
vejols : 

«  Item,  domos  quasdam  Marologio  infra  castrwn  qnm  confrontantnr 

»  cum  domo  pétri  Chalserii,  etc et  alias  duas  domos  sitas  m 

»  Carcere,  cum  quodam  orto  eis  contiguo,  qu»  confrontantor  cum  orlo 
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1373,  Harcibilière,  sa  fille  (IS82],  etc.,  etc.,  jusqu'à  Aldebert, 
dernier  représentant  mâle  de  la  première  famille  de  Peyre, 
qui,  en  \  532,  transporta  Iç  nom  et  les  armes  de  ses  ancêtres 
sur  la  tête  d'Antoine  de  Cardaillac. 

Aucun  membre  de  la  famille  Cardaillac  de  Peyre  ne  ftt 
enseveli  à  Harvejols  (1). 

Au  moment  du  testament  d'Antoine  de  GroUée,  l'église  des 
frères  Mineurs  n'était  pas  encore  rebâtie;  mais,  quoique  on 
en  ait  dit  (2),  les  capucins  existaient  déjà  dans  cette  ville  en 


>  GoUlflml  raponi,  etc Item,  aliam  domum  qn»  fuit  Salcochtr. .  « 

>  qo»  tst  in  Marologio  jaita  ecclesîam. . .  Item,  alium  ortam  in  manttf 
»  Jfarotognqnîconfronutiir,  etc. . .  Actom  MaroiogioenUmc^mtmporkm 
»  eecUtim,  pnesentlbns,  etc.,  etc > 

Lors  des  premiers  troubles  religieox,  les  ceurents  et  les  églises  qw 
étaient  en  dehors  des  remparU  de  Manrejols,  furent  in<iendiés  et  piUés.  le 
n'ai  pas  pn  établir  la  date  exacte  de  cet  incendie,  qni,  dans  tons  les  cas^ 
ni*a  para  avoir  en  lien  entre  les  années  1361  et  1570. 

Les  masnres  qui  restaient  fnrent  rasées  pins  tard,  le  fonvemenr  et  les 
consuls  de  Marvejols  ayant  intérêt  à  faire  disparaître  des  b&timents  qu'on 
ne  pouvait  défendre  ;  et  qui,  à  un  moment  donné,  pouvaient  sovir  à 
l'onnemi. 

Les  frères  Mineurs  se  retirèrent  dans  la  me  appelée  alors  da  Vachers, 
nom  qui  se  comprend  beaucoup  mieux  que  celui  de  me  de  la  Vaehêf 
qn'on  a  imposé  aujourd'hui  à  la  même  voie.  C'est  là  qu'ils  revinrent 
encore  après  la  mine  de  la  viUe,  en  aUendant  la  reconstruction  de  leur 
couvent.  Leur  nouvelle  église  ne  fut  terminée  qu'a  la  fin  du  17*  siècle,  et 
U  première  messe  n'y  fut  célébrée  que  le  14  octobre  1696. 

(1)  Antoine  de  Cardaillac  de  Peyre  mourat  dans  le  Qnercy.  Dieu  seul 
fait  où  reposent  les  cendres  de  son  fils,  François  Astorg,  égorgé  dans  les 
massacres  de  la  Saint-Barthélémy;  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  Geoffroi 
Aldebert  repose  encore,  dans  Téglise  de  Prinsuéjols. 

(2>  On  trouve  dans  le  Gahalwn  ChrisHanum  de  l'abbé  Paschal,  et  dans 
diverses  notices  %ta  le  Gévandan,  que  les  Capucins  ne  furent  établis  à 
Marvejols  qu'en  Tannée  1659.  Le  testament  d'Antoine  de  GroUée  prouve 
qu'ils  y  étaient  déjà  installés  et  y  avaient  une  église  en  1655. 
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4655.  Le  ckef  de  la  8^ maison  de  Peyreckoisit  leir  égUse  pour 
servir  de  sépullore  à  sa  famille  :  Et  c*esU  en  effet,  dans  une 
chapelle  de  cette  église  que  repose  Auloiue  de  GroUée,  i 
côté  de  sa  femme  et  de  ses  enfonts.  (Voir  plus  loin  Ces»  de 
GroUée.) 

En  mourant,  Antoine  de  GroUée  laissait  onze  enfiuils  (1),  et, 
par  son  testament,  il  disposa  de  tous  ses  biens  «  en  faveur 
»  de  dame  Marguerite  de  Soulages,  son  épouse,  rinstîtuant 
»  son  héritière  universelle,  à  la  charge  de  rendre  son  hérédité 
»  entière  à  messire  Antoine  de  GroUée,  son  fils  ayné,  dès 
€  qu'%1  aurait  atteint  taage  de  30  ans  (2).  » 

llluifi6riUi«4o8Milatf8f,  se  flonformant  aq  tomi  affiné  par  ««  aui 
fil  bâtir  la  chapeUo  dei  Peyre,  dans  l'égUae  dai  Capadai  éê  lltnnîelfl,  «l 
«nploya  dtxuL  miU«  livret  à  cette  coMlmotioi.  (Traïuact.  e»tre  Margmilbe 
ée  Soiances  et  son  file,  François,  ehée  pfau  kin.) 

(1)  iea  enfattlf  d'Antoine  de  Orollée  étaient  : 

P  Françoise,  née  le  5  septembre  I62f7.  Abbêsse  de  MnHleftt«d  de 
Fienne,  et  pois  de  SaiolHPani  d'Isean. 

2*  HélèM,  née  le  15  août  1630.  AMmse  de  Sdpe^aaU  puis  de 
Beenrapsife. 

3^  Antoine,  né  le  15  septembre  1632.  Mort  célibataire. 

4*  François,  né  le  29  septembre  1633.  Dernier eeigneor  de  Mtrchiitel. 

5*  César,  né  le  28  février  1636.  CbevaU«  deJCalle. 

6^  Aymard,  né  le  6  avril  1637.  Abbé  de  Peyre,  prienr  d'Anmoni. 

T  Hélène,  née  le  23  jmUet  1638.  Mariée  an  marquis  de  Faj  deOer- 


8»  César,  né  le  21  septembre  1639.  COMU  DB  PETBB. 

9*  Sylvestre,  né  le  22  janvier  1641.  Dit  le  cbevalier  de  Peyvs. 

10*  Yietoire,  née  le31  aoùtl642.  MariéeanmacqaisAeMorttdePagM 
de  Mentamal. 

Il»  Z. . . ,  née  le  21  jnin  1647.  Morte  en  nourrice. 

12*  Aymard,  né  le  30  novembre  164a  Abbé  de  Montbieion,  priev  de 
Pranlèns.  * 

(2)  Owettare  dn  testament  olo^aphe  d'Antoine  de  Groilée  en  la  eoor 
dn  baillage  dn  Oévandan,  eu. 


Digitized  by 


Google 


—  299  — 

D*ailleurs,  il  donnait  pour  tous  droits  16,000  livres  à 
chacun  de  ses  autres  enfants. 

Comme  les  anciens  Astorg,  Antoine  de  GroUée,  seigneur 
et  comte  de  Peyre,  se  conforma,  lui  encore  (1],  mais  ce  fut 
pour  la  dernière  fois,  aux  clauses  du  testament  de  l'évéque 
de  Viviers.  «  Je  donne  et  lègue,  dit  le  testateur,  à  mon  second 
»  fils,  François  Aldebert,  pour  tout  droit  de  légitime  qu*il 
»  pourrait  prétendre  en  mes  biens,  la  somme  de  16,000 
3  livres,  à  prendre  sur  les  réparations  et  liquidations 
»  que  f  ai  faites  en  la  maison  et  terre  de  Marchastel,  la 
»  jouissance  de  laquelle  appartiendra  audit  François 
»  Aldebert  suivant  le  testament  dudit  Aldebert,  évêque 

•  de  Viviers  de  l'an  1303 Et  avec  ce,  fais  le 

»  dit  François  Aldebert  mon  héritier  particulier  en  mes  biens, 
»  en  sorte  qu*il  ne  puisse  rien  prétendre  en  iceuU.  Déclarant 
»  par  exprès  que  la  Beaume  et  ses  dépendances  ne  sont 
»  point  de  la  terre  de  Marchastel,  etc.  voulant  et  enten- 
9  dant  que  toutes  les  réparations  et  acquisitions  (3),  que  j*y 
»  ai  faites  soient  et  appartiennent  à  mon  fils  aine » 

Le  testament  d* Antoine  de  Orollée  nous  apprend  qu'au 
moment  de  sa  mort  plusieurs  de  ses  enfants  n'avaient  pas 
eseore  de  noms  de  baptême  :.«  je  donne,  dit-il,  à  mes  trois 
»  fils  et  à  mes  deux  filles,  qui  n'ont  pas  encore  reçu  de 
»  nùms  de  baptême,  et  qui  s'appelent  Burtet,  Montbreton, 


Antoine  d«  Orollée  «  priait  la  très'chère  fenupue  de  vouloir  bien  faire 
>  le  même  héritier  que  loi,  a^n  qwe  U$  wmt  et  arvMS  de  GrolUe  et  d$ 
»  Peyre  ne  ioient  pas  de  Umgt  temps  séparés, 

(1)  Autant  qu'il  dépendait  de  lui,  car  la  seigneurie  de  Marchastel, 
comme  la  baronnie  de  Peyre,  appartenaient  à  sa  fenmie. 

(2)  On  sait  qu'anciennement  la  Beaume  était  un  village,  dont  les  diverses 
mûsoni  durent  disparattre,  le  Jour  où  le  siège  de  la  baronnie  y  fût  défini- 
tivement fixé,  par  ladestmclion  de  Peiyre. 
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»  leViTief,  Beauregard,  ete...,  46,000  livres,  dès  qu'ils  auront 
»  atteint  Taage  de  95  ans  (4) > 


II 


llargverite  d«  SonlagM. 

Après  la  mort  d'Antoine  de  GroIIée,  sa  veuve,  Mai^erile 
de  Soulatges ,  dut  gérer ,  pendant  16  ans ,  ses  biens  propres, 
c'est-à-dire  le  comté  de  Peyre  et  la  seigneurie  de  ThoUet* 
héritage  de  son  père,  en  même  temps  que  les  biens  délaissés 
par  son  mari. 

Les  années  de  son  veuvage  furent  les  plus  tristes  qu'on  puisse 
imaginer. 

Du  reste,  il  me  paraît  indispensable  d'entrer  dans  quelques 
détails  sur  certains  des  procès  qu'elle  eût  à  soutenir  :  car  c'est 
là  le  seul  moyen  de  faire  connaître  exactement  l'état  de  la 
maison  de  Peyre;  et  d'expliquer  l'absence  des  membres  de 
cette  grande  famille  dans  les  affaires  du  Oévaudan,  pendanl  la 
plus  grande  partie  du  17«  siècle,  comme  j'ai  expliqué  l'effuse- 
mentdessuccesseursdes  Astorg,  à  la  fin  du  4  G^",  dans  les  guerres 
qui  ensanglantèrent  le  diocèse  de  Monde  et  amenèrent  la  prise 
des  deux  principales  places  de  la  baronnie,  de  Marv^ols  et  du 
château  de  Peyre. 

D'un  autre  c6té,  sans  connaître  très-exactement,  du  moins 
en  abrégé,  les  affaires  de  la  maison  de  Peyre  à  répoque  où 
nous  sommes  parvenus,  certains  autres  faits,  qui  ont  aussi  leur 
valeur  historique ,  demeureraient  incompréhensibles  :  c'est 
ainsi  qu'on  ne  concevrait  pas  très-bien  comment  César  de 


(1)  TèstameDt  olographe  d'Antoine  de  Grollée  :  Froeés-verbal  d'ovvefnm 
de  ce  testament,  en  la  cour  du  baillage  du  Gérandan* 
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GroUée  fut  amené  à  s'attirer  ce  terrible  renom  qui  Ta  rendu 
reffrol  des  paysans  de  la  terre  de  Peyre  ;  quels  procédés  il 
employa  pour  refaire  et  porter  au  comble  de  la  splendeur,  la 
fortune  de  la  maison  qu'il  représentait  ;  enfin ,  comment  il 
parvint,  lui  qui  n'était  que  le  cinquième  j^çon  d'une  famille 
de  onze  enfants,  à  recueillir  seul  l'entier  héritage  de  son  père 
et  de  sa  mère. 

D'ailleurs,  la  connaissance  de  ces  procès  montre  que,  même 
sur  nos  montagnes,  il  s'était  fait,  pendant  les  deux  derniers 
siècles,  un  changement  énorme  dans  la  puissance  des  plus 
hauts  barons  féodaux  :  Au  milieu  du  17*  siècle,  le  seigneur  de 
Peyre  n'est  plus  relevé,  purement  et  simplement,  comme  on 
ra  vu  pour  le  fils  d'Astorg  le  prodigue,  des  dettes  et  des  alié- 
nations faites  par  son  père,  af>ec  une  prodigalité  incro- 
yable. 

Comme  de  nos  jours,  c'est  la  loi  et  les  tribunaux  qui  sont 
appelés  à  juger  les  questions  d'intérêt,  pour  les  puissants  barons 
comme  pour  les  simples  particuliers.  Tout  le  monde,  dans  une 
grande  partie  de  l'ancien  Gévaudan,  a  entendu  raconter  des 
choses  incroyables  sur  les  spoliations  de  César  de  Grollée.  Son 
nom,  sans  qu'on  s'en  rende  bien  compte,  rappelle  immédiate- 
ment à  l'esprit,  même  chez  les  personnes  les  moins  prévenues, 
tous  les  actes  de  rapine,  de  violence,  de  tyrannie,  etc.,  etc., 
que  les  romanciers  et  le.;  chroniqueurs  ont  quelquefois  attribués 
à  certains  sombres  barons  du  moyen  âge.  Il  semblerait  que  le 
grand  César  de  Peyre  eût  dépassé  en  scélératesse  ses  voisins, 
les  Canillac,  les  d'Apcher,  etc.,  condamnés  à  mort  aux  grands 
jours  d'Auvergne  ;  et  môme  les  Chapelu  Gibertès,  les  Trélans, 
etc.,  etc.,  véritables  chefs  de  brigands,  assassins  et  voleurs  de 
grands  chemins,  etc.,  etc.  (4)  ;  qui  périrent,  avec  leurs  bandes. 


(1)  M.  de  Burdin  a  poblié  (Doc,  hitt.  tur  la  jfMrovince  de  (jrévaudanj 
quelques  documents  sur  Charles  et  Antoine  de  Gibertès  Chapelu,  seifnenrs 
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sgys  la  tocbe  da  bourreau,  sous  la  roue  ou  sur  le  bûcber,  ei 


de  Montrodat  et  de  la  Vigne.  Depuis  lors,  on  sait  que  le  seigneur  de 
Montrodat,  son  (Vére  et  ses  complices  s'étaient  livrés  à  toutes  sortes  de 
cnmes  :  vols  et  assassinats  snr  les  grandes  routes  ;  saerBéges  et  pillages 
d'églises  ;  fabricatton  et  émission  de  fausse  monnaie  ;  «  rapt  et  vioUemcsl 
»  de  jeunes  filles  qu'ils  emmenaient  dans  le  château  de  la  TigM,  et  fae 

>  Charles  et  ÂnCoiae  de  Chiqpefai  fidsaient  auuhe  épuiser  àleim  vdtoCs, 
»  ete » 

Le  fait  suivant  exttaitt  entre  cent  ««tre^^  des  procès-veii>aœL  des  jegtt 
de  Marrijols,  prouve  qu'elle  était  l'audaoe  de  ces  terihles  chefs  de  brigands; 
«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  etc.,  comme  ainsi  soit  que 
»  nés  juges  de  la  ville  de  Harvejols  avaient  dressé  leur  verbal,  le  21 
»  novembre  1650,  dans  lequel  ils  rapportaient  que  sur  les  dix  henree 
»  de  la  nuict  de  ce  jour  là,  ayant  ouy  une  grande  rumeur  populaire,  et 
»  qu'on  tirroyt  des  coups  d'armes  à  feu  à  la  rue,  et  ayant  aeeonreu 
»  au  boust,  il  leur  fust  eipof é  par  notre  procureur  au  bailtage  de  ladite 
»  ville,  qu'estant  allé  passer  Paprès-eoupée  Jdans  la  maisoft  den<^]e  de 
»  Seguin  de  Prades,  ah  estoit  demoiselW  Anne  de  Salesles,  ftUe  wàqm 
»  dudk  iieur  des  Saleslet,  eacuyer;  ea  esteit  auaâ  U  demoîseUe  de  Segûi, 
»  n  mère,  lui  les  aocompegaant  à  leur  retour,  estant  esdayrée  par  des 
»  fltmbeanx  que  leurs  valUts  porteient  :  estant  an  devant  la  porte  du- 
»  dit  sieur  des  Salesles,  heurtant  pour  entrer  dans  ladite  maison,  ils 
»  avaient  esté  attaqués  par  le  sieur  comte  de  Gibertès,  le  pistolet  à  la  main, 

>  suivi  d*un  grand  nombre  de  gens  bottés  et  armés,  lesquels  en  ayant 
»  esteint  la  chandelle,  se  seraient  saisis  de  ladite  demoiselle  Anne  des 

>  Salesles,  qu'ils  avaient  arrachée  à  force  de  bras  de  sa  mère  jettée  par 
»  terre  et  foullée  dans  la  boue,  tirant  plusieurs  leurs  pistoUets  ;  et  l'ayant 
»  ravie,  et  enlevée^  et  sortie  de  ladite  ville,  par  la  porte  du  Soubeyran, 
»  où  plusieurs  habitants  ayant  accoureu,  et  avec  eux  Jean  Guiot,  bourgeon, 
»  pour  recouvrer  ladite  des  Salesles,  il  fust  inhumainement  tué  d'an 
»  coup  de  pistoUet  par  ledit  sieur  oomte  de  Gibertès  et  entrée  de  la  soita  :. 

»  et  cette,  demoiselle  fust  enlevée  et  ravie  par  etix,  etc 

»  La  poursuite  de  cette  affaire  est  demeurée  en  Testât,  et  le 

»  crime  en  l'impunité*  Ce  qui  a  donné  une  telle  licence  au  sietir  de 
»  Gibertès  et  au  sieur  de  Montrodat,  son  frère,  qu'il  n'y  a  sorte  de  crimes 
»  qu'Us  n'aient  oommis,  ete.  » 
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dont  on  a  cependant  oublié  même  le  nom,  tandis  que  celui  de 
César  de  GroUée,  qui  était,  presque  sur  le  même  sol  leur  con- 
temporain, est  aujourd'hui  encore,  aussi  connu  que  le  jour  de 
sa  mort. 

On  sera  bien  surpris  d^apprendre  que  les  plus  importantes, 
les  plus  célèbres  des  expropriations,  ou ,  si  l'on  veut ,  des 
spoliations  de  César  de  GroUée,  ont  été  faites  au  nom  de  lois 
de  l'époque  regardées  alors  comme  fort  justes  ;  mais  qui  mal- 
heureusement devaient  amener  quelquefois  des  résultats  assez 
semblables  i  ceux  que  produisent  de  nos  jours  les  lois  sur  les 
biens  dotaux  ;  et  en  vertu  de  jugements  rendus  par  des  ma- 
gistrats intègres,  qui  ont  bien  pu  être  trompés  par  un  plaideur 
extrêmement  habile,  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  étaient  forcés 
d'appliquer  la  loi,  quelle  que  fut  leur  conviction  intime. 

On  sait  déjà  que  les  biens  de  Marguerite  de  Soulages  étaient 
grevés  de  dettes  énormes  (Barbe  deCombret,  H"^  de  Triadou, 
etc.,  etc.);  et  à  la  mort  d'Antoine  de  Grollée,  son  héritage 
personnel  n'était  pas  moins  grevé  que  celui  de  sa  femme. 

Antoine  de  Grollée  n'avait  eu,  du  chef  de  ses  ancêtres,  que 
la  petite  terre  de  Burzet  en  Vivarais.  Toutefois,  une  de  ses 
tantes,  Charlotte  de  Chalan,  dame  de  Montbreton,  lui  avait 
donné  la  grande  terre  de  ce  nom,  située  dans  le  Dauphiné. 
Mais  Antoine  de  Grollée  laissait  de  nombreuses  dettes,  causées 
en  partie  par  les  lourdes  charges  que  lui  avaient  imposés  les 
longs  et  nombreux  procès  qu'il  avait  dû  soutenir.  D'une  autre 
côté,  il  allait,  d'après  les  clauses  de  son  testament,  prélever 
sur  ses  biens  10  dots  de  16,000  livres  chacune,  soit  460,000 
livres,  somme  énorme  pour  cette  époque.  Aussi,  les  avantages 
qu'il  était  sensé  faire  à  Marguerite  de  Soulages,  en  l'instituant 
son  héritière,  lui  parurent-ils  illusoires,  d'autant  plus  qu'elle 
était,  elle-même,  créancière  de  son  mari  pour  des  sommes 
considérables  provenant  de  diverses  ventes  de  ses  biens  do- 
taux, dont  il  avait  seul  touché  le  prix.  Par  suite,  Marguerite 
de  Soulages  n'accepa  l'héritage  d'Antoine  de  Grollée  que 
Histoire,  etc.  22 
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«  soobs  bénéfice  d'innuitaire,  et  saas  confogion  de  ses  bieas, 
»  droicts  et  adventaiges  à  elles  appuienants  sur  lead.  biens, 
i»  dont  elle  fit  d*abord  faire  Finventaire  »  ^  dont  elle  n'aecqila 
ensuite  Fadministration  que  «  soubs  les  protestations  ej 
»  dessus.  (1)  » 

Au  moment  de  la  mort  d'Antoine  de  GroUée,  la  plupart  de 
ses  enfonts  étaient  encore  mineurs  ;  et  ses  flb  atnét,  ffû  au- 
raient pu  aider  leur  mère  à  sertir  de  set  embarras»  deraieai 
lui  causer  ses  plus  amers  chagrina. 

On  a  vu  que  d'après  le  testament  d'Antoine  de  GroHée,  Mar- 
guerite de  Soulatges  devait  rendre  rhéritage  de  son  mari,  it 
son  flb  atné,  Antoine»  dès  qu'il  aurait  atteint  Tâge  de  30  ans. 
«  Mais  led.  Seigneur  [Antoine  de  Honibrelon,  S*  de  nom^ 
»  compte  de  Montbreton»  son  filz  ayné  dans  timpatience  de 
»  la  restitution  dm  fidep-eommis  desd.  biens  s^enpara 
»  des  d.  ebateaux  et  seigooiries  de  Burzel  et  de  Montbreteo 
»  qui  composent  l^ntier  héritaige  dud.  Ibo  compte  see  père 

»  prit  aussi  et  exigea  les  dtoicts^  rentes  et 

»  revenus  desd.  terres —  Sai2it  les  titres  et  documents 
a  d'ieelles  et  les  meubles,  etc 

•  Ce  qui  donna  lieu  à  la  d.  dame  Marguerithe  de  Soulatges  de 
»  former  instance  en  la  coor  des  requêtes  An  palais  de  Tou- 

»  louze  contre  led.  compte  son  filz  ayné 

»  Led.  compte  Antoine,  2*  de  nom,  son  filz  ayné,  estant  mort, 
»  lad.  instance  dut  être  reprinze  contre  son  second  filz, 
»  Messire  François  Aldebert  qui  avait  continué  d'occuper  lesd. 
»  terres^de  Monftreton  et  de  Burzet  au  nom  dies  satotitutions 

•  du  testament  de  son  père (i)  » 


(1)  Extrait  d'une  transaction  entre  Marguerithe  de  Sonlatgea  et  son  ftls, 
François.  (GoiUanme  Serran,  notaire  royal.) 

(2)  Servan.  notaire  royal.  (Transact.   du  30  janvier  1609  entre  Mmrg. 
de  Soulatges  et  son  fils  François. 
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Pendant  que  Margnerithe  de  Soulatges  en  était  ainsi  réduitei 
dans  un  moment  où  elle  avait  le  plus  urgent  besoin  d^argent,  à 
défendre  ses  revenus  contre  ses  deux  fils  atnés,  deux  autres  de 
ses  enfants  ne  lui  donnaient  pas  de  plus  grands  sujets  de 
consolation.  Aymar,  abbé  de  Peyre,  son  3«  fils,  et  Sylvestre 
de  Grollée  se  fesaient  Tun  contre  Tautre,  et  tous  les  deux 
contre  leur  mère,  un  procès  aussi  scandaleux  que  possible.  Du 
reste,  on  en  jugera  par  le  passage  suivant  extrait  d'un  des 
mémoires  les  plus  modérés  de  Tabbé  de  Peyre  «  dit  le  sup^ 
»  pliant  que  pour  certain  accident  arrivé  en  Tannée  166S  à 
»  M'«  Sylvestre  de  Grollée,  son  frère,  duquel  il  ne  peut  parler, 
»  soit  à  cause  du  sang,  soit  à  cause  de  la  nature  de  Taccident, 
»  led.  M'*  Sylvestre  se  voyant  incapable  de  plus  avant  posséder 
*  le  bénéfice  de  St-Etienne-d'Almont,  dont  il  avait  été  pourvu, 
»  voulut  au  moins,  ne  pouvant  posséder  le  tout,  sy  conserver 
»  une  pension  ;  et  ne  trouvant  personne  qui  voulust  accepter 
»  sa  résignation  soubs  une  pension  aussi  forte  qu'il  vouloyt 
»  l'imposer,  fust  contraint  malgré  tous  les  efforts  de  son 
»  indination,  de  recourre  dans  sa  famille,  où  il  trouva  le 
»  suppliant  lequel  n'estant  encore  de  laage  de  quinze  ans,  & 
»  la  persuation  de  dame  Harguerithe  de  Soulatges,  leur  mère* 
»  accepta  la  résignation  du  susdit  bénéfice,  qui  n'est  de  valeur 
»  dans  le  temps  présent  que  de  six  cents  livres  soubs  la  p^ntion 
»  de  400  livreâ 

»  Ladite  dame  leur  mère,  qui  a  toujours  protégé  led. 
»  Sylvestre  contre  tous  ses  autres  enfants,  et  qui  lui  tient  encore 
»  la  main  aujourd'hui  pour  vexer  le  suppliant,  se  munit  de 
»  ladite  résignation;  fit  taire  une  prise  de  possession  originale 
»  qu'elle  n'a  jamais  voulu  rendre  au  suppliant,  lequel  comme 
»  dist  est,  estant  encore  en  bas  aage,  elle  n'eut  pas  peine  à 
»  lui  faire  signer  plusieurs  actes,  la  première  estant  en  blanc, 

»  etc La  seconde  une  autre  procuration  par 

»  laquelle  le  suppliant,  pendant  qu'il  continuait  ses  études, 
»  donne  pouvoir  à  la  dite  dame  de  jouir  et  percevoir  les  fruits 
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»  et  rerenas  dod.  bénéfice,  ainsi  qu'Q  appert  par  Fa 
»  ment,  etc.,  etc.  » 

Honie  de  la  procuration  de  son  fils,  Hargoerithe  de  Sodatges 
arait  eflectivement  affenné  le  bénéfice  d'Anmont,  dod  eDe 
avait  disposé  des  reTonos,  tantôt  pour  envoyer  de  rarged  à 
Paris,  à  son  fils  Aymar,  tantôt  pour  payer  à  Sylvestre  sa 
pension  de  400  livres  ;  et  ses  deox  enfiints,  devenus  oujevs, 
Factionnaient  tons  les  denx  i  la  ibis  devant  les  tribvMMU. 
Aymard  soutenant  qn*eUe  n'aurait  pas  dû  payer  Sylvestre,  et 
Sylvestre  quelle  aurait  dû  le  payer  tous  les  ans  I  !  I 

Pendant  ce  temps,  le  procès  de  la  malheureuse  mère  contre 
son  fils  François  durait  toujours,  et  devenait  très^lispoidieax  :  à 
la  fin  c  sur  1*  entremise  des  parents  proches  et  d*amis  communs, 

•  pour  mettre  fin  à  un  si  grand  procès  et  donner  le  repos  à 
»  leurs  familles,  les  dites  parties  ont  convenu  (I),  transigé  ei 
»  accordé  comme  s'en  suyt 

»  Que  pour  raison  des  sommes  inréthandues  par  la  d.  dme» 

•  etc —  et  pour  les  légitimes  dues  à  ses  aultres  enfaals,  il 
a  sera  procédé  incessamment  i  l'estimation  des  d.  biens  dé- 
■  laissés  par  led.  feu  seigneur  compte  de  Peyre,  et  en  appris 
V  estre  réglées  telles  que  de  droit  suivant  la  portée  desd. 

•  biens 

»  Que  pour  toutes  les  aultres  sommes  justifiées  par  lad. 
»  dame,  etc. ...  le  d.  M^*  François  Aldebert  plomet  payer,  en 
»  4  ans,  à  la  d.  dame  Ut  somme  de  51,252  livres. . . .  Sans 
»  toutes  foys  que  la  d.  dame  se  préjudicie  i  pouvoir  recouvrer 
»  ses  bien?  dottaux  allienez  par  sond.  feu  mari 

ê  Que  pour  l'interest  du  gain  de  survie. ...  et  mil  livres  de 
»  pansion  annuelle  à  elle  données  pendant  son  veuvage,  la  d. 
B  dame  se  payera  sur  l'afferme  de  la  seigneurie  deBunet 

»  Que  dans  le  cas  où  la  d.  dame  continue  à  s'occuper  de 


(2i  Serran,  noUira  royal.  (Transaction  dn  30  janvitr  1600. 
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B  foornir  rentretien  à  ses  aultres  enfants,  elle  répétera  les 
9  sommes  dépensées  pour  eulx  sur  le  d.  M**  François  Aide- 

•  bert,  etc.  (<) » 

François  Aldebert  avait  invoqué  les  substitutions  apposées 
au  testament  de  son  père,  pour  s*emparer  de  Burzet  et  de 
Montbreton;  et  en  vertu  de  ces  mêmes  substitutions  on  lui  laissait 
ces  deux  seigneuries.  Mais  il  i^eut  pas  lieu  de  se  téliciter  de  la 
victoire  qu*il  venait  de  remporter  sur  sa  mère.  Hargueritbe 
de  Soulatges  avait  présenté  de  nombreux  titres  des  sommes 
qu'elle  avait  a  répéter  sur  les  biens  de  son  mari  ;  et  son  flls 
était  resté  convaincu  qu'indépendamment  des  sommes  déjà 
considérables  portées  dans  la  transaction  ci-dessus,  il  aurait 
encore  un  grand  nombre  de  très-gros  comptes  à  régler  avec 
sa  mère.  François  Aldebert  s'aperçut,  mais  trop  tard,  qu'au 
lieu  de  convoiter  si  ardemment  l'héritage  paternel,  il  aurait  dft 
le  répudier  comme  le  fit  plus  tard  son  frère  César.  Les  biens  ne 
«ufBsaient  pas  pour  faire  face  aux  charges,  et  le  nouveau  comte 
de  Montbreton  s'était  aliéné  le  cœur  de  sa  mère  dont  il  n'avait 
plus  rien  à  attendre  ;  aussi  résolut-il  de  sortir  au  plus  tôt  de 
la  grave  position  dans  laquelle  il  s'était  aveuglément  placé  : 
La  transaction  ci-dessus  avait  été  conclue  le  30  janvier  1669; 
et  dès  le  lendemain ,  31  janvier ,  François  Aldebert  faisait 
abandon,  par  une  donation  entre  vifs ,  en  faveur  de  son  frère 
César,  2*  de  nom,  «  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles, 
»  noms,  voix,  droicts  et  actions  présents  et  à  venir  mesmes  et 
»  par  exprès  de  ses  droicts  de  légitime,  ne  se  réservant  que 
»  les  revenus  de  la  baronye  de  Marchastel  pendant  sa  vie;  son 
»  logement  au  château  de  Montbreton,  une  pansion  viagère  et 
»  une  somme  de  300  livres  dont  il  pourrait  disposer  à  sa  mort 
»  pour  légats  pies  ou  aultrement ....  AfTin  que  ledict  César 


(])  Serran,  notaire  royal  dtl  Py.  (Transaet.   entre  Margaerithe  de 
SonlaSfet  et  ton  fiU  François. 
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»  puisse  prendre  en  mariage  une  doel  plus  advantaigaise  pdor 
»  le  lustre  de  leur  nuûson  et  pour  la  supportaiion  des 
»  charges  de  la  grande  quantité  d'affaires  dont  elle  se 
»  trouve  chargée  (<).  » 

Labaronnie  de  Peyre  appartenait  à  MarguerithedeSoulatges 
du  chef  de  ses  auteurs;  et  par  suite  il  dépendait  d'elle  seule 
de  la  transmettre  à  celui  de  ses  enfants  qu'eBe  désignerait 
pour  son  héritier.  De  ses  quatre  fib  atnés,  deux  étaient  morts, 
Antoine  et  César  I*'  ;  Aymard  était  abbé  et  d'ailleurs  plaidait 
contre  sa  mère  ;  enfin  François  renonçait  même  à  tous  ses 
droits  paternels  en  faveur  de  César,  2*  de  nom.  Ce  César,  qui 
devml  devenir  U  grand  César  de  Peyre,  était  donc  natoreUe- 
ment  indiqué  au  choix  de  Harguerithe  de  Soulatges  :  D'ailleurs 
il  s^était  toujours  jusque-là  tenu  en  dehors  de  tous  les  procès 
fui  avaient  agité  sa  famille,  et  cette  conduite  modérée,  autant 
que  son  intelligence,  l'avait  rendu  le  favori  de  sa  mère.  Aussi 
dès  le  2  mars  de  cette  même  année  4669,  quelques  semaines 
après  la  donation  de  François  Aldebert,  Harguerithe  de  Sou- 
latges fit,  elle  aussi,  en  faveur  de  son  fils  César,  une  premftre 
donation  de  la  moitié  de  ses  biens  «  quittes  de  toutes  chai^ges, 

>  debtes  et  légitimes,  par  preciput  et  advantaige,  affio  qu'il 

>  puisse  trouver  plus  facilement  un  parti  en  maria^  i^).  » 
Harguerithe  de  Soulatges  se  réservait  l'autre  moitié  de  Ii 

baronnie,  et  .tous  les  revenus  sa  vie  durant;  mais,  deux  tas 
après,  pressée  par  ses  créanciers  elle  dut,  par  une  demlfare 
donation,  datée  du  21  juillet  1671 ,  faire  abandon  de  la  totalité 
de  ses  biens  comme  de  ses  revenus  (3)  en  bveurdumême 

(1)  Servan,  notaire  royal. 

(3)  Bout,  notaire. 

(3)  Elle  ne  se  résenrait  qne  les  droits  seigneniianx  d'Anmont,  et  les 
revenus  da  domaine  appelé  le  Vivier  (paroisse  de  Rimeise)...  Les  officiers 
de  César  de  Grollée  devaient  percevoir  ces  divers  revenos  pour  elle  -,  mai» 
César  de  GroUée  ne  fut  pas  toujours  exact  à  les  loi  faire  pajei^^l  sa  mère 
dut  rédiger  plusieurs  mémoires  contre  son  fils  ingrat.  (V.  noie  3*,  juveiitaire 
da  mobilier  de  Harguerithe  de  Soulatges), 
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GéMf  €  pcMff  se  libérer  des  affaires  el  insUfeices  qui  sont  à 
>  présent  contr'elle  intentées  en  diverses  cours  ;  des  debtes 
»  où  ses  biens  sont  ehargés,  et  de$  saisies  réelles  faites^ 
»  en  yceul»  (1).  » 


m 


César  dt  6roUé«. 

On  TOit  par  Texposé  de  pnotifs  insérés  dans  la  2"  donation  de 
Harguerithe  de  Soulatges,  que  la  position  de  César  de  Grollée 
était  loin  d'être  brillantejejouroiiilfutmisen  possession  de  la 
baronnie  de  Peyre,  bien  déchue  alors  de  son  antique  splendeur: 
Les  créanciers,  qui  avaient  attendu  trop  longtemps,  voulaient 
être  payés  tous  à  la  fois  ;  Marguerithe  de  Soulatges,  qui  n'avait 
fait  sa  dernière  donation  que  parce  qu'elle  était  débordée,  et 
qu'elle  avait  espéré  que  son  fils  pourrait  mieux  dominer  la 
situation,  demandait  que  les  engagements  qu'elle  avait  con- 
tractés fussent  tenus,  et  pressait  son  fils  de  faire  honneur  à 
ses  affaires  ;  ses  autres  enfants  voulaient  la  dot  que  leur 
avait  assigné  leur  père  mourant,  et  n'entendaient  pas  être 
radicâleroement  déshérités  par  leur  mère.  Enfin  Aymar,  l'abbé 
de  Vejte,  qui  plaidait  déjà  comme  on  le  sait  contre  sa  mère, 
au  sujet  du  prieuré  d'Aumont,  se  trouvant  lésé  par  la  donation 
de  son  frère  François  et  par  celles  de  sa  mère  (car  il  était 
d'un  côté  l'abbé  de  Peyre  et  de  l'autre  Talné  de  César)  les 
attaqua  les  unes  et  les  autres  devant  les  tribunaux  ;  et  demanda 
que  toutes  les  substitutions  apposées  aux  testaments  de  ses 
ancêtres  et  au  testament  de  l'évêquede  Viviers,  fussent  déclarées 
ouvertes  en  sa  &veur 


(1)  SaUTUle,  nouùra. 


Digitized  by 


Google 


~  310  — 

Oq  voit  que  les  affaires  du  jeuue  comte  de  Pejrre  élûeit 
dans  la  situation  la  plus  grave,  daos  use  situation  presque 
désespérée.  Hais  César  de  GroHée,  quiétaitdoué  d*une  intdli- 
gence  remarquable  et  d'une  conscience  sans  préjugés, 
devait  triompher  de  tous  les  obstacles,  et  se  débarrasser  de  sa 
famille  comme  de  ses  créanciers. 

Il  commença  par  son  intérieur  :  Sa  mère,  qui  le  gênait,  dol 
quitter  le  château  de  ses  ancêtres,  qu'elle  avait  donné  à  son 
fils;  et  la  dernière  descendante  des  Astorg,  Harguerithe  de 
Soulatges,  alla  vivre  seule  et  délaissée,  tantôt  à  Aumont,  tantôt 
à  Saint-Sauveur ,  dans  une  petite  maison  meublée  qu'elle 
affermait  à  un  individu  nommé  Bignon,  dit  Lafleur  (4). 

Les  deux  frères  cadets  de  César  de  Grollée,  Sylvestre  et 
l'abbé  de  Montbreton,  durent  se  contenter  d'une  dot  de  16,000 
livres  dont  le  comte  de  Peyre  leur  promit  en  attendant  le 
revenu  :  4,000  du  chef  de  leur  père,  et  12,000  du  chef  maternel. 

Hais  Aymard,  !•'  de  nom,  ou  l'abbé  de  Peyre,  opposa  une 
plus  longue  résistance  à  l'ambition  de  César  :  Un  procès» 
où  toute  dignité  fut  foulée  aux  pieds  de  part  et  d'autre,  éclata 
entre  les  deux  frères  ;  et  César,  qui  accusait  Aymar  de  voU 
etc.,  parce  que  l'abbé  de  Peyre  avait  fait  enlever  pendant  la 
nuit  une  partie  du  mobilier  et  l'argenterie  de  la  Beaume, 
avait  déjà  fait  rendre  contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps» 
lorsque,  au  commencement  de  Tannée  1^74,  desamis  communs» 
et  surtout  les  parents  de  la  famille,  s'interposèrent  pour  mana- 
ger un  arrangement,  «  et  pour  cest  effest  ayant  mis  entre  les 
»  mains  de  messire  François  d'Albignac,  vicomte  de  Triadou, 
»  leur  oncle  et  de  plusieurs  aultres,  (le  vicomte  de  Chaylard» 
»  le  comte  de  Horangiès,  de  Saint-Alban,  etc.,  leurs  parents 
»  ou  amis  communs,  tous  les  papiers  et  actes  de  la  maisop. 


(1)  Inventaire  des  meubles,  ete.,  délaissés  par  dame  MargneriUie  do 
Soulatges,  fait  par  Barthélémy  Âldin,  seigneur  de  la  RooTerette»  jvge  dt 
Xanrejols.  (Voir  8*  partie,  note  2*). 
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»  après  avoir  vu  U  secret  (Ficelle,  examiné  la  consistance 
9  des  biens,  ensemble  des  revenus,  eu  esgard  aux  charges, 

»  etc.,  et  au  nombre  des  enfants,  etc Le  seigneur  de 

»  TriadOQ  et  aultres  parents,  etc.,  ont  trouvé  que  la  légitime 
»  dudit  seigneur  abbé,  pour  les  biens  maternels,  ensemble 
»  pour  chacun  des  autres  enfants  revenait  à  la  somme  de  1 1 ,000 
»  livres,  etc (1).  > 

César  promit  à  l'abbé  de  Peyre  de  lui  donner  16,000  livres 
comme  à  ses  autres  frères  etsœurs,;70iir  tous  droits  paternels 
et  maternels;  plus  une  sonmie  de  5,000  livres  pour  qu'il  se 
désistât  en  sa  faveur  de  tous  ses  droits.  Les  deux  frères  se 
réconcilièrent,  et  dès  ce  moment  Aymar  prêta  au  comte  de 
Peyre,  le  coifceurs  le  plus  actif  et  le  plus  dévoué  pour  l'aider 
à  se  débarrasser  de  tous  ses  autres  créanciers. 

€  César  de  Grollée  réunit  par  ce  moyen  (2),  sur  sa  tête  tous 
»  les  biens  de  la  maison  de  Peyre,  et  même  ceux  d'Antoine 

9  de  Grollée,  son  père Mais  parce  que  la  succession 

»  était  chargée  de  dettes  énormes,  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
»  créanciers  pour  un  temps,  ayant  formé  la  discution  des 
»  biens  de  Harguerithe  de  Soulatges,  sa  mère,  au  parlement 
»  de  Toulouse,  avec  certains  créanciers —  il  impétra  des 
»  lettres  royaux  pour  demander  l'ouverture  de  la  substitution 
»  apposée  au  testament  de  la  dame  de  Quenelet,  en  confor- 
»  mité  des  pactes  de  son  mariage  avec  Geoffroy  de  Peyre,  le 
»  28  janvier  1579. 

»  Quoy  que  cette  demande  fut  bazardée,  toutefois  n'estant  pas 
»  contredite  ny  par  Aymard  de  Grollée,  avec  qui  il  avait 
»  transigé  auparavant,  ni  par  les  principaux  créanciers  de  la 
»  discution,  il  ne  lui  fut  pas  fort  difflcile  sur  la  fin  de  la  séance 
»  du  parlement,  de  surprendre  un  arrêt  du  0  septembre  4678, 


(1)  Rembal.  notaire.  23  janvier  1674. 

(9)  Mémoire  d'Aymar  Henri  de  Moret,  héritier  de  César  de  Grollée , 
contre  le  marrie  de  Fay  de  Gerlande.  déjà  cité  plasienr»  foie. 
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9  coDBrmé.par  uq  arrei  défimtif  du  11  avril  1679,  par  lequel 
»  (1),  /a  prcthendue  subsUtutiou  apposée  au  testamenl  de 


(1)  «  Louis,  par  U  girce  de  Diea,  roi  de  France  et  de  Nararre,  etc., 
comme  en  l'instance  pendante  en  la  cour  dn  parlement  de  Tonloose, 
entie  Jacques  Pmniéres  (  ■  )  .impétrant  nos  letres  do  18  mai  dernier  en 
cassation  de  toot  ce  qui  poorratt  être  fait  en  notre  sénéchal  de  Niâmes 
an  subjet  de  la  distribntion  des  biens  de   fen^  dame  Margaerithe  de 

Sonlatges,  etc Tant  par  roie  de  nullité,  attamput,  que  anltret 

de  droit;  ce  disant,  requérir  Teiéeution  de  l'arrêt  de  notre  «fite  covr  et 
que  conformément  à  iceulx,  il  soit  réintégré  en  la  posaeasion  et  jorns- 

saaoe  des  biens  y   mentionner »  . . .   d'une    part.  It 

«aedre  Àymard  de  Grollée,  abbé  de  Peyre  et  measire  César  de  GrolM 

Yinrille  Montbreton,  marquis  de  Peyre,  défendeurs^  d'autre 

Notre  dite  cour,  vule  procès  plaidé,  etc Par  ton  arrél  pro- 
noncé le  9  septembre  1678,  disant  droit  sur  les  lettres  dudit  Pruniérea, 
sans  avoir  égard  à  la  saisie  dont  est  question  pour  ce  qui  concerne  U 
méthérie  et  biens  dont  mantion  est  faîcte  dans  les  arrêts,  du,  etc.,  etc. 
a  ordonné  que  etc.,  disant  droit  sur  les  lettres  dudit  César  de  GroUée 
<t  déclairé,  et  déclaire  les  tuhttituHont  apposées  au  testament  du  23 
jarwier  1610,  conformément  aux  pactes  de  mariage  du  2ljanoîer  1579, 
ouverte  au  proffUt  dudit  César  de  €kêUée  ;  ce  faisant  la  maintmue  et 
geirdé,  maintient  et  garde,  en  la  poeestien  et  jêujssanee  de  lam^itHéa 
tmt$  et  ehacmest  les  biens  a^emt  a^^artetm  à  Qooffrûi  Astarg  Àidekerê 
de  ^effrep  tels  q^ile  étaient  du  tempe  dé  U»  donation  eoiOemm  ans 
pactes  duditmariage  dudit  jour  21  jamnier  1579.  Etaordonnéet  ordmae, 
quQ  ladite  moitié  desditsbiens  sera  distraicledela  saisie  générale  dont  eac 
question.  ▲  faict  et  faict  inhibition  et  défense,  etc.,  de  en  la  jouissance 
de  ladite  moitié,  lui  donner  aulcun  trouble  ni  empeschement  à  peine 
de  mille  livres  d'amende,  etc. 

»  Donné,  à  Thoulouse  en  notre  parlement  le  11*  jour  du  mois  d'avril 
de  l'an  de  grâce  1679,  et  de  nostre  régne  le  36*;  par  la  cour,  Lacroix, 
signé.  > 


(a)  ItoqaM  Pranièrei,  qvi  fvt  h  eaviedes  grtTM  arrèti  d-deMOt,  «Ttit  plaidé  peadâDl 
plMtourt  ■oiié«f  ooaire  Céurd*  Grollée.  8t  twfattet  «of  ■■■•nt  MeMirtMemPimlèrta, 
aareband  d'Iscadiartlto,  «i  son  iUBtmard  iTtiMi  MOOtMiTMMat  aeqiéa,  à  MiinluHilj 
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»  Marie  de  Qiieaetet,  du  33  jsmvier  1640  ftit  ouverte  à 'Son 
»  profit,  et  il  fut  déclaré  mainteira  en  la  jouissance  de  la 
»  moitié  des  biens  ayant  appartenu  à  Geoffroy  Aldebert  de 
»  Peyre,  teU  qu*ils  étaient  au  moment  de  la  donation 
9  contenue  dans  son  contrat  de  mariage  du  38  janvier 
»  4579. 

»  C'est  à  la  bvenr  de  cet  arrêt  collusoire  qu'il  gagna  tout  le 
•  temps  qu'il  voulut  contre  les  principaux  créanciers  de  la 

>  maison  de  Peyre,  avec  lesquels  il  traita  pourtant  ci  sa  corn- 

>  moditéf  par  la  suite,  etc 

» .' » 

J'ai  dit  précédemment  que  Geoffroi  Aldebert  de  Peyre  avait 
Mi  deux  testaments;  et  que  par  le  2«  de  l'an  1607,  il  avait 
rempli  la  clause  insérée  dans  son  contrat  de  mariage,  en  dispo-i 
sont  de  la  moitié  de  ses  biens;  ce  qui  enlevait  à  Marie  de 
Quenelet  le  droU  de  faire  elle-même  des  substitutions,  droit 
qui  ne  lui  avait  été  donné  que  conditionnellement.  Il  est  donc 
naturel  de  se  demander  comment  ime  chambre  du  parlement 
a  pu  se  laisser  surprendre,  pour  employer  les  expressions 
d'Aymard  de  Moret,  l'arrM  que  j'ai  cité. 

Il  y  a  évidemment  là  un  mystère  qui  n'aurait  peut-être 
jamais  été  complètement  éclairci,  si  ce  fameux  arrêt  de  4678, 
qui  avait  servi  de  prétexte  et  de  base  à  César  de  GroUée  pour 
dépouiller  une  foule  d'individus  et  arriver  à  nn^  immense 
fortune,  n'avait  aussi  un  jour  menacé  de  causer  la  ruine  de 
son  héritier. 

On  se  rappelle  que,  d'après  les  substitutions  apposées  au 
testament  de  Marie  de  Quenelet,  les  biens  substitués  par  elle 
devsdent  à  défaut  de  fils  mâles  de  Marguerite  de  Soulatges 


trois  néUiriea  qoi  aT«ient  appartenn  anz  Peyre.  Antoine  d«  Grollëe  lenr  iTait  Tendu  le 
moulin  dit  de  Revolun;  et  ils  tTtient  aTtient  traneé  è  Marfoerithe  de  Soulatgee,  diTOrsei 
•oauMi  pour  payer  sa  i œof  Madame  de  Triadoa  (Aitrue,  notaire  de  M arrejel^  Bragero», 
■plaire  dm  BuMon,  etc.  Qaittanoea  de  lla<lame  de  TriadoeO 

Comme  tant  d'antres,  Jacques  Prvnières  dnl  abandonner  a  César  de  Grollée,  tons  ses 
biens  de  Marobastel. 
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ptsttr  au  (U8  de  Jeanne,  sa  soeur,  en  smnuit  Tordre  de  pri- 
mogéDitare,  et  à  déCuat  de  ceax-ci  eu  fU$  ayné  de  la  /iUe 
aynée  de  Margueriike. 

Or,  César  de  Grollée  éfant  mort  sans  enfants,  il  ne  restait 
plos  de  fils  de  Marguerite  de  Soolatges;  et  comme  Jeanne  de 
Soulatges  et  son  mari,  le  marquis  de  Triadou,  avaient  renoncé 
à  tous  leurs  droits  sur  Peyre,  il  en  résultait  que  les  substitu- 
tions apposées  au  testament  de  Marie  de  Quenelet  devaienl 
s'ouvrir  en  faveur  du  fils  ofné  d'Hélène  de  Grollée,  sœur 
ainée  de  César,  et  femme  du  marquis  de  Fa^  de  GeT" 
lande. 

Cependant  César,  qui  avait  eu  à  plaider  aussi  contre  le 
marquis  de  Gerlande,  avait  désigné  pour  son  successeur  Aymar 
Henri  de  Moret,  fils  un%que  de  sa  sœur  cadette. 

Le  marquis  de  Gerlande  attaqua  donc  le  testament  de 
son  oncle  devant  ce  même  parlement  de  Toulouse,  qui  avait 
rendu  le  fameux  arrêt  de  16T8,  et  demanda,  au  nom  de  cet 
arrêt  mime,  qui  avait  si  souvent  retenti  aux  oreilles  des 
conseillers,  que  le  testament  de  César  de  Grollée  fut  déclaré 
nul;  et  que  les  substitutions  apposées  au  testament  de  Marie 
de  Quenelet  fussent  déclarées  ouvertes  en  sa  fiiveur. 

Sa  demande  était  évidemment  trop  fondée...  Bt  Aymar 
Henri  de  Moret  comprit  qu'il  ne  pouvait  sauver  la  riche  suc- 
cession de  son  oncle  qu*en  faisant  immédiatement  annuler 
lui-même  Farrét  dangereux  qui  pouvait  le  ruiner  plus  rapide- 
ment encore  qu'il  n'avait  enrichi  César  de  Grollée..  Mais  pour 
cela  il  fallait  démontrer  à  la  cour  qu'elle  avait  mal  jugé. . . 
qu'elle  avait  été  induite  en  erreur. . . 

n  est  probable  que  cet  aveu  dut  être  pénible  et  difficile, 
mais  il  le  fallait;  et  je  continue  à  transcrire  la  suite  du  mémoh« 
d'Aymar  de  Moret  :  «  Monsieur  le  comte  de  Peyre  se  propose 
»  de  faire  voir  que  la  prétention  de  Monsieur  de  Gerlande  est 
»  chimérique.  Pour  la  preuve  de  cette  proposition,  il  fout  obser- 
•  ver  dans  le  fait,  que  César  de  Grollée  ayant  recueilli  tous  les 
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»  biais  de  la  maison  de  Peyre,  par  les  donations  de  sa  mèrei 
»  la  mort  ou  la  cession  de  ses  frères  aynés  et  ayant  besoin 
»  de  gagner  du  temps,  dans  les  commencements  d^nne 
»  jouissance  gui  sont  ordinairement  fort  difficiles,  avec 
»  les  créanciers  de  sa  maison^  M  obligé  de  former  la  dis- 

»  €Htion  des  biens  de  sa  mère  au  parlement 

«  où  il  kaxarda  de  demander  l'ouvertore  à  son  profit,  de  la 
»  substitution preihandue  de  Marie  de  Quenelet . 

»  Ce  qni  lui  réussit  si  bien,  qu'il  surprit  à  la  fin  du  parle- 
»  mentradjudicationde  cette  demande,  par  un  arrêt  collusoire 
»  du  9  septembre  1678.  » 

Hais  cet  arrêt  avait  été  surpris 

parée  qu'on  ne  montra  pas,  Ihors  de  t arrêt,  les  deux 
testaments  de  Geofproi  de  Peyre,  au  moyen  desquels  les 
juges  auraient  vu  que  la  substitution  demandée  était 
illusoire,  parce  que  lei** testament,  le  seul  qu'on  montra, 
était  annulé  par  le  second  qu'on  tutj,i)ftt 

Cette  raison,  qnoique  suffisante,  ne  serait  peut-être  pas  la 
seule,  si  on  en  croit  la  tradition,  qui  fit  rendre  en  faveur  du 
comte  de  Peyre,  dans  un  moment  où  son  étoile  commenfait 
à  briDer  à  Versailles  du  plus  vif  édat,  un  arrêt  qui  devait  lui 
être  si  favorable  (S). 

Mais  quoiqu'il  en  soit,  dès  que  cet  arrêt  fut  devenu  définitif, 
César  de  Grollée  se  bâta  de  demander  au  parlement  de  vouloir 
bien,  en  se  conformant  à  son  arrêt,  ordonner  de  distraire  de  la 
saisie  générale  la  moitié  des  biens  des  Peyre,  tels  qu'ils 
étaient  en  4679,  ou  plutôt,  comme  je  l'expliquerai  tout  à  Theure 


(1)  Mémoire  déjà  cité  d'Henri  kymu  de  Moret  de  Peyre,  eootre  le 
marquis  de  Paj  deGerlande.. 

(2)  On   eelt  qae  Mlle  de  FoeUnget  «veit  été  prodviu  à  U  eour,  dette 
le  coenrai  de  eette  même  eimée  1678. 
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e»filaii4  les  propres  mémeires  de  César  de  GroUée,  tels  qu'iU 
éêaUnt  en  1488  an  moment  du  testament  do  dernier  des 
Astorg. 

Or,  on  sait  qn'en  1488,  les  Peyre  possédaient,  en  dehors 
de  la  grande  baronnie  dont  ils  portaient  le  nom,  de  nom- 
breuses seigneuries  dans  diverses  proyinces  :  Thoras,  les 
Betumes,  Trizac,  Cbeyrouse,  Tretss,  etc.,  etc.  La  terre  de 
Peyre  ne  formait  pas  la  moitié  de  toutes  ces  ricbes  pos- 
sessions . 

César  deGroliée  put  donc  la  demander  en  entier;  et  le  par- 
lement déclara  qu'elle  lui  était  acquise  telle  qu'elle  était 
en  1579,  au  moment  du  mariage  de  Geoffroi  Aldebert. 

liais,  dans  un  fotervaHe  de  près  de  aoo  ans  (1488  à  1680), 
au  milieu  des  troubles,  des  procès,  des  malheurs  de  toute  sorte 
qui  avaient  éclaté  dans  la  maison  de  Peyre,  de  nfwibreoses 
aliénations  avaient  considérablanieiit  'diminué  Timportaiice  de 
l'ancienne  baronnie  :  Ainsi  en  1535,  Antoine  de  Gardaillac 
de  Peyre  avait  vendu  la  seigneurie  de  TArcis  ;  plus  tard, 
Geoffroi  AMebert  avait  aliéné  les  revenus  de  ta  ville  de 
Marve]ols.  La  Famille  Piçheron  d*Entraigues,  possédai  la 
setgneurie  de  Saint-Léger,  etc.,  etc —  Enfin,  Antoine  de 
Grollée  et  sa  veuve,  Marguerithe  de  Sottlatges,pour  se  procurer 
de  l'argent  au  milieu  de  leurs  embarras,  avaient  successivement 
vendu,  pendant  une  période  de  40  ans,  toutes  les  terres  qui 
avaient  trouvé  des  acquéreurs. 

Fort  des  arrêts  du  parlement,  César  de  OroUée  demanda  à 
rentrer  en  possession  de  toutes  les  terres  aliénées ,  sans  avoir 
i  1^  racheter;  et  il  y  réussit. . . .  Pour  expliquer  comment  il 
procéda,  je  n'aurai  d'ailleurs  qu'à  citer  quelques  passages 
de  ses  nombreux  mémoires,  quelquefois  imprimés,  et  très- 
souvent  annotés  de  sa  main,  contre  tous  ceux  qui,  à  un  titre 
quelconque,  détenaient  quelque  parcelle  de  la  baronnie  : 

t  Monseigneur  le  comte  de  Peyre,  n'a  trouvé  dans  la  maison 
»  dont  il  porte  le  nom,  que  le  tronc  pour  ainsi  dire,  parce  que 
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»  toutes  les  terre»  de  cette  maison  estaient  entre  les  mains  de 

»  personnes  qni  faisaient  partie  de  la  religion  prétendue 

>  réformée;  qui  ayaient  profité  du  désordre  des  temps  même 
9  de  ceix  de  la  nuiison  de  Peyre  qui  a  été  en  litige  pendant 
»  plus  de  six  viùps  ans,  pendant  lesquels  ils  $e  sont  emparés 
»  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau  et  de  meilleur. 

»  II  a  trouvé  la  ville  de  Marvejols  possédée  par  noMe.  de 
»  Seguin  de  Prades ,  la  terre  de  Saint-Léger  par  Pieberon 
»  d'Ëntraigues,  la  seigneurie  de  TArsis  entre  les  maàns  de 
»  noMede  Ghambrun»  ayant  faict  comme  les  deux  autres  parti 
»  de  la  R.  P.  A.  Il  est  vrai  que  ce  sont  aujourd'hui  de 
»  prétendus  réunis;  et  le  seigneur  comte  de  Peyre  les  a 
»  tous  plusieurs  fois  foit  prier,  par  la  voie  des  amis,  de  ré^er 
»  ses  prétentions^  mais  ses  prières  ont  été  inutiles;  ils  ont 
»  préféré  se  eabaler  et  ont  prétendu  que  par  beaucoup  de 
»  chicanes  ils  éluderaient  les  justes  demandes  qui  leur  sont 
9  kàcios,  mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  bien  de  l'avidité  et  de  Tinu 

>  justice  dans  l'&me  d'un  nouveau  converti  (l),p<mrs'a|q[)Pa(M*ier 
»  une  terre  d'une  giande  valeur,  qu'il  a  eu  à  vil  prix^  et  de 

»  gens  qui  ne  pouvaient  pas  la  vendre 

» Q  s'agit  au  procès  actuel,  de  savoir  si  l'adret 

»  rendu  au  parlement  de  Toulouse,  le  9  septembre  1678,  qui 
»  a  déclaré  une  substitution  ouverte  en  faveur  de  Monsieur  le 
»  comte  de  Peyre  peut-être  appliqué  à  la  terre  de  l'Arsis,  ou 
»  en  d'autres  termes,  si  la  terre  et  la  seigneurie  de  l'Arsis 
»  font  partie  de  la  substitution  faite  par  Marie  de  Quenelet 
»  dans  son  testament  de  1610. 

»  Quoiqu'il  ne  s'agisse  pas  directement  des  anciennef 
»  substitutions  de  Peyre,  on  est  cependant  obligé  d^en 
»  parler. 

»  Astorg  de  Peyre  est  le  premier  qui  lit,  en  1488,  une 


(1)  C'était  en  1688,  ao  moment  de  1«  révocation  de  redit  de  Nantes  !  t  ! 
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•  première  substitatioii  perpétaelle  et  graduelle  de  tous  les 
»  biens  de  cette  maison. 

»  Cette  substitatioD  n'a  eu  son  plein  accomplissement  qa'ea 
»  la  personne  de  Geoffroi  de  Peyre,  après  la  mort  de  son 
»  neven,  le  fils  posthume  de  François,  en  1ST3. 

»  Par  suite,  Antoine  de  Cardaillac  ne  pouvait  Tendre,  en 

•  1535,   une  terre  grevée  de  substitutions;  et  sa  vente 

•  était  nuUe 

»  Geoffroi  de  Peyre  épousa,  en  1579  et  le  89  janvier, 

»  Marie  de  Quenelet,  à  qui  il  donna  le  droit  de  substituer,  etc. 

»  Or,  le  29  janvier  1579,  l'arrêt 

»  qui  devait  adjuger  à  Marie  de  Crussol,  au  nom  de  sa  fille, 
a  la  terre  de  Peyre,  n'était  pas  encore  rendu;  il  s'en  suyt  que 

•  Geoffroi  Aldebert  pouvait  se  considérer  au  moment  de  son 
»  mariage  comme  possédant  toute  la  baronnye.  D'ailleurs 
»  le  droit  donné  à  Mane  de  Quenelet  comprenait  les  biens 
»  présents  et  à  venir;  et  comme  en  1601,  Geoffroi  Aldebert 
»  rentra  en  possession  de  toute  la  terre  de  Peyre  par  la 

9  transaction  avec  Marie  de  Crussol,  il  s'en  suyt,  etc 

a 

•  Monsieur  le  comte  de  Peyre  ne  demande  donc  qu'à  rentrer 
»  dans  son  bien,  etc.,  etc 

A  ces  insinuations  hypocrites,  à  ces  demi-délations,  à  ces 
raisonnements  dont  je  ne  cite  que  l'abrégé,  l'adversaire 
répondait  : 

>  Monsieur  le  comte  de  Peyre  est  habile:  Après  avoir  répo- 
9  dié  la  succession  de  son  père  et  de  sa  mère,  il  en  jouit  tous 
»  les  biens  et  possède  60,000  livres  de  rente.  11  a  cru  devoir 
9  porter  son  habileté  jusqu'à  déposséder  le  seigneur  de 
9  Larcis  de  cette  terre,  et  il  s'est  flatté  de  l'emporter  à  titre 
»  de  conqueste  du  de  bienséance,  au  mépris  de  4  arrêts  du 
»  conseil,  en  vertu  desquels,  les  possesseurs  de  cette  seigneurie 
»  en  ont  joui  pendant  150  ans.  Avec  de  grands  airs  de  supre- 
»  matie  féodale  et  religieuse,  il  acquiert  aujourd'hui  des 
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•  terrMv  «omme  H  a  payé  les  créanciers  de  sa  maison»  sans 

•  bourse  délier...  Il  s'agit  au  procès  de  savoir  s*il  dépouiUera 

•  le  Beif[Qettr  de  t'Arsis  d'une  terre  <|He  sfô  autheurs  ont 
»  acfnizd  fat  iHre»  authentiques,  et  dans  laquelle  ils  ont  été 
»  DKriiilenM  par  d«  Aombfeux  arrêts  du  pariemtnt  ei  par 

m  4  »rels  àa  gmsoU  privé Enfin,  si  du  moins  le 

»  oomte^e  Poyre  ne  serafas^  tenu  de  rembourser  les  sommes 
i  iM^ées»  les  meHioratiOfts  et  tes  aocroiBsemieHts  faits  à  ladite 
»  tenrt.  » 

Cé^at*  iè  omet  Wpfitjftert  : 

»  L9,  position  du  suppliant  serai!  bien  malheureuse,  si  la 
»  cour  îugeoit  de  la  Justice  de  sa  cause  par  les  impressions 
»  odieuses  que  le  défendeur  veut  donner  de  sa  conduite.  Il 
»  sçait  qu'elle  n'agit  point  par  ces  mouvements  étrangers,  et 
»  que  c'est  lui  faire  injure  de  l'en  croire  capable.  Jamais  il 

»  n'a  eu  dessein  de  décliner  la  juridiction  de  (a  cour 

»  et  beaucoup  de  persbnnes  dignes  de  foi,  peuvent  attester 
»  que  son  homme  d'affaires  ne  signifie  les  ceduUes  appellatoires 
»  qu'en  connaissance  de  cause...  Au  fond  le  suppliant 
»  ae  soutient  ce  procès  que  pour  la  défense  àp  son  propre 
»  bien,  que  l'on  veut  asservir  au  payement  d'une  dette 
»  étrangère. 

»  Toift  le  monde  sait,  que  Monaieiir  le  eomie  de  Peyre  n'a 
»  «n  vue  q«e  ta  justice  et  son  droit,  en  demandant  de  rentrer 
»  en  possettion  des  biens  de  sa  naaison,  injustement  aHiénez 
»  ou  usurpés» 

h  II  ii'«fti  'pus  l'bèrifler  de  cenx  qiâ  ont  vend«  Lârsis,  ou 
»  contre  lesquels  les  antheurs  du  d>éfendeur  ont  obtedu  des 
à  arrêts. ...  ;  L^objectlon  du  deftndeto  est  d'ailleurs  insdu- 
»  tenable,  quand  la  substitution  ou  domHSon  a  esté  faite  j^ar 
»  contract  de  mariage,  i^ah^  qu'il  n'est  ^\ù&  au  pouvoir  du 
»  Substituant  ou  donateur,  après  le  mariage  consommé,  de 
»  faire (uréjudice  Hux  descendants  de  ce  nàesAie  mariage,  qui 

flïtlotre,  nu,  2â 
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»  tiennent  leur  droict  de  ce  contract  intariable,  comme  il  se 
»  rencontre  dans  l'espèce. 

»  Monsieur  le  comte  de  Peyre  n*est  point  héritier  de  soa 
»  père,  ny  de  sa  mère  :  la  répudiation  en  a  esté  faite  avpar- 
»  lement  de  Tboulouse  ;  elle  est  prouvée  par  l'arrest  de  1678, 
»  puisque  ses  biens  y  sont  discutés  ;  elle  est  au  greffe  4a 
»  grand  conseil,  produite  contre  Picheron  d'Butraygues  qui, 
»  en  peut  aider  le  seigneur  de  Larsis,  comme  il  lui  a  prêté 
»  la  transaction  de  1674...  L'héritier  de  son  père  était  Aitoine 
»  de  Grollée,  2«  de  nom,  qui  est  mort  insolvable,  et  dont  les 
»  biens  ont  été  distribués  au  parlement  de  Grenoble,  etc.,  etc. 
»  (Test-là  que  le  deffendeur  pouvoytproduire  sesdemandesen 
»  remboursement,  etc.  Il  ne  suffit  pas  de  dire  que  Tarrét  de 

»  1678  est  Injuste,  il  faut  le  prouver 

»  En  résumé,  la  propriété  de  la  terre  de  Larsis  était  in 
»  bonis  de  Geoffroi  Aldebert.  Tout  ce  que  dit  noble  de 
»  Chambrun  de  plus  ne  mérite  aucune  réponse.  Cest  le  pacr 
»  lement  de  Tboulouse  qui  est  juge  de  cette  question,  etc., 
»  etc.  » 

Et  le  parlement,  toujours  lié  par  les  prémices  qu*il  avait 
posées  par  ce  fameux  arrêt  du  9  septembre  1678,  donnait 
raison  à  César  de  Grollée  !  I  ! 

Le  mémoire  d*ob  ont  été  extraits  les  passages  ci-dessus 
paraît  avoir  été  rédigé  par  César  de  Grollée  lui-même;  et, 
dans  tous  les  cas,  il  lui  a  été  soumis  avant  d*étre  remis  à  son 
avocat,  car  Thabile  plaideur  a  ajouté  au  bas  :  «  Il  fout  produire 
>  la  transaction  cy  faist  n'a  esté,  et  la  répudiation  des  biens 
»  deMarguerithe  de  Soulatges  faite  au  Grand-Conseil;  et  il 

»  faudrait  peut-être  faire    imprimer   cette    requête 

»  Monsieur  Cornier  la  refformera  et  y  adjoutera  ce  qu'il 
»  trouvera  à  propos»  » 
On  peut  juger  par  là  de  son  habileté. 
Du  reste,  les  mémoires  que  je  viens  de  citer  en  abrégé 
prouvent  que  si  l'attaque  était  habile,  la  défense  ne  manqaait 
pas  d'énergie,  et  que  le  tout-puissant  comte  de  Peyre  put  bien 
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ivoir  à  roingir  quelquefois  devant  le  parlement,  quand  il  s'en 
|M*it  aux  délenteurs  des  grands  flefs  de  la  baronnie,  à  des 
genUls-booimes  qui  savaient  lui  résister.  Par  contre,  ses  procé- 
dés forent , beaucoup  plus  sommaires  avec  les  faiblesf  les 
paysans,  ses  emphitéotes,  etc.,  qui  avaient  acquit  quelques 
pièces  de  terre,  oii  s'étaient  déchargés  de  quelques  droits,  de 
quelques  redevances  sei^euriale^  en  versant  une  sooiine 
d'argent.  Je  crois  du  reste  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail  à 
ce  sujet,  ce  qui  n'offjrirait  qu'un  simple  intérêt  de  curiosité; 
mais  comme  c^  sortes  de  ventes  avaient  été  nombreuses 
p^qdant  jirès  de  300  ans,  et  qu'elles  étaient  pour  la  plupart 
iocoDnues  de  César  de  GroUée,  qui  n'en  avait  pas  les  titres* 
il  aie  parait  intéressant  d'indiquer  comment  il  procédait  pour, 
être  renseigné.  C'est,  du  reste,  toiyours  lui-même  qm  parle  : 
«  Pendant  ces  six  vingts  ans,  il  est  facile  de  présumer  que 
»  tous  les  empbithéotes,  fermiers,  débiteurs  ou  aultres  gens 
»  de  cette  espèce,  que  les  vallets  de  la  maison  de  Peyre,  qui 
»  se  sont  enrichis  de  ses  dépouilles,  etqui  se  donnent  aujour- 
»  d'hui  le  titre  de  gentils  hommes,  avec  la  mauvaise  foi  de  ces 
»  ^rtes  de  gens,  etc.,  etc.,  se  sont  prévalus  du  désordre  des 

»  temps Monsieur  le  comte  des  Peyre  a  eu 

»  des  avis  et  a  trouvé  qu'on  avait  enlevé  des  titres  de  ses 
»  archives,  qu'on  avoyt  vendu  divers  droits,  etc.,  etc....  //  a 
»  mis  son  application  à  employer  beaucoup  de  gens,  avec 
»  des  dépenses  considérables  pour  recouvrer  des  titres, 
»  compulser  les  actes  des  notaires,  rechercher  ses  droits 
>  négligés  ou  usurpés,  et  tascher  de  rétablir  dans  son 
»  lustre  une  terre  considérable, 

»  Il  découvre  tous  les  jours  quelque  nouvelle  usurpation. . . 
»  Et  par  le  refus  qu'ont  fait  les  parties  de  régler  ses 
»  demandes  »  (c'est  toujours  le  refrain  final  des  mémoires  de 
César  de  Grollée,  se  posant  en  victime!  11)  «  il  est  forcé  de 

»  les  convier  en  justice,  où  elles  le  consument  en  frais 

»  Il  vient  desssuyer  un  gros  procès  au  parle- 

»  ment  de  Thoulouse,  contre  des  parties  dont  le  corps  est 


Digitized  by 


Google 


—  a»3  - 

)^  010*51  frand  pi'il  è»t  à  ctaii^éte  !  1 1  {EmiAi  d*«n  "PoéMÊÊt 
»  èoirtre  D«iaé  de  S^) » 

Ofi  eofiçoU  fteiléMièHt  q«6  le  torps  de  èM  iHlvarsâires  M 
er^nd,  cAr  ie  myinbre  de  te^  t^  fmet^  |Mb  «m  ttotas 
dépouillé!^  e^  IncatcuMble. 

El  il  paratt  qu*il  y  ^t  un  hitfÉtMft  Oii  €éètf  dé  Gtdlée 
prévit  avec  teît*eui'  que  eelte  ttasse  ^  plaigâafite  ^Mr 
rééneilaef^H  &  er&ihdre  :  Ses  dëbtite  atsfiètit  été  ttilBdâdrotts  ;  m 
preimiè^^  txpropHatiotts,  (!|M  tfélsHèfnt  peuMtre  p»  ïïtBA 
baséM  ^«f  la  l<ri  que  eelle^  t^Ui  duiViMtrt  rftfrët  M  tseis  de 
septembre  1698^  avaient  excité  tii^  îttHgttântion  ^éitate;  «lié 
eotiéen  de  t>laMtës  itdi  s'Hevà  Ai!  ettienâtl  jnsNitfl  Ter^ 
saines  (l).  Le  tome  de  Peyte  atirtift  Wen  pu,  ^tnme  *s 
votsifts  le  comte  ^'Apmët  ti  tes  ciniHae  ($),  ^Aef  BgaMr 

(1)  l)ne  des  expropriations  qui  excita  la  plus  doBloureÙM  émotioo,  firt 
celle  d'Uh  K)ét{t  dômàiûë  appelé  là  Èècoase,  dans  le  vomnaf*  de  la 
BeèùMë.  tes  hàVitditiâ  dès  itioiknigti63  ki^bfit  piS  ctéïhé  I4i  taMtkiMn  k 
Ift  fàteiHle  CMtrvei,  qui  ^M  ct^tflliSe  d6  cette  {>ropriété.  Oa  saR,  d'ittlBiBi, 
q«e  !•  -illft  unique  dé  œite  flMtOle  M  fit  prêtre,  espérant  ainal  |0lt««ir 
luttar  ooou«  César  de  Groilée  ;  ipt'H  alla  à  Tepeailles,  «t  parHai  i  ttit 
parvenir  ses  plaintes  j«iq«'àu  piei  flu  tl4oe* 

(2)  Christophe,  comM  d'A^cbier,  «  un  des  priacipAftji  crimiBAU  éi  U 
»  province,  »  fut  condamné  à  avoir- la  tète  tranchée  le  29  janvier  1616. 

Cinq  membres  de  la  famille  Caniliac  forent  condamnés,  aux  ymit 
jours  d'Auvergne  :  1"  le  vicomte  de  la  Mothe  Caniliac,  exécuté  à  Clcmost, 
le  23  octobre  1666  i  2"  Monsieur  de  Beaufort  CAniUac,  condamné  i  avor 
U  tête  tranchée;  3*  Id.  le  comte  de  Canitlac,  du  pont  du  chlteia; 
4*  Charles  dé  beatifoM,  maVqtiis  àé  Càùillfeic,  eondàmhé  à  tisort  le  90 
jan^ielr  1606  ;  il  ët^t  fiU  de  /acquis  timolèbn,  ^lA  «ait  : 

Ô*  lacques  TtmoMon  d^  Beiâ^iA>t>l,  ttiarqilis  de  Canilflab,  «  lé  plètt  ihài 
»  t^^^^v  ^^  1^  province,  >  a«  diH9  de  Flécbier.  fut  ébtkùwàkBê  i  iNrt 
pour  ses  crimes,  le  25  janvier  1666. 

Fléchier  dit,  en  parlant  de  ee  personnage  :  «  U  y  à  plus  de  60  ans  qi*îi 
>  a  commencé  d'être  médiant,  et  n'a  jamais  cessé  de  Tétre  depû  ce 
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illostré  dans  le  6év«udan,  de  longues  années  avant  de  figorer  aax  grands 
jpors. 

1^  Requête. 

A   IfOS   SBIGNBDRS   DO   PARLEMENT. 

«  Sii^plto,  humblçi^^ni  n^essire  Ajldp]b|,ei:;|  A»l<iii)^  |pg9  ^  ^ttp(^^&  en 
»  Gévaudan,  qu'en  hayn|t4«.J*aTOJ^,qu'iJ[  ayo/t  powi^iv|«^  Q))tenjj  cç^e 
»  messire  Jacques  ^e  B.e^fort,  marquis  de  Çanillac,  vicomte  de  Yalerne 
«  et  aultres  places,  etc.^  etc.  Icellny  depuis  l'obtention  dudict  arrest,  a 

>  plusieurs  fois  Menaeé  ei  menace  lediot  joge  d»  M  mesfaire  sur  sa 
»  personne  «l  blenA,  rempesdhant  de  fêw^  4a<^iw|et  ele.,  etc.,  à  tel 
*  poii^  qQ*à  ca^ae  de  TcmPi^t^  4^içit  9^g^Çi|r,  ledict  suppliant  n'est 
»  en  rareté,  mesme  dans  sa  maison.  A  cette  cause,  plaise  4  vos  grâces, 
»  mettre  ledict  suppliant,  sa  femme  etenfants,vallet8  et  domestiques  et 

>  biens,  soubi  la  protection  du  ro^r  et  de  la  cour  ;  fkire  inhibitions  et 
»  deffenses»  etc.,  etc« 

2®  Lettres  de  sauvegarde. 

€  Loitiii>  roy  de  France  et  de  Navarre,  au  premier  nostre  buissier  ou 
»  sergent  sur  ce  requis,  veu  par  notre  cdur  du  parlement  de  Thoulouse, 

>  la  requeste  à.  elle  présentée  par  messire  Aldebert  Aldin,  notre  juge  de 
»  Mivaéioiilx  4n  Giévaudan.  Nous,  «n  suivaDt  l^oid«iinanc^de  nostre  cour 

>  ea  Joncéfbuy  miio  au  pied  de  ladite  peqvestt,  eieovbs  le  eoAtroll»de 
»  nostre  elianoe41erie  cy  aMaebé,  te  mand^n*  et  oommanéone  par  eei 
»  piiésantee,  laire  iahibitioiM  et  deffsnse«,  de  par  nostre  auiliorité  et  de 
»  nostre  cour,  à  messire  Jacques  de  Beaufort  marquis  de  Canillac,  etc.,, 
»  et.'.,  domestiques  et  aultres  qu'il  appartiendra  de  le  troubler  ny 
»  noleeler,  an^l'exerdce^de  jagedvdit  Maruéjoiilx  ;  rieo  faire  ny  attempter 
»  sur  ea  personne,  famille,  domestiq^s  et  biens,  surpeyne  de  dix  mil  livres 

>  d'amea^ei*  «l  aurtttee  ^krtnitrairee.  Lequel  i^dio,  on  tant  que  de  besoyn 
»  ensemble,  ses  domeMiques,  famille,  etc.,  etc.,  nous  avons  par  ces 
»  mémet  préeentes,  ptm  et  m!s  soubs  nostre  protection  et  de  nostre  cour, 
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de  conduire  à  la  cour  la  belle  de  Fontanges^  (1),  qui,  devenue 
rapidement  toute-puissante,  conjura  Vorage  prêt  à  éclater  sur 
Fauteur  de  sa  fortune,  et  mit  monsieur  de  Peyre  en  position 
de  défier  les  efforts  de  tous  ceux  qu'il  appelait  ses  ennemis. 
Céssr  de  Grollée  avait  plaidé  contre  tout  le  monde  :  Contre 
ses  frères,  ses  beaux-frères,  ses  oncles  (2),  sa  mère,  etc.,  etc., 
contre  Barbe  de  Combret,  les  Jésuites  du  Monastier  (S),  les 


^  Néanmoins,  constituons  le  premier  nostre  juge  on  nostra  magistrat. 
»  requis,  pour  inquërir  et  informer  diligemment. 

»  Donné  à  Thoulonse,  en  notre  parlement,  le  14  féTrier  Tan  de  gr&ce 
*  mil  six  cent  trente-six  et  de  nostre  régne  le  IT. 

»  Signé  R.  et  contre-signe  ToUard,  maréchal.  » 

aSMËALOGIfi  DES  BgAUFORT  GANILLAC 
(Pour  compléter  ce  que  j'ai  dit  à  la  l'^  partie,  art.  Ganillac). 
Guillaume  Roger,  V  de  nom,  mort  en  1313 


I  {     ^ 

Guillaume  Roger,  U*  de  nom,  Perre, Roger 

époux  de  Guérine  de  Ganillac,  (Clément  VI) 

sœur  du  cardinal  de  CaniUac. 


I  ( 

Marqués  de  Beaufort  Pierre  Roger 

Ganillac  (Grégoire  XI). 

(1)  U  y  aTaU  aitrtfois,  uvl  cbàteau  de  la  Beaume,  la  chambieda 
mademoiseUe  de  Fontaoget,  oraée  de  ion  poitrait,  peint  par  Miguard  ;  ei 
meubla  de  divers  objets  précieux  ayant  appartenu  i  la  célèbre  béante. 

Le  portrait  et  les  objets  ea  question  ont  disparu  au  commeacemeot  de 
ce  siècle. 

(2)  Monsieur  l'abbé  do  Seuneterre,  etc. 

Q).  Les  Jésuites  du  Monastier  furent  traités  comme  les  simples  mort^  : 
Gésar  de  Grollée  leor  fit  un  procès  qiù  dura  6  ou  7  ans.  A  la  fin,  le» 
Jésuites  cédèrent  de  guerre  lasse  ;  et,  par  une  transacitioo  privée,  faite  en 
partie  double  à  MarYOJols,  le  6  avril  1676,  il  fut  convenu  : 

10  Que  le  seigneur  marquis  de  Peyre  était  msinteau  dans  tontes  et 
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Pioberon  d'Eo^aygiies,  les  de  Prades,  les  de  Cbambrun,  etc., 
et  ce  fut  en  vaio  que  ces  parties  puissantes  essayèrent  de  lui 
résister  devant  toutes  les  juridictions;  il  les  ramena  toujours 
au  paclemefitde  Toulouse;  et  elles  durent,  les  unes  après  les 
autres,  ou  céder  par  des  transactions,  ou  succoniber  devant  la 
ciNir,  et  toujours,  k  cause  de  ce  fameux  arrêt  de  1678.  «  Il  est 


diMimef  les  ramei,  droits  et  devoirs  seignenrianx  mentioniite  aux  recon- 
naissances des  années  1512, 1514, 1516. 

29  Qa'il  pourrait  se  faire  payer  de  tonales  arrérages,  eensives  et  antres 
droits  seigneuriaux  légitimement  dûs  d'après  les  mêmes  reconnaissances. 

3^  Que  les  R.  P.  Jésniles  vmdraieni,  par  vinêê  pure  à  jamaU  irrévo- 
table,  audit  seigneur  marquis  de  Peyre,  toutes  et  choeunes  les  rentes, 
droits  et  devoirs  seigneuriaux  qu'ils  levaient  en  qualité  de  seigneurs  du 
Monastier,  daofi  la  terre  de  Peyre  et  dans  les  lieux  et  villages  nommés 
tant  dans  Ta  donation  du  Buisson  de  l'année  1235,  que  dans  l'hommage 
de  1261,  et  autres  hommages  subséquents. 

Le  général  des  Jésuites  n'aurait  pas  voulu  de  la  3*  clause  Insérée  dans 
eolte  transnction,  eomme  le  preuve  la  lettre  stnvante  adressée  an  père 
praviBoial,  qui  U  fit  oommnniquer  à  César  de  GroUée  : 

Du  7  septembre  1676. 
c  An  R.  Péra  en  J.  C.  Gabriel  Garraa,  provincial  de  la  S.  de  J. 

»  Mon  R.  P.  en  J.  C,  la  paix  de  J.  C.  soit  avec  vous. 

»  Votre  révérence  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  par  vos  lettres  du  3  juin, 
«  par  lesqueUes  vous  m'avez  fait  savoir  que  le  long  procès  que  vons 
»  aviez  avec  Monsieur  le  marquis  de  Peyre  a  pris  fin»  par  la  voie  d'arbitres. 
»  Il  était  bien  fâcheux  de  plaider  avec  une  personne  de  cette  qualité,  et  de 
»    perdre  par  là  sa  bienveillance. 

»  Il  y  a  seulement  une  chose  qui  nous  f&ohe,  et  que  nous  ne  pouvons 
»  pas  lui  accorder  :  Cest  au  sujet  des  eensives  quê  nous  devons  lui  vendre 
*  pour  certaines  sommes,  puisque  par  des  bulles  apostoUques,  ces  sortes 
»  d'aliénations  nous  sont  expressément  interdites,  et  ainsi  cela  n'est  pas 
»  en  notre  pouvoir.  Mais  nous  attendons  de  l'équité  dudit  seigneur 
»   marquis,  etc.  » 

César  de  GroUée  n'avait  pas  unt  avancé  pour  recaler  ;  il  tint  bon  et  les 
Jésniteii  durent  céder. 
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»  vrai  «fu^agram  voulw  son  prératokr  eoHtte  te^  sieur  eenle 
»  d'Apchier,  attSQjet  4e  la  lerre  de  Thovas  (1),  eelui^  obtiai 
»  dea  ktlres  noyaux  pour  être  reçu  epjiosaut  audit  arreal, 
»  foodées  sur  ee  qu'il  n'y  aTail  point  de  sriisHtotioBa,  qui 
)»  l'appelât  daus  le  tealament  de  la  dame  de  Quenelei...  ef  les 
»  parties  ayant  esta  appelées  à  bailler  par  eseript^  par  arresrt 

»  du les  choses  ont  resté  en  Testât,  jusqu'au  deboès 

»  des  deux  parties  (2).  » 

Cette  foie»  Bims  ce  fiit  peut-èirela  seule,  Oéa»  d#  ftRoHte 
avait  trouvé  un  adversaire  digue  de  luiv  et  il  recula. 

lai  dit,  et  on  le  comprendra  fttcltemeat,  quelesproeédés  de 
César  de  GroHée  étaient  beaucoup  ptus  expédtttft,  beaucoup 
phis  sommaires  à  Tendrolt  des  simples  habitants  des  campa- 
gnes, trop  pauvres  en  général  pour  essayer  de  luUer  avec  lui 
devant  le  parlement,  et  qui  d*ailleurs  y  étaient  d'autant  ipoin^ 
encouragés  qu'ils  voyaient  des  gentilshommes  ^  tout-f^uiss^ms 
pour  eux,  forcés  de  fléchir  devant  celui  qu'ils  aiipebieM  U 
grg/nd  César  4e  P^yre^, 

XoulefoiB,.  il  seaible  que  de  loin  m  loin,  4*AttciiDs  cmjnaiMt 
encore  devoir  se  {riaûMlredevaot  lesoffitîerfrds  bâilloga  d«  ^ér 
vaudan  ;  et  ces  plaintes  durentaesser.  Le  ii  janvier  1708 ,  ma- 
dame la  marquise  de  Hofa^giè&^CMnfMe  tutnee  d^seseufents, 
vendit  la  charge  de  bailH  du  Gévauda»,  restée  vacuBte  pur  le 
déeès  de  son  mari,  à  messire  Amédée  de  Rochefert  DaHy  de 
St-Pôlnt,  qui,  quelques  jours  après,  fft,  devant  mattre  Baud, 
notaire  de  Marvejols,  la  déclaration  «  qtfll  n^avalt  été  que  préte- 
»  nom  de  monseigneur  le  comte  de  Peyre.  »  César  de  Grollée 
fut  Investi  par  lettres  patentes,  données  à  Versailles  le  23  mars 
n08;  et,  dès  ce  jour,  les  vilains  qui  osèrent  se  croire  lésés 


(1)  GomnM  je  Tu  dil  précéAMUMiit,  lu  terre  es  TherM  avahélé  aussi 
aliénée  et  vaodoe  aa  comtt  d*Apchier. 

(%^  SuHf  'éi»iBé»o(r«  a'AyfiMl^^lfeMi  de  Morel,  déjà  eitéplB9i«an 
fois. 
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par  le  comte  de  P^re  dvrent  se  taire,  ne  pensaifit  pas  qu'il 
fuftbieauMei  et  peut^rc  prudent  d'aller  se  plaindre  de  lai  à 
César  de  Grollée,  bailli  du  Gévaudan. 

Au  moment  de  lAdonatioR  de  Marguerithe  de  Soulatges  en 
Mm,  la  lenre  de  Payre»  ûéa^mbvée  et  ruinée,  ne  rapportait 
à  ses  Bc^îgoauts  que  6^899  livres  argent  ;  S49  sétiers  blé  seigle; 
90  coupes  de  frAmeot;  et  Se  eharretées  de  foin  (1).  Or,  les 
îitféiéÉs  à  payer,  peur  las  «ommes  dues  par  Harguerithe  de 
SoidalfeSr  absMbaievI  pkis  4ie  tom  cea  revenus. 

Tranie  ans  plus  tard,  vainqueur  dans  tous  ses  proeës, 
Céaar  de  Grollée  na  devait  plus  rien^  el  jouissait  dee&,00a 
liyrea  de  rente  Ml 

Du  r^ste,  le  saita  de  refeire  sa  fortune  èerrttoriate  ne  Tavait 
pas  empêché  de  s'occuper  de  son  avaneement  dans  le  monde. 
Dèa  ransé»  IC78,  noas  le  voyons,  [m)bablement  grâce  à  la 
haute  influeaite  de  mademoteeHe  de  Fontanges,  ffgurer  bril- 
lamment t  cette  grande  cour  de  Versailles,  si  oélèbre  par  son 
Im^a  etfMirtefhste  de  ceux  qui  y  étaient  admis.  Et  ici,  ce  ne 
sMl  pas  seulement  les  docoments  looaax  qai  témoignent  de 
la  bame  paaMon  qv^avait  sa  s'y  faire  César  de  Groliée.  Dana 
les  mémoires  des  personnages  qai  bantaîent  la  cour,  le  note 
de  HoDsieur  de  Feyra  Igure  parmi  ceax  des  (^  sœgneurs  de 
ré^^aqse^  Madame  de  Séirigaé  elle-môme,  dans  so»  immorteRe 
eorvespondanoe,  le  nomade  plusieurs  fois;  mais  il  est  bon  de 
remarquer  que  daas  cet  admii^abte  journal  dé  tous  les  évène- 
naenta  eC de  loutea  les  intrigoes  delà  cour,  Monsieur  de Peyre 
eat  data  fois  cité  panbi  ks  méoanitenis,  à  la  suite  de  promet 
tlona  frites  par  le  roi,  dam  son  6râredu  Sl-Esprit  (Vj.  Peut- 
élre  Louis  XIV,  si  bon  appréciateur  du  vrai  mérMe,  et  qui 
savait  payer  à  leur  vaieor  tous  les  ser?ices,  avait-il  trouvé  que 


(1)  GiUbert  ■•«•,  fttinier.  (IMvere  bMix  k  Iforme). 

(2)  linrflKM  lettptA,  el  6Mr'aaire&  o«Ue  du  3  dcoomlirA  1088,  à  Ha 
d4ni^4#^rigaaQ, 
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celui  que  lui  avait  rendu  César  de  GroUée  u'étail  pas  de 
ceux  qui  méritaient  une  des  plus  insi^es  distinetîoM  de  cette 
époque. 

Dès  l'année  4687,  César  de  Grollée  était  parvenu,  mais  non 
sans  de  grandes  difBcultés,  à  faire  reconnaître  tous  las  droits 
qu*il  tenait  de  ses  ancêtres  sur  la  vtUe  de  Manrqols,  la 
seigneurie  de  Montrodat,  le  château  deOrèies,  eto 

Dans  son  hommage  au  roi,  hommage  snîTi  de  dénooAre- 
ment,  le  comte  de  Peyre  avait  mentionnée  tmset  ehacnns 
»  ses  droits  seigneuriaux,  rantes,  revenus,  péages,  émolo- 
»  ments,  etc.,  etc.,  qu*il  possédait  dans  la  viUe  de  Harvqols, 
»  tant  du  chef  de  ses  auteurs  comme  attachés  de  tout  temps  i 
»  la  maison  de  Peyre,  que  ceux  acquis  de  Louis  d'Espagne, 
•  dans  ladite  ville  de  Harvejois  et  ses  dépendaneesi  elc » 

€  Le  procureur  duroL,  le  sieur  de  Oahriac  et  le  sieur  de 
»  Montrodat,  comme  consul,  »  avaient  fait  opposition  à  la 
partie  du  dénombrement  qui  concernait  la  ville  de  Marvegols, 
la  seigneurie  de  Montrodat  et  les  rentes  acquises  en  divers 
lieux  do  Louis  d'Espagne.  En  conséquence,  César  de  firoDée 
dut  exhiber  ses  titres,  et  adresser  aux  conunissaires  délégués 
par  sa  majesté  plusieurs  mémoires  et  divers  inventaires.  Les 
titres  qu'il  produisit  étaient  plus  que  suffisants;  et,  à  la  fin,  il 
l'emporta  :  Le  comte  de  Peyre  fut  de  nouveau  reconnu  délni* 
tivement  coseigneur  de  Marvejols  avec  le  roi,  et  maintenu  dans 
les  droits  des  anciens  Astorg.  Je  crois  devoir  consigner  id 
quelques  extraits  du  !•  et  dernier  inventaire  de  César  de 
Grollée,  extraits  qui  se  rapportent,  il  est  vrai,  k  des  fûts  d^à 
consignés  dans  la  l'«  partie  de  ce  mémoire,  mais  qui  prouvent 
qu'elle  était  encore,  à  la  fin  du  17*  siècle,  après  tant  de 
révolutions,  après  Richelieu  et  sous  le  gouvernement  absoln 
de  Louis  XIV,  la  situation  du  seigneur  de  Peyre  par  rapport 
à  la  ville  de  Marvejols. 

€  Mais  pour  plus  clairement  faire  voir,  dit  César  de  Grollée, 
»  que  le  seigneur  de  Peyre  a  eu  de  tout  temps,  la  moitié  de 
»  tous  les  droits  et  émoluments  qui  se  lèvent  dans  la  villsde 
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,  au  moyen  des  proclamations  inquants,  qui  se 

,.jt  au  nom  du  roi  que  dudit  seigneur  de  Peyre,  que 

j  emolluments  des  greffes  civils  et  criminels  ou  autre- 

meni,  produit  ledit  seigneur  comte  de  Peyre  une  sentance 
•  du  sénéchal  de  Beaucâire  et  Nimes,  du  mois  de  juin  4â62' 
»  qui  adjuge  audit  produisant,  la  moitié  desdits  droits  dans  là 
»  ville  de  Marvejols  et  ses  dépendances,  à  raison  de  la  haute 
»  et  moyenne  juridiction  et  pour  quelque  autre  cause  que 
9  ce  soit. . . .  COtté  lettre  A  (!) . 

1^  D'avantage,  produit  extrait  d'une  obligation  du  3  juillet 
»  4325,  consentie  par  le  receveur  des  emolluments  de  Harve- 
»  jols,  en  faveur  du  seigneur  de  Peyre,  pour  les  incluants, 

»  preconisations  et  corrétage  de  ladite  ville,  etc 

»  Cotté  C. 

»  Plus  remet  autre  extrait  d'obligation  consentie,  etc.,  au 
»  seigneur  de  Peyre,  le  43  avril  4326  pour  sa  portion  du  droit 
»  du  sceau Cotté  D. 

»  Bncore,  produit  un  mandement  du  sénéchal  de  Beaucâire 
»  ad  bailli  du  Oévaudan,  de  maintenir  le  seigneur  de  Peyre 
»  dans  ses  droits,  de  la  moitié  des  obventions  et  émoluments  de 
c  ladite  ville,  etc.,  avec  une  quittance  du  3  novembre  1555,  de 
»  Marie  de  Caumont,  veuve  du  seigneur  de  Peyre,  qui  jouissait 
»  lesdits  droits,  de  la  somme  de  20  ecus,  des  mains  du  greffier 
»  dudit  Marvejols,  ce  qui  prouve  les  droits  et  la  continuité 
»  (/e /a  jotimance  dudit  seigneur  de  Peyre Cotté  E. 

»  De  tous  ces  actes  cy-dessus  et  aultres,  il  résulte  que  le 
»  seigneur  de  Peyre  a  justement  déiiombré  les  droits  qu'il  a, 
>  en  la  ville  de  Marvejols,  auxquels  il  demande  être  main- 
»  tenu 

»  Pour  d'autant  plus  justifier  que  le  seigneur  comte  de 
»  Peyre  a  justement  dénombré  les  rantes,  que  ses  autheurs 


(1)  Jo  supprime  ici  tous  les  passag«s  se  rappûriant  à  plusieurs  actes 
déjà  cités  à  l'art.  Mttrvéjols,  (!'*  partie). 


Digitized  by 


Google 


-  3aft  - 

av^nt  Qcqwfis  de  Um  â*«sp^(u^,  ta.  li«P  4a  Gfiies, 
Chiiraç,  ^arvejols,  etc.^ produis!  m c^^ier  ^mmi^^  dfm 
(lit  aydjt  iouis  d'Espagne;  la  vant^  faite  par  i^^Uwr»  audit 
^igqeur  de  Feyre^  coi^^é^par  ^  n^y ,  et  U  m^^m  AU 
Kaiçte  par  le  ^éoécbal  4e  AeaiMve  et  Niiœ^  de  MIMe^wit^ 

Coit^i:. 

t  ^t  pour  répondre  ewQor^  w  14a$nie  dwdU  ppocwrenr  du 
rpy,  eo  ce  qu'il prétei41<(i!^k>a4udPomf^de  to  Si^i^Âiçt^ 
en  1352,  en  faveur  du  seigneur  de  foi^Jf^a^ame  ayfvAdWCt 
de  Leui»  d'^pagne,  et  foire  yoir  4u*<^lte  »!est  ppwf  i^iiîette  à 
la  i^QC^M^  4^  V4diQt  de  46a7i»  OMtr^  l'gete^ii^r.d/^^t  if«pi$ 
l^e.  K..^  (|ul  (fict  vw^.q^  Ifidi^^^if^fi  e«(MM  i^liM^ii 
à  titre  honé^eux,  ei  qu^  ledit  3eigpwdi^Çey^.fi»  ^WWJt^ 
1,000  escus  dans  les  coffres  du  roi  et  7000  Ooriii^  d'Wd^ 

Fiorepcet  aw  bQii:^^  4e  im^  d'^^g^i^fo^^,^,.  jf^m^A  k  dP» 
tml  eudit  limiad'Esp^g^  t^PM^r  lui  (mr^^  si^m^^^nn^ 
cause,  à  la  charge.de  Jl^  fof  et  hommage  à  perpé^^i(4»  todH 

acte  datte,  de  Tancée  43fc7 Q>«i$  N, 

»  ia  susdite  a^s^e,  covamfi  dict  e<A  à  iHrç  |iQiiér»u^,  % 
e$t4  tnmviée  si  '\\m*  ^u'ajrwt  esté  4t«ifu^  ^a  1^  |W 
piTdonpaoee  (HU^radiaoire^doip^née  «n  to 
^  Paris,  le  su^it  seigneur  fut  mmt^m  ^(M\^9muJ^  oi$eç 
Htt$  chm^  particulière  gpf'i^^r^i^  t^u  ^  p^fj^fm^. 

de  rwdr^  foy  ei  hçmmag^A  At^t  f  *  •  »  r 

et^.  ^otté  lettre  0.  .  .  .  ,  , ....,,,,., 

» Qusui^  k  V^«ar4  de  pe  qui-  popçeiTie  le  cb^te^u 

de  Wontfodal  et  ses  d^ei^J^wjes,.  je  stàgfntfxt  de  Peyre  en 
gj[^  dpn^  uue  p^iô  en  arrière,  $l/»4  H  1*.  cpmpril  dAP^ 
ses  hommages  rendus  au  roi  en  4250  et  4353,  etc. 
¥  S)^yantege  produit  i^s  hommages  4u  ^i;  de  Wwtim»- 
)f^,  de  Vannée  i?7»,.eiç.  (V,  4^«  partie,,  wtwle  ^oUfodat.) 
»  Et  pour  faire  voir  qu'elle  doit  estre  la  portion  dudit 
seipeur  comte  de  Peyrc  audit  Montrodat  et  ccHc  du  roy» 
produit  un  hoifumaçe  faict  au  roy  par  OuiUawne  de  Montrodat 
en  1261 ,  lequel  fust  renouvelé  vff  aiitjpe  liiMWage  Ae  Im^^ 
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♦  41'Ws  pfàf  ïrafiçôfedeMewi^ôdâl  (I)  delà  â«  jyartte  de  la  ttiôltlë, 
»  ^  ^âl  pÉWk»  -d'attirt  S«»  p^lie  de  la  tnoltîé,  ffû  diâteafû 
A'  e*  bàtfy  êùdît  Mo^lrt)dal  et  pat  conséq'utm  h  surplus 
»  appartient  et  dt>ii  ûppdttënil*  au  m^eut  cbtMe  de 

Dm  tmuvas  iMtloigtte6  fûr«dt  prodiâtéfs  fiotir  Gîtecf^,  po^ 
H»  i^tiMBâe  €birac>  du  maod'eibeDl  de  Nog^rei,  etc»;  Mie 
scKgMttr  do  Peyre  M^  encore  une  loi»,  t^immu  lé^me 
piiBse^ieof  de  droits  qui  ue  délient  pîflâ  étt^  (ih)&tesfié6  jus(tu'à 
la  ré«<dlutît)fi  (2). 

b'jAkw^  qâelK|«e&  années  plus  tat<d,  eb  1696^  Gésàtde 
Groilée  (M  ^^^(itk  <de  noàteauK  dfolfs  seigtieui^îanx  â^  Ja 
vlfte«tf03lanejWs» 

MwmibVefdr  aux  dépenses  des  grandes  gnerres  defépoque, 
lïWite  XIV  âVttilt  idfi  décréter^  p^r  un  édit  du  tneis  de  "tttin 
1M5,  la  teme  et  la  revenie  de  ses  dottiaMes.  Or^  le  demtdue 
d«  Mqq  &â^auds(n  <)6«sistâit  en  m^  f)«artie  ée  là  jdsiteé  bà>Me, 
nai^imê  et  tasse^  dans  le»  iinefi  de  CS^irse,  Màtvej^ëi  la 
Gjman|;«f0^%lià£ifM'de0rèzes^t  Éidâdefuent  de  Nogâret  ;  avec 
dfnfldèlodd)  etc.,  "Mb.  .  .  .  .  .  Motasie^r  de  Mendè  septé- 


(1)  LIioMMÉée  4^  Gf^lHattie  ^  M<mtH)dàt  nt^tt^  de  Ffàlitiéj  ea  1!261, 
pfdrte  t  ^  lègé  QdUelmtoB  dfl  Hontroââtû  mile*  tène^à  DôoÉSho  àd«h)  tëge 
»  francoram,  îd  fèodon  fràhethn^  eie*v  pTimoi  teneo,  feextate  partém  iniiisi 
»  do  roca,  in  quo  est  situm.  castrum  de  MoQtrodato  cumbaryo;  iteta, 
»  terUam j^rtem  sext» partis;  item,  4aode«îinaiii  partem  in  di€(o«an80 
>  (Pf  trus  de  Montibos.)  (Y  Chapitre  4*  çi-aprôa.)  » 

(2)  César  de  Grollée  fut  aussi  maintenu  dans  les  droits  acquis  par  ses 
auteurs,  de  Louis  d'Espagne  ;  et  fit  renouveler  les  anciennes  reconnais- 
sances de  ces  droits,  en  divers  lieux  :  C'est  ainsi  qu'en  1696.  le  prieur 
de  la  Canonrgue  reconnaissait  devoir  à  César  de  Grollée  80  livres  d'Alber- 
gue,  comprises  dans  l'assise  de  1352.  (Reconnaissance  faite  par  Pierre 
Rouvière,  conseiller  du  roi»  etc.,  etc.,  procureur  de  messire  François  de 
Holé,  conseiller  du  roi,  eto.,  prieur,  command.  du  prieuré  St-Marlin  de  la 
Canoargua,  etc.,  etc.) 
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senta  pour  acquérir  le  ^lomaine  royal»  lors  de  la  vente  qui  s'en 
fit  à  Montpellier;  et,  le  25  octobre  i69S,  Monsieur  de  Lamoi- 
gnon,  intendant  de  la  province  de  Languedoc,  le  lui  adjugea 
pour  la  somme  de  15884  livres  15  sols  (4). 

Les  habitants  de  Marvejols,  qui  avaient  toujours  été  très- 
fiers  de  ce  que  leur  cité  était  une  ville  royale,  et  presque  la 
seule  du  Gévaudan  qui  ne  relevftt  pas  de  Tévéque,  avaient  été 
vivement  émus  à  cette  nouvelle.  Mais  à  Pins,  au  moment  de  la 
revente  de  domaines  royaux,  en  Thôtel  du  Louvre,  on  itdem 
lots  du  domaine  du  Gévaudan  ;  et,  le  22  juin  1096,  lors  de 
TadjudicatioA  définitive,  le  lot  qui  comprenait  Marvejols,  fat 
déclaré  acquis  à  César  de  Grollée  :  c  Nous  commissaires  gàié* 

»  raux,  etc En  conséquence  et  en  vertu  du 

»  pouvoir  à  nous  adjugé  par  sa  majesté,  avons  audit  seigneur 
»  comte  de  Feyre*  vendu,  adjugé,  engaigé  et  délaissé,  vendras 
»  adjugeons,  engaigeons  et  délaissons,  etc.,  par  ces  présentes, 
»  etc.,  ledit  domaine  de  Marvejols,  consistant  en  la  justioe 
»  haute,  moyenne  et  basse,  des  propriétés  royaux,  qui  appar- 
»  tiennent  au  roi,  dans  ladite  ville,  territoire  et  mandement 
»  dudit  Marv^ob;  moitié  des  droits  utiles  et  honorifiques, 
»  amandes,  profits  et  émoluments  dépendants  de  la  dite  justice 
»  Tautre  moitié  appartenant  audit  seigneur  comte  de  Peyre  ; 
•  plus,  la  moitié  du  greffe  dudit  Marvejols,  territoire  et  msm- 
»  dément;  la  moitié  ducorretage,  etc..  etc.,  l'autre  moitié 

»  appartenant  audit  seigneur  comte  de  Peyre,  etc 

»  .* 0 

»  Sans  toutefois  que  le  terme  de  mandtmtnt  et  dépendances^ 
»  puisse  rien  comprendre  de  ce  qui  dépend  de  la  justice  de 
»  Chirac,  Grèzes,  mandement  de  Nogaret,  etc.,  et  autres 
»  .droits  adjugés  au  seigneur  évêque  de  Mende 


(1)  Extrait  en  forme,  collat'oné  snr  l'original  par  le  secr<*talrc  de  Tin- 
tendance  du  Languedoc.  De  Monligny,  signe. 
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» Bt  ce,  moyennant  le  prix  de  76S0  livres  de 

»  principal,  etc.,  etc.  (4)» 

Lieij^nant  général  pour  le  roi  en  la  province  de  Languedoc, 
dès  le  commencement  de  Tannée  1690  (S),  César  de  GroUée 
dot  prendre  nue  grande  part  à  tous  les  faits  qui  intéressaient 
Tautorité  royale  en  Gévaudan.  Tous  les  événements  heureux, 
les  nouvelle»  des  grandes  victoires  remportées  à  Steinkerque 
et  à  Nerwînde,  la  prise  de  Namur,  etc.,  sont  oflBcieUement 
annoncées  par  des  lettres  du  roi  et  des  ministres,  à  Monsieur  le 
comte  de  Peyre;  et  aussitôt.  César  de  Grollée  transmet  aux 
consuls  de  Marvejote  et  des  communautés  qui  relèvent  du  roi, 
l'ordre  d^aHiiiner  des  feux  de  joie,  de  faire  illuminer  les  maisons 
des  particuliers,  chanter  des  Te  Deum,  etc.  ......  Je 

me  eotitenterai  de  transcrire  Ici,  comme  exemple  de  cette 
correspondance,  et  avec  les  ordonnances  des  consuls  qui  la 
coilAplëtent,  la  Ifettre  qui  lui  fut  adressée  au  moment  de  la 
conclusion  de  la  paix  de  Riswick.  D'ailleurs,  ces  documents 
prouvent  que,  de  tout  temps,  les  grandes  réjouissances  publi- 
ques ont  été,  le  plus  souvent,  des  réjouissances  officielles. 

«  Monsieur  le  comte  de  Peyre,  les  continuelles  victoires 
»'  que  mes  armées  de  terre  et  demer  ont  remportées  sur  toutes 
»  les  puissances  qui  s*étaient  liguées  pour  tne  faire  la  guerre; 
»  la  perle  de  leurs  places  les  plus  considérables  et  la  ruyne 
«  de  leur  i^mnœrce,  les  ayant  convaincues  combien  une  plus 
»  longue  obstination  à  la  soutenir  leur  était  préjudiciable,  elles 
»  ont  profité  de  la  disposition  favorable  que  me  donnait  à  la 
»  paix,  le  désir  d*en  faire  sentir  la  douceur  à  mes  peuples, 


(1)  Extrait  en  forme,  tiré  des  registres  de  U  cour  royale  de  lUrv^ols, 
Aldin,  La  Bastide,  lieatenant,  signé  à  chaque  page. 

(2)  Les  Etats  du  Gévaudan,  réunis  à  Marvejols,  nomment,  le  21  février 
1670,  une  députation  pour  aller  à  la  Beaume  complimenter  César  de 
Grollée,  de  sa  piomotion  A  ces  hautes  fonctions.  (Proc.-verb.  des  séances 
des  Etalé  du  Gévaudan.) 
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»  qui  a'ODt  ^afgné  Bi  leur  bteB,  ni  leur  vie  pour  mon  service; 
»  et  les  propositions  que  j*avais  fait  oflBrir  par  mes  pléflipo* 

»  tentiaires. ,  ont  para  si  équîtabliss,  ^«e  les 

»  rois  d*£spagn6  et  d*Avgleter^^  et  les  State  gitoéraux  des 
»  provinces  unies  les  ont  acc^es,  e(  les  ralifiealiOQS  des 

»  traités  eii  ont  esté  eschangéies ^  C'est  à  Dieu 

»  que  nous  devons  cette  tranquilliié,  qui^  lapUis  grande  partie 
•  de  TEurope  désirait  depuis  si  longtemps.  Aussi«  après  ravoir 

»  remercié  tant  de  fois  comme  Dieu  des  arméest 

»  il  ne  faut  pas  différer  de  lui  readre»  comme  Dieu  pacifiqiie, 

»  des  actions  de  grâces  dans  tout  mon  rfyaume 

»  C'est  pourquoi  J'écris  aux  archevêques  et  évoques  d*ee  &ûre 
»  chanter  le  Te  Deum  dans  foutes  les  villes  de  leur  «diocèse» 
»  et  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  d'assister  à  eetaû 
»  qui  sera  célébré  dans  une  de  celles  de  retendue  de  votre 
»  charge,  que  bon  vous  semblera  ;  de  Caire  Muver  à  semblable 
»  cérémonie,  dans  toutes  les  villes  eii  vostre  peaveir  s'estead» 
»  les  officiers,  tant  de  justice  que  magistrats,  et  de  doiia^ 
»  aussi  ordre  pour  faire  des  feux  de  joye  et  tirer  les  eanons» 
»  etc.... 

»  Je  prie  Dieu,  monsieur  le  comte  de  Peyre,  qu^il  vous  ait 
»  en  sa  sainte  garde. 

»  Bscrit  à  Versailles,  ce  XVI«  jour  de  novembre  ltB7. 
Signé,  Lcnas,  etphisbàsPbelippeâu. 

Ces  léttrefi^àiént,  aiùsi  qne  je  le  disàiâ  tout  à  llLeurè,  tmdié- 
diatemetit  tomnmMquétés  àtûc  Ëotisuls  de  Marvejôls,  4ui 
cohTOqoaietrt,  à  f hôtel  de  ville,  le^  notables  de  la  dté,  et, 
«  rassemblée,  réunie  en  conseil  politique,  arrêtait  et  déli- 
»  bérait  par  un  sentiment  uniforme,  qu'à  la  diligence  des 
»  sieurs  consuls  et  aux  frais  de  là  côtamiinûtité,  H  seraîl  fâici 
»  un  feu  de  joie  en  la  Ibrttic  ordinaire,  à  l'issue  du  Te  Deum, 

»  Et  que,  à  rentrée  de  la  nulct,  tous  les  habitants  de 

»  la  ville,  chacun  ez  droit  soy,  au  devant  de  la  porte  de  leurs 
»  maisons,  seront  tenus  faire  des  feux  particuliers,  et  leurs 
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»  feoestres  éclairées  par  deschandelles  ou  des  lampes  allumées; 
»  et  qu'à  ces  fins,  MM.  les  officiers  et  consuls  sont  priés  de 
»  fsûre  faire  les  proclamations  et  de  meUre  par  amande  les 
»  désobéisêants  (1).  » 

Lors  de  la  guerre  des  Camisards,  César  de  Orollée  est  en 
continoeUe  correspondance  avec  les  intendants  de  la  pro^ 
vince,  Monsieur  de  Lamoignon  d*abord,  et^  plus  tard,  id.  de 
BasviUe,  et  avec  les  maréchaux  de  Montrevel  et  de  Villars. 
Déjà,  dès  l'année  1690,  nous  le  voyons,  sur  riDvHation  de 
Monsieur  de  Lamoignon,  transmettre  aux  C4>nsuls  de  Marvejols 
divers  ordres,  pourrarrestation  d^ndividus  suspects,  regardés 
<;omme  émissaires  des  nouveaux  convertis,  etc.,  (2);  pour 
renvoi  d'ouvriers  destinés  à  travailler  aux  roules  royales  des 
Gevennes;  et,  le  36  avril  i6iM),  la  proclamation  suivante  était 
puUiée  et  affichée  dans  Marvejols  : 

«  De  par  le  roi , 
»  et  par  ordonnance  des  officiers  de  sa  majesté,  et  consuls  de 
»•  la  présente  vifle  de  Marvejols,  il  est  ordonné  à  tous  les 
»  maçons,  terrassiers  et  travailleurs  de  terre  de  la  présente 
»  ville,   de  se    rendre    ce    jourd*hui,   heure    de    4    du 


(1)  Extrait  des  proeè9-Terbaat  des  délibérations  eonsalaires  de  la  ville 
de  Marvejols. 

(9)  c  n  091  ordottné  am  consola  do  la  viUo  do  Marvejola,  do  transférer 
»  des  prisons  d6  Monr^ols  on  ceilos  dttch&loaii  d'Alais,  lo  nommé  Oaribal, 
»  fonr  y  rostor  jusquos  i  nouvel  ordre. 

»  Fait  i  MoBtfoilior,  le  IX  aoost  1690.  Pelamoignon,  signé. 

»  A  la  Beaumo,  ce  18  aoost  1690. 

»  Voilà  MM.  un  ordre  de  Monsieur  l'intendant  qoe  je  vous  envoie  ;  il  faut 
»  l'il  Yons  plait,  l'allor  faire  exécuter  dés  la  présente  reçue;  ordonnez  à 
»  ceux  qui  conduiront  ce  prisonnier  d'en  prendre  une  descbarge  de 
»  Monsieur  de  Cbantarene,  au  bas  d'une  copie  de  Tordre  do  id.  l'in- 
»  tendant,  etc. 

>  Je  suis  MM.  fort  à  votre  service.  Montbreton  Peyre,  signé.  * 

Bistaire,  eU*  34 


Digitized 


by  Google 


—  336  — 

»  soir,  k  iâ  maison  de  ville  pour  esire  choisis  el  noiiu&è 
»  suivant  l'ordre  de  sa  majesté  et  de  moaseigneur  l'iotefidaiH. 
»  pour  aller  travailler  aux  travaux  des  cbemios  royanx  da 
»  Sévennes,  à  peine  de  cent  livres  d'amande,  et  sur  messie 

•  peine  à  tous  les  habitants  de  les  employer  ni  Teeeçffw,  k 
»  tout  solidairement,  au  payement  desquelles  amaodtô  & 
»  seront  contraincts  par  emprisonnement  de  leurs  persomies, 

•  leur  déclarant  que  lesdits  ouvriers  seront  payés  suivaotb 
»  taxe  (aiete  par  mon  dit  seigneur  rinlendant,  tant  de  \tm 
»  journées  que  des  Trais  de  voyage,  etc • 

Le  lendemain,  iSouixiers,  choisis  à  l'hôtel  de  WlLeparmt 
les  anciens  catholiques,  partaient  pour  les  Cévennes,  sonsb 
conduite  d*un  valet  consulaire  (1). 

On  voit  que  l'autorité  se  préoccupait  déjà  de  Fétat  des 
Cévennes,  où  la  fermentation  était  grande  ;  et  qu'on  comineiKaà 
à  ouvrir  des  routes,  pour  le  cas  probable  où  la  présence  dès 
troupes  royales  serait  nécessaire  dans  cette  contrée.  Du  reste, 
à  cette  même  époque  les  esprits  étaient  loin  d'être  calmes  dus 
une  partie  de  la  terre  de  Peyre»  et  notamment  k  Hanrejols  11 
est  vrai  qu'ostensiblement,  lUn'y  avait  déjà  plus  de  protes^ 
tants  :  dans  chaque  communauté,  les  hérétiques  avaient  d« 
aller  en  corps,  abjurer,  par  ordre  du  roi,  devant  leurs  consuls 
d'abord,  et  à  l'église  ensuite.  Mais  les  nouveaux  convertis 
n'inspiraient  qu'une  médiocre  confiance  à  l'autorité;  et  Oi 
sentait  qu'il  y  avait  une  profonde  irritation  au  fond  des  âmes. 
D'ailleurs  les  mesures  employées  contre  les  anciens  Calviniste 
n'étaient  pas  plus  faites  pour  amener  le  calme,  que  les  dragoas 
escortant  les  missionnaires,  n'étaient  propres  à  leur  faire  aimer 
leur  nouvelle  religion  (2). 


(1)  Extrait  des  délibératioas  coasuUirea  d«  la  vitU  de  Marvcjolt. 

(2)  Le  célèbre  abbé  du  Chayla,  qui  fut  plus  tard  odieusonifiit  i 
au  Pont-Ede-Montvert  (le  24  juillet  1702),  était  pluttenrs  fois  Tenu  éTUge 

liser  les  noureaux  convertis  de   Marvejols,  do  St-Légcr-de-Peyre  «  * 
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Toutefois,  à  la  tin  du  17*  siècle,  toute  révolte  était  impossible 
dans  cette  partie  de  Tancien  Gévaudan,  entouré  de  toute  part 


diverses  paroisses  des  environs,  escorté  de  six  dragons,  et  muni  de  Tordre 
suivant  de  Monsieur  de  Lamoignon  : 

«  Il  est  ordonné  aux  consuls  des  commonautés,  où  se  présentera 
»  monsieur  l'abbé  du  Ghayla»  de  nourrir  lea  soldats  qui  seront  à  sa  suite 
»   Fait  àNismes,  le  9  octobre  1689.  Delamoignon,  signé.  » 

Au-desions  de  cette  ordonnance,  copiée  en  entier  de  la  main  de 
monsieur  l'abbé  du  Ghayla,  sont  les  quittances  suivantes  également  écrites. 
«t  signées  de  sa  main. 

<  En  conséquence  de  Tordre  cy-dessus,  dont  Poriginal  est  en  mon 
»  pouvoir,  je  certifie  que  monsieur  de  la  Bastide,  premier  consul  de 
»  Harieuiols,  a  donné  six  francs  (sic)  i  six  soldats,  pour  deux  jours  que 
»  j'ai  esté  à  Marieuiols,  ce  vingt-sept  novembre  mil  six  cent  quatre-vingt- 
»    neuf.  Du  Chayla,  prêtre  indig.  (signé.) 

Ne  varietur  (ajouté  de  la  main  du  consul) . 

«  Je  certifie  que  mon  dit  sieur  de  la  Bastide  a  encore  baillé  six  francs, 
»  pour  trois  jours  que  j'ai  esté  à  Marieuiols,  et  ce  à  quatre  soldats.  Le 
»   vingt  et  deux  février  mil  six  cent  quatre  vingts  dix.  » 

P{e  varietur  (d'nno  autre  écriture).  Du  Chayla,  prêtre  indigne. 

A  ces  documents,  émanant  de  moneieur  Fabbé  du  Chayla,  je  pourrais 
en  joindre  divers  autres  qui  prouvent  la  fréquence  de  ses  apparitions  à 
Marvejols.  Je  me  contenterai  de  joindre  la  suivante,  faite  au  nom  de  ses 
satellites,  et  contresignée  de  lui  : 

«  Nous  quatre  soldats  de  la  compagnie  coronelle  de  monsieur  le  comte 
»  du  Chayla,  comme  estant  à  la  suite  de  monsieur  Tabbé,  son  frère. 
»  arrivés  à  la  présente  ville  le  jourd'bier,  suivant  lordre  de  moniteur  Vinr- 
»  iendarU,  déclarons  avoir  reçu  de  monsieur  le  la  Bastide,  premier  consul 
»  de  ladite  ville,  la  somme  de  quatre  livres,  à  raison  de  vingt  sols  chacun 
»  pour  despance,  que  nous  avons  faite  dans  notre  logis,  ce  jourd'hier  ou 
»  jourd'btti.  Dont  nous  le  qui  tons.  Fait  à  Maruejol,  ce  vingt  septième 
»  novembre  mil   six.  cents  quatre  vingt-neuf.  » 

Et  au-dessous,  d'une  autre  écriture  : 

«  Laquelle  quittance  ayant  esté  présentée  aoxditi  soldats,  ont  dict  ne 
»  savoir  signer.  >  ' 


Digitized  by 


Google 


—  338  — 


de  p<»p«laUoas  eatholiqufs.  La  terre  de  Pejre  avait  os  chef 
éfiergfapic,  extritnomeBt  redouté  el  coddu  pov  8oa  dévooemeit 


EbAQi  plus  bas,  de  la  main  de  Tabbé  du  Cbajla  : 
<  Je  certifie  que  ledict  argent  a  esté  baillé.  » 
Ne  varielar.  Du  Chajla,  pvétre  indigne,  sifsé. 

|.e  13  4^c«<Bbre  16S9,  qoapuiU  drafpn»  cooduiu  par  U  capitaia«  di 
Pezarcbe^  arrivaient  à  Marvejols  et  Mmeni  logé»  chez  les  hootmh 
COBvertts»  en  rerlu  de  l'ordre  suivant,  signé  de  la  main  de  monaear  et 
Lanoignon. 

«  Il  est  ordonné  aux  consuls  de   Marvejoh  de   ne  point  donner  àt 
»  logements  des  dragops  qui  sont  en  quartier  audit  Marvejols,  aox  andeas 
»  catholiques.  . 
»  Fait  à  Nîmes,  le  18  décembre  1689.  >  Delamoignon,  signé. 

Il  parait  que  mojisieur  l'abbé  du  Cbajia  avait  écrit  à  monsieur  llntei- 
dant,  pour  le  prier  de  ne  pas  mettre  une  garnison  de  dragons  à  Manrcjoit. 
comme  on  peut  s'en   convaincre  par  la  réponse  suivante  de  moasiéaric 
Lamoignon. 
«  A  Nismes,  le  19  décembre  1689: 

»  Je  ne  crois  pas  do  vous  avoir  promis,  monsieur,  que  Mamejols  serait 
»  sans  troupes,  car  je  scais^  il  y  a  longtemps^  qu'on  n'a  pas  jm  se  dispetaer 
»  d'y  en  mettref  mais  elles  ne  seront  pas  à  cbarge  si  on  exécute  ce  fie 
»  j'ai  ordonné  pour  la  discipline,  Tordonnance  que  tous  me  demasdez 
»  pour  le  fonrago,  et  un  ordre  qui  exempte  de  logements  les  ai 
»  catholiques.  Je  suis  monsi'^ur  tout  à  vous.  »  Delamoignon,  signé. 
Monsieur  l'abbé  du  Chayla. 
Ordonnance  pour  le  fourrage. 

«  Nicolas  Delamoignon,  chevalier,  comte  de  Launay,  Coorsov, 
»  de  Bris,  etc.,  etc.,  conseiller  d'estat,  intendent  do  Langneéoe. 

»  La  compagnie  de  Pezarche  du  régiment  de  dragons  do  Lalanée, 
»  logée  à  Maritejols,  il  est  important  de  donner  des  aydes  ans 
»  convertis  de  ladite  paroisse  pour  le  fbumissement  dn  foorraig*  q«  est 
»  nécessaire,  pourfe  service  des  chevaux  de  ladite  compaignie. 

»  Nous  ordonnons  que  les  nouveaux  convertis  de  la  paroisse  de  Chine 
»  fourniront  quatre  cents  quintaux  de  foin  ;  ceux  de  la  paroisse  4f 
*  Saint-Laurent-dc«4hnTt,  deux  c«.nts  quintaux  ;  ceux  de  la  paroisse  dn 
»  Salelles,  cent  quintaux  ;  ceux  de  la  paroisse  du  Monastier,  ënqaaBW 
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à  l'ailorité  ro]»le;  enAB»  les  habkantâ  d6  Marveiols,  quek]ne 
froissés  que  fiisieDt  teurs  seotteKiits  rriigieiix,  n'avaittit  mine 
eBTk  de  recoiMDeiicer  les  luttes  qui  aTsient  failli  effacer  leur 
patrie  du  raag  des  villes  (1).  Mai»  les  protestaets  desCéveuMes 
qûU  dans  ies  aiciennes  guerres^  n^avaient  jamais  été  compté- 


»  qoinUQi  ;  cem:  ^teServWre,  fQâtrt^vioglft  quhamn ,  cet»  de  Momradat, 
»  dsqtanW  qvikUMix»  9Hi,  txt.i  e^  ;  ceux  4d  SaiM^gar,  viaft  quiatata. 
>  L«qoel  foiiH  sera  port4  andit  Manieiolft  par  les  nouveaux  convertis 
>  desdites  paroisses.  A  quoi  faire  ils  seront  contraincts...  saulf  la  répar- 
»  tition  entr'eux.  Fait  à  Nismes,  le  dix-neuf  décembre  1689,  etc.  » 

belamoignon,  signé,  et  plus  bas. 
Par  monseigneur,  Letelier,  signé, 

Les  dragons  de  monsieur  de  Pezarche  restèrent  à  llarvejols  jusqu*au  3 
mars  1690,  comme  le  prouve  la  quittance  du  capitaine  de  Pézarcbe. 

»  Nous  Charles  de  Pézarehe.  capitaine  de  dragons  dans  fe  régimelif 
»  de  Lalaiid«,  certifions  à  tons  eëux  qd'il  appartiendra,  e6mi6«  1é# 
»  eonsnls  et  habkants  de  la  tiresont*  tiUe  de  Bal-tojoU,  ttotl»  ont  iétttûi  tt 

»  ateinistrë  les  to^ements  er  vivros'  nétf ss«bes,  eic^^  efet 

»  Depuis  le  13  décembre  dernier,  jour  de  nostre  entrée  jusques  à  ce  jotir 
»  de  aiystre  dépait. .  « . , . .  le  tout  suivait  les  ordies  du  roy,  en  tesm^in 
n  de  qooy,  bous  sonmes  soussigné  en  ladite  ville  de  Mariejols,  le  treisième 
»  mars  mil  six  cent  quatre  vingt  dix.  Pezarche,  signé.  » 

(1)  Après  la  destructioD  de  Marv^ols»  les  séances  des  Etat»  et  de  la 
cour  du  baillage  du  Gévaudan,  qui  se  tenaient  une  année  à  Mende  et 
une  année  à  Marvejols;  la  levée  des  deniers  royaux,  etc.,  tout,  jusques 
aux  marchés  de  la  cité  détruite,  fat  concentré  dans  la  ville  épiscopale. 

Deux  ans  après  la  ruine  de  llarvejdls,  vers  lé  fnilieu  de  Tami^  1ÔS8, 
les  rares  et  malheureux  débris  de  sa  poptilation  commencèrent  2  revettiv 
stir  Tes  rttines  de  \eût  p«tH«  ;  mass  fe  comte  dn  Gèvaudott  s'eppostf,  aiMitt 
qu'il  dépendit  d^  lui,  i  leur  étalvlissement  ;  e%  leuf  it  etfrif  pow  «'jr 
retirer,  le  lieu  du  Yillars  (près  Chanac),  ne  voulant  pas  laisser  reconstruire 
une -ville  royale  dans  son  diocèse.  (Je  donnerai,  dans  une  notice  sur 
Marvejols,  des  documents  trés-Citrietix  Sûr  cette  ttiste  époque,  et  sur  les 
véritables  causes,  incohnues  jusqttlci,  dit  ^ac  et  de  la  destruction  de 
Marvejols.) 
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tenieot  vaiDCOs»  et  qui  n'avaient  déposé  les  armes  que  grâce 
à  redit  de  Nantes;  qui  se  sentaient  d'ailleurs  protégés  par  leurs 
ravines  profondes,  leurs  montagnes  al^mptes  ti  leurs  forêts, 
finirent  par  se  soulever,' lûinati^  par  leurs  inspirés,  plus 
encore  peut-être  que  par  leurs  ministres  ;  et  on  sait  que,  le 
Si  juillet  1702,  le  tocsin  sonna  dans  toutes  les  paroisses  des 
Cévennes.  L'histoire  générale  a  enregistré  les  actes  d'héroïsme 
et  de  barbarie  sauvage  de  cette  horrible  guerre  civile,  et  je 
n'en  parlerai  que  pour  faire  connaître  la  part  qu'y  prit  César 
de  Grollée,  et  quelques  faits  inconnus  qui  me  paraissent  offrir 
un  assez  grand  intérêt. 

La  lutte  était  à  peine  commencée,  que  le  maréchal  de 
Montrevel  et  Monsieur  de  Basville  se  mettent  en  relation  avec 
le  comte  de  Peyre,  lieutenant  général  du  Languedoc.  Les 
rebelles  menaçaient  Florac  et  diverses  paroisses  catholiques» 
que  le  maréchal  était  incapable  de  protéger.  En  face  de  ce 
danger,  le  général  en  chef  et  l'iutendant  de  la  province 
écrivent  à  César  de  GroHée,  chacun  de  son  côté,  les  lettres  les 
plus  pressantes  pour  l'engager  à  s'opposer  aux  progrès  des 
rebelles  (4). 

Le  comte  de  Peyre  donne  communication  de  ces  lettres  à 
monseigneur  de  Mende,  au  syndic  et  aux  Etats  du  diocèse, 
qui  envoient  immédiatement  400  hommes  de  milice  pour 
couvrir  Florac,  Ures,  etc.,  et  les  diverses  paroisses  menacées. 
De  son  côté,  César  de  Grollée  lève,  dans  les  paroisses  catho- 
liques de  son  gouvernement,  h6  compagnies  de  milice, 
destinées,  non  à  combattre,  mais  à  raser  les  32  paroisses 
révoltées,  dont  le  roi  avait  ordonné  la  destruction.  Chaque 
compagnie  reçoit  10  palfers  (forte  barre  de  fer  destinée  à 
servir  de  levier),  16  pics  (forte  pioche)  et  dix  haches  (2) 


(1)  Procés-verbaux  des  Etats  da  Gévaudan,  année  1703. 

(2)  Ou  avait  commandé,  dans  ce  but,  plusieurs  charretées  de  haches  à 
Rodez  et  a  Montanban.  Les  autres  outils  furent  prêtés  par  les  commu- 
nautés catholiques. 
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pour  procéder  à  la  démolition  des  maisons  et  à  l'abatage  des 
forêts  des  Cévennes.  On  sait  que  l'exécution  eût  lieu  daus  le 
mois  de  décembre  1703,  et  que  bientôt  Tincendie  fut  appelé, 
par  ordonnance  royale,  à  remplacer  la  hache  et  la  pioche  qui 
fonctionnaient  trop  lentement  (4). 

Les  semences,  confiées  à  la  terre  gelée  ou  couverte  de  neige, 
avaient  forcément  échappé  à  la  destruction  ;  et  au  printemps 
suivant,  la  récolle  s'annonça  comme  à  Fordinaire  dans  ces 
campagnes  ensanglantées  :  Le  maréchal  de  Villars,  qui  avait 
succédé  au  maréchal  de  Montrevel,  pensa  que,  pour  rendre 
profitable' la  destruction  des  paroisses,  et  pour  affamer  les 
révoltés,  il  fallait  encore  détruire  cette  récolte  qui  ne  pouvait 
qu'entretenir  la  rébellion.  Il  demanda  donc,  au  comte  de  Peyre 
et  au  diocèse,  d'envoyer,  vers  la  fin  de  juin,  d,5O0  hommes 
de  milice  pour  procéder  i  cette  nouvelle  dévastation  (2). 

Le  diocèse  n'était  pas  à  même  de  fournir  aux  dépenses  que 
nécessiterait  Tenlrelien  d'un  pareil  corps  de  troupe.  D'ailleurs, 
à  une  pareille  époque  de  l'année,  on  ne  pouvait  enlever  tant 
de  bras  aux  paroisses  catholiques  sans  les  exposer  à  perdre 
leurs  propres  récoltes,  qu'elles  auraient  d'autant  moins  pu  faire 
lever,  que  les  moissonneurs  étrangers  auraient  certainement 
évité  de  venir  dans  une  contrée  où  ils  couraient  le  risque 
d'être  enrôlés.  César  de  Grollée  part  pour  Nimes  et  Montpellier, 
où  se  rend,  de  son  côté,  le  syndic  du  diocèse  ;  et,  après  avoir 
exposé  au  maréchal  de  Villard  toute  la  gravité  d'une  pareille 
mesure,  il  est  assez  heureux  pour  faire  rapporter  cet  ordre. 
En  même  temps  il  prêté  au  diocèse  une  certaine  quantité 
d'armes,  fusils,  bayonnettes,  etc.,  etc.,  pour  armer  les  habi- 
tants des  paroisses  catholiques  qui  confinaient  à  la  contrée 
insurgée;  et,  è  cette  occasion,  les  Etats  lui  votent  desremer- 


il)  Procès- verbaux  des  Etats  du  Gévtudan* 

(2)  Procés-verbaux  dos  Etats  pariicali«n  do  Géva^dan. 
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ciments  pout  U9  sermces  qu'Une  eeê$e  de  rendre  au  diocètt, 

au  bien  public  et  à  la  religion  (4). 

Du  resie,  dans  sa  vieillesse»  César  de  GroUée  iDOBtn  n 
grand  zèle  religieux  :  Le  5  septend)re  4715,  il  fit  iraosporter, 
à  son  château  de  la  Beaume,  la  cbapeUe  de  Saint-MicM  de 
Peyre,  qu*il  dota  convenablement  (2);  et,  en  1719,  lonit 
rétablissement  de  la  confrérie  des  Pénitents  blancs  de  Uam- 
jols,  le  comte  de  Peyre,  âgé  de  80  ans,  rechercha  l'hooiegr 
d'être  leur  premier  prieur;  et  voulut  assister,  en  cette  quali!^,  i  1 
leur  première  procession,  qui  eût  lieu  le  Jeudi-Saint  !....... 

César  de  Grollée  Virville  Montbreton,  comte  de  Pejre, 
baroi  de  Harehastel  et  de  Burzet,  seigneur  de  la  Beaume,  ëi 
Vivier,  de  Baldassé,  de  Villeneuve,  de  L'Arcis,  de  Beauregird, 

du  Celier,  etc«,  etc.,  et  de  la  ville  de  Marvejols 

Chambellan  de  feu  son  Altesse  royale,  Gaston  de  France,  baiUi 
du  Gévaudan,  bailli  et  gouverneur  des  villes  et  châteaux  (k 
Marvejols,  Chirac,  Grèzes  et  du  mandement  de  Nogaret.... 
Conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  et  son  lieutenant  général  ei 

la  province  de  Languedoc,  etc ,  mourut  à  la  Beaome, 

le26avriH720. 

Deux  jours  après,  le  conseil  de  ville  de  Marvejols  Trta 
officiellement,  avec  des  compliments  de  condoléance  à  son 
successeur ,  une  somme  de  30  livres  pour  faire  fiiire  le 
panégyrique  de  ce  très-haut  et  iris-puissant  seignenr: 
enGn,  il  fut  arrêté  que  toutes  les  autorités  de  la  ville  seraieni 
convoquées  pour  assister  à  cette  cérémonie  (3). 

Mais  les  particuliers,  les'habitanls  des  campagnes  surtovl, 
plus   sincères  dans  Texpression  de    leurs   sentiments,  se 


(1)  Procès-verbaux  des  Etats  particuliers  da  Gévaudan. 

(2)  Boudon,  notaire  de  Sl-Laareiit*d'01t. 

(3)  Procès  verbaax  des  d^béf  allons  consulaires  de  la  ViUe  d«  Marvfjeb 
Le  père  Claude,  capociii,  gagna  lés  30  livres  votées  par  te  conseil 
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r^iUreol  à  «elle  nouvelle  et  ttutudirent  là  mémoire  de  leur 
tro|à  redouté  seigneur.  La  tradition  (t)  nous  apprend  même 
qu*on  crut  assez  généraleioent  que  sa  mort  n*avait  pas  eu 
lieu  sans  i*interventiûn  des  esprits  infernaux,  qui  venaient 
réclamer  leur  proie*  Aujourd'hui  encore,  après  plus  de  140 
ans  écoulés,  son  souvenir  pèse  toujours  comme  un  cnucbemar 
sur  U  poitrine  dos  habitants  des  montagnes.  Dans  les  croyances 
populaires,  Tâme  errante  ée  César  de  GroHée  hante  constam^ 
ment  les  bois  qui  entoufent  la  Beaume,  où  plus  d*ttn  paj^n 
attardé  a  crû  la  voir  avec  terreur  pendant  la  ntiit.  Mais  le 
lieu  oii  se  concentrent  surtout  les  terreurs  populaires,  c'est 
la  Recense,  cet  ancien  domaine  des  Chauvet,  dont  l'expro- 
priation^  présente  à  tons  les  souvenirs,  ftilt  toujours  le  sujet 
des  récits  les  plus  dramatiques.  César  de  OroUée  est  sensé  s'y 
montrer  souvent  sous  la  forme  d'un  gros  chien  noir  (3);  et  il 
n'est  pas  rare  de  trouver  sur  la  montagne  des  hommes  qui 
ne  se  sentent  pas  dsseî  de  coiH'age  pour  passer  une  nuit  seuls 
dans  cette  maison  isolée  et  perdue  au  milieu  des  boi^. 

César  de  Orollée  eut  d*aîlleurs  une  haute  capacité  pour  les 
affaires,  beaucoup  dlntelligence  et  une  grande  activité.  Les 
mémoires  de  ses  avocats  furent  souvent  annotés  et  corrigés 
de  sa  main,  tl  falsàh  lui-même  toute  sa  correspondance, 

même  pour  les  plus  petites  choses,  etc Et  si  les 

procédés  qu'il  employa  pour  rentrer  en  possession  des  biens 
àe  ses  ancêtres,  et  pour  évincer  les  créanciers  de  sa  maison, 
n'avaient  justement  imprimé  une  tâche  indélébile  sur  sa 
mémoire»  'on  devrait  le  regarder  aujourd'hui  comme  le  plus 


(1)  Ltt  traditû»  eti  id  1»  ¥0a  |nbiiq«e  ;  Car  tieaucMp  d»  ^rMlkrdi  de 
la  terre  de  Peyre  ont  connu  leurs  grand'pères,  aotns  viettlârds  qui 
avaient  été  «ontempoiaini  de  César  ëe  Oroltét* 

(2)  iû  toûÊM  personneUenrant  un  aiagnifiifte  jiMe  homme,  lUort 
épiltptiqae,  ifn  aTait  eu  sa  l**  atlaffue  te  tendeiMio  dMne  nuit  passée  i 
la  Rouoe«se,  où  il  «rail  éprouvé  une  vieden»  ftttyeut. 
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grand  représentant  de  la  féodalité  dans  le  Oévaudan.  César 
de  GroUée  fut  pour  la  terre  de  Peyre  ce  que  Louis  XIV 
était,  à  la  même  époque,  pour  la  France  entière.  Sous  loi, 
Tunité  de  Tancienne  baroQnie  des  Astorg  fut  recoastituée 
encore  une  fois;  et  la  suzeraineté  du  comte  de  Peyre  fut  de 
nouveau  reconnue  dans  tous  les  fiefe  qui  avaient  relevé  de  ses 
ancêtres.  D'après  les  antiques  usages,  tous  les  hommages 
furent  relaits,  même  ceux  des  fiefii  les  plus  éloignés,  du 
cbftteau  de  Pognadoyre,  sur  les  rives  do  Tarn,  comme  ceux 
des  seigneuries  de  Mirmont,  de  Gouffburs  et  de  Cbaudesaigoes, 
entre  la  Bès  et  la  Troyère. 

Aimant  le  faste  dont  il  avait  puisé  le  ^ûi  à  Versailles, 
César  de  GroUée  avait  foit  de  la  Beaume  une  résidence  pres- 
que prittciëre  ;  mais,  égoïste  conome  tous  les  hommes  souve- 
rainement ambitieux^  il  avait  dépouillé  sa  famille  entière  : 
Ses  frères  et  ses  sœurs  religieuses  ne  loncbèrent  jamais  leor 
dot,  et  durent  se  contenter  d'une  modique  pension,  josqu'ao 
jour  où  ils  firent,  comme  leur  frère  François,  Tabandon 
complet  de  leurs  droits  en  faveur  de  celui  qu'ils  avaient 
institué  chef  de  la  famille  (1).  Ses  deux  beau-frères  ne  furent 
guère  mieux  traités  :  Le  marquis  de  Gerlande  lui  fit,  au  nom 
des  droits  de  sa  femme,  un  procès  qui  durait  encore  après 
la  mort  des  deux  parties  ;  et,  le  marquis  de  Moret  de  Mont- 
arnal,  mieux  inspiré  peut-être,  sut  vivre  d'espérances. 

Sa  mère,  l'infortunée  Marguerithe  de  Soulatges,  qui  lui 
avait  donné  le  riche  héritage  des  Peyre,  qu'elle  avait  eu  tant 
de  peine  à  recueillir,  se  vit  à  jamais  éloignée  du  cb&teau  de 


(1)  TettaoMnt  d'Aymard,  abbé  d«  MonU>raton  et  donation  da  même, 
etc.,  le  3  avril  1676. 

Testament  d'Aymard,  abbé  de  Peyre,  le  30  septembre  1699. 

Cession  faite  par  Hélène  de  OroUée.  abbeese  de  St-Pial-d'lsaux,  etc.. 
de  tons  ses  droits  en  faveur  de  César  de  OroUée,  ne  se  réservant  qm'ime 
modique  somme  de  550  livres.  (Messire  de  Goul,  notaire),  etc.,  etc. 
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ses  ayeuls,  et  alla  mourir  à  Aumont,  dans  un  état  voisin  de  la 
misère  (l).  Enfin,  sa  femme,  mademoiselle  Marie-Louise  de 
Senncterre  (ï),  finit  ses  jours,  en  1718,  dans  un  couvent  de 
Paris,  où  elle  avait  dû  se  retirer  (3). 

Par  son  testament  olographe,  daté  de  Paris,  du  9  avril  1718, 
César  de  Grollée  demande  a  être  enterré  dans  l'église  des 
Capucins  de  Marvejols,  et  institue  pour  son  héritier  le 
petit-fils  de  sa  sœur.  Victoire,  Aymard  (ou  Joseph)  Henri  de 
Moret  de  Pagas  de  Montamal  :  «  Si  je  murs  en  Languedoc,  je 
»  veux  estre  enterré  dans  le  tombeau  des  Capucins  de  Mar- 
»  vejols,  où  j*ai  faict  transporter  mon  père,  ma  mère  et  mes 
»  frères.  Si  je^  murs  ailleurs,  mon  cœur  y  sera  transporté  et 
»  mon  corps  ensepreli  dans  Téglise  des  plus  proches  Capucins 

»  , ,,, 

»  Et  d*autant  que  U  principal  motif  d*un  testament  est 
»  l'institution  d'un  héritier,  etc A  cette  cause. 


(1)  Inventaire  des  biens ,  meubles  et  immenblès  délaissés  par  dame 
Marguerithe  de  Soulatges,  fait  par  inessire  Barthélémy  Aldin,  sieur  de  la 
Rouvaretle,  conseiUer  du  roi  et  juge  de  Marvejols. 

(2)  Contrat  de  mariage  de  messire  César  de  Grollée,  etc.,  etc.,  et  de 
mademoiselle  Marie-Louise  de  Senneterre,  fille  de  messire  Charles  de 
Senneterre,  vivant  chevalier,  marquis  de  Ch&teauneuf,  etc.,  et  de  dame 
Marie  d*Hautefort,  marquise  de  Chiteaunenf,  Boulogne,  etc.,  vicomtesie 
de  Lestrange,  Privas,  etc.   (André  Laplaee,  notaire  royal.) 

Quelques  années  après,  en  1688,  Louis  de  Crussol,  chevalier,  marquis 
doFlorensae,  fils  de  très-haut  et  trés-pmssant  seigneur  monseigneur»  etc., 
de  Crussol,  duc  d'Uiei,  pair  de  France,  etc.,  épousait  à  la  cour  de  France, 
en  présence  de  Louis  XIV,  de  tons  les  princes  du  sang,etc.,  mademoiseUe 
Marie-Thérèse  de  Senneterre  de  Lestrange,  nièce  de  la  comtesse  de  Peyre. 

Le  dernier  comte  de  Peyre  donna  une  de  te*  propriétéfi,  la  plaine  de» 
Sablons,  à  monsieur  Alexandre  de  Crusse^, 

&)  Du  jeudi  7  avril  1718.  —  Inventaire  de  tous  les  meubles,  etc., 
délaissés  par  madame  la  comtesse  de  Peyre,  dans  la  communauté  di  b 
ddmcs  de  Sainte-Geneviève,  quai  de  la  Tournelle,  à     .;;>. 
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»  je  fai&  et  nomme  mon  héritier  et  légsrtaii-e  unkenel^ 
^  messire  Josepfa-Benry  de  Moret,  lltx  nnique  tiiasie  de Qaode 
»  de  Moret,  marquis  de  Mottlanial  (i).  <» 


CHAPITRE  IV. 


MAISON  W  MOABT  DE  GROLLÂE  OC   PBYRC.   —  TABLEAU 
GÉNÉALOGIQUE   DE   LA    MAISON    DE    PETRE. 


i^  Ajmard-HeDri  de  Moret,  comte  de  Pejre.  —  Rëanion  de  la 
«eignewrie  de  Mootrodat  à  la  comté  de  Pejre.  AlliaDces  d«f 
Peyre. 

César  de  Grollêe  fût  eti  réalité,  sinon  en  apparence,  le  dernier 
comte  de  Peyre.  Ses  deux  successeurs,  Aymard  (SÇ  Henri  et 


<1)  TetUmcnit  otographe  dé  César  de  OreHée,  Procée-v*rM  d'evrerlttre 
do  ce  testament  k  la  «oor  dm  baittafa  du  Oéraiidaii,  le  16  fliai  172(X 

<f)  On  a  v«  que  César  dé  €trottée  testant  désigna  son  Mcitier  par  les 
prénoms  de  Joitgph^HtwH,.  ITan  awtre  tàté,  aoR  awoaasenr  n'est  ( 
que  sens  cent  d'A^vMré^'BMH.  Il  y  a  U  une  éifférailt»  qiâ  i 
indtqttet  tfeot  personnagiBS  différsots,  et  e'est  probablement  peerexpliqeer 
08  fait  qoe  Honsfem*  de  Barrati  a  «apposé  qte  Glande  de  Marai  evak  deea 
itis  ;  et  que  Tiâné,  iMep^Bénrit  aunH  abmdoimé  tons  aaa  droits  à 
À^mard-Henri..,  Il  n'en  est  rien  cependant  :  tes  prénoass  d'Aymard-fienfi 
et  de  Joseph^Reori  appartiennent  et  se  rapportent  à  on  seirf  et  mlfeie 
personnage,  «  ou  /Ils  utnque  mdU  de  Ciauâê  4e  Manti  mmqm»  de  ï 
»  tamal  »  (Testament  de  César  de  6rollée>  passage  càté...) 
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Jeaa-Henri  de  Moret  de  Grollée  [t)  de  Pejre,  marécUaux  de 
camp,  gouverneurs  de  Proyince,  etc*»  canûèreat  l'administra- 
tkm  de  la  terrç  de  Peyre  à  des  régisseurs,  et  ne  se  montrèrent 
que  de  loin  en  loin  à  la  Beaume,  dont  les  terres  furent  aban- 
données à  des  fermiers  :  à  cette  froide  et  solitaire  habitation^ 
ils  préférèrent  la  cour  ou  leur  hôtel  die  Paris,  leurs  gouver- 
nefloent»  ou  leurs  cbâteauiç  de  Béam»  de  JUgny-le-Sec,  etc., 
eic^., 

César  de  Grollée,  en  instituant  son  héritier  et  légataire 
universel  «  messire  Joseph-Henri  de  Moret*  fils  unique  de 
»  Claude  Âptoine  de  Moret  •  n'avait  pas  oublié  son  neveu,  le 
père  du  jeune  eopatede  Peyre,  «  auquel  il  avait  donné  et  légué 
»  la  jouissance  des  fruits  et  des  revenus,  pendant  4  ans»  tant 
9  souleoent  des  terres  de  Peyre.  (2).  » 

Claude  de  Moret  ne  géra  la  baronnîe  de  Peyre  que  pendant 
a  ao^  ;  et  la  remit  entre  les  mains  de  son  fils,  le  19  juillet  (723, 
toul  en  se  révervant,  en  vertu  de  conventions  privées,  signées 
Peyre  et  Montamal,  une  pension  viagère  de  6,000  Ijvrei,  à 
prélever  sur  les  revenus  les  plus  sûrs  de  la  terre  de  Peyre. 

Le  marquis  de  Montamal,  voyant  son  fils  à  la  tête  de  la  plus 
beUe  fortune  territoriale  qui  fut  en  Gévaudan,  voulut  avoir  lui 
au&si  une  position  dans  celte  province  ;  et  il  acheta,  le  28  juillet 
4720,  d'Antoine  de  Gibertès  de  Chapelu,  seigneur  de  la  Vigne, 
la  seigneurie  de  Montrodat  qui  donnait  it  son  titulaire  le  droit 
d'entrée  aux  états  particuliers  du  Gévaudan  immédiatement 
après  les  kuit  barons  du  diocèse,  et  le  titre  de  (*'  gentilhomme 
du  pays  de  Gévaudan.  C^tte  vente,  dont  le  contrat  fut  reçu 
par  messire  Marc  Boudon,  noiaire  de  Saintr-Laurent-d'Olt,  fut 


(1)  César  de  GroHée  avait,  dans  son  teatamêqt,  impo$i  à  son  héritier 
r#bHgatM)B  da  porter  le  nom  4e  Grollée  de  Peyre  :  «  vcdltnl  et  amendant 

»   que  celui  qui  pastédera  mes  biens  porte  le  nom  de  GroUée 

»  de  Peyre  et  le^  «viaes,  etc.  »  (Test.  ol.  de  Ces.  de  GroU4e  } 

&i  lestament  da  César  de  GfoUét. 
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faite  au  prix|de  40,000  livres,  plus  4,000  livres  d* épingles  pour 
la  dame  de  la  Vigne.  Au  moment  i%  la  vente  de  la  seigneurie  de 
Montrodat,  Monsieur  de  Gibertès  présenta  le  mémoire  suivant 
des  revenus  de  cette  seigneurie,  et  des  droits  honorifiques  qui 
y  étaient  attachés. 

«  Premièrement..  Il  y  a  une  censive  foncière  et  en  toute 
»  justice,  haute,  moyenne  et  basse  avec  droit  de  lods  et  vente  : 

»  Trente  cétiers  froment  mesure  de  Marvejols ,  scavoir  : 
»  27  cétiers  froment  et  environ  3  cétiers  seigle,  ci.  30  cetîers 

»  Plus  32  ou  33  cétiers  avoine,  même  mesure,  ci  33   id. 

»  Plus  environ  16  cétiers  de  vin  qui  se  paieordi- 
»  nairement  en  argent,  à  4  sols  la  pinte,  bon  au  mal 
»  an,  cy '. 16    id. 

»  Plus,  il  se  levait  anciennement  pour  le  droit  de  ban,  7 
»  setiers  avoine  ; 

»  [Je  n'ai  jamais  levé  ce  droit  parce  que  je  n'ai  pas  de  titres, 
»  mais  f  ai  des  contracts  de  ferme  qui  font  voir  que  cela  se 
»  levait  autresfois)  ; 

»  Plus,  il  se  lève  en  argent,  pour  la  retwwe 

*  environ 45  livres 

•  Plus,  poules  ou  chapons,  huit,  cy S  poules 

«  Plus,  4  paires  de  pigeons,  cy ^  p.  pig. 

»  Plus,  perdrix  et  demie,  cy 4  1/2  per, 

»  Plus  en  rente  foncière  et  en  toute  justice, 

9  pour  des  prés  baillés,  à  nouveau  bail,  an  nommé 

»  Giral,  cy Sfô  livres 

»  Plus,  autre  rente  foncière  et  en  toute  Justice 
»  pour  autre  pred  baillé  à  Jean  Bouquet,  de 

*  Bouquet,  cy 15  livres 

»  Plus,  un  four  banal  audit  lieu  de  Montrodat, 

*  qui  s'afferme  chaque  année  66  livres,  cy 66  livres. 

»  Plus  un  bois  appelé  de  la  Combe,  dans  lequel  bois  fais 
7>  une  coupe  de  bois  taillis  chaque  année,  d*environ  cinq  à  six 
»  cents  fagots.  Plus,  pour  les  herbes  duditbois  delà  Combe, 
»  il  s'afferme  chaque  année  vingt  livres,  cy. . . .  20  livres. 
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»  Pour  rcBtrée  des  états  do  ce  diocèse  comme 

•  !•*  gentilhomme  de  cette  assemblée,  pour  la- 

>  quelle  eulrée  il  y  a,  cy 30  livres. 

»  Plus,  il  y  a  la  nomination  de  deux  chapelles,  Tune  appe- 
^  lée  de  Notre-Dame  et  l'autre  de  Saint-Jean,  lesquelles 
»  vallent  60  livres  chacune. 

»  Plus  le  seigneur  de  Montrodat  a  la  haute  justice  sur  les 

•  les  villages  de  Montrodat,  où  il  y  a  une  masure  de  château 
»  et  une  tour  séparés;  Berlieres  sur  le  grand  chemin 
»  de  Mende,  Bouquet,  Bouldoire,  les  Hermets,  Marques  et 
»  jusques  au  milieu  du  pont  de  la  Peyre,  près  Marvejols;  et 
»  dudit  milieu  jusques  au  mas  du  Grenier,  Yaladou,  Molières. 

»  Il  a  la  directe  seigneurie  sur  Inosses,  Vimenet,  Sages, 
»  Séjas,  Chausserans,  Péjas,  Brugers.  etc. 

»  La  haute  justice  du  domaine  de  Goulagnet. 

••  Les  emphitéotes  sont  taillables  aux  4  cas,  à  doubler  la 
»  censive  pour  chacun  cas  arrivant. 

•  Les  habitants  ne  peuvent  avoir  leurs  maisons  que  de 

•  deux  étages,  ni  ne  peuvent  tes  élever  plus  hautes  sans  la 
»  permission  expresse  du  seigneur  de  Montrodat. 

»  Il  y  a  aussi  quelques  droits  casuels,  consistant  en  lods  payé 
»  au  dernier  12,  etc. 

»  Les  confronts  de  la  seigneurie  de  Montrodat  sont  les 
»  suivants  (1).  » 

Au  lieu  du  passage  renfermant  dans  Tacte  ci-dessus,  les 
confronts  dé  la  seigneurie  de  Montrodat,  il  m*a  paru  préféra- 
ble de  donner  un  extrait,  disant  d'ailleurs  mot  à  mot  la  même 
chose,  mais  tiré  d'un  hoomoage  avec  dénombrement  en  langue 
vulgaire,  et  qui  offre  un  exemple  remarquable  de  la  manière 
dont  était  écrit  et  ortograpbié  le  patois,  dans  notre  pays,  au 
milieu  du  15*  siècle  : 


(1)  «  Contrôlé  à  Monde,  reçu  12  «oh,  Tiers signé  et  paraphé  ne 

variétur 
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«  Yeu  Fraoeè»  (1)  de  Monrodaf,  ebevaHer,  senbor  de 
MoDtrodat  et  de  Muret,  reoottoysse  à  noslre  sôiihor  lo  rey 
tener  à  franc  6eu  et  homatge  so  qui  se  sec,  et  primo  le  i 


(1)  François  de  Montrodat  fat  le  dernier  miHte  de  lu  famille  des  i 
seigaenrs  de  Monirodai. 

Treii  ans  «prés  li  déiienibreineiU  tMeagas^  en  1482,  B  domft  à 
Payrone  de  Montrodat,  sa  fille,  la  jnoiâé  de  tons  aet  biens,  fiefs  atrereBi», 
atc.»  en  oontemplation  df  son  mariftip  avec  Antoine  de  Lastio. 

FfanG<^  de  Montre Ja(  laissa  une  autre  héritière  mariée  à  mefaire  ^ean 
de  Chapela,  car  après  sa  mort  le  10  juillet  1513,  un  arrêt  du  parlement 
ordonna  le  partage  de  ses  biens  entre  la  dame  de  lasHc  et  U$  enfanU  de 
Jean  de  Chapelu 

La  seigneurie  de  Montrodat  échut  à  Jean  de  Chapelu,  car  en  1520, 
nous  trouvons  messire  Jehan  de  Chapelu,  seigneur  de  Montrodat,  de  Muret» 
de  la  Vigne,  etc.»  lozantune  vente  faite  à  Jean  Richard,  de  Belvezet.  (Jean 
Àlbusson,  notaire  royal). 

Cet  acte  prouve  que  Jean  de  Chapelu  avtît  aussi  èérité  de  la  seigneurie 
de  Muret.  Toutefois  cette^  dernière  seigneurie  ne  tarda  pas  à  sortir  pour 
toujours  de  la  maison  de  Montrodat;  careo  154f7  nous  voyoos^U  seigaanrie 
de  Muret  siàdivùée  en  deu  seigneqries  distinetes  appanenam  à  éeu 
maîtres  différents  :  1*  un  avocat  de  Marvejols,  Antoine  de  ioubejrae 
achète  la  seigaeurie  de  Muret  à  Jean  de  SaiUaps  qui  l'avait  récemment 
acquise  du  seigneur  de  Montiodat  (quittance  de  400  livres,  pour  droit  de 
lods,  perçues  par  Antoine  Astorg  de  Peyre,  messire  Enjaivîn,  notaire)  ;  2*  la 
petite  seigneurie  du  Chayla  possédée  par  demoiselle  Anne  du  Cbayla, 
se  détache,  après  un  long  procès  favorisé  par  le  seigneur  de  Peyre»  du 
fief  de  Muret  et  passe  bientôt  après  dans  la  maison  de  Fforit  de  Clamouze 
qui  la  possédera  jusqu*au  milieu  du  18*  siècle  (Y.  plus  loin  9"  partie 
note  1,) 

La  famiHe  de  Chapeh»  posuéda  Moutredat  pendant  on  siècle...  Au 
commencement  du  17*  siècle,  il  ne  restait  plus  qu'une  flHe  de  ootle  famille, 
Claude  de  Chapelu  dame  de  la  Yigne,  de  Montrodat,  etc.,  qui  avait  épousé 
messire  Claude  de  Gibertés,  seigneur  dudit  lieu,  baron  d* Anvers,  etc.;  et 
de  ce  mariage,  la  maison  de  libertés  Chapelu  (cahier  des  reconnaissances 
féodales  de  Tan  1609,  RocoUin,  notaire  et  divers  actes  de  Tannée  1600.) 
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4aineQ  de  montrodat  loqual  maudamen  se  copfronta  devers 
iQ  in^deC)&£|USseraQs,  an  Vas  (e^ras  del  (^andamexi  de  Greze; 


On  «  YVL  (1"  partie,  art.  Montrodat)  qu'il  y  avait  ancionnement,  déi  les 
temps  les  plos  reculés,  deai  coseigneurs  de  Montrodat:  Onillanme  de 
Montrodat  et  Aldegier  Charbonnier.  Il  en  était  eneore  de  même  an  corn- 
raencement  dn  16*  siècle.  En  1539»  pendant  qa»  Jean  de  Chapeln  repré- 
sa«iie  raneleape  lismillfl  de  OniHamie  de  Montrodat,  les  droiu  d'Aldégier 
Churbpjinier  soi^t  possédés  par  ce  Jean  d'Anlhoni  de  Lyon,  qni  avait  acqnis 
la  aei|[nenna  de  Serviôre  et  qni  s'intitnle  aussi  coseign^qr  de  Montrodat 
(cahier  de  reconnaissances  féodales,  Barran,  notaire). 

Les  Chapeln,  on  les  Chapeln  Gibertés  réunirent  sur  lev^  tête  l'entière 
seigneurie  de  Montrodat  ;  e$f  le  8  mars  1678,  François  de  Gibertés  Cbapelu 
faisant  le  dénombrement  de  ses  fiefs,  devant  les  commissaires  députés  par 
le  roi,  dit  textuellement  <  premièrement  je  $uis  teiU  seigneur  dudit 
»  Montrodat  et  de  ton  mcmdemmt  (sauf  les  droits  dn  seigneur  de  Peyre) 
»  qui  se  borne,  limite  et  confronte,  etc..  » 

Cet  hommage,  avec  dénombrement,  de  François  de  Chapeln  Gibertés 
aotia  apprend  que  l'aBoien  ch&tean  de  Montiodat  n'existait  déjà  plus  depuis 
loQgt^ps*  «  Qeoft  lequel  maademeQi  est  scitué  le  lieu  et  teiroir  do  Mont- 
»  rodât,  la  maUqn  eeignewriale  et  twrs  étant  ruMee  dq^  longtemps,  » 

Kl»  1703  inloine  de  Gibertés  Chapeluj,  «  taille  au  curé  de  Montrodat, 
»  un  fs^^in  qui  e^t  au-4essotts  desruines  de  Vancien  ch4teaa  de  Montrodat  : 
»  ççnfrqnte  du  levant  pçtit  vac^i^t  ;  4q  midi  me,  publique;  du  couchant^ 
»  n^e  qui  va  à  Téglise  et  de  bise  les  masures,  du  vieux  çhdteau\  de  la 
»  contenance  de  14  canes  en  longneiur  ^ur  4 et  demi  de  largeur,  etc..  » 

Enfin,  <  en  Tan  1754  et  le  12  décembre,  messire  Jean  Alexandre  Béraud, 
»  prêtre,  licentié  de  la  faculté  de  Sorbone,  procureur  fondé  de  trôs-bautc  et 
>  trés-puissante  dame  Jeanne  de  Gassion  comtesse  de  Peyre,  baille  etc., 
»  etc.,  i  messire  Antoine  Prolhao,  prêtre,  curé  du  lieu  et  paroisse  de 
»  Kon^rodat,  à  titre  de  bail  à  cens  et  emphitéote  perpétuelle  l'emplacement 
»  4e  laneim  ehd$eau  d^*dit  MooUrodat,  qui  a  esté  détruit  depuis  longues 
»  années^  dems  \equel  emplocemetU  <edtl  v^ssvre  Profhae  a  fait  faire  un 
»  jardin  qu'il  a  fait  entourer  de^  murailles  da  consentement  dudit 
»  messire  Béraud,  etc.,  lequel  bail  à  cens  est  fait  pour  et  moyenant  la 
»  rente  annuelle  et  perpétuelle  d'un  chapon  gras,  payable  i  chi^que 
»  fête  Sl-Michel.  (Ant.  Martin,  notaire  royal  de  Marv^jols.) 

Htslotre,  ete.  25 
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»  et  tirao  vers  lo  mas  de*^Fonfr6ge  si  confronta-^n  las  terras 
»  det  dit  mas  de  Id.,  et  an  lo  chami  qne  part  de  BsMassé 
»  que  vay  vers  Servieyras^  vers  lo  masde  limouzas  ;  et  tinm 
•»  de  Limouzas  vers  lo  mas  delz  Vernetz  si  confronta  an  las 
»  terres  del  dit  mas  des  Yemets  et  an  la  l)oria  de  Usselz  et  an 
»  la  bpria  de  Francèsdel  Vialaret  et  an  las  terras  del  mimâa- 
»  men  de  Quintiniae;  et  venen  vers  lo  mas  de  Ratpendat,  et 
»  si  confronta  an  lo  mas  de  las  Sales  et  an  la  Ribieyra  de 
»  Colonha  ;  et  tiran  vers  san  Latgier  ^  confronta  an  las 
»  terras  de  moss.  de  Peyre;  et  puey  parteti  del  Mazet  tiran 
»  vers  lo  mas  de  Combetas  se  confronta  dbaut  en  lo  puech 
»  Descoras  tiran  al  valat  de  Combetas  que  partis  las  terras 
»  de  moss.  de  Peyre  et  de  moussu  de  Montrodat  ;  tiran  an  bas 
»  lou  long  del  bezal  de  Molieyras,  tiro  a  la  Ribieyra  de  Co- 
»  lonha  et  si  confronta  an  la  dito  ribieyra  de  Colonha  ;  tiro  al 
»  mas  del  Grahier;  et  del  mas  del  Granier  tiran  lo  long  de 
»  Colonha  tiro  al  miech  arc  del  pont  de  Peyre  ;  etpueys  deld. 
»  miech  arc  venen  al  cami  ^eal  venven  a  la  voata  de  abuourada 
»  tiro  al  Chalsia  que  es  de  lay  la  ribieyra  de  Conlonfaet;  et  poeys 
»  parten  dcl  chalsia  prend  lou  bas  del  puech  de  roda  mula, 
»  tiro  a  laiguo  de  Co'ognhel,  tiran  lot  jour  lo  bas  del  dit  puech 
»  tiro  al  cap  del  pont  Pessil,  devers  lo  puech  sobredit;  et 
»  pueys  tiran  lo  cami  real  a  Palhias,  Prenen  lo  bas  del  puech, 
9  tiro  al  valat  que  partis  las  terras  de  moss.  de  mende  et  de 
»  moussu  de  montrodat;  et  de  Palhias  tiran  lo  long  del  valat 
»  si  confronta  an  lo  mas  de  Rochevalier;  et  det  dit  mas  de 
»  Rochevalier  tiran  vers  lo  mas  de  Guiihen  Fournal  si  confronta 
»  an  las  terras  deldit  mas  et' an  las  bolas  que  divisen  las  terras 
»  de  moussu  de  mende  et  de  moussu  de  montrodat;  et  puyes 
»  tiran  tiro  al  miech  de  la  cham  de  Brugias,  si  confonta  an 
9  las  terras  de  M.  Tarcidiacre  de  mende  et  va  a  la  boria  de 

>  Chantalauzeta,  et  daqui  sen  vay  al  champ  rouch  et  aqui  se 

>  confronta  an  las  terras  del  mandamen  de  Grese  ;  et  pueys  se 
»  confronta  an  las  terras  del  mas  de  Bachiran  et  del  mas  de 
»  Goudart.  Intra  loqual  mandamen  es  pausat  et  situât  lo  luoc 
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»  de  moDtrodat;  an  loqual  luoc,  prend  (a  censé  'que  si  sec^ 
»  primo,  etc.,  etc* 

3     '.' 

»  Acta  fuerunt  haec  in  dictô  villa  Maroiogii,  et  in  jam  dicta 
»  domo  santi  Joannis  YerozoUmitani,  testibus  prxsentibus, 
»  etc.,  etc.,  et  me  Astorgio  Riquem,  notario  subsignato  in 
»  testimooium  praemissoruro.  Riquem,  signé. 

»  Du  samedi  7  août  U79.  • 

A  la  mort  de  Claude  de  Moret  de  Montamal,  seigneur  et 
baron  de  Montrodat,  son  fils  Aymar  Henri  hérita  de  te 
seigneurie  de  Montrodat,  et  la  réunit  à  la  comté  de  Peyre  (i), 
dont  elle  fit  partie  jusqu'au  i  septembre  I78S,  époque  à  faquelle 
elle  fut  revendue  par  a  monseigneur  Jean-Henri  de  Moret, 
»  comte  de  Peyre,  etc.,  à  haut  et  puissant  seigneur  Antoine 
»  de  Pineton,  vicomte  de  Ghambrun,  chevalier,  seigneur]  de 
»  TEmperi,  etc.,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi, 
»  gentilhomme  de  son  altesse  R.  monseigneur  le  duc  d^Orléans, 
»  etc.,  (2) » 

L'héritier  de  César  de  Grollée,  Aymard  Henri  de  Moret  de 
Grollée  de  Peyre,  épousa,  le  28  février  1723,  mademoiselle 
Jeanne  de  Gassion,  fille  de  Jean,  marquisde  Gassion,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  et  de  dame  Marie-Jeanne  Fleuriau 
d'Arménonville. 

Les  Astorg  s*étaient  alliés  avec  les  plus  grandes  familles  de 
Tancienne  France  :  avec  les  rois  d'Aragon  (V.  note  V.)  avec  les 


(i)  Dans  les  dmu  deraiMs  siédes ,  depuis  Antoine  de  Grollée  jusqu'à 
la  rëvolntion,  la  terre  de  Peyre  est  tonjonrs  appelée  la  comté  dt  Peyre.  Jo 
crois  «voir  en  dans  le  temps,  entre  les  mains,  une  orionnance  royale  qui 
érigeait  en  comté  l'ancienne  baronnie  des  Astorg,  Untt  en  réservant  let 
droits  du  seigneur  comte  deOéfXMdan;  mais  c'est  en  tain  que  j'ai  récem- 
ment cherché  ce  titre,  au  milieu  du  nombre  infini  de  documents  que  j*ai 
compolsés  ;  et  par  soite  je  ne  puis  qu'indiquer  ce  fait 

(2)  Brichard  et  Boulard,  notaires  du  Châtelet  de  Paris 
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ricomles  de  Murât  (1)  ;  avec  les  M ercœur,  les  d'Âlègre,  la 
Cardaillac  (9)  ;  avec  les  Lévis  de  Florensac  (3)  ;  les  Clermoot 
de  Lodève  (4);  les  Poitiers  (S],  les  Polignac  (6),  lesd*A- 
gout  (7),  les  d*Aiibiissoii  (8)  ;  avec  les  maisons  de  Poix,  de 
Narbonne,  de  Joyeuse,  d*Bsctrs,  d'Estain,  de  Calment,  etc.,  etc., 
etc.,  et  avec  une  foule  d'autres  grandes  ftunilles  qui  donnèrent 
des  épouses  aux  Astorg  ;  ou  dont  les  chefo  recherdièrent  la 
main  des  demoiselles  de  la  maison  de  Peyre* 

Le  passais  suivant,  extrait  du  contrat  de  mariage  d'Aymard 
Henn  de  Moret  de  Peyre,  avec  mademoiselle  de  Gassion, 
nous  donne  les  noms  de  Timmense  majorité  des  parents  des 
deux  époux  ;  et  montre  quel  rang  tenait  encore,  dans  la  haute, 
noblesse  du  royaume,  à  la  fin  de  rancienoe  monarchie,  Tunique 


(1)  Tetumesl  d'Astorf  en  1673.  (V.  V*  partie,  art.  Beaume.)  Aitorf  fait 
on  legs  ea  Uiymu  de  sa  dUe,  Marqiôse,  vicomtesse  à%  Moral,  et  hérite  da 
jeune  vicomte  de  Mutai,  son  petit-fils. 

(2)  Tesument  d'Astoiy  en  1302»  Léfats  en  faveur  de  safonrae, 
Marqaèse  de  Mercosur  ;  de  sa  fille  Alix,  4poose  de  Bertrand  de  CardaUlac; 
de  son  autre  fille,  Marquise,  épouse  d'Armand  d'AL^»  (Bertrand 
Aimeras,  notaire.) . . .  Alliance  du  XV*  siècle  (V.  précédemmsnt). 

(3)  Diverses  alliances;  et  entr'autres,  mariage  de  Tannée  1407  entre 
Astorg  de  Peyre  et  Jordane  de  Levis  de  Florensac.  (Pierre  Pontilly,  not.) 

(4)  1422,  mariage  d'Astorg  et  de  Bauphine  de  Clermont.  (Barthélémy  de 
Reeooles,  notaire).  1451,  testament  de  dame  Dauphine  de  Clermont, 
femme  d'Astorg,  It^gats  divers  ;  et  entr'autres  à  sa  fille,  Isabeau,  femme 
de  Jean  de  Roquefeuil,  seigneur  de  Roquefeuil. 

(5)  Testament  de  Simonette  de  Poitiers,  mère  d'Isahean  de  Sanhes, 
femme  d'Astoig.  (11  novembre  1465,  Ouillanme  Gobona,  notaire.) 

(6)  Mariage  d'Astorg  et  de  Marqnèse  de  PoUgnac  Tnmsaetkm  de  Tan 
1374  au  siget  de  la  dot  de  ladite  Marquése.  (Jaussion.  notaire.) 

(7)  1415,  ratification  de  donation  faite  par  Isabeau  d'Agent,  femme 
d'Astorg»  etc.,  etc. 

aSi  1470 ,  mariage  de  Jean  d'Aubusson ,  courte  de  Pontarens  et  de 
Monteilz.  cbombellan  dn  roi  et  de  Louise  de  Peyre. 
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Dfanti8su4e  ce  mariage,  Jean-Henri  de  Moret,  qiti  fut  le 
erniercomle  de  Peyre  : 

c  En  la  presance  et  de  l'agrément  du  roy  et  de  l'Infante 
reyne;  de  Si  A.  R.  menseigneur  le  duc  d'Oriéans,  S.  A.  R. 
madame  la  duchesse  d'Orléans;  S.  A.  R.  monseigneur  le 
duc  de  Chartres,  S.  A.  S.  madame  la  duchesse;  S.  A.  S. 
monseigneur  le  duc,  S.  A.  S.  monseigneur  le  comte  de 
Chandais;  S,  A.  S.  oKmse^ur  leeomte  de  €lermont; 
S.  A.  S.  madame  la  princesse  de  Conty^  première  douairière, 
S.  A.  S.  monseigneur  le  prince  de  €onty  ;  S.  A.  S.  ma- 
dame la  princesse  de  Conty;  S.  A.  monseigneur  le  comte 
de  Toulouse,  S.  E.  moBseigaettrle  ordinal  Dubois,  premier 
ministre. 

»  Et  encore  de  la  part  du  seigMur,  foMur  ^ux,  en  la 
présence  des  se^aeurs  et  dames,  ses  pafenl5  et  amys  cy 
après  nommés  : 

»  Très-4iaut  ei  très-puissant  seigneur  monseigneur  Camille, 
duc  d*Hostun  de  Talard,  mareschal  de  France ,  chevalier 
des  ordres  du  roy,  gouverneur  de  la  provinoe  de  Franche- 
Comté,  très-haut  et  très-puissant  seigneur  monseigneur 
Marie-Joseph,  duc  d*Hostun  de  Talard,  parents.  Très-Jiaute 
et  très-puissante  dame  madame^ ...  de  Rohan,  duchesse  de 
Talard.  Très-haut  et  très-puissant  seigneur  monseipeur 
Hector,  duc  de  Villars,  mareschal  de  France,  chevalier  des 
ordres  du  roy  et  de  la  toison  d*or,  gouverneur  de  Provence* 

Très-haute  et  très-puissante  dame  madanse Varenge- 

ville,  épouse  dudit  seigneur,  parents*  lUustris&ime  ^i*eve- 
xendissime  seigneur  monseigneur  Charles  de  Tubieres»  de 
Grûnotre  de  Levi  de  Pestai  de  Ci^ylus»  evesque  d'Auxerre, 
oncle  à  la  mode  4e  Bretagne.  Haute  et  puissante  dame 
Claudine  de  Fabeart,  nMirquise  d'Estamains,  veuve  de  haut 
et  puissant  seigneur  messire  £harles-Henri  de  Tnbieres 
de  Grimoire  de  Levi  de  Pestel,  naarquisde  Caylus,  grande 
tante.  Haute  et  puissante  damemadame  Harie-Marguerithe 
de  Valois,  épouse  de  haut  et  puissant  seigneur. . . .  comte 
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>  de  €aylus,  tante  à  la  mode  de  Bretagne.  Hanté  et  pais- 
»  santé  dame  madame  Marie-Charlotte  de  Tubières  de  Caylns, 
«.  épouse  de  haut  et  puissant  seigneur  roessire  Joseph 
»  Robert,  cheTalier,  marquis  de  Lignerac,  lieutenant-général 
»  pour  sa  majesté  en  la  province  d'An^ergne,  tante  à  la  mode 
»  de  Bretagne.  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Joseph, 
y^  comtB  de  Lîgnerac,  issu  de  germain.  Haute  et  puissante 
»  demoiselle  mademoiselle  Geneviere-Catherine  de  Cardaillac, 
i>  fille  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Louis  de  Cardaillac 
»  commandant  d*un  régiment  de  cavalerie  exempt  des  gardes 
»  du  corps,  issu  de  germain.  Très-haute  et  irès-putssantc 

»  dame  madame de  Bourbon  de  Malaose,  comtesse  de 

»  Poitiers»  issue  de  germain.  Haut  et  puissant  seigneur 
»  messire  Jacques  Aymard  de  Roquefeuîl,  capitaine  de 
»  vaisseau  du  roi,  chevalier  de  Tordre  militaire  de  St- Louis, 
»  oncle  à  la  mode  de  Bretagne.  Haut  et  puissant  seigneur 
•  messire  Joseph Saint^Ouide de  Broui1han,gouverneur deFisIe 

>  royale,  etc.,  issu  de  gemaain.  Haut  et  puissant  seigneur 
»  messire. . .  M*»  Marquis  d^Hautefort,  lieutenant-général  des 
••  armées  du  roi.  Haute  et  puissante  dame. . .  de  Pompadour, 
»  épouse  dudit  seigneur.  Haut  et  puissant  seignenr  messire — 
»  chevalier  d'HatrtefoPt,  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
»  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Joseph-François  d'Haute- 
»  fort  de  St-Chamant,  mareschal  des  camps  et  armées  du  roi. 

»  Haute  et  puissante  demoiselle d'H'autcfort  ;  haute  et 

»  puissante  demoiselle  de  Grollée  de  Mépieu;  haute  et  paissante 
»  dame  Madeleine  Sabine  de  la  Tour  Gouvemay,  Comtesse  de 
»  Virville,  parents.  Messire  François  Olivier  de  Senozan, 
»  etc.,  seigneur  du  comté  de  Senozan  et  marquisat  de  Rouy. 
»  Madame  etc — ,  de  Grollée  Tirvîlle,  comtesse  de  Senozan. 
»  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Jean-Frédierlc  de  la  Tour 
^  Gouvernay,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  seigneur  de 
»  Mitivicr,  etc..  Haute  et  puissante  dame  madame  de  Fisac 
»  de  Beaucour,  comtesse  de  Verderonne.  Haut  et  puissant 
»  sfcigneur,  etc.,  etc.,  marqulè  de  Verderonhe,  capitaine  des 
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»  gend^mes  afnglais.  Haute  cl  puissante  dame,  eLc^  Sabine 
»  de  Grollée,  marquise  de  Verderonne.  Haute  et  puissante 
»  dame  madame,  etc.,  de  ViUars,  marquise  de  Vogué.  Haut 
»  et  puissant  seigneur  cemte  de  Boissieux,  brigadier  des 
»  armées  du  roy,  tous  parents  dudit  futur  époux  et  messire 
»  monsieur  Pierre  Josepti  Ctiasteigoier  de  la  Besseyrette 
»  ami. 

»  Et  de  la  part  de  la  demoiselle  future  épouse,  en  la  présence 
»  des  seigneurs  et  dames,  ses  parents  et  amys  aussy  cy  après 
»  nommés: 

9  Très-haut  et  très-puissant  seigneur  monseigneur  Jean 

•  Baptiste  Fleuriau  d'Armenonville,  garde  des  sceaux  de 
»  FraLce,  ayeul;  baut  et  puissant  seigneur  messire  Pierre, 

•  etc.,  comte  de  Gassion,  frère,  etc.  Très-haut  et  très-puissant 
»  seigneur  monseigneur  Frédéric,  prince  souverain  de  Carpei- 
»  gne,   grand  oncle.    Très-haute   et    très-puissante  dame 

•  madame  Françoise  de  Golbert,  pirincesse  de  Carpeigne 
»  grand  tante^  Haut  et  puissant  seigneur*  etc.,  comte  de 

•  Gassion,  Ueutenant-colonel  du  régiment  deLunancour,  etc., 

9  Qucle  à  la  mode  de  Bretagne.  Très-haut  et  très* 

»  puissant  seigneur  monseigneur  de  Montesquiou,  niareschal 
»  de  France,  parent.  Illustrissime  et  révérendissime  seigneur 
»  monseigneur  Louis  Gaston  Fleuriau  d'Armenonville,  éves- 
»  que  d'Orléans,  grand  oncle.  T.  b.  et  très-puissaut  seigneur. 
»  etc.»  monseigneur  Charles-Jean- Baptiste  Fleuriau  de 
»  MorviUe,  ambassadeur  extraordinaire  et  pléaipctteiitiaire  de 
»  sa  majesté  au  congrès  de  Cambray,  secrétaire  d'état  et  des 
».  coaunandements  de  sa  majesté,  oude.  flaut  et  puissant 
»  seigneur  Jean-Baptiste  Fleuriau,  comte  de  Horville,  cousin 
».  germain.  H&ut.^t  puissant  seigneur.messire  Henry  de  Pabry, 
9  comte  d'Autrey,  brigadier  des  armées  du  roy,  colonel  du 
»  régiment  delà  Sarre,  etc.,  oncle  — ,  etc.,  etc., etc.  Haute 
»  et  puissante  dame  Marguerithe  Thérèse  Fleuriau,  veuve  de 
»  haut  et  puissant  seigneur  marquis  de  Montbrun,  président  à 
»  Moilier  an  pariemett  de  Theuloaset  grand  taite.  Messire 
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»  Charles  GUbeit,  président  de  la  Gluaari>r6  des  eoilples  de 
a  Paris,  grand  oncle;  dame  Henriette  de  Manpon,  son  épovse. 
»  inessire  Nicolas  Ollben»  oonseiller  à  la  eonr  des  aydes  de 

»  Paris,  grand  oncle  ;  inessire,  etc.,  etc 

»  (Et  aitrés  membres  de  la  fanrille  de  6iH>erf). 

a  Messire  et  révérendfosime  seigneur  monseigneur  Nicolas  de 
»  Paris,  etc.,  etc.,  coadjuteur  de  l'evéché  d'Oriéans,  onde  à  la 
»  mode  de  Bretagne.  Messire  François  de  Paris,  brigadier  des 
»  années  da  roy,  etc.,  (et  autres  membres  de  la  fkmHIe  de 
»  Paris).  Haut  et  puissant  seigneur  monseigneur  Lon»  le 
a  Pelletier,  ancien  premier  président  du  parlement  de  Paris, 
»  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  etc.,  (id.,  id.,  divers  uaenriMres 
»  de  la  famille  le  Pelletier).  Haut  et  puissant  seigneor  mon^ 
»  seigneur  Phelippeaux,  comte  de  Pont  Charuin,  antien 
»  chancelier  de  France,  parent,  etc 

*  et  demoiselle  Antoinette  de  la  Hargrie,  parente. 

a  C'est  à  savoir  que  lesdito  seignears  e^  dames  de  GassioB 
»  ont  promis  donner  ladite  damoiselle  de  Gassion,  leur  iUe^ 

•  pour  femme  légitime>  etc audit  seigneur  comte 

»  dePeyre.etc... 

9  Comme  aussi,  en  favetnr  dudit  mariage  ledit  seigneur 
»  et  dame  de  Gassion  constituent  endoti  ladite  dafflMseMe, 
»  etc.,  etc.,  en  avencement  d*holrie,  etc.,  ta  sonmie  de  cent 
9  cinquante  mille  livres..  Sn  outre,  ledit  seigneur  (le  Gassion 
»  promet  fournir  à  ladite  damotselie,  fiiutre  épouse,  toiletta 
a  linge  et  liabits,  etc*^  èagu9$  ^tjoyamt  à  m  (UterétUnh 

•  etc.,  etc... 

•  L*an  mil  sept  cent  vingt-trois  le  vingt-^ettxièoie  îmr  de 
a  ftvrier  après  midy,  ont  signé,  Louis,  A.  M.  Vidoire,  P. 
»  d'Oi'leans,  M.  F.  de  Bourbon,  L.  d'Orléans,  L.  Fv  de  Bout- 

*  bon,  L.  M.  de  Bourbon,  etc.,  etc.,  etc.,  suivent  les  diverses 
»  signatures  (1)...  * 


(1  )  Qàntnx  et  jàmtjma  do4iS léwièr  1723  dtetaon  et  Boudin»  alndias). 
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Les  deux  épeux  vécurent  ptesqne  toujours  à  Paria,  à  Paa,  à 
ToutoQse,  etc.  ;  et  n'eurent  qu'un  fils  cpii  reçut  les  prénoms 
de  Jean-Henri,  et  fut  baptisé  à  Pau,  le  ^  septembre 
1737  (1). 

Le  eemte  AymaM-Henriée  Horetde  Peyre,  mestre  de  camp 
d^ta  régiment  de  cavalerie,  mourut àToulouse  jeune  encore,  peu 
de  temps  après  la  naissance  de  son  fils.  Dès  le  commencement 
de  l'année  1739,  nous  i/ojrons  sa  yeuve>  dame  Jeanne  de 
Gassion,  actanmiatriBr  ta  terre  de  Peyre  comme  tutrice  éa 
jeune  Jeaf^HmriieMorètp  comte  de  Peyrt. 


11 


JeaB-Hanri  d«  Moret  de  Orollée  de  Peyre,  dernier 
eomte  de  l^yre. 


Je  ne  dirai  presque  rien  sur  le  dernier  comte  de  Peyre  :  Il 
traversa,  comme  il  put,  les  orages  de  la  révotatieBt  eimouliit 
à  PaHs^  le  16  avril  1848. 

Avant  4789,  tous  les  actes  énonant  do  dehnear  eomte  de 
Peyre  comnièbcènt  par  la  fomufe  soivlstnte  :  c  Nous  Jean- 
«  Henri  de  Moret  de  Grollée  de  Peyre,  cbe1rlHe^  seigneur, 
9  comte  de  Peyre,  baron  de  Marchastel,  de  Hontrodat,  de 
•  Baldassé,  seigneur  de  Génébrier,  etc...  (en  Gévaudan) 
»  marquis  de  Hontamal  et  de  Pagas,  seigneur  de  Stagnac, 


(1)  Extrait  «et  tegttree  de  UpUme  de  l'églU^  |N»ciiMiale  «atet4Utti» 
de  Paiij  «  peivmiA,  leea»  iMffrito  de  ^leMeft»  Ue«ieiiiBHréa^«l  dee 
»  •vemém  d«  tofr;  nei^aiM,  frèt4iMHe  deme  Ifedeleiiie  de  CéUkèn,  «nr^ 
»  qoise  douairière  de  Gassîoo,  biMyevIe.  ^ 

Signé  :  dee  BWMs,  eoré  de  le  Tille  de  Peu. 

GeatyesigM  :  de  Pergerè,  IMumat-gménï  en  la  ifénAcliaimde^e  Pau. 
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»  d*ADgIars,  ete...  (en  Bouergue);  baron  de  Bnraet  et  de 
»  Saiobes  (en  Yivarais)  ;  comte  de  Montbreton  et  seigneur  de 
»  Cbanal(en  Daupbiné)  ;  baron  d'Andos  et  de  Salis  (en  Béam), 
9  etc...  grand  bailli  duGévaudan;  seigneur  et  gouverneur  de 
»  Marvejols  ;  gouverneur,  Ueulenant*géaéral  et  grand  sénéchal 
»  du  Bourbonais;  marécbal  des  camps  et  armées  du  roi, 
»  etc,,  etc.  * 

A  cette  série  de  titres^  le  eemte  de  Peym  en  joignait 
plusieurs. auures,  suivant  q«ie  les  ciroonstanûes l'exigeaient: 
ainsi  qu*U  fallut  pourvoir  de  leurs  .4)ffiees  les  joges  et  les 
lieutenants  de  juge  de  Marvejols,  Jean-Henti  de  Moret 
sûoutait  aux  titres  précédents»  comme  son  père  et  comme  César 
de  GrôUée,  ceux  «  d'acquéreur  d'une  partie  (\)  des 
»  domaines  du  roi  du  pays  du  Gévaudan,  et  de  la  moitié 
9  des  droits  utiles  et  honorifiques  dépendant  de  la  justice 
t  de  Marvejols,  l'autre  moitié  nous  appartenant;  et  de 
9  la  moitié  de  tous  les  droits  sur  les  offices  royaux  de  la 
9  dite  ville,  Chirac,  Grèses,  la  Canourgue  et  mandement 
9  de  Wvgarei;  eic.py 

Les  officiers  de  .la  comté  de  Peyre  raidaient  la  justice  an 
nom  de  «  monseigneur  Jean  Henri  de.  Moret,  eia,  comte  de 
>  P^rCi  m j^^Uur  régnante  ete.,^  t 

Pendant  4a  révolutktt  (8),  monseigneur  de  P^e  s'appela 
f  le  citoyen  Moret-Peyre.  * 


(1)  Ea  même  temps,  mpnseigfievr  do  Gboiseal  Btanpré,  évéque  de 
Hende  et  comte  du  Gévaudan,  etc.  c  ayant  droit  de  l'un  de  ses  prédéces- 
»  seurs,  acquéreur  d'une  partie  des  domai$ies  du  rot,  dans  le  diocèse  de 
•  iiende^  dans  les  villes  de  Chirac^  la  Canourgue,  Grèses  et  mandeaunê 
»>  éeihg^rtU,  »  aatorisai(,  p<>ur  sa  ]i«rt,  U  nomiaaiiMi  «vi  ménies  offices; 
ear  teutes  cot: 'loeaHtés:  d^i^endaient^jd^lNiM  k9  tmnps  U$  plus  reculés,  de 
Ujftditattire  de  ll«nrej/>}9-  'Y.  yemr  U  Tenu  da^omaio)»  du  loi  ea 
Gévaad&n,  cbap.  3,  César  de  GroUéeO  ( 

(2)  La  conservation  du  ehâleau  delà  Beaiune,  ^adant  U  révolntioB ,  fat  dse 
à  l'inielUgeace  du  daraier  régisseur  da  eonie  de  IP«jpra^llMiiMarB«sieyre» 
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Et  en  181  S,  «i  le  très-haut  et  très-puissant  seigneur  dont  je 
»  viens  d*énumérer  les  titres,  rédigea  son  testament  en  la 
»  forme  suivante  : 

»  Ceci  est  mon  testament. 

»  Je  Jean-Henri  Moret  Grollée  de  Peyre,  demeurant  à 
»  Paris,  rue  de  Grenelle  St-6ermain,  n«  58. 

>  Je  donne  et  lègue,  etc 

»  Je  donne  et  lègue  tous  mes  biens  du  département  de  la 

»  Lozère,  à  madame  du  Plessis  Chàtillon 

»  A  Paris,  7  janvier  1812.  » 

Chacun  tirera  de  la  comparaison  de  ces  diverses  formules 
des  réflexions  en  rapport  avec  sa  manière  de  voir.  Dans  tous 
les  cas,  rien  ne  saurait  mieux  montrer  les  changements 
apportés  dans  la  situation  du  dernier  héritier  des  Astôrg  par 
la  tempête  révolutionaire.  Et,  quand  on  a  étudié  Thistoire  de 
cette  grande  et  antique  maison  de  Peyre,  pendant  les  7  à  8 
derniers  siècles,  le  testament  du  comte  Jean-Henri  fait  presque 
froid  au  cœur  :  On  sent  que  le  niveau  de  la  révolution  est  passé 
sur  la  tête  de  son  auteur. 


qni  sarvécot  de  longues  années  i  Jean-Henri  de  Moret.  On  raconte  qu'un 
jour,  une  troupe  de  paysans,  snrexitéspar  les  révolutionnaires  de  llarvejols, 
s'étaient  rendus  à  la  Beaume,  et  qu'on  était  sur  le  point  de  mettre  le  feu 
aux  quatre  coins  du  château  afin  de  détruire  tous  les  souvenirs  de  la 
féodalité,  et  surtout  les  titres  qui  av€Ùent  lié  si  longtemps  les  habitants  de 
la  terre  de  Feyre  aux  successeurs  des  Astorg. 

Besseyre  harangua  les  paysans,  leur  donna  des  quantités  énormes  de 
parchemins  et  de  papiers  de  peu  de  valeur,  pour  faire  un  autodafé  dans 
la  cour  du  château  ;  les  hébergea  et  parvint  à  s'en  débarrasser  sans  qu'ils 
eussent  commis  aucune  dévastation 
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VICTORIOS 

POtTq    6ÀBÀLITiI!f. 
Notice  par  ■.  BELiPIIRRI,  ftéMM. 


Nous  avons  été  heureux,  en  parpourantles  Mémoires 
de  TAcadémie  de  Glermont,  de  rencontrer  dans  un  ar- 
ticle de  M.  Tabbé  Ghaîx,  sur  St-Sidoine-Apollinaire,  les 
quelques  détails  qui  suivent  au  sujet  d'un  poète  Gaba- 
litain  du  V*  siècle,  Victorius,  lequel  se  trouve  simple- 
ment mentionné,  sous  le  nom  de  Victorin  et  comme 
étan^  l'oncle  de  Justin  et  de  Sacerdos,  ses  héritiers, 
dans  la  liste  biographique  des  hommes  remarquables^ 
du  Gévaudan  publiée  par  M.  Ignon,  dans  les  Mémoires 
de  notre  Société  : 

<  Dans  les  montagnes  des  Gabales,  vivait  un  certain 
Victorius,  homme  érudit,  mais  surtout  fiiiseur  de  petits 
vers.  Il  avait,  à  la  prière  de  l'archidiacre  Hilaire,  qui 
devint  Pape  dans  la  suite,  composé,  le  cycle  pascal  (1). 
Ses  poésies,  malgré  leur  douceur  (dulcedo  Victorii)  ne 
devaient  guère  aller  au-delà  des  monts  Gabalitains. 
Bien  de  ce  genre  n'échappait  à  Sidoine  Apollinaire  :  il 
le  sut.  Posséder  ces  vers  fut  son  ambition  ;  il  convoita 
ce  legs  dans  la  succession  de  Victorius.  Quand  elle  fut 


(i)  Victorius  d*Aqailtine  composa  le  cycle  ptscal  en  457,  sous  le 
consulat  de  CoosUntiu  et  de  RuAif .  (Noté  d$  tauteut). 
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ouverte,  le  patrimoine  de  l'oncle  revint  à  ses  deux 
neveux,  Sacerdos  et  Justin  qui ,  s*ils  n'étaient  pas 
poètes,  vivaient  au  .moins  dans  une  amitié  si  étroite 
qu'on  la  comparait  à  celle  (le  Pylade  et  d'Oreste.  Au 
moment  où  ils  songeaient  k  se  partager  les  biens  de 
Victorius,  un  courrier  annonça  de  nouvelles  préten- 
tions. Sidoine  Apollinaire  intervenait  comme  héritier; 
sa  demande  était  en  forme. 

«  Victorius  votre  oncle,  écrivait-il,  a  laissé  de  fort 
»  belles  poésies.  Moi  aussi*  dès  mon  enfance,  je  n*ai 
»  cessé  de  cultiver  les  muses*  Je  suis  son  parent  par 
»  la  profession  de  poète,  si  ^vous  Tètes  par  le  sang.  Il 
))  est  juste  que  chacun  de  nous  succède  au  défunt, 
»  suivant  les  degrés  de  parenté.  Gardez  donc  son  pa- 
»  trimoiQC,  mais  donnez  moi  ses  vers.  » 

«  On  ignore  le  nom  et  le  sujet  de  ces  poèmes  que 
Sidoine  réclamait  avec  une  si  viv^  instance.  » 
'  Du  reste,  cette  instance  même  de  celui  qui,  dans  sa 
villa  d'Âvitacum,  exprimait  de  si  amers  regrets  tou- 
chant les  beaux  âges  de  la  littérature,  qui  trouvait  son 
siècle  stérile  en  beaux  esprits  et  adjurait  ceux  qui 
avaient  gardé  le  culte  de  la  latinité  de  ge  réunir  pour 
défendre  la  pureté  du  langage  contre  le  germanisme 
envahissant,  peut  à  bon  droit  faire  préjuger  que  les 
dqm  vers  du  poètQ  Gabalitain  devaient  n'être  pas  sans 
mérite.      . 
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